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CHAPITRE  XV. 

.  1  .•  *  »  l  '* 

•  >4i  ’10  ?'fir.,)4!3  uols.  .  'I  ■  ■  >,  I  • 

ur.  Textremite  &  arias ,  au-dessous  des  pieds  de  Persee  , 

sur  la  division  meine  qui  fixe  la  separation  de  l’annee 
ancienne  et  de  la  nouvplle ,  split  les  sept  pleiades  [i]  , 
dont  la  conjonetion  avec  le  soleil ,  et  ,  quelques  siecles 
auparavant ,  dont  le  lever  lie}iaque  annoncait  l’ouverture 
de  Pannee  et  du  printemps ,  ce  qui  leur  fit  meme  donner 
le  nom  de  vergdice ,  ou  astres  du  printemps.  Tous  les 
poetes  et  les  calendriers  anciens  (a)  attestent  cette  verite 
astronomique.  ; 

L’auteur  de  P  Apocalypse  ouvre  ce  chapitre  par  leur 
apparition  ,  designee  par  celle  des  sept  anges  qui  pa- 
raissent  ensemble  dans  le  ciel ,  et  qui  avaient  en  main 

. ,  .  "  L  \f  1  is¬ 

les  sept  dernieres  plaies ,  par  lesquelles  la  eolere  de  Dieu 

(a)  Hygin.  1.  ?.  et  I.  3,'c.  20! 
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aliait  etre  consommee.  Remarquons  que  c’est  toujours 
dans  le  ciei  qu’il  nous  les  montre  ,  et  eonsequemment 
que  c’est  la  qu’il  les  faut  chercher  ,  a  la  suite  de  l’agneau 
qui  est  sur  la  montagne  ,  et  de  l’liomme  a  la  faulx  place 
sur  nn  nuage  blanc. 

u  Je  vis  dam  le  ciel ,  dit  l’auteur  de  l’Apocalypse  (<2), 
uri  autre  prodige  grand  et  admirable.  C’etait  sept  anges 
qui  axaieat  les  sept  dernieres  plaies,  par  lesquelies  la 
eolere  de  Dieu  est  consommee.  » 

L’auteur  fait  sortir  du  tabernacle  du  temoignage,  cpii 
s’ouvrit  dans  le  ciel ,  ces  sept  anges  quiportaient  les  sept 
plaies  (/>),  ; 

Ce  tabernacle  ,  d’oii  sortent  ces  sept  genies  ,  offre  une 
allusion  a  la  constellation  elle-meme  ,  appelee  cbez  les 
Pheniciens  et  les  Hebreux  succoth  benotli  (c) ,  nom  que 
1’on  traduisait  par  taberriaculum  Jiliarum  ,  comme  on 
pent  le  voir  dans  Selden  etdans  Kirker.  C’est  cet  assem¬ 
blage' d’etoiles,  appeldes  vulgairemerit  poussinieres ,  que 
Ton  voit  represente  dans  le  planisphere  egyptien  sur  le 
taureau  celeste  ,  a  la  division  duquel  retirement  il  appar- 
tient. 

Ce  taureau  est  un  des  quatre  animaux  et  cles  signes 
fixes  don t  nous  avons  parld  plus  haut.  Aussi  1’auteur  de 
1’Apocalypse  dit-il  (ibid.  v.  7  )  que  ce  fut  uii  des  quatre 
animaux  qui  leur  donna  les  sept  coupes  d’or  pleines  de 
la  eolere  de  Dieu.  C’est-a-dire  ,  que  le  taureau,  sur  le  dos 
duquel  soul  lespleiades  ,  leur  communique  toute  la  force 
qu’il  exerce  conjointement  avec  elles  sur  toute  la  Nature. 
Cette  force  ou  cette  influence  etait ,  suivant  les  auteurs 


Y.  ],  —  (b)  V.  5.  —  (c)  Hyd.  Comm,  ad  Ulugbeigh.,  p..  33 ;  Selden. 
Svotagm.  a  ,  c.  7  ,  p.  Bog  et  3io ;  CEdipus  ,t.  1 ,  p.  356  ,  etc. 
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anciens  ,  terrible  pour  la  terre  et  pour  la  nicr.  Germa- 
uicus  Cesar,  pari  ant  de  leur  coucber  an  prin  temps  ,  les 
earacterise  ainsi  :  Sydus  vehemens  et  terra  manque 
turbidum.  Aussi  allons-nous  bientot  voir  que  les  deux 
premieres  coupes  qu’elles  versent  portent  Ic  ravage  sur  la 
terre  et  sur  la  mer  (a).  L ’expression  meme  de  coupes 
pent  contenir  line  allusion  a  ces  astres  pluvieux,  ainsi 
qu’aux  byades  qui  les  accompagnent ,  et  qu’on  represen- 
tait  coniine  des  nympbes  qui  versaient  de  leurs  urnes  la 
pluie  sur  la  terre.  C’est  ainsi  qu’elles  sont  representees 
dans  Montfaucon ,  dans  un  monument  ou  les  beliades 
pleurent  la  cliute  de  Phaeton  leur  frerc. 

L’auteur  (b)  les  voit  placees  pres  d’une  mer  de  verre  , 
melee  de  feu  ,  que  nous  avons  deja  vue  representer  la 
parlie  superieure  du  firmament  ou  sont  les  quatre  ani- 
niaux  et  les  pleiades  groupees  sur  la  section  du  tau- 
reau  ou  d’un  de  ces  quatre  animaux  (c). 

C’est  sur  cette  mer  ou  au-dessus  du  firmament ,  que 
les  inities  vainqueurs  de  la  bete  ,  et  les  compagnons  du 
Dieu-lumiere  sont  reunis  ,  et  chan  tent  le  canlique  du 
fameux  passage  sous  aries ,  ou  le  canlique  de  Tagneau 
equinoxial  qui  se  degage  en  partie  des  rayons  du  soleil. 
T1  annonce  le  retour  du  Dieu  a  riiemispbere  superieur , 
lorsqu’apres  avoir  franchi  la  ligne  qui  separe  Tempi  re 
du  mal  etdes  tenebres  de  celui  du  bien  et  de  la  lumiere , 
il  va  rendre  a  la  Nature  sa  premiere  beaute.  En  meme 
temps  ,  dit  Julien  ,  il  attire  en  haut  les  ames  vertueuses 
que  Tanalogie  de  leur  nature  attache  a  ses  rayons  victo- 
rieux.  «  Et  je  vis  une  mer  [2]  ,  continue  TApoca- 


(a)  V.  7,  —  ( b )  V.  2.  —  (c)  Hygin.  1.  2.  Germanic,  ad  Arat.  t 
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lypse  (a)  ,  comme  du  verre  mele  de  feu  ]  et  ceux  qui 
etaient  demeures  victorieux  de  la  bete  ,  de  son  image  et 
du  nombre  de  son  nom ,  etaient  sur  cette  mer  de  verre  , 
et  avaient  des  liarpes.  Ils  cbantaient  le  cantique  de  Moise 
et  le  cantique  de  Fagneau ,  et  ils  le  louaient  de  ce  qu’il 
all  ait  manifester  ses  jugemens  (b).  )> 

Ce  fameux  cantique  de  Moise  se  chante  encore  tous 
les  ans  au  jeudi-saint ,  au  trait  de  la  seconde  proplietie. 
Ce  cantique  de  Moise  et  de  Fagneau,  comme  Font  tres- 
bien  observe  les  interpretes ,  est  celui  que  chanta  Moise 
apres  la  delivrance  du  peuple  soustrait  a  la  tyrannic  de 
l’Egypte  ,  apres  le  fameux  passage  de  la  Mer-Rouge  , 
avant  d’arriver  a  la  terre  beureuse  ou  coulaient  le  lait  et 
le  miel.  Ce  cantique  ne  pouvait  nolle  part  trouver  mieux 
sa  place  que  dans  mie  fiction  mystique  qui  est  absolument 
de  la  merae  nature  ,  quoique  d’une  broderie  differente  ,  et 
il  devait  naturellement  etre  amend  au  moment  ou  nous 
sommes.  Car  c’est  ici  le  temps  ou  Fame  va  etre  affran- 
cbie  de  Fempire  du  mal  et  des  tenebres ,  et  passer  dans 
le  monde-lumiere  apres  la  defaite  du  dragon  et  la  fuite 
du  people  ini  tie  loin  de  Babylone  ,  qui  va  etre  aneantie 
a  Fin  slant  ou  Fagneau  regenerateur  associera  les  ames 
vertueuses  a  sa  victoire.  Dans  Fun  et  Fautre  ouvrage  ,  ce 
sont  les  douze  tribus  ,  soit  d’elus  ,  soit  de  fils  d’Israel , 
qui  par  le  sang  de  Fagneau  vont  etre  soustraites  aux 
fleaux  terribles  dont  le  monde ,  designe  sous  les  noms  , 
soit  d’Egypte  ,  soit  de  Babylone  ,  va  etre  frappe.  C’est 
absolument  la  meme  idee  mystique  rendue  en  deux 
facons.  Dans  Fune  et  dans  Fautre  ,  le  saint  arrive  par 
Fagneau  ou  par  aries  ,  sous  lequel  se  fait  le  passage  a  un 


(a)  Y.  2.  (b)  V,  3. 


5 


PE  L APOCALYPSE. 

meilleur  ordre  de  choses  dans  le  moude ,  soil  physique  , 
soit  mystique.  C’est  alors  qu’en  Egypte  on  marquait  tout 
de  rouge ,  dans  une  ceremonie  commemorative  de  l’em- 
brasement  du  monde  (a). 

Nous  voila  done  arrives  au  moment  fatal  de  la  destruc¬ 
tion  universelle  qu’accompagne  le  grand  jugement.  Jus- 
qu’a  ce  moment,  personne  n’entrera  dans  le  del  de  lu¬ 
miere.,  qui  doit  s’elever  sur  les  ruines  du  monde  de  le- 
nebres.  II  faut  que  tout  soit  consomme  dans  ce  que  Da¬ 
niel  appelle  l’ancien  des  jours  5  et  que  la  separation  des 
amis  de  la  lumiere  d’avec  ceux  des  tenebres  soit  faite , 
afin  que  ceux-ci  restent  sous  les  debris  de  la  matiere  du 
monde ,  avec  le  prince  du  chaos  et  des  tenebres  ,  tandis 
que  les  premiers  passeront  avec  Ormusd  dans  Tempire 
de  la  lumiere  etde  la  felicite  eternelle.  Void  le  veritable 
moment  de  la  crise  du  monde  ,  dont  sept  grandes  plaies 
vontetre  les  preliminaires. 


CHAPITRE  XVI. 


C’est  vraiment  dans  ce  chapitre  que  yont  commencer 
a  se  consommer  les  vengeances  du  Seigneur.  II  sera  a 
propos  do  le  rapprocher  du  huitieme  chapitre,  dans  le- 
quel  ces  maux  sent  deja  annonces,  dans  le  livre  des  des- 


(a)  JKpiph.  adv.  Hcrres.  ,  I.  j ,  c.  18. 
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tJnees  on  dans  le  livre  des  sept  seeaux ,  par  sept  anges- 
qui  embouehent  sept  trompettes.  Ils  sont  eflectues  ici 
par  sept  anges  qui  versent  sept  coupes  de  maux  sur  la 
terre.  Ces  deux  chapitres  marehent  parallelement  , 
co mine  line  proplietie  avec  scui  accomplissement ,  et  on 
ne  doit  pas  negligee  d  en  suivreles  rapports  et  lacorres- 
pondance. 

Dans  le  cliapitre  8  ,  v.  7  ,  le  premier  fleauparait  tom- 
ber  sur  la  terre  [3].  Dans  le  cliapitre  16,  y.  2,  e’est 
aussi  la  terre  qui  est  frappee  d’une  plaie  dont  on  ne  de  • 
Unit  pas  la  nature,  et  qu’on  appelle  ,  d  une  maniere  ge¬ 
nerate  ,  vulnus  section  etpessimum.  Dans  le  cliapitre  8, 
elle  est  caracterisee  plus  particulierement. 

Dans  le  cliapitre  8,  v.  8,  au  moment  ou  Tange  sonne 
la  seconde  trompette  ,  e’est  sur  la  mer  que  tombe  le  fleam 
Dans  le  cliapitre  16,  v.  3  ,  la  seconde  coupe  verse  aussi 
sa  plaie  sur  la  mer.  L’effet  y  est  bien  enonce;  mais  la 
cause  ne  Test  pas  \  elle  Test  dans  le  cliapitre  8  ,  et  l’ef- 
fet  est  le  meme.  Ce  sont  les  eaux  cliangees  en  sang  et  les 
animaux  marins  detruits. 

Dans  le  ebapitre  8  ,  v.  10  ,  ce  sont  les  fleuves  qui  sont 
frappes  au  moment  ou  la  troisieme  trompette  sonne. 

Dans  le  cliapitre  16,  v.  4>  e’est  aussi  sur  les  fleuves 
que  la  troisieme  coupe  est  versee ,  et  dans  Tune  et  dans 
Tautre  la  nature  des  eaux  fut  cliangee.  Mais  la  cause 
n  est  exprimee  que  dans  la  prophetie  ou  dans  le  huitieme 
cliapitre. 

Dans  le  cliapitre  8  ,  v.  12  ,  lorsque  le  qualrieme  ange 
sonne  de  la  trompette,  le  soleil,  la  lune  et  les  etoiles 
sont  frappes  de  tenebres. 

Dans  le  cliapitre  16  ,  v.  8,  e’est  aussi  sur  le  soleil  que 
le  quatrieme  ange  verse  sa  coupe. 
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Dans  le  cliapitre  9  ,  v.  a,  le  cinquieme  ange  ayant 
sonne  de  la  trompette ,  il  s’ensuit  une  grande  obscurite 
dans  l’air,  produite  par  la  fumee  qui  seleve  de  l’abime. 

Dans  le  cliapitre  16  ,  v.  16  ,  le  cinquieme  ange  repan¬ 
dit  sa  coupe  sur  le  trone  de  la  bete  (qui  habile  1’abiine), 
et  son  royaume  devint  tenebreux. 

Dans  le  cliapitre  9,  v.  i/j.,  apr&s  que  la  sixieme  trom¬ 
pette  a  sonne  ,  le  sixieme  ange  delie  quatre  anges  lies 
sur  le  grand  lleuve  de  PEupbrate  ,  lesquels  se  trouvent 
prets  pour  le  combat  qu  ils  vont  livrer  [4]. 

Dans  le  cliapitre  16,  v.  12,  le  sixieme  ange  verse  sa 
coupe  sur  le  grand  fleuve  de  PEupbrate  dont  l  ean  fut 
secbee  pour  ouvrir  le  cliemin  aux  rois  qui  doiveiit  s  as- 
sembler  au  grand  jour  destine  au  combat.  II  sort  de  la 
gueule  du  dragon ,  de  la  bete  et  de  la  bouclie  du  faux 
propbete  ,  trois  esprits  impurs  sous  la  figure  de  grenouil- 
les  [5].  II  sort  aussi  (  c.  9,  v.  17  )  de  la  boucbe  des 
cbevaux  monstrueux  que  monte  cette  nombreuse  cava- 
lerie,  du  feu,  de  la  fumee ,  et  du  soufre. 

’  Le  septieme  ange  (  c.  1 1  ,  v.  i5  )  ayant  sonne  de  la 
trompette  ,  on  entendit  de  grandes  voix  dans  le  ciel ,  qui 
disaient  :  Le  regne  de  ce  monde  a  p^Mse  a  not/  e  Seigneur 
et  a  son  Christ.  Le  temple  de  Dieu  s’ouvrit  dans  le  ciel 
(  v.  19);  il  se  fit  des  eclairs  ,  des  voix,  un  tremblement 
de  terre'  et  une  grosse  grele. 

_  i'-\  | 

Pareillement  (  c.  xy  ,  v.  16),  le  septieme  ange  verse 
sa  coupe  dans  l  air ,  et  une  forte  voix  se  fit  entendre  du 
temple  ,  qui  dit :  C en  est fait ;  aussitotil  se  fit  des  eclairs, 
des  bruits  de  tonnerres  ,  un  grand  tremblement  de  terre ; 
et  une  grande  grele,,  comme  du  poids  dim  talent 
(  v.  'ii  ),  tomba  du  ciel ;  et  au  ch.  19,  v.  6  ,  il  est  dit 
que  le  Seigneur  est  entre  dans  son  regne. 
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On  a  vli  une  parfaite  correspondance  entre  les  fleaux 
annonees  par  les  sept  trompettes  ,  et  ceux  qui  ont  ete 
verses  par  les  sept  coupes.  II  est  evident  que  ce  nest 
point  une  repetition  de  rauteur,  ni  le  simple  complement 
de  Taction  des  sept  premiers  fleaux  qui  n’avaient  frappe 
que  la  troisieme  partie  ,  soit  de  la  terre  ,  soit  de  la  mer , 
soit  des  fleuves ,  soit  de  la  lumiere ,  etc.  j  mais  que  les 
trompettes  ne  faisaient  que  predire  et  annoncer  a  TUni- 
vers  les  maux  que  les  sept  coupes -devaient  verser. 

Apres  que  les  sept  trompettes  ont  sonne,  on  voit  dans 
les  chapitres  suivans,  douze  et  treize,  quatre  tableaux  qui 
se  suivent,  savoir  une  femme,  un  dragon,  une  bete, 
une  autre  bete  qui  fait  des  prodiges ,  et  qu’on  appelle 
faux  propbete  5  et  a  la  suite  (c.  i'4)  est  Tapparition  de 
l’agneau  surla  montagne. 

On  voitpareillement ,  apres  Teffusion  des  sept  coupes  , 
dans  les  cliapitres  suivans  17  ,  18  ,  19  et  20  ,  une  femme 
(c.  17 ,  v.  3) ,  une  bete  et  un  faux  propliete  qui ,  comme 
danslec.  i3,v.  12 ,  avait  fait  des  prodiges  en  sa  presence 
(c.  19,  v.  20);  et  enfin  le  dragon,  Tancien  serpent 
(  du  c.  12  ,  v.  9)  ;  le  diable  ou  Satan,  qu’un  ange  vient 
encbamer  (c.  20  ,  ^42). 

Et  a  la  fin  de  ces  tableaux  ,  celui  de  l’agneau  et  de  la 
ville  saintesur  une  baute  montagne  (c.  21  ,  v.  9  et  10), 
accompagne ,  comme  dans  le  c.  i4?  de  Tordre  duode¬ 
cimal  des  signes,  et  de  ceux  qui  n’ont  commis  ni  Tini- 
quite  ni  le  mensonge. 

Dapres  cette  suite  de  rapports  et  de  comparaisons 
entre  les  tableaux  successifs  de  l’Apocalyse  ,  on  pent 
dire  que  ,  depuis  le  cb.  8  ou  sefait  Touverture  du  der¬ 
nier  sceau  du  livre  de  la  fatalite ,  jusqu’au  cb.  16  exclu- 
sivement,  on  voit  les  figures  de  ce  qui  doit  arriver  ,  et 
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que  toutixest  encore  qu’une  image  $  mais  que  ,  depuis  le 
seizieme  cliapitre  jusqu’au  dernier ,  lout  s’accomplit  et 
parait  mis  a  execution.  II  n’y  a  qu’une  seule  difference , 
c’est  que  la  femme  du  ch.  iy  ,  qu’on  appelle  la  grande 
Babylone  ,  ne  me  parail  point  etre  celle  du  ch.  12. 


CHAPITRES  XVII  et  XVIII. 

t 


II  nous  semble  que  la  grande  Babylone,  dont  il  est  ici 
question,  est  un  nom  factice  qui  renferme  tout  le  secret 
du  mystere  ,  comme  dit  l’auteur(a)  :  <c  Et  sur  son  front 
etait  ecrit  Mystere.  ))  II  nous  parait  contraster  absolu- 
ment  en  tout  avec  Jerusalem.  Or,  comme  celle-ci  est  le 
monde  lumineux  et  le  sejour  originaire  des  ames,  celle- 
la  sera  le  monde  des  generations ,  le  monde  sublunaire 
ou  nos  ames  sont,  jusqu’a  la  mort,  dans  une  espece  de 
cachot  et  de  captivite  dont  la  vertu  seule  peut  affrancliir 
l’ame  de  l  initie. 

Ces  deux  villes  ,  Babylone  ou.  les  Juifs  avaient  ete  cap- 
tifs,  et  Jerusalem,  etant  naturellement  ennemies,  les 
bieropbantes  juifs  les  cboisirent  pour  emblemes  du  regne 
des  deux  princrpes  opposes ,  qui  sont  la  lumiere  et  les 
tenebres,  le  bien  et  le  mal ,  Dieu  et  le  diable  ,  Ormusd 
et  iibrimane.  Babylone  devintja  figure  du  monde  de  te- 
nebres  et  de  corruption  ,  qui  va  etre  detruit  avec  les  ge- 


(a)  Apoc. ,  c.  17  ,  v.  6. 
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nies  ouanges  tenebreux  qui  le  gouvernent  *  et  Jerusalem 
figura  le  monde  de  lumiere  ,  qui  doit  s’elever  sur  les  mi¬ 
nes  du  premier  avec  Lagneau  vainqueur  du  dragon  et 
des  tenebres.  Get  agneau  traine  a  sa  suite  la  foule  des 
inities  a  ses  mys teres  ,  tandis  que  les  ames  corrompues 
des  amis  du  serpent  se  trouvent  ensevelies  sous  les  mi¬ 
nes  de  Babylone  on  du  monde  tenebreux.  C’etait  la  tout 
le  mystere  et  le  but  iheologique  de  l’ouvrage  dans  lequel 
hauteur  se  proposait  de  preparer  aux  ames  un  retour  fa- 
eile  vers  la  lumiere  sacree ,  en  les  preservant  de  la  cor¬ 
ruption  de  la  matiere  terrestre  qui ,  de  sa  nature  ,  est  te- 
nebreuse ,  et  qui  seule  communique  aux  ames  ,  comme 
le  dit  Virgile  (a)  ,  le  principe  de  toutes  les  passions  et 
line  espece  de  souillure  dont  la  mort  ne  les  affraricbit  pas 
toujours.  Le  propbete  Ezecbiel  (b)  avait  cboisi  hembleme 
de  Tvrqui  s’etait  rejourn  des  maux  de  Jerusalem,  et  ce- 
lui  de  plusieurs  autres  peuples  ,  tons  ennemis  de  la  ville 
sainte  ,  qui  avaient  voulu  profiter  de  ses  malheurs  dans 
sa  captivite.  L’auteur  de  LApocalypse  a  emprunte  les 
traits  d’Oolla  et  Olyba  pour  peindre  sa  grande  prostituee, 
et  ceux  de  Tyr  pour  reprcsenter  la  grande  desolation  de 
Babylone  et  la  frayeur  de  ceux  qui  commercaient  avec 
elle ,  comme  on  pent  s’en  convaincre  en  comparant  les 
ly  et  i8e  cb.  de  LApocalypse  avec  les  cb.  s3  ,  26,  27  , 
28  d’Ezechiel. 

Ce  que  hauteur  de  LApocalypse ,  v.  1  ,  dit  de  Baby¬ 
lone  ,  qu’elle  est  assise  sur  les  grandes  eaux,  convient  en¬ 
core  mieux  a  la  situation  de  Tyr  qu’a  delle  de  Babylone, 
et  annoncc  assez  que  Lhieropbante  Jean  est  copiste. 

Voici  comment  commence  cecbapitre  :  a  Alorsim  des 


(a)  Virg.  AEneitl.  ,  1.  6.  —  (6)  Ezech. ,  c.  'j(>. 
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septanges  qui  avaient  les  sept  coupes  ,  vintme  parler  et 
me  dit  :  «  Venez ,  et  je  vous  montrerai  la  condamnation 
de  la  grande  prostituee  qui  est  assise  au  milieu  des 
eaux  ( a )  *, 

»  Et  avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrom- 
pus  ,  et  qui  a  enivre  du  vin  de  sa  prostitution  les  rois  de 
la  terre.  » 

Cet  ange  ,  qui  montre  a  Thierophante  la  grande  Ba- 
bylone  ,  laquelle  va  etre  detruite  ,  et  les  monstres  qui 
combattent  Tange,  est  aussi  celui  qui,  au  ch.  21  ,  v.  9, 
lui  montrera  la  sainte  Jerusalem  qui  a  Tagneau  pour 
epoux.  Le  contraste  des  deux  cites  est  trop  bien  marque 
pour  qu’on  n’y  reconnalsse  pas  celui  des  deux  mondes, 
Tun  tenebreux,  Tautre  lumineux  5  le  monde  d’Ahrimane 
ct  le  monde  d’Ormusd.  II  est  evident  qu’il  n’a  voulu  iei 
peindre  ni  une  femme,  ni  une  ville.  Le  mot  de  mystere, 
qu’elle  porte  sur  le  front ,  indique  clairement  que  ce 
n’est  qu’un  embleme  qui  a  trait  a  la  doctrine  ,  qui  fait 
le  fond  et  la  base  du  secret  de  1 ’initiation  et  des  mysteres 
de  Tagneau. 

V.  3.  «  Et  nTayant  transports  en  esprit  dans  le  desert , 
je  vis  une  femme  assise  sur  une  bete  de  couleur  d  ecar- 
late ,  pleine  de  noms  de  blasphemes  ,  qui  avait  sept  teles 
et  dix  cornes.  » 

L’auteur  ne  nous  dit  pas  que  cette  femme  ,  comme 
celle  du  ch.  12  ,  parut  dans  le  ciel  5  ce  qui  fait  que  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  Ty  cliercher,  quoique  celle  du 
ch.  12  ,  qui  d’abord  avait  paru  au  ciel  y  se  fut  sauvee 
dans  le  desert.  En  consequence,  nous  avons  pense  qu  il 
ne  s  agissait  pas  de  la  femme  celeste,  ni  dc  Thydre  qui 


(«)  V.  -2. 
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Faccompagne  ,  lesquelles ,  a  cette  epoque  du  matin  ,  se 
couchenl  et  disparaissent  entierement.  Peut-etre  pour- 
rait-on  l’entendre  de  la  femme  qui  tient  la  balance  dans 
les  anciennes  spheres ,  et  qui  s’y  trouve  unie  a  Venus  , 
laquelle  a  dans  ce  signe  son  domicile  («),  tandis  qu’au 
nord  la  belle  constellation  de  bourse  ,  appelee  le  cliien 
de  Typhon  ,  remarquable  par  ses  sept  etoiles  ,  est  au 
point  le  plus  bas  et  frise  la  surface  des  Hots.  Ces  aspects 
astronomiques  auront  pu  se  rneler  a  la  fiction  de  la  des¬ 
truction  de  Fancien  monde  designe  par  Babylone  ,  par 
opposition  au  nouveau  monde  que  F auteur  appelle  Je¬ 
rusalem.  Quoi  qu’il  en  soit ,  nous  nous  sommes  deter¬ 
mines  a  voir  dans  Babylone  le  monde  de  corruption 
qu’habitent  nos  ames  ici-bas  ,  exposees  aux  outrages  des 
principes  tenebreux  qui  le  gouvernent,  et  qui,  comme 
le  dit  B Apocalypse  ,  v.  i3  et  16,  ont  tous  un  meme 
dessein  \  car  ils  donneront  a  la  bete  leur  force  et  leur 
puissance  pour  combattre  1  agneau  qui  les  vaincra,  parce 
qu’il  est  le  seigneur  des  seigneurs. 

L’Univers,  visible  d’ailleurs,  ne  pouvait  mieux  etre  de¬ 
signe  que  par  l’embleme  de  la  grande  ville  qui  regne  sur 
les  rois  de  la  terre.  Les  sept  couches  planetaires  qui  le 
composent ,  et  qui  avec  la  huitieme  forment  Fogdoade 
mystique  du  monde  %  fortifient  cette  idee.  «  Quant  a  la 
femme  que  vous  avez  vue  ,  dit  Fauteur ,  c’est  la  grande 
ville  qui  regne  sur  les  rois  de  la  terre  (b). 

»  Les  eaux  (v.  5)  sur  lesquelles  elle  est  assise,  sont 
les  peuples ,  les  nations  et  les  langues.  » 

C’est  ce  monde  corrompu  que  l’auteur  de  l’Apoca- 
lypse  (c)  ordonne  aux  fideles  de  fuir.  Alois  j’entendis 


(a)  Medailles  iTAntonin.  —  ( b )  c.  17,  v.  18.  — (c)  c.  i8;  y.  j. 
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partir  du  ciel  une  voix  qui  dit  :  «  Sortez  de  Babylone  , 
mon  peuple  ,  de  peur  que  vons  n’ayez  part  a  ses  peches, 
et  que  vous  ne  soyez  enveloppe  dans  ses  plaies.  Car  ses 
peches  sont  montes  jusqu’au  ciel  («) ,  et  Dieu  s’est  res- 
souvenu  de  ses  iniquites.  Elle  sera  brulee  par  le  feu  ( b ) , 
parce  que  Dieu  qui  la  condamne  est  puissant ,  et  les 
marcliands  qui  traiiquaient  avec  elle  se  sont  ecries  en 
voyant  la  place  de  cette  ville  brulee  [6]  :  Quelle  ville  a 
jamais  egale  cette  grande  ville  !  » 

Ce  tableau  de  Tyr  convient  parfaitement  a  l’Univers, 
que  les  traditions  sacrecs  predisaient  devoir  elre  detruit 
par  le  feu  au  jugement  dernier. 

C’est  avec  cette  grande  prostituee  que  les  rois  de  la 
terre  se  sont  corrompus  et  ont  vecu  dans  les  delices  (c) , 
et  toutes  les  nations  ont  ete  seduites  par  ses  enchante- 
mens.  Elle  les  avait  faitboire  dans  la  coupe  de  ses  abo¬ 
minations. 

Tout  ceci  rentre  enlierement  dans  I’idee  tbeologique 
developpee  par  Macrobe  ( d )  sur  la  chute  des  ames  dans 
la  matiere,  a  traversles  sept  spheres  dont  elles  emprun- 
tent  leurs  passions  ,  et  s’accorde  avec  la  doctrine  des 
priscillanites  sur  les  sept  puissances  des  spheres  ,  que 
nous  avons  exposee  plus  haul.  L’ivresse  que  communique 
la  matiere  a  nos  ames,  et  l’oubli  des  choses  celestes,  s’y 
trouvent  designes  ,  suivant  Macrobe ,  par  la  coupe  d’or 
placee  sous  la  vierge  et  sur  l  hydre.  C’est  ce  monde 
planetaire,  compose  des  sept  spheres,  ou  residaient  au- 
tant  de  puissances  contraires  a  l’ame ,  que  l’auteur  nous 
designe  ici  sous  la  figure  d’une  femme  prostituee,  assise 


(a)  V.  5.  —  (b)  V.  8,  v.  16.  —  (c)  C.  i8,  v.  g,  v.  a3  ;  c.  17,  v.  ^  ; 
e<  ?8  ,  v.  6.  —  (d)  Macrob.  Som.  Scip. ,  1.  1  ,  c.  1  -s ,  p.  /j8  et  49. 
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sur  un  monstre  a  sept  teles,  enivrant  les  hommes  dans 
la  coupe  de  ses  prostitutions. 

On  retrouve  des  traits  de  cette  doctrine  dans  saint 
Epipliane  (a)  ,  a  l’occasion  des  principes  tlieologiques 
des  gnostiques.  Au  second  ciel  est  le  genie  princeps 
scortationis ,  et  le  prince  de  ce  monde  des  generations  y 
est  represente  sous  la  forme  du  dragon  qui  devore  les 
ames  et  qui  les  precipite  dans  le  monde  sublunaire.  Le 
monde  ,  dans  les  principes  de  ces  gnostiques  et  des  Va- 
lentiniens  {b)  ,  doit  etre  consume  par  le  feu  qui  devorera 
toute  la  matiere.  Telle  etait  la  tlieologie  de  ces  siecles-la; 
elle  etait  puisee  dans  les  sources  anciennes  de  la  philo¬ 
sophic  orientale  sur  la  nature  de  l  ame ,  sur  sa  descente 
dans  la  matiere  sublunaire  ,  et  sur  son  retour  a  la  sphere 
etheree  ;  ce  qui  formait  la  base  de  toutes  les  initiations 
anciennes  aux  mysteres  de  la  lumiere  ,  ou  d’Ormusd  , 
ennemiet  vainqueur  du  prince  des  tenebres,  Ahrimanc, 
Typhon  ,  le  diable  ,  etc.  5  d’Ormusd,  dont  la  ville  lu- 
mineuse  aura  pour  chef  aries  ou  l’agneau  equinoxial, 
siege  de  l’exaltation  du  soleil ,  premier  des  signes,  prin¬ 
ceps  signorum ,  que  l’Apocalypse  appelle  le  seigneur  des 
seigneurs  (c).  Jusqu’au  moment  ou  le  soleil  de  prin- 
temps  aura  repris  son  empire  sur  les  tenebres  de  1’hiver, 
le  mauvais  principe  regnera  dans  la  Nature ,  comme  il 
regne  dans  le  monde  materiel,  jusqu’a  sa  destruction,  et 
jusqu’au  moment  ou  le  monde  lumineux  seul  s’etablira 
sur  les  ruines  de  la  matiere.  Ainsi  hauteur  ,  d’apres  ces 
principes  tlieologiques  ,  a  du  dire  :  Leur  royaume  sera 
donne  a  la  bete  jusqu’a  ce  que  les  paroles  deDieu  soient 
accomplies  (d). 


(a)  Epiph.  contra  Haeres.  ,  c.  26,  27  et  37.  — ( b )  Ibid,  adversus 
Haeres.,  c.  3i.  —  (c)  Apoc. ,  c.  17,  v.  — {d)  C.  17,  v.  17. 
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On  remarquera  encore  que ,  comme  ici  la  bete  qui 
porte  le  monde  de  tenebres  a  sept  comes ,  Bagneau  qui 
preside  au  monde  de  lurniere  est  represente  egalement 
avec  sept  cornes  (a).  II  parait  que  ce  nombre  sept  faisait 
allusion  aux  sept  spheres,  tant  a  celles  que  l’on  connait 
dans  le  monde  materiel  et  tenebreux,  qu  a  celles  que  Ton 
connait  dans  le  monde-lumiere.  Ce  sont  peut-etre  les 
quatorze  mondes  des  Indiens.  II  pourrait  aussi  faire  al¬ 
lusion  aux  sept  principals  etoiles  de  la  constellation. 

Au  reste ,  ces  symboles  de  cornes ,  expliques  par  des 
rois  ,  sont  une  fiction  empruntee  de  Daniel,  cli.  y,  v.  ^4, 
qui  pourrait  bien  ici  etre  etrangere  a  la  tlieorie  des  sphe¬ 
res  ,  et  ne  point  se  lier  au  reste  de  Bouvrage  ,  comme  il 
est  assez  naturel  de  le  penser  d’un  morceau  etranger, 
applique  a  une  autre  fiction.  Peut-etre  aussi  y  trouve- 
rait-on  une  allusion  a  des  etres  moraux ,  puisque  la  Ba- 
bylone  elle-meme  est  un  etre  moral  plutot  qu  un  etre 
astronomique. 

Mais  si  la  femme  symbolique  ,  appelee  Babylone  ,  que 
porte  la  bete  ,  est  un  etre  moral ,  la  bete  elle-meme  ,  qui 
a  tous  les  caracteres  de  la  premiere  bete  du  cbapitre  i3  , 
ne  Best  pas.  Elle  ne  peut  etre  que  la  baleine  ,  ce  monstre 
ou  dragon  marin  qui,  place  a  la  tete  des  signes  meridio- 
naux  et  inferieurs ,  comme  l  agneau  a  la  tete  des  signes 
septentrionauxetsuperieurs  ,  preside  au  monde  tenebreux 
avec  le  dragon  etMeduse,  dememe  que  Bagneau  est  cense 
partoutpresider  au  monde  lumineux.  Peut-etre  aussi  que 
ce  qu’il  dit  de  la  femme  assise  sur  les  gr ancles  eau.T  (^) , 
contient  une  allusion  a  Pelement  meme  ou  vit  le  monstre 
sur  lequel  la  femme  est  assise  ,  et  qui  doit  monter  de 


s  (a)  Apocalyp. ,  c.  5,  t.  6.  —  ( b )  C.  17,  v.  1  et  i5. 
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LaMme  etperir  ensuite.  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons 
deja  remarque  ,  que  la  baleine  ,  qui  se  coucliait  avec  l’a- 
gneau  ,  le  soir  ,  revenait  avec  lui  a  l’Orient ,  le  matin  , 
et  renaissait;  mais  qu’elle  etait  absorbee  dans  les  rayons 
du  soleil  etcomme  encliainee  au  cbar  brulant  de  l’agneau. 
Aussi  est-ce  par  le  feu  qu’elle  doit  perir,  ainsi  que  la 
femme  elle-meme  (#),  puisque  c’est  le  retour  du  regne  du 
feu  qui  aneantit  les  principes  de  destruction  que  les 
tenebres  et  Thiver  repandent  dans  la  Nature.  Les  Indiens 
adorent  le  Dieu  du  feu ,  monte  sur  le  belier  equinoxial 
duprintemps  \  et  lesEgyptiens  ,  souscc  signe,  celebraient 
une  fete  commemorative  de  rembrasement  du  monde  par 
le  feu  celeste  qui  va  detruire  les  germes  du  mal  et  puri¬ 
fier  la  terre  a  l’instant  ou  le  soleil  aura  atteint  le  signe 
de  1’agneau  ou  le  premier  signe  du  zodiaque. 


CHAPITRES  NIX  et  XX. 

Au  moment  ou  le  principe  de  la  lumiere  va  reprendre 
son  empire  et  detruire  le  monde  des  tenebres  ,  ilencbaine 
toutes  les  puissances  et  tons  les  genies  malfaisans  qui  y 
exer^aient  leur  tyrannie  ,  afin  que  lui  seul  et  ses  anges 
puissent  regner  librement  sur  le  monde  regen  ere.  Ainsi 
le  dragon  seducteur,  la  premiere  et  la  seconde  bete,  qui 
avaientles  attributs  du  dragon,  et  les  autres  genies,  qui 
tous  ,  comme  lc  dit  l’Apocalypse  ( [b ) ,  avaient  un  meme 


(a)  C.  17,  v.  16  5  c.  18  ,  v.  8  ;  c.  19,  v.  30.  ( b )  —  C.  17,  v.  t3. 
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dessein,  celui  de  combattre  l’agneau  qui  doitles  vamcre , 
vont  etre  successivement  detruits  dans  les  deux  chapitres 
suivans,  19  et  20,  jusqu’au  moment  ou  Pagneau  paraitra 
avec  son  epouse,  a  la  tete  de  la  ville  sainte  ou  regnent 
la  lumiere  et  le  bonheur. 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractere  theologique  de  ces 
deux  chapitres ,  il  est  necessaire  de  developper  les  ele- 
mens  de  la  theorie  des  deux  principes,  de  leurs  guerres 
et  de  leurs  combats,  jusqu’au  moment  ou  Ormusd  de- 
truit  Ahrimane  et  toutes ses  productions.  C’est  surtout  ici 
qu’ils  trouventleur  application.  En  consequence,  nous 
allons  donner  un  precis  de  la  theologie  des  Perses  ,  telle 
qu’elle  est  enseignee  dans  les  livres  zends  ,  dans  Plutarque 
et  Hyde  ,  etc. 


Precis  de  la  cosmogonie  et  de  la  theologie  des 

Perses. 

Le  temps  sans  bornes  («),  premier  principe,  cree  la 
lumiere  premiere,  Ormusd  et  Ahrimane  ,  principes  secon- 
daires  ,  actifs  et  producteurs  :  le  premier,  bon  par  essence 
et  source  de  tout  bien }  le  second ,  corrompu  et  auteur 
de  tous  les  maux.  Ils  se  partagent  entre  eux  la  duree  du 
temps ,  qui  est  de  douze  mille  ans ,  et  que  nous  trouvons 
ailleurs  ( h )  distribute  dans  les  douze  signes,  dont  les  six 
premiers  ,  a  partir  de  l’agneau  ,  appartiennent  a  Ormusd, 
et  les  six  autres,  a  partir  de  la  balance  et  du  serpent, 
appartiennent  a  Ahrimane  5  ce  qui ,  comme  nous  l’avons 


(a)  Anquetil  Zend.  Avest. ,  t.  a,  p.  592.  ( b )  Boundesh. ,  p. 
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fait  voir  ailleurs  ,  n’est  que  la  division  de  l’annee  en 
douze  parties  millesimes ,  dont  la  moitie ,  depuis  l’equi- 
noxe  du  printemps  jusqu’a  celui  d’automne  ,  est  du  do¬ 
main  ede  la  lumiere  et  du  principe  bienfaisant  qui  couvre 
la  terre  de  fleurs,  de  verdure  ,  de  moissons  et  de  fruits. 
L’autre  moitie  ^est  livree  aux  outrages  de  1’hiver,  qui 
depouille  la  Nature  de  sa  premiere  parure,  engourdit  la 
force  generatrice  ,  et  enchaine  l’activite  du  feu  qui ,  au 
printemps ,  anime  toute  la  Nature.  Durant  le  cercle  de 
douze  temps  appeles  enigmatiquement  douze  mille  ans  , 
les  deux  principes  ,  se  livrant  des  combats  ,  remportent 
successivement  des  victoires,  jusqu’a  ce  qu’en  dernier 
lieu  Ormusd  triomphe  absolument  de  son  ennemi  et 
l’enchame.  Alors  se  fait  la  resurrection  des  corps  et  le 
retablissement  general  de  toute  la  Nature  («).  Ahrimane 
combat  Ormusd  ,  ou  le  principe-lumiere ,  sous  la  forme 
d’un  d  ragon  ou  d’un  serpent,  comme  dans  TApocalypse  <b). 

II  n’est  pas  seul ,  non  plus  que  le  dragon  de  l’Apoca- 
lypse.  Comme  celui-ci  estaccompagnede  la  premiere  etde 
la  seconde  bete,  et  des  rois  ou  genies  malfaisans,  qui  don- 
nent  a  la  bete  leur  force  et  leur  puissance  pour  combat- 
tre  l’agneau  (c)  ,  Ahrimane  ,  chez  les  Perses  ,  penetrant 
dans  le  ciel ,  sous  la  forme  du  serpent ,  pour  combattre 
Ormusd  et  pour  corrompre  la  lumiere,  y  parait  aussi  ac- 
compagne  des  dews  ou  des  genies  malfaisans,  qui  tiennent 
de  sa  nature  ,  et  qui  concourent  a  ses  operations.  On 
trouve  en  effet ,  dans  cette  theologie ,  une  distribution 
de  l’Univers  dont  toutes  les  parties  sont  soumises  a 
Faction  de  bons  et  de  mauvais  genies ,  subordonnes  eux- 
memes  aux  deux  premiers  principes  auxquels  ils  sont  at- 


K 


(a)  Boundesh.,  p.  5g3.  ( b )  P.  35i.  (c)  Apocal.  c.  17  ,  v.  i3. 
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taches.  Plutarque ,  clans  le  passage  cjue  lions  avons  deja 
cite  plus  liaut(a),  donne  a  Ormusd  vingt-quatre  genies 
familiers,  et  autant  a  Alirimane ;  lesquels  ,  en  se  melant , 
formentle  melange  des  biens  et  des  maux  de  la  Nature, 
et ,  en  se  contrariant ,  forment  des  cbocs  et  des  combats 
qui ,  apres  bien  des  effets  varies,  se  terminent  par  le 
triomphe  complet  d’Ormusd.  Comme  Ormusd  a  ses  anges 
ou  amchaspands  ,  Alirimane  a  ses  dews  et  ses  paris ;  et  les 
nns  et  les  autres  sont  executeurs  des  volontes  des  deux 
premiers  chefs  ou  principes  ennemis  ,  Dieu  et  le  diable. 
Ce  sont  nos  anges  de  lumiere  et  nos  anges  de  tenebres. 

Comme  on  voit  dans  l’Apocalypse  ( b )  que  l’agneau  a 
ses  elus  ,  ses  serviteurs  qui  verront  sa  face ,  porteront 
son  nom  surle  front,  et  qui  regneront  avec  lui  dans  les 
siecles  des  siecles  ,  elus  que  l’auteur  de  1’Apocalypse  ap- 
pelle  le  people  de  Dieu  ,  marque  de  son  sceau  ,  et  dont 
1’agneau  ,  qui  est  an  milieu  du  trone,  est  porteur ,  pa- 
reillement  Ormusd  a  aussi  son  peuple  qui  sera  sans  fin 
au  retablissement  des  corps  (c) ,  pendant  le  cours  per- 
petuel  des  etres  ,  tandis  qu’a  cette  meme  epoque  le  peuple 
d’Ahrimane  disparaitra  ,  comme  nous  voyonsdans  l’Apo- 
calypse  que  ( d )  ceux  qui  ont  adore  la  bete  et  porte  son 
caractere  sont  jetes  dans  l  etang  de  feu  et  de  soufre. 
Ce  sont  absolument  les  memes  idees  theologiques  ,  com¬ 
munes  aux  adorateurs  de  Mithra  et  de  Christy  ces  der- 
niers  f  ainsi  que  les  Juifs  ,  ayant  presque  tout  emprunte 
des  mages.  En  consequence,  nous  suivrons  les  principes 
theologiques  de  Zoroastre  ,  comme  etant  les  seuls  qui 
puissent  jeter  de  la  lumiere  sur  une  matiere  aussi  obscure. 

^ — — — — — — — ■ — — — — — —  ■  ii  ■— — — —— — ii  i  ■  — — — — $ 

(a)  De  Isid. ,  p.  870.  —  {b)  C.  12,  v.  3 , 4  et  5  j  c.  21  ,  v.  3 ;  c.  14, 
v,  4  5  c.  7 ,  v.  27.  —  (c)  Zend.  Avest.,  t.  2 ,  p.  345.  —  (d)  C.  20,  v.  i5  , 
et  21. 
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Le  Zend  A  vesta  («)  nous  apprend  que  l’£tre  a  £te 
donne  k  Ormusd  et  a  Petiare  Ahrimane.  Ormusd ,  elev<5 
au-dessus  de  tout ,  qui  sait  tout,  etqui  est  pur  ,  etait  dans 
la  lumiere  du  monde.  Ce  trone  de  lumiere ,  ce  lieu  babite 
par  Ormusd ,  est  la  lumiere  premiere.  Ormusd  a  ete  dans 
le  temps  ;  il  est  et  il  sera  toujours.  C’est  le  caraetere 
d’existence  perpetuelle  que  prend  le  Dieu  lumineux  de 
1’ Apocalypse.  Il  est  celui  qui  etait ,  qui  est  et  qui  sera  ( b ), 
P alpha  et  P  omega ,  lie  commencement  et  la  fin  5  celui 
qui  est  vivant  dans  les  siecles  des  siecles,  dont  le  visage 
etait  aussi  brillant  que  le  soleil  dans  sa  force,  et  qui  est 
semblable  a  Ormusd  au  milieu  des  sept  amcbaspands. 

Alirimane  ,  existant  aussi  par  le  temps  (c),  etait  dans 
les  tenebres  premieres.  Il  etait  seul  au  milieu  d’elles  ,  lui 
qui  estappele  lemecbant*,  il  a  toujours  ete  mauvais.  Ces 
deux  principes  ,  caches  dans  lexces  du  bien  et  du  mal , 
et  sans  bornes,  parurent  et  se  melerent  ensemble.  Les 
lieux  qu’ils  babitaient  etaient  aussi  sans  bornes ,  savoir 
celui  du  grand  Ormusd ,  qui  est  appele  lumiere  premiere  ; 
et  celui  du  mechant ,  qui  se  nomme  tenebres  premieres . 

Nous  voyons  pareillement  dans  l’Apocalypse  (<r/)  que  le 
Dieu  vainqueur  qu’accompagnePagneau,  babite  une  ville 
qu’il  remplit  de  sa  clarte,  tandis  que  son  ennemi  babite 
1’abime  ,  dousort  Pepaissefumee  qui  obscurcitle soleil ,  et 
un  royaume  tout  tenebreux.  L’un  est  le  Dieu  de  lumiere, 
et  P  autre  le  prince  des  tenebres ,  dans  la  tbeologie  des 
Chretiens. 

Cbacun  de  ces  principes  (e)  a  donne  ce  qui  existe  ; 


{a)  Zend.  Avest. ,  t.  a  ,  p.  343 - (b)  C.  1 ,  v.  8  et  v.  18.  —  (c)  Zend 

Avest. ,  t.  a  ,  p.  343.  —  ( d )  C.  ai ,  v.  1 1  et  a3  j  e.  20,  v.  3  ;  c.  9,  v.  2  ; 
e.  16,  v.  10.  —  ( e )  Zend  Avest. ,  p.  345. 
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c’est-a-dire  la  masse  des  biens  et  des  maux  de  la  Nature  , 
qui  Torment  cette  totalite  ,  laquelle  ne  pent  partir  (Tune 
seule  source  ,  comme  le  pensaient  les  Perses.  Suivant 
leurs  docteurs  (a)  ,  le  bien  et  le  inal ,  le  vice  et  la  vertu 
sont  sortis  du  melange  de  la  lumiere  avec  les  tenebres  , 
sans  lequel  le  monde  actuel  naurait  jamais  existe.  Ce 
melange  doit  subsister  jusqu  a  ce  que  le  bien  et  le  mal 
retournent  aleursprincipes  en  rentrantdans  leur  monde. 
Albufeda  ajoute  que  le  bien  ct  le  mal  (6)  ,  la  justice  ct 
^injustice  sont  nes  de  ce  melange  de  la  lumiere  et  des 
tenebres  *,  et  que  ce  melange  subsistera  jusqu’a  ce  que  la 
lumiere  ait  vaincu  les  tenebres ,  apres  quoi  elle  retitrera 
toute  pure  et  toute  entiere  dans  son  monde  ,  et  les  te¬ 
nebres  retourneront  de  meme  dans  le  leur.  C’cst  ce  que 
nous  voyons  ici  dans  PApocalypse.  Apres  que  Pagneau  a 
triomphe  ,  aide  du  genie  lumineux  qui  monte  le  cheval 
blanc  ,  une  ville  nouvelle ,  brillante  de  clarte  recoit  dans 
son  sein  les  amis  de  la  lumiere ,  tandis  que  les  chefs  des 
tenebres  ,  le  dragon  et  la  bete  sont  preeipites  dans  l’a- 
bime  obscur  qu’ils  habitaient  primitivement.  Les  anciens 
en  general  ,  et  les  Chretiens  meme ,  aussi  bien  que  les 
Juifs  ,  distinguaient ,  comme  nous  le  faisons  encore  au- 
jourd’hui  quand  nous  parlons  comme  le  vulgaire  ,  entre 
les  regions  superieures  et  les  regions  inferieures  de  l’Uni- 
vers  ,  et  placaient  la  divinite  au  plus  liaut  etage  du 
monde  ,  auseinde  la  lumiere  etheree.  La  ,  tout  etait  cense 
pur,  spirituelet  tranquille  j  tout  etait  bienet  lumiere.  La 
matiere,  au  contraire  ,  comme  la  lie  de  la  substance  uni- 
verselle  ,  est  entrainee  par  son  poids  au  fond  dc  1’espace. 
C’est  la  qu’etait  situee  la  terre  profonde  des  tenebres  , 


(«)  ,  p.  t  G3.  —  (fy  A  pud  Pool; ,  p.  i  j  ■. 
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qu'on  pouvait  appeler  chaos  et  Tartare  dans  le  style 
des  poetes  ,  et  Fabime  dans  celui  de  l’Ecriture  (a).  On 
distinguait  done  une  terre  de  lumiere  et  une  terre  des 
tenebres,  habitees  par  cbacun  des  principes  opposes  et 
par  les  genies  etles  ames  qui  Vattachent  a  ces  principes- 
Dans  les  fables  grecques ,  les  Titans  et  les  geans  quiont 
attaque  le  Dieu  de  la  lumiere,  Jupiter,  Junon  ou  le  so¬ 
ldi  peint  avec  les  attributs  de  Fagneau  ,  sont  precipites 
dans  Fabime  et  dans  les  antres  les  plus  profonds  de  la 
terre dont  les  flancs  tenebreux  les  avaient  enfantes.  Les 
tenebres  et  la  matiere  qui  avaient  ete  leur  berceau  ,  de- 
venaient  aussi  leur  tombeau ,  et  Jupiter  vainqueur  les- 
enchatnait  dans  les  gouffres  du  Tartare.  Cbacun  des  ri- 
vaux,  apres  la  vietoire  ,  etait  rendu  a  sa  terre  et  a  son 
monde  ;  Jupiter  a  la  lumiere  ,  et  les  geans  aux  tenebres. 
Ces  idees  ,  comme  l’observe  Plutarque  (^>),  etaient  la  base 
de  toutes  les  fables  sacrees  debitees  dans  les  mysteres. 
Dieu,  dit  Lactance  (c),  voulant  former  le  monde,  qui 
devait  etre  compose  de  cboses  tout -a -fait  contraires  , 
commenca  par  former  deux  sources  de  ces  memes  cboses, 
lesquelles  sont  dans  une  opposition  et  dans  une  guerre 
continuelle  5  savoir,  deux  esprits  ,  Fun  bon,  l’autre  me¬ 
diant  ,  dont  le  premier  etait  comme  la  main  droite  do 
Dieu  ,  et  le  second  comme  sa  gauclie.  Ces  deux  esprits 
sont  le  fils  de  Dieu  et  Satan .  Ces  deux  principes  con¬ 
traires  sont  evidemment  ceux  de  Zoroastre ,  la  lumiere 
et  les  tenebres,  au  premier  desquels  la  droite  etait  af- 
fectee  ,  tandis  que  la  gauebe  Fetait  au  second  (cl)  :  e’est 
FOrmusd  et  FAbrimane  des  Perses.  Ce  sont  laces  deux 


(a)  Beausobr. ,  t.  1  ,  p.  5o8.  —  ( b )  De  Isid.  p.  36g,  — (c)  Lact.  Instit., 
1.  v,  <\  9.  —  (d)  Plutarcp  Isid.,  p.  36g. 
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principes  clont  les  deux  chapitres  que  nous  expliquons 
vont  nous  representer  les  combats.  L’un  s’appelle  le 
Verbe,  et  1’ autre  Satan.  Ormusd  (a),  par  sa  science 
universelle,  connaissait  ce  que  machinait  Ahrimane.  II 
forma  lepeuple  celeste ,  et  fultrois  mille  ans  a  le  former. 
Ahrimane  ,  toujours  oppose  aubien  ,*ignorait  ce  que  sa- 
yait  Ormusd. 

Ormusd ,  eelatant  de  lumiere ,  etait  pur  et  faisant  le 
bien  ;  il  pouvait  faire  tout  ce  qui  est  pur.  Regardant  en- 
suite  au-dessous  de  lui ,  il  apercut  Ahrimane  qui  etait 
noir,  et  qui  faisait  le  mal.  Lorsqu’Ormusd  vit  cet  en- 
nemi ,  il  pensa  en  lui-meme  et  dit  :  Il  faut  que  je  fasse 
disparaitre  cet  ennemi  du  milieu  des  etres.  Nous  voyons 
effectivement  dans  1’ Apocalypse  que  tel  est  reflet  de  la 
victoire  de  l’agneau  ( b ).  Il  n’y  aura  plus,  dit  l’auteur, 
de  malediction^  il  n’y  aura  plus  de  nuit ,  il  n’y  aura 
plus  ni  pleurs ,  ni  cris ,  ni  affliction }  la  mort  ne  sera 
plus.  ,  ■ 

Le  genie  lumineux  (c)  ,  monte  sur  le  ebeval  blanc  qui 
va  combattre  la  bete  ,  ne  se  propose  d’autre  but  que  la 
destruction  des  genies  compagnons  du  mauvais  principe 
ou  du  dragon ,  qui  va  lui-meme  6tre  enchaine  dans  l’a- 
bime. 

Lorsqu’Ormusd  (d)  eut  produit  tout  ce  qu’il  y  a  de 
bien  et  de  pur  dans  le  monde,  son  ouvrage  fut  gate  par 
son  ennemi ,  qui,  s’etant  leve  et  approche  de  la  lumiere, 
avait  couru  dans  le  monde  pour  en  corrompre  l’eclat. 
Mais,  eff’raye  de  sa  clarte,  il  etait  retourne  dans  les  te- 
nebres  epaisses  qu’il  liabitait ,  et  avait  fait  un  grand 


(a)  Zend  Avest.  ,  p.  345.  —  ( b )  C.  22,  v.  3,  v.  5;  o.  21  ,  v.  4. 
(c)  C.  19,  v.  ii,  etc.  —  (d)  Zend  Avest. ,  p.  346. 
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nombre  de  dews  011  de  mauvais  genies  qui  devaient  tour- 
menter  le  monde. 

Nous  voyons  dans  P  Apocalypse  (n)  ces  memes  genies 
sous  le  nom  de  rois  et  de  compagnons  de  la  bete ,  qui  se 
sont  assembles  pour  faire  la  guerre  a  celui  qui  est  sur 
le  cbeval  blanc ,  et  a  son  armee  montee  pareillement  sur 
des  chevaux  blancs,  et  vetue  d’un  lin  blanc  et  pur.  C’est 
ce  genie  que  l’auteur  appelle  le  J^erhe  de  Dieu  ou  le 
logos  ,  cette  lumiere  qui  eclaire  tout  homme  venant  au 
monde.  Cette  armee  est  veritablement  ce  que  le  Zend 
Avesta  appelle  le  peuple  celeste  (£  Ormusd ,  que  va  com- 
battre  Ahrimane  avec  les  dews  ou  avec  les  genies  malfai- 
sans  qu’il  a  formes  au  sein  des  epaisses  tenebres ,  et  qui 
doivent  etre  precipites  avec  lui  dans  l’abime  apres  sa 
defaite. 

Ormusd  (A)  ,  par  sa  science  souveraine  ,  savait  que 
dans  le  cours  de  neuf  mi  lie  ans ,  lui,  Ormusd,  devait 
marcher  seul  pendant  trois  mille  ans  ;  que  pendant  trois 
mille  autres  ses  operations  seraient  melees  a  celles 
d’ Ahrimane  ;  mais  qu’a  la  fin  Ahrimane  serait  sans  forces, 
et  1  'auteur  du  mal  eloigne  des  creatures.  Ormusd  savait 
qu’a  la  finil  serait  victorieux  5  qu’Ahrimane  et  les  dews 
sans  force  disparaitraient  \  et  qu’a  la  resurrection  des 
morts  et  au  retablisseinent  des  corps  ,  le  monde  serait 
delivre  de  Petiare  ou  d’ Ahrimane  pendant  la  duree  des 
siecles. 

Cette  opinion  philosophique  fait  exactement  la  base 
ou  la  matiere  du  vingtieme  chapitre  qui  nous  retrace  la 
captivite  ,  la  delivrance,  les  combats  d’ Ahrimane  et  de 
son  peuple  pendant  mille  ans  ;  les  resurrections  et  la 


(a  C.  20,  v.  19  et  20.  —  (b)  Zend.  Arest  |,  t.  2,  p.  3|G. 
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defaite  enti&re  d’ Ahrimane  et  des  siens>  ou  du  diable  et 
de  ses  complices,  qui  sont  jetes  dans  l’etang  de  feu  et 
de  soufre  ,  pour  y  etre  tourmentes  dans  les  siecles  des 
siecles. 

L’auteur  de  l’Apocalypse  (a) ,  au  commencement  du 
cli.  2to  ,  nous  presente  le  tableau  d’un  ange  ou  d’un 
Dieu  ministre  d’Ormusd,  qui  enchaine  Alnimane  ou  le 
dragon  ,  Pancien  serpent,  pour  mille  ans;  apres  quoi  il 
doit  etre  delie  et  sortir  de  sa  prison  ,  et  rassembler  ceux 
qu’il  a  seduits  ,  et  les  mener  a  un  dernier  combat  qui 
doit  acbever  sa  defaite.  De  meme ,  la  theologie  des 
Perses  suppose  qu’Ahrimane  est  lie  pendant  trois  mille 
ans  ;  et  ensuite  que  ,  devenu  libre ,  il  s’unit  aux  dews  ou 
aux  mauvais  genies  pour  faire  la  guerre  a  Ormusd  ou  au 
Dieu-lumiere  qui  en  triomplie  a  la  fin  ( b ). 

Il  est  dit  dans  le  Boundesh ,  ou  dans  la  cosmogonie 
des  Perses,  qu’Ahrimane,  qui  etait  sans  force,  et  que  tous 
les  dews  virent  1’homme  pur ,  et  qu’ils  en  furent  abat- 
tus^  qu’Ahrimane  fut  lie,  non  pas  simplement  mille  ans, 
comme  dit  l’Apocalypse  5  mais,  ce  qui  est  plus  conforme 
a  l’esprit  de  cette  theologie  et  a  la  division  des  douze 
mille  ans  pendant  trois  mille  ans,  que  pendant  qu’il  etait 
lie,  chacun  des  dewslui  dit  :  Levez-vous  avec  moi ,  je  vais 
faire  ia  guerre  a  Ormusd  ou  au  Dieu-lumiere  ;  avec  les 
dews  je  corromprai  la  lumiere.  Ahrimane  penetra  dans 
le  ciel  sous  la  forme  d  un  dragon  5  il  sauta  du  ciel  sur  la 
terre  dans  le  mois  Farvardin ,  le  jour  Ormusd  ;  il  courut 
du  cote  du  midi. 

Les  dews  ou  mauvais  genies  firent  la  guerre  aux  etoiles 
fixes  (c)  ,  et  Ahrimane  forma  le  dessein  de  detruire  le 


(n)  C.20,  v.  1-2-3-7.  —  ( h )  Zend.  Avest. ,  t.  2,  p.  3‘o,  1.  —  (c)  P.  355. 
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monde  entier.  On  voit  que  dans  ces  combats  il  s’agit 
solvent  d’etoiles  et  de  constellations  ,  et  que  ce  n’est 
pas  sans  raison  que  nous  expliquons  ici  ,  par  des  aspects 
de  constellations ,  les  combats  et  les  victoires  des  agens 
des  deux  principes  Ormusd  et  Abrimane.  Dans  les  com¬ 
bats  de  Typlion  contre  Jupiter,  decrits  par  Nonnus  (a) , 
on  voit  aussi  celui-ci  attaquer  le  ciel  des  fixes ,  et  livrer 
des  combats  contre  difierentes  constellations  ,  soit  du 
zodiaque  ,  telles  que  le  belier ;  soit  liors  du  zodiaque  , 
lelles  qu’Orion  ,  Sirius  ,  etc.  II  n’est  done  pas  etonnant 
ici  de  voir  la  baleine ,  Meduse  ,  le  dragon  ,  agens  des  te- 
nebres  ,  s’unir  contre  Tagneau  de  la  lumiere  qui  va 
triompher  du  mauvais  principe  et  preparer  la  regenera¬ 
tion  de  la  Nature  au  printemps.  Dans  la  fiction  theolo- 
gique  des  mages  sur  les  deux  principes  Ormusd  et  Abri¬ 
mane  ,  et  sur  les  vingt-quatre  genies  attaches  a  chacun 
d’eux  ( b )  ,  on  voit  qu’Ormusd  etablit  Sirius  cbef  des  as- 
tres  ou  des  intelligences  qui  y  resident :  en  sorte  que 
Tastronomie  se  trouve  essentiellement  liee  a  cette  tlieo- 
rie  sur  les  combats  et  les  victoires  des  deux  principes  , 
et  consequemment  ils  doivent  etre  mis  en  scene. 

Non-seulement  le  ciel ,  mais  la  terre  est  le  theatre 
de  ces  combats,  et,  comme  le  Typbon  de  Nonnus,  Satan 
attaque  toute  la  Nature.  «  Alors  ,  dit  FApocalypse,  Satan 
sera  delie  *,  il  sortira  de  sa  prison ,  seduira  les  nations 
qui  sont  aux  quatre  coins  du  monde  ,  et  il  les  assemblera 
pour  combattre.  Leur  nombre  egalera  celui  du  sable  de 
la  mer.  Je  les  vis  se  repandre  sur  la  surface  de  la  terre , 
environner  le  camp  des  saints  et  la  sainte  cite.  » 


(a)  Dionys. ,  1.  1  ,  v.  1 78,  etc. ,  jusqu’a  255.  —  (b)  De  Isid. ,  p.  3^. 
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La  theologie  des  Perses  suppose  pareillement  qu’Ahri- 
xnane  et  son  armee  infestent  toute  la  Nature  ,  le  ciel ,  la 
terre  et  tous  les  elemens.  Ahrimane,  disent-ils  («)  ,  alia 
sur  le  feu  et  en  fit  sortir  une  fumee  tenebreuse  •,  il  se 
mela  aux  plan&tes  et  se  raesura  avec  le  del  des  astres , 
avec  les  etoiles  fixes  et  avec  tout  ce  qui  avait  ete  forme 
par  Ormusd.  Aussitot  la  fumee  s’eleva  dans  les  divers 
lieux  ou  il  y  avait  du  feu.  Le  peuple  celeste  ,  pendant 
quatre-vingt-dix  jours  ou  trois  mois  (  Tallegorie  des  trois 
mille  ans  n’est  plus  ici  employee,  et  l'auteur  parle  sans 
figure)  ,  combattit  dans  le  monde  contre  Ahrimane  et 
contre  les  dews  *,  il  les  defia  et  les  precipita  dans  l’enfer. 
C’est  ce  combat  et  cette  defaite  qui  sont  decrits  ici  ( b ) 
dans  ces  deux  chapitres.  Nous  y  voyons  la  bete,  le  faux 
propliete  ,  le  dragon  et  leurs  compagnons  vaincus ,  jctes 
dans  l’etang  de  soufre  et  de  feu.  Est-il  une  plus  grande 
ressemblance  ? 

Dans  les  combats  contre  le  peuple  celeste  (c) ,  le  ciel 
secourtle  peuple  celeste  de  maniere  qu’Arbimane  ne  peut 
plus  se  meler  avec  lui.  Le  ciel  voulut ,  comme  un  soldat 
qui  a  endosse  la  cuirasse  ,  se  presenter  devant  Arbimane 
pour  lui  faire  la  guerre.  Ormusd,  du  ciel  ferme  qu’il ba- 
bite,  secourut  le  ciel  qui  tourne.  Les  ferouers  des  guer- 
riers,  tenant  en  main  la  lance  etla  massue,  se  preparerent 
en  cet  etat  a  secourir  le  ciel  qui  tourne  ,  et  le  secouru- 
rent.  Arhimane  prit  la  fuite  ( d ). 

Ahrimane  precipite  alia  sur  la  terre,  courut  dedans 
et  bouleversa  tout  ce  qui  etait  dans  le  monde.  Cet  en- 
nemi  du  bien  se  mela  partout ,  chercha  a  faire  du  mal 


(a)  Boundesh.  ,  ibid.  355.  — -  ( b )  C.  19,  v.  ao;  et  c.  20,  v.  9.  — • 
(c)  Zend.  Avest.  ,  p.  355 , 358  —  (cl)  P.  355. 
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dessus  et  dessous  5  il  mit  une  eau  brulante  sur  les  arbres 
et  les  fit  secher  sur-le-champ  (a). 

Mais  Abrimane  ( b )  sut  que  les  dews  ou  les  mauvais  ge- 
nies ,  ses  compagnons  ,  disparaitraient ,  et  qu’il  serait 
lui-meme  absolument  sans  forces,  parce  qu’a  la  fin  ,  la 
victoire  etait  reservee  a  Ormusd.  Lors  de  la  resurrec¬ 
tion  (c)  et  pendant  la  duree  des  etres ,  les  homines  se- 
ront  rendus  a  la  vie  par  ce  qui  viendra  du  taureau.  On 
saitque  cet  animal  occupaitl’equinoxe  avantl’agn  eau;  mais 
c’est  toujours  la  meme  idee  cosmogonique  :  il  en  resulte 
seulement  que  cette  theologie  des  Perses  ,  d’ou  est  deri- 
vee  celle  des  Juifs  et  des  Chretiens ,  est  tres-ancienne ; 
et  qu’on  appliqua  autrefois  au  taureau  equinoxial  les 
idees  de  regeneration ,  qui  furent  transportees  ensuite  a 
l’agneau  qui  le  remplaca  a  Pequinoxe  par  l’effet  de  la 
marche  lente  de  laretrogradalion  des  noeuds  equinoxiaux. 
Car  les  initiations  aux  mysteres  de  Bacchus  et  d’Osiris 
aux  cornes  de  boeuf,  sont  plus  anciennes  que  celles 
d’ Ammon  aux  cornes  de  belier  ou  de  l’agneau  des  Chre¬ 
tiens. 

Le  taureau ,  dans  cette  ancienne  theologie  ,  fait  done 
la  meme  fonction  que  fait  ici  Pagneau  aux  noces  duquel 
sont  appeles  les  inities  5  et  cela  au  moment  de  la  resur¬ 
rection  et  du  grand  jugement  (c?). 

En  effet ,  on  voit  aussi ,  a  ce  meme  instant  de  la  defaite 
d’Ahrimane  et  de  la  victoire  d’Ormusd,  dans  la  theolo¬ 
gie  des  Perses,  Sosioch,  place  surun  lieu  eleve,  donner 
a  tous  les  hommes  ressuscites  une  recompense  propor- 
portionnee  a  leurs  oeuvres.  Les  morts  ressusciteront  •, 


(a)  Zend.  Avest. ,  35 1 .  —  (b)  P.  358.  —  (c)  P.  387  et  4  *  5.  —  (d)  C.  1 9 , 
t.  f)j  c.  ao,  v.  5  et  12. 
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1’homme  reparaitra  sur  la  terre  (a) ,  disent  les  Perses. 

(Test apres  cette  defaite  derniere  dumauvais  principe, 
que  les  mages  font  passer  les  liommesa  cet  etat  de  feli- 
cite  dont  ils  doivent  jouir  dans  l’empire  d’Ormusd  (b)  , 
ou ,  revetus  de  corps  lumineux,  ils  ne  connaitront  plus 
de  tenebres ,  ni  aucune  espece  de  besoins  [7]  5  comme 
ici  les  elus ,  apres  la  defaitp  du  dragon ,  et  apres  la  re¬ 
surrection  et  3e  jugeinent ,  vont  passer  dans  la  cite  sainte, 
dans  la  nouvelle  Jerusalem  brillante  de  clarte.  Ne  semble- 
t-il  pas,  en  voyant  ce  Sosiocli  (c)  qui  doit  a  la  fin  du 
monde  ,  dans  les  derniers  mille  ans  ,  se  placer  sur  nn 
trone  eleve  pour  donner  a  tous  les  liommes  ressuscites 
une  recompense  proportionnee  a  leurs  oeuvres ,  voir  le 
rneme  tableau  que  nous  presen  te  V  Apocalyse  ( cl ) ,  apres  l’in- 
tervalle  des  derniers  mille  ans ,  dans  ces  deux  versets  du 
ch.  20  ?  a  Alors  je  vis  un  grand  trone  blanc,  et  quelqu’un 
qui  dtait  assis  dessus  ,  devant  la  face  duquel  la  terre  et  le 
ciel  s’enfuirent ,  et  il  n  en  re.Ua  pas  meme  la  place.  Je 
vis  ensuite  les  morts  ,  grands  et  petits,  qui  comparurent 
devant  le  trone  5  et  les  morts  furent  juges  selon  leurs 
oeuvres.  » 

Les  idees  de  resurrection  et  de  jugement  qui  sont  ex- 
primees  dans  TApocalypse  faisaient  partie  des  opinions 
religieuses  de  la  Perse  ,  comme.  on  peut  le  voir  dans 
M.  Hyde  ( e )  qui  expose  la  doctrine  des  mages. 

Ils  pensaienl  qu  apres  la  resurrection ,  ils  meneraient 
une  vie  tranquille  et  delicieuse  sur  une  terre  purifiee  par 
le  feu  (/).  Quant  a  la  doctrine  des  deux  principes  et  a 
celle  de  leurs  combats  qui  devaient  preceder  cette  epoque, 

(a)  Zend.  Avest. ,  t.  2  ,  p.  387  et  ^i5.  —  (/»)  De  Isid,  p.  370. — 
(c)  Zend.  Avest. ,  t.  1 ,  p.  46.  —  (d)  C.  20 ,  v.  1 1  et  12.  —  (e)  Hyde  d® 
vet.  Pers.  Rel. ,  p.  2g3  et  531].  — (f)  Beausobre  t.  1 ,  p.  ?o5. 
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il  est  incontestable  qu’elle  leur  appartient,  et  qu’elle  fut 
ensuite  adoptee  par  les  Manicheens  dont  la  tbeologie  a 
tant  d’affinite  avec  celle  des  Perses. 

On  voit  done,  dans  ce  precis  de  la  tbeologie  des  an- 
eiens  Perses,  le  fond  des  idees  theologiques  employees 
dans  1’Apocalypse ,  et  specialement  dans  ces  derniers 
cliapitres  ,  et  souvent  on  y  retrouve  les  memes  tableaux. 
On  y  remarque  le  choc  violent  des  deux  principes  lu- 
miere  et  tenebres  dans  la  derniere  crise  qui  va  afifrancliir 
l  Univers  de  l’empire  du  mal.  On  y  voitle  grand  dragon 
qui  avait  amene  lhiver  ,  le  froid  et  les  tenebres ,  ou 
1’astre-serpent ,  avec  les  dews  ou  genies  malfaisans  qui 
forment  son  cortege  ,  et  qui  vont  sous  ses  enseignes  com- 
battre  le  peuple  celeste  et  Ormusd  ou  le  Dieu-lumiere 
qui  en  est  le  clief.  Tout  se  termine  par  le  triompbe  de 
ce  dernier  ,  qui  conduit  ses  sectateurs  dans  une  region 
lumineuse  ou  il  habile  au  sein  de  la  felicite  eternelle , 
tandis  que  le  mauvais  principe  ,  Ahrimane  ou  le  grand 
serpent,  est  precipite  ,  enchaine  et  reduit  a  ne  pouvoir 
nuire  au  peuple  celeste.  On  a  du  surtout  remarquer  cette 
captivite  du  mauvais  principe ,  pris ,  lache  ensuite  et 
vaincu,  comme  dans  le  chapitre  20  de  l’Apocalypse  ,  ou 
Satan  ,  enchaine  pendant  mille  ans  ,  est  lache ,  et  livre 
un  combat  ou  il  eprouve  une  derniere  defaite  qui  acheve 
sa  mine  et  celle  de  ses  amis. 

En  reprenant  done  Texamen  de  ces  deux  chapitres  , 
aussitot  apres  la  condamnation  du  monde  d’Ahrimane  , 
de  ce  monde  tenebreux  ou  nos  ames  sont  detenues  dans 
une  espece  de  captivite ,  et  livrees  aux  assauts  du  mau¬ 
vais  principe  ,  nous  voyons  que  la  troupe  des  compa- 
gnons  d’Ormusd  ou  du  Dieu  de  la  lumiere  applaudit  a 
sa  destruction. 


DE  l’ APOCALYPSE.  3  I 

«  Apres  cela ,  dit  1’auteur  (a) ,  j’entendis  comme  la 
voix  d’une  nombreuse  troupe  qui  etait  dans  le  ciel ;  qui 
disait  alleluia ,  salut ,  gloire  ,  puissance  a  notre  Dieu, 
parce  que  ses  jugemens  sont  veritables  et  jusles ,  et  qu’il 
n  condamne  la  grande  prostituee  qui  a  corrompu  la 
ter re.  » 

Louez  Dieu,  dit-on,  parce  que  le  Seigneur  notre 
Dieu  [8],  le  Tout-Puissant,  est  entre  dans  son  regne  ( b ). 

Quel  est  ce  Dieu  ?  Le  soleil.  Quel  est  son  regne  ?  L’he- 
misphere  superieur  ou  regne  lalumiere,  ou  rhemisphere 
boreal  dont  les  six  premiers  signes ,  a  compter  du  point 
equinoxial ,  sont  censes  former  les  6000  ans  du  regne  de 
Dieu  ,  et  en  portaient  le  nom.  Les  mille  de  Dieu ,  disent- 
ils  (c)  ,  parurent  avec  l’agneau,  le  taureau  ,  les  gemeaux, 
le  cancer  ,  le  lion  et  l  epi  ou  la  vierge.  Apres  les  mille 
deDieu  ,  la  balance  vint  5  Ahrimane  entra  dans  le  monde 
sous  la  forme  du  serpent.  La  commencerent  les  mille  du 
diable.  Done ,  le  r£gne  de  Dieu  commencait  a  l’agneau, 
et  la  linissait  celui  de  son  ennemi.  (Test  done  par  l’a- 
gneau  que  le  grand  Dieu-lumiere  va  entrer  dans  son 
regne.  Voila  pourquoi  LApocalypse  (c?),  immediatement 
apres  avoir  dit  que  le  Tout-Puissant  entre  dans  son  regne, 
ajoute  :  «  Rejouissons-nous  5  faisons  eclater  notre  joie 
et  rendons-lui  gloire ,  parce  que  les  noces  de  l’agneau 
sont  venues ,  et  que  son  epouse  y  est  preparee.  Heu- 
reux  ceux  qui  ont  ete  appeles  au  souper  des  noces  de  l’a- 
.gneau.  Son  epouse  est  revetue  d’un  fin  lin  d’une  blan- 
cheur  eclatante.  )> 

Ces  applaudissemens ,  ce  cri  de  joie  (a)  alleluia ,  que 


(a)  C.  19,  v.  1,  et  2 .  —  (b)  V.  6  et  7.  —  (e) Zend.  Avest.  ,  t.  2,  p.  420. 
—  (d)  C.  19,  7  etg.  —  (e)  C.  v.  1  ,  3  et 
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les  genies  celestes  repetent  a  ce  moment  des  noces  de 
Fagneau,  et  qui  est  aflecte  au  chant  pascal ,  conviennent 
parfaitement  a  l’epoque  ou  nous  sommes  du  triomphe 
de  la  lumiere  du  jour  sur  la  duree  des  nuits  ,  que  cele- 
braient  les  Romains  au  a5  de  mars  sous  le  nom  dViilaria , 
a  cause  qu’en  ce  jour  le  soleil ,  arrive  au  belier  (a)  , 
rendait  au  jour,  dit  Macrobe  ,  son  empire  sur  les  nuits. 
L’astre  du  jour,  apres  etre  sorti  du  sejour  etroit  et  tene- 
breux  dans  lequel  il  etait  resserre  durant  l’hiver ,  aiig- 
mente  la  duree  des  jours  et  s’avance  vers  Fhemisphere 
d’ete  ou  boreal ,  ou  il  rentre  dans  son  regne  :  Tunc  ad 
regnum  suum  jam  peivenisse  creditur.  C’etait  alors  que 
l’on  coupait  l’arbre  mystique  au  pied  duquel  etait  un 
belier  dans  les  mysteres  d’Atys  ,  et  que  l’on  celebrait 
les  hilaries  del’Atys  phrygien.  (  Julien,  Orat.  5.  p.  3i6.) 

Ce  que  dit  ici  l’hierophante  Jean ,  que  les  noces  de 
Fagneau  sont  venues  ,  et  que  son  epouse  y  est  preparee, 
confirme  l  opinion  que  nous  nous  sommes  formee  de 
FApocalypse  ,  que  nous  regardons  comme  une  exhorta¬ 
tion  a  la  celebration  des  mysteres  du  soleil  pascal ,  et 
une  preparation  a  la  fete  de  la  theophanie  ou  a  Fappari- 
tion  du  grand  juge  que  dans  les  premiers  siecles  on  at- 
tendait  a  cette  epoque  ,  comme  nous  l’avons  ditau  com¬ 
mencement  de  cet  ouvrage. 

On  donne  pour  parure  a  Fepouse  de  Fagneau  les  at- 
tributs  de  la  lumiere ,  le  vetement  blanc  qui  caracterise 
le  peuple  lumineux  qui  forme  le  cortege  d’Ormusd,  et 
que  nos  pretres  prennent  a  la  ceremonie  pascale  ou  ils 
ne  sont  revetus  que  de  Faub.e.  Le  blanc  etait  atfecte  au 
principe-lumiere ,  comme  le  noir  au  principe-tenebres. 


(«)  Macrob.  Sat.  ,  1.  i,  c.  21 ,  p.  260. 
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Le  peuple  d’Ahrimane  etait  noir,  suivanile  Boundesli  ( a ). 
Les  reprouves  ,  suivant  les  Manicheens  ,  avaient  une 

tache  noire  sur  le  front.  L’epouse  estla  societe  des  ini- 

✓ 

ties  a  qui  on  promet  la  communication  avec  la  divinitd 
dans  I’autopsie,  etl’apparition  prochainede  la  cite  lumi- 
neuse  dans  laquelle  ils  seront  transports  a  la  mort. 

On  promet  aussi  l’esprit  de  prophetic  ( [b )  coniine  uri 
temoignage  de  la  protection  de  Jesus.  Nous  voyons  que 
c’etait  aussi  un  des  avantages  que  se  promettaient  les  ini- 
ties  assembles  a  Pepuzza  avec  leurs  prophetesses  ,  qui 
trompaient  le  peuple  en  feignant  d’etre  inspirees  par  la 
divinite  ,  suivant  saint  Epipliane  (c). 

Aussitot  apres  que  l’ange  a  annonce  le  festin  ou  les 
noces  de  l’agneau ,  l’hierophante  voit  le  ciel  (d)  qui 
s’ouvre  *,  il  voit  la  lumiere,  le  loros,  ou  le  vcrbe  divin 
emane  du  sein  du  pere  ,  qui  ,  s’elangant  des  portes  de 
1’orient,  annonce  avec  l’aurore  le  soleil  monte  sur  l’a- 
gneau  equinoxial ,  lequel  va  entrer  dans  sa  gloire  par  la 
defaite  entiere  des  genies  de  Fliiver  et  des  tenebres,  dont 
les  derniers  efforts  vont  etre  confondus. 

«  Je  vis  ensuite  ,  dit-il ,  le  ciel  ouvert,  et  il  parut  un 
cheval  blanc  ,  etcelui  qui  etait  dessus  s’appelait  le  fidcle 
et  le  veritable  ,  qui  juge  et  combat  justement. 

»  Ses  yeux  (e)  etaient  comme  une  flamme  de  feu ;  il 
avait  sur  sa  tete  plusieurs  diademes  ,  et  il  portait  ecrit 
un  nom  que  nul  autre  que  lui  ne  connait. 

i)  Il  etait  vetu  (/)  d’une  robe  pleine  de  sang,  et  il 
s’appelait  le  verbe  de  Dieu. 


(a)  Zend.  Avest. ,  t.  2  ,  p.  345.  —  ( b )  C.  jg  ,  v. 
(d)  C.  19 ,  v.  11.  —  (e)  V.  12.  —  (/)  v.  1 J. 

TOME  VI. 


(c)  Epiph.,  c.  4g._ 
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»  Les  armees  qui  sont  dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des 
chevaux  blancs  v6tus  d’un  lin  blanc  et  pur. 

»  Et  il  sortait  de  sa  bouche  (a)  une  epee  a  deux  tran- 
chans  pour  frapper  les  nations ;  car  il  les  gouvernera 
avec  une  verge  de  fer,  et  c’est  lui  qui  foule  la  cuve  du 
vin  de  la  fureur  du  Dieu  tout-puissant.  » 

Et  il  porte  ecrit  sur  son  vetement  et  sur  sa  cuisse  : 
u  Le  roi  des  rois  et  le  seigneur  des  seigneurs  ( b).  » 

Le  ciel  qui  s’ouvre  ici ,  c’est  l’aurore  qui  blanchit 
l’horizon.  Elle  ouvre  les  portes  du  jour  qui  cbasse  devant 
lui  les  tenebres  de  la  nuit,  laquelle  desormais  va  suc- 
comber  et  ceder  l’empire  auDieu  de  la  lumiere  qui  entre 
dans  son  regne.  Le  cheval  blanc  caracterise  bien  la 
monlure  du  Dieu  dont  le  char  etait  attele  de  cbevaux 
blancs ,  et  la  lumiere  orientale  qui  s’echappe  du  sejour 
d’Ormusd. 

La  milice  celeste  qui  marcbe  a  sa  suite  monte  egale- 
men.t  des  clievaux  blancs,  et  porte  des  habits  de  la  meme 
couleur  5  c’est-a-dire ,  les  livrees  du  bon  principe  et  du 
Dieu  de  la  lumiere.  •  > 

C’est  contre  cette  armee  que  le  mauvais  principe  et 
ses  genies  familiers  marclient  dans  le  dernier  combat  ou 
se  couronne  leur  defaite. 

«  Et  je  vis  la  bete  (c)  et  les  rois  de  la  terre  ,  et  leurs 
chefs  assembles  ,  faire  la  guerre  a  celui  qui  etait  sur  le 
cheval  blanc  et  a  son  armee. 

»  Mais  la  bete  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux  prophete 
qui  avail  fait  des  prodiges  en  sa  presence,  par  lesquels 
il  avait  seduit  ceux  qui  avaient  recu  le  caractere  de  la 
bete,  et  qui  avaient  adore  son  image,  et  tons  deux  furent 
jetes  vivans  dans  l’etang  de  feu  et  de  soufre  (d). 


(. a )  C.  19,  v.  i5.  — -  ( b )  V.  16.  — (c)  V.  19.  (d)  V.  ao. 
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»  Le  reste  fut  tue  par  l’epee  qui  sortait  de  la  Louche 
de  celui  qui  etait  sur  le  cheval ;  et  tous  les  oiseaux  du 
ciel  se  soulerent  de  leur  chair  ( a ).  » 

Mais  quel  est  ce  genie  arme  de  l’epee  qui  triomphe 
de  la  premiere  et  de  la  seconde  bete  ?  II  est  evident  que, 
si  ces  deux  monstres  sont ,  comme  nous  l’avons  fait  voir 
plus  liaut ,  la  Meduse  et  la  baleine ,  le  genie  lumineux 
est  necessairement  Persee  leur  vainqueur,  qui  se  trouve 
a  Torient  aux  portes  du  jour*,  Persee,  arme  de  son  arpe 
ou  poignard  \  Persee,  le  seigneur  et  le  Dieu  des  Perses  , 
Persee  ,  que  nous  avons  vu  plus  liaut  avec  une  couronne 
d  or ,  et  peint  comme  ici  avec  les  traits  du  fils  de 
rhomme  ( b ). 

II  est  place  ,  comme  le  Mithra  des  Perses  ,  qui ,  sui- 
vant  Porpliyre  ,  avait  son  siege  dans  1’antre  representatif 
du  monde  sur  la  division  du  belier  et  du  taureau  ,  et 
qui  portait ,  continue  Porphyre  (c) ,  l’epee  du  Dieu  Mars, 
qui  a  son  domaine  dans  aries  ,  de  Mithra ,  qui  etait  le 
demiourgos  ou  le  maitre  souverain  de  laforce  generatrice. 

Mithra,  confondu  souvent  avec  le  soleil,  etait  l’intel- 
ligence  qui  presidait  au  mouvement  de  cet  astre  ,  et  le 
Dieu  tutelaire  de  la  lumiere  qu’Ormusd  repand  par  le 
soleil.  II  etait,  pour  les  Perses  ,  ce  que  le  Verbe,  le  lo¬ 
gos  ,  etait  pour  les  Chretiens. 

Les  livres  zends  nous  represen  tent  Mithra  comme 
un  genie  intimement  lie  avec  le  soleil,  et  presque  tou- 
jours  confondu  avec  le  soleil  meme.  II  a  ,  comme  ici  , 
les  attributs  de  la  planete  de  Mars ,  qui  preside  au 
signe  et  au  mois  pendant  lequel  le  soleil  atteint  l’equi- 


(a)  G.  19,  v.  21.  —  ( b )  C.  14  •  v.  14.  —  (c)  Porphyr.  de  ant.  TNymph., 
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noxe  ,  et  qui  lui  donne  son  influence  avec  ses  symboles 
earact^ristiques.  On  le  peint  un  poignard  a  la  main ,  tel  n 
qu’il  est  dans  nos  monumens  mithriatiques  ou  ce  Dieu, 
muni  d’ailes  ,  ressemble  fort  au  Persee  de  nos  spheres 
ou  a  la  figure  symbolique  du  soleil  de  printemps  ,  qui  a 
ete  peinte  dans  nos  constellations ,  et  que  Ton  connait 
sous  le  nom  persique  de  Perse  ou  Pharse ,  le  cavalier  5 
,  eques  ,  ippotes  ,  comme  Tappellent  les  livres  astronomi- 
ques.  C’est  1’bomme  qui  monte  le  clieval  blanc.  Hesiode, 
dans  le  Bouclier  d’Hercule,  v.  216,  donne  a  Persee  l’e- 
pithete  d 'ippotes. 

Ainsi ,  regardant  Peffigie  de  nos  constellations  ,  qu’on 
nomme  Persee  ,  comme  celle  de  l’intelligence  solaire  ou 
du  soleil  equinoxial  Varies ,  et  regardant  cette  intelli¬ 
gence  solaire  elle-meme  ouleDieu-soleil  diaries ,  comme 
P  Ammon  des  Egyptiens  et  le  Mithra  des  Perses ,  nous 
chercherons  a  rassembler  quelques  traits  de  Mithra,  epars 
dans  les  livres  zends,  et  qui  le  rapprocheront  du  genie 
de  1’ Apocalypse  ,  que  nous  voyons  ici  combattre ,  arme 
de  Tepee,  et  monte  sur  le  cheval  blanc. 

On  lit  dans  ccs  livres  (a)  :  «  Lorsque  Taube  du  jour 
va  paraitre  ,  que  Teclatant  Mithra  s’eleve  dans  les  111011- 
tagnes  brillantes.  Le  soleil,  disent-ils  ailleurs,  comme 
un  coursier  vigoureiix,  s’elance  du  haut  de  TAlbordi  et 
donne  la  lumiere  au  monde.  » 

Dans  les  prieres  qu’on  adresse  a  Mithra  ,  on  le  prie  de 
venir  avec  la  lumiere. 

On  lui  dit  de  venir  avecle  bonheur  etla  joie  ,  appor- 
tantla  saute  ( b ). 

On  l’appelle  le  solclal  cl  eve  qui  monte  un  coursier  vi- 


(a)  Z  nd.  Avest.,  t.  1  ,  pars  2,  p.  4T9~  (P)  T.  a,  p.  a,  p.  2o5. 
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goureux.  Ceci  ressemble  assez  au  genie  monte  sur  le  chc- 
val  blanc  (<2)  ,  qui  va  combattre  avec  l’epee. 

II  est ,  dit-on  ,  le  premier  des  izeds  celestes  (&), 
comme  Persee  ,  qui  marche  a  la  tete  des  constellations 
placees  hors  du  zodiaque ,  puisqu’il  monte  le  premier 
•  avec  le  premier  signe. 

II  est  cet  ized  celeste  (c)  ,  ce  fort  Mithra  qui  donnc  la 
grande  lumiere  ,  et  le  grand  roi  a  tous  les  kesvards  dc  la 
terre ,  au  nombre  de  sept. 

II  est  le  sublime  des  sublimes  ( d ) ,  comme  le  genic  dc 
l’Apocalypse  estle  seigneur  des  seigneurs. 

II  a  le  bras  leve  (<?)  ;  c’est  un  guerrier  qui  frappe  les 
dews  ou  les  mauvais  genies  ,  compagnons  d’Alirimane , 
que  nous  avons  vus  representes  par  les  deux  betes  ct 
par  les  autres  rois  malfaisans. 

II  les  frappe  de  son  epee  (/)  ,  comme  dans  l’Apoca- 
lypse  ,  c.  19  ,  v.  1 1 .  Ce  genie  lumineux  a  une  epee  tran- 
chante  des  deux  cotes  pour  frapper  les  nations  ,  et 
ayec  laquelle  il  defait,  v.  1 1  ,  le  reste  de  ses  ennemis. 

C’est  Mithra  (g) ,  cet  immortel  coursier  vigoureux , 
qui  garde  bien  la  partie  d’Ormusd ,  et  qui  le  premier  a 
habite  la  haute  monlagne  d’or.  Lorsque  la  couleuvre  (Ji) 
(  011  le  dragon  de  l’Apocalypse  )  desole  le  monde  d’Or¬ 
musd  ,  c’est  ce  pur  Mithra  qui  le  frappe  ,  ainsi  que  les 
dews  (z).  C’est  lui  qui  aneantit  le  mal ,  quelque  abon- 
dant  qu’il  soit$  il  le  frappe.  II  est  pur  et  eleve,  comme 
l’astre  taschter ,  et  tout  son  corps  brille  de  lumiere  (j). 

Nous  nous  bornerons  a  ce  petit  nombre  de  traits,  par 


(a)  G.  19,  v.  it  eti5.  —  ( b )  Zend.  Avest.,  206. — (c)  P.  207. — (<7)P,  2.i5. 

—  (e)  P.  209.  —  (f)  P.  2ii.  —  (g)  P.  206.  —  (h)  P.  2oj.  —  (i)  P.  22  >. 

—  (j)  P.  a5i. 
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lcsquels  Ies  livres  theologiques  des  Perses  caracterisenl 
leur  Mithra.  11s  suffisent  pour  faire  voir  qu’il  ressembl© 
fort  au  genie  tutelaire  du  jour ,  au  moment  ou  le  soleil 
du  printemps  vient  terrasser  le  germe  du  mal  que  le 
principe  des  ten&bres  avait  repandu  dans  la  Nature.  Ii 
s’unit  a  cet  astre  dans  son  triomphe  equinoxial,  comrae 
Persee  qui ,  sur  l’agneau  ,  ouvre  en  ee  moment  les  por- 
tes  du  jour. 

One  nouvelle  raison  qui  nous  fait  rapprocher  du  soleil  7 
dans  ses  rapports  astrologiques  et  theologiques ,  le  ge¬ 
nie  lumineux  de  FApocalypse ,  c’est  que  son  prochain 
triomphe  est  annonce  par  un  ange  qui  est  dans  le  soleih 

A  peine  l’auteur  de  FApocalypse  nous  a-t-il  peint  le 
Dieu-soleil  equinoxial  ou  son  genie  avant-coureur,  Per- 
s£e ,  image  du  soleil ,  qu’il  ajoute  au  verset  suivant : 
ci  Alors  (a)  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil ,  qui  cria 
d’une  voix  forte ,  en  disant  a  tous  les  oiseaux  qui  volaient 
par  le  milieu  des  airs  :  Volez  et  assemblez-vous  pour  etre 
au  grand  souperde  Dieu  ( b )  \  pour  manger  la  chair  des 
rois ,  la  chair  des  officiers  de  guerre ,  la  chair  des  puis- 
sans  ,  la  chair  de  tous  les  hommes  libres  et  esclaves  ,  pe- 
tits  et  grands  \  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  se  soul&rent  de 
leur  chair  (c).  » 

On  remarquera  encore  une  circonstance  qui  nous  force 
de  reconnaitre  le  genie  des  mages  et  des  Perses  dans  cet 
ouvrage  5  c’est  qu’en  effet ,  chez  eux  on  ne  donnait  point 
aux  morts  de  sepulture  5  mais  on  les  exposait  aux  oi¬ 
seaux  qui  se  nourrissaient  de  leur  chair.  L’auteur  fait 
done  allusion  a  un  usage  parti culier  a  ce  pays. 

Les  epithetes  ( d )  de  fidele  et  de  veritable  que  l’Apo- 


(«}  G.  19,  17.  —  (b)  V.  18.  —  (c)  V.  21.  —  (d)  C.  19  v.  ii- 
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calypse  donne  a  ce  genie,  conviennent  a  un  genie  qui 
combat  et  qui  juge ,  et  rentrent  dans  les  idees  de  verite 
et  de  justice ,  deux  des  sixattributs  queles  Perses  don- 
naient ,  suivant  Plutarque  (a) ,  a  Ormusd  ou  au  genie 
chef  de  la  lumiere. 

Le  titre  pompeux  de  roi  des  rois ,  de  seigneur  des  sei¬ 
gneurs  ,  que  1’ Apocalypse  lui  donne  ici  (b),  est  celuiqui 
plus  haut  est  donne  a  l’agneau  que  la  bete  et  les  rois  qui 
l’accompagnent  doivent  combattre ,  et  par  qui  ils  seront 
vaincus.  C’est  doncle  meme  genie  qui  estappele  plusbaut 
l’agneau (c)  qu’ici  on  appelle  le  Verbe ,  le  fidele  et  le  vrai, 
monte  sur  le  cbeval  blanc ,  puisque  c’est  lui  qui  attaque 
la  bete  et  qui  en  triomplie.  C’est  done  un  nouvel  em- 
bl&me  du  soleil  equinoxial  qui  a  le  siege  de  son  exalta¬ 
tion  au  belier,  l’Ammon  des  Egyptiens ,  le  Mitbra  des 
Perses  ,  etc.  \  car  ces  deux  noms  font  partiede  la  foule  de 
ceux  qu’a  eus  le  soleil ,  et  dont  Martianus  Capella  fait 
l’enumeration  dans  son  hymne  au  soleil  ( d ). 

Te  Serapim  Nilus,  Memphim  veneratur  Osiriiru 

Dissona  sacra  Mithram.... 

Ammon  et  arentis  Libyes,  et  Biblus  Adonis. 

Le  nom  de  Verbe,  que  le  meme  auteur  de  l’Apoca- 
lypse  donne  a  ce  genie  vainqueur  de  la  bete  ,  est  un  des 
noms  de  la  lumiere  premiere  et  intellectuelle. 

Jean ,  dans  son  Evangile ,  definit  le  Verbe  ,  la  lumiere , 
source  de  tpute  lumiere  et  de  nos  intelligences.  Martia¬ 
nus  Capella  donne  le  meme  caractere  au  Dieu- soleil, 


(a)  Plut.  de  Isid. ,  p.  3^0.  —  ( b )  C.  ig  ,  v.  16.  —  (c)  17  ,  y.  \\.  — 
(<7)  Martian.  Cap.  de  Wupt.  Philol. ,  t.  2,  c.  2. 


EX A MEN 


4° 

mentis fans ,  lucis  origo.  II  Pappelle  force  sublime  du  pere 
inconnu,  son  premier  ne,  le  roi  de  la  Nature  ,  l’eclat 
brillant  de  POlympe  :  lui  seul  voit  son  pere  place  hors 
des  limites  du  monde,  et  contemple  le  grand  Dieu  qui 
echappe  a  nos  regards  [9]  :  caracteres  que  les  docteurs 
ehretiens  donnent  au  Yerbe  ,  au  fils  de  Dieu,  dont  la 
naissance  etait  celebree  le  i5  decembre ,  c’est-a-dire  le 
meme  jour  ou  lesPerses  fixaieiit  la  naissance  de  leur  Mi- 
tlira,  du  soleil  invincible  qui  devait  al’equinoxe  reprendre 
sous  le  taureau  anciennement ,  et  ensuite  sous  l’agneau  ? 
son  empire  sur  toute  la  Nature.  Ce  guerrier  qui  combat 
e  tqui  juge  nous  semble  done  etre  le  Dieu-soleil  de  X  agneau . 

C’est  ce  soleil  que  Platon  appelle  le  fils  unique  de 
Dieu  ,  et  dont  le  nom  ,  suivant  Philon  (n) ,  est  celui  du 
Verbe  divin  ,  archetype  de  Past  re  visible  qui  aelieve  son 
cours  dans  le  ciel.  C’est  lui  dont  nous  croyons  que  l’i- 
mage  symbolique  fut  figuree  dans  les  etoiles  meme  qui 
sont  au-dessus  de  l’agneau  ,  et  auxquelles  le  soleil  s’unit 
au  moment  de  l’equinoxe.  C’est  pourquoi  nous  avons  cru 
voir  dans  Persee  et  dans  ce  genie  des  traits  communs  ,  en 
rogardantPerseelui-meme  comme  l  ange  solaire  et  comme 
1’expression  symbolique  du  soleil  equinoxial.  Son  union 
avec  l’agneau  est  marquee  par  les  spheres  anciennes , 
qui ,  au  troisieme  decan ,  conim6  nous  l’avons  deja  dit  , 
les  unissent  ensemble  dans  leur  ascension  simultanee  (Z>)^ 
Perseus  corpus  arietis.  C’est  eette  union  qui  a  donne 
Pidee  de  grouper  ces  deux  constellations,  et  d’en  faire 
un  seul  genie  ,  ou  un  homme  dont  la  tete  est  coiffee  des 
cornes  dubelier,  etqui  est,  dans  la  division  de  Pagneauou 
diaries ,  appelee  porta  Deo  rum  et  regnum  Ammonis  [10], 


(a)  Philo,  de  Soomiis  ,  p.  —  (l)  Scalig.  nov.  ad  Manil,  p.  337. 
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comrae  on  pent  le  voir  dans  le  planisphere  egyptien  de 
Kirker  (a) .  La  sphere  persique ,  au  lieu  de  nommer  Persee , 
met  juvenis  in  solio  sedens.  Et  celle  des  Indiens  peint  un 
homme  qui  se  dispose  au  combat ,  et  dont  le  vetement 
rouge  ressembleasseza  celui  du  guerrier  de  TApocalypse. 
Ces  attributs  me  semblentetre  analogues  au  caractere  de 
Mars  qui  preside  a  cette  planete.  C’etait  l’ange  du  mois 
adnr  (A),  qui  repondait  a  Mars  ,  et  qui  avait  tous  les  ca- 
racteres  du  feu.  C’etait  a  Tentree  du  soleil  dans  ce  signe 
et  dans  le  domaine  de  Mars  qu’on  celebrait  des  fetes  de 
joie  a  Toccasion  de  la  fin  de  Thiver.  Entre  autres  cere¬ 
monies,  on  faisait  montera  cheval  un  jeune  homme  sans 
barbe  ,  qui  portait  un  eventail  pour  designer  le  retour  de 
la  clialeur ,  tandis  que  le  peuple  lui  jetait  de  la  glace. 
Cette  ceremonie  etait  destinee  a  peindre  le  dernier  com¬ 
bat  des  deux  principes  ,  et  la  victoire  procliaine  du  Dieu 
source  de  lumiere  et  de  chaleur ,  la  destruction  des  pro¬ 
ductions  d’Ahrimane  ,  sa  defaite  et  celle  de  ses  genies,  et 
le  triomphe  d’Ormusd  qui  allait  renouveler  toute  la  Na¬ 
ture  au  Neuroux,  ou  a  la  fete  du  nouvel  an  equinoxial, 

. 

a  I’eniree  du  soleil  dans  l’agneau  ,  conime  !’a  traduit 
M.  Hyde  (c). 


CHAP1TRE  XX. 

JesQu’ici  le  triomphe  de  Tagneau  ou  du  soleil  de 
Tagneau  n  est  pas  encore  complet,  il  reste  un  dernier 
ennemi  ,  le  plus  redoutable  de  tous  et  le  chef  de  tous  les 

(a)  OEdip.,  t.  3,  pars  2,  p.  201  ci-dess. ,  t.  1.  —  (b)  Hyde  dc  vet. 
Pers.  ,  p.  64  et  §  19  ,  ctp.  249,  25o,  25i.  —  (c)  P.  23;. 
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mauvais  genies ;  c’est  le  dragon  ou  serpent  dont  Ahri- 
mane  lui  -meme  avait  pris  la  forme  pour  introduire  l’hi~ 
ver,  le  desordre  et  le  mal  dans  le  monde.  C’est  dans  ce 
cliapitre  vingtieme  que  s’ach&vera  sa  defaite ,  qui  doit 
assurer  a  jamais  le  triomplie  d’Ormusd  et  la  felicite  du 
peuple  de  lumiere  ,  dont  la  separation  va  se  faire  d’avec 
le  peuple  des  tenebres. 

Le  premier  tableau  qui  s’ofFre  a  nos  regards ,  c’est  un 
genie  ou  un  ange  qui ,  descendant  du  ciel ,  enchaine  un 
serpent  qu’il  va  jeter  dans  l’abime. 

«  Je  vis  descendre  du  ciel  ( a )  un  ange  qui  avait  la  clef 
de  1’abime  et  line  grande  chaine  a  la  main.  Ilprit  le  dra¬ 
gon  ,  1’ancien  serpent ,  qui  estle  diable  et  Satan ,  et  l’en- 
cbaina  pour  mille  ans  ,  et  l’ayant  jete  dans  l’abime  ,  il  le 
ferma  sur  lui  et  le  scella  ,  afin  qu’il  ne  seduisit  plus  les 
nations  ,  jusqu’a  ce  que  ces  mille  ans  soient  accomplis  \ 
apres  quoi  ii  doit  etre  delie  pour  un  peu  de  temps  ( h ).  )> 

Si ,  dans  le  meme  moment  ou  Persee  et  l’agneau  avec  le 
jour  paraissent  aux  portes  de  l’orient ,  nous  portons  nos 
regards  al’occident ,  vers  cette  partie  du  ciel  ou  les  astres 
et  leurs  intelligences  descendent  au  coucbant ,  pour  se 
perdre  dans  l’abime  des  mers  et  sous  l’horizon ,  la  plus 
grande  constellation  ,  comme  la  plus  voisine  du  coucbant, 
que  nous  apercevions ,  c’est  le  genie  celeste  qui  tient  le 
grand  serpent  qu’il  a  vaincu  ,  autrement  le  serpentaire 
et  le  serpent  qu’il  presse  dans  ses  mains.  C’est  ce  meme 
serpent  que  les  Perses ,  encore  aujourd’hui ,  appellent 
le  serpent  d’Eve  :  cet  Abrimane  qui,  en  automne  ,  a  in- 
troduit  le  froid  et  le  mal  dans  le  monde.  Ce  monstre 
qu’avait  vaincu  le  soleil  sous  le  nom  d’Hercule  ,  que 

(a)  C.  20,  v.  1.  —  ( b )  V.  2  et  3. 
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portait  le  serpentaire  dans  la  Lydie  ( a )  ,  pays  voisin  du 
lieu  ou  fut  ecrite  l’Apocalypse  ,  etait  monte  avec  la  ba¬ 
lance  au  moment  ou  finirent  les  six  mille  de  Dieu ,  qui 
se  comptent  depuis  l’agneau  et  se  terminent  a  la  balance 
avec  laquelle  commencent  les  mille  du  diable.  Le  ser¬ 
pentaire  a  son  pied  a^puye  sur  le  bord  occidental ,  et 
semble  descendre  des  cieux  pour  cacber  son  serpent  sous 
Tliorizon  inferieur  et  dans  le  sejour  des  tenebres ,  dont 
l’occident  forme  l’entree  5  car  la  sont  les  portes  de  la 
nuit.  Cependant  il  n’est  pas  encore  couche  ,  et  sa  dispa- 
rition  ne  s’effectuera  que  durant  les  trois  mille  de  l’a- 
gneau  ,  du  taureau  et  des  gemeaux ,  lorsque  le  soleil 
aura  atteint  le  solstice  *,  mais  il  n’a  deja  plus  de  force. 

Nous  sommes  persuades  que  c’est  cet  aspect  astrono- 
mique  du  coucbant,  qui  se  lie  avec  les  aspects  de  l  orient 
au  moment  ou  la  Nature  va  etre  regeneree,  que  l’hiero- 
pliante  astrologue  a  chante  dans  la  defaite  du  dragon 
qu’un  genie ,  ami  d’Ormusd ,  vient  d’encbainer.  Nous 
*  remarquons  que  ce  meme  serpentaire  ,  appele  aussi 
Cadmus  en  astronomie  ,  est  le  meme  genie  qui ,  dans 
le  poeme  de  Nonnus ,  aide  Jupiter  a  remporter  sur  Ty- 
pbon  le  fameux  triomphe  qui  amene  la  fin  de  l’liiver  au 
moment  ou  le  soleil  va  s’unir  au  taureau ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Nonnus,  liv.  1  et  2. 

Quant  aux  idees  tlieologiques  sur  la  duree  du  temps 
ou  Abrimane  ,  qui  a  pris  la  forme  de  ce  monstre ,  reste 
encliaine  ,  nous  avons  vu  plus  liaut  qu’elles  avaient  etc 
empruntees  ,  par  Jean ,  de  la  theologie  des  Perses  qui 
supposent  qu’Ahrimane  vaincu  est  ensuite  lache,  et  qu’il 
livre  un  dernier  combat  qui  acheve  sa  defaite.  Tout  ceci 


(a)  Theon.,  p.  117.  Hygin  ,  1.  2. 
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entrait  dans  le  syst^me  de  combats  ,  de  dcfaites  et  de 
vicioires  successives  entre  les  deux  principes,  dont  on 
reprpsentait  les  chocs  durant  1’espace  de  douze  mille  ans, 
on  durant  la  revolution  annuelle  ,  jusqu’au  moment  on 
le  feu  ether  consumerait  l’ancien  monde  avec  les  pro¬ 
ductions  d’Ahrimane  ,  et  renouvlllerait  la  Nature  sous 
le  signe  fameux  de  l’agneau  equinoxial. 

Mais  il  y  a  ici  une  nouvelle  theorie  qui  ouvre  un 
champ  a  nos  reflexions  ;  c’est  celle  de  la  double  resurrec¬ 
tion  on  plutot  de  la  double  mort  dont  parle  hauteur  de 
FApocalypse.  Pour  bien  rentendre ,  il  faut  consulter 
Platon  («)  et  Plutarque  ( b ):  le  premier,  dans  le  dixieme 
livre  de  sa  Republique  $  le  second,  dans  la  dissertation 
sur  la  face  qu’on  apercoit  dans  la  lune.  Ces  deux  auteurs 
y  ont  developpe  les  principes  de  la  philosophic  barbare 
ou  orientale, qui  fait  la  base  de  cetouvrage. 

On  voit  dans  Platon  (c)  qu’apres  la  mort ,  les  ames  se 
rendaient  dans  un  certain  lieu  place  entre  la  terre  et 
la  cite  lumineuse  ou  le  ciel  ethere  ,  et  qu’elles  mettaient 
mille  ans  a  y  arriver  $  en  sorte  que  le  jugement  definitif 
qui  decidait  de  leur  sort,  ne  s’accomplissait  que  mille 
ans  apres  leur  mort.  C  est  ici  la  meme  chose.  En  effet , 
on  nous  montre ,  au  c.  4  5  des  trones  ,  des  personnes  qui 
s’asseoient  dessus  pour  juger*,  et  pres  de  la  les  ames  de 
ceux  qui  ont  souffert  le  martyre  pour  la  parole  de  Dieu , 
et  qui  n’ont  point  adore  la  bete  ni  son  image  ,  ni  recti 
son  caractere.  Ceux-la  vivent  et  regnent  avec  J.  C.  pen¬ 
dant  mille  ans.  Mais  les  autres  morts  ne  sont  point  en¬ 
core  rentres  dans  la  vie ,  jusqu’a  ce  que  ces  mille  ans 


(a)  Plat,  de  Rep. ,  1.  10,  p.  Gi5.  —  (&)  Plut.  de  facie  in  orbe  lun?e , 
p.  443,  etc. —  (c)  Plat,  dc  Repaid. ,  1.  10  7  p.  G 1 4 • 
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soient  accomplis.  Apres  quoi  ,  il  y  aura  unc  seconde 
mort  et  une  secoude  resurrection  ,  lorsque  ce  jugement 
s’accomplira ,  comme  on  voit  qu’il  s’executc  dans  le  der¬ 
nier  verset  de  ce  cliapitre ,  a  compter  du  verset,  1 1 . 
Tous  ceux  qui ,  dans  ce  jugement,  ne  se  trouveront  pas 
ecrits  sur  le  livre  de  linitiation  de  l’agneau,  et  qui  n’au- 
ront  pas  mene  une  vie  vertueuse  ,  subiron t  une  con- 
damnation  qu’on  peut  regarder  commc  une  sccondc  mort. 
Voila ,  en  derniere  analyse,  le  resultat  de  ec  cliapitre. 
Ce  dernier  jugement  est  precede  d’un  dernier  effort  du 
mauvais  principe  contre  le  bon  principe,  combat  qui 
n’est  pas  de  longue  duree,  et  dans  lequel  celui-ci  suc- 
combe  avec  scs  amis  et  toute  son  armee ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  versets  7  ,  8 , 9  et  10. 

II  parait  par  Platon  («)  que  les  ames  purcs  et  d  une 
vertu  rare  se  rendatent  en  ce  lieu  avec  grande  facilite, 
puisque  Er  et  plusieurs  autres  y  arrivent  au  bout  de  peu 
de  jours.  En  effet ,  il  ne  s  ecoule  que  douze  jours  entre  la 
mort  du  Pamphjlien  Ere t  sa  resurrection.  Nousvoyons 
parcillement  dans  PApocalypse  ( b )  les  elus  qui  n’ont 
point  adore  la  bete  ,  reunis  avec  Christ  pendant  mille 
ans  ,  en  attendant  que  les  autres  morts  viennent  corapa- 
raitre  devant  le  grand  jugc,  apres  avoir  soutenu  les  as- 
sauts  des  monstres  agens  du  mauvais  principe. 

On  voit  egalement  dans  Platon  que  les  morts  qui  sont 
obliges  de  mettre  mille  nns  pour  arriver  dans  cette  prai¬ 
rie  ou  sont  dresses  les  sieges  des  juges  des  morts,  eprou- 
vent  une  grande  resistance  au  moment  d’y  arriver*,  qu’a 
Pextremite  du  chemin ,  se  trouvent  des  monstres  affreux 
qui  les  combattent  et  meme  qui  repoussent  dans  Pabime 


(a )  Plat,  de  Repl.  10  j  p.  G)4-  —  (&)  C.  20  ,  v.  \  ,  5,  G. 
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les  graifds  coupables  ou  ceux  dont  les  fautes  n’ont  pas 
ete  suffisamment  expiees  (a).  C’est ,  sans  doute ,  ce  qu’a 
vouludire  l’auteur  de  F  Apocalypse,  qui,  apres  avoir  en- 
chaine  le  mauvais  principe  ,  le  fait  reparaitre  an  bout  de 
mille  ans  ,  et  assemble  ses  armees  pour  combattre  pres 
deslimites  de  laville  bien-aimee  et  du  camp  des  saints  , 
jusqu’au  moment  ou  le  grand  juge  vient  s’asseoir  sur  un 
trone  blanc  ( [b ). 

Si  on  rapprocbe  de  cette  tbeorie  celle  de  Plutarque  , 
on  verra  que  ce  lieu  du  depot  des  ames  ,  ou  elles  se  ren- 
daient  avant  d’avoir  subi  le  grand  jugement  qui  decidait 
de  leursort,  etaitdans  la  bine  (c)\  que  c’est  la  qu’abou- 
tissaient  les  routes  dont  parle  Platon ,  et  dont  les  unes 
conduisaient  les  ames  vers  la  partie  superieure  de  l’ether, 
et  les  autresvers  la  terre. 

C’est  done  cet  intervalle  de  cbemin  qu’elles  mettaient 
mille  ans  a  franebir,  pour  peu  qu’elles  fussent  surchar- 
gees  de  matiere  grossiere  et  terrestre  dont  elles  avaient 
contracte  la  souillure  par  un  trop  grand  attacbement  au 
corps.  Cet  intervalle  de  temps  se  partageait,  suivant  Pro- 
clus  ( d ),  en  cinq  parties  de  deux  cents  ans  cbacune,  et  qui 
correspondaient  a  cbacune  des  six  autres  planetes  dont 
Fame  traversait  les  couches  ,  sans  doute  en  remontant 
d’aquarius  ,  affecte ,  dit  Macrobe  ,  a  la  mort ,  jusqu’au 
cancer  et  au  lion  ,  signe  ou  domaine  du  soleil ,  dans  le- 
quel  passaient  les  ames. 

Mais  avant  ce  passage  Fame  eprouvait  dans  la  lune 
une  seconde  mort*,  il  se  faisait  une  seconde  separation 
qui  ne  laissait  que  sa  partie  inlelligente  la  plus  epuree. 


(a)  P.  614.  —  ( b )  C.  205  et  7,  8  ,  et  9.  10,11.  — (c)  Plutarch,  de  facie 
in  orbe  lunaj ,  p.  q44*  —  (d)  Proculus  in  Tim.  ,1.  1 ,  p.  45. 
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Les  champs  elysees  ( a )  ,  suivant  ces  anciens  philoso- 
phes ,  etaient  places  hors  du  cone  d’ombre  que  projette 
la  terre  opposee  au  soleil,  et  que  traverse  la  lune  dans 
les  eclipses.  C’etait  la  le  terme  de  la  terre  ou  de  1’obscu- 
rite  qu’engendre  la  matiere  opaque  qui  la  compose.  La 
lune  etait,  en  consequence  ,  sur  les  confins  du  mortel  et 
de  Timmortel ,  de  la  lumiere  et  des  tenebres  ,  dont  elle 
se  revetait  successivement.  Au-dessus  d’elle  etaient 
les  champs  lumineux  dans  lesquels  se  rendaient  les 
ames  vertueuses.  On  ny  admettait  qui  que  ce  soit  qui  flit 
mechant  ou  souille  ;  mais  seulement  les  homines  ver- 
tueuxqui,  apres  la  mort ,  s’y  rendaient.  Ils  y  menaient 
une  vie  aisee  et  facile  ,*  mais  ils  ne  jouissaient  pas  encore 
de  la  vie  divine  et;  parfaitement  heureuse  ,  dans  laquelle 
ils  ne  passaient  qu’apres  la  seconde  mort. 

Plutarque  explique  ce  qu’on  entendait  par  cette  se~ 
conde  mort  ou  par  cette  nouvelle  separation  qui  epurait 
assez  Fame  pour  qu’elle  put  etre  rendue  a  sa  purete  pri¬ 
mitive  ,  et  passer  dans  l’astre  lumineux  dont  elle  tirait 
son  origine  ( b )  ,  dans  le  soleil  ou  les  Manicheens  pla- 
caient  leur  Christ.  Toute  ame  separee  du  corps  errait 
pendant  un  temps  dans  l’espace  qui  separe  la  terre  de 
la  lune;  les  unes  plus  long-temps  ,  les  autres  moins. 

Ce  voyage  ressemble  assez  au  voyage  souterrain  de 
Platon ;  car  on  regardait  comme  souterrain  ce  qui  etait 
plutot  suhlunaire.  Mais  comme  Pobscurite  de  la  matiere 
terrestre  s’etendait  jusqu’a  la  lune ,  le  Pamphylien  de 
Platon  l’appelle  souterrain  et  obscur.  Les  morts  ordinai- 
rement  mettaient  cent  ans  a  le  parcourir ,  cet  espace  (c). 


(a)  Plut. ,  p.  9^2 - {b)  P.  943.  — ^(c)  Plato.  ,1.  10  de  Repub.,  p.  6x4 
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jusqu’a  ce  qu’ils  arrivassent  clans  la  prairie  ou  siegeaient 
les juges  qui  devaient  porter  le  dernier  arret  sur  le  sort 
de  ceux  qui  avaientdes  moeurs  ordinaires.  Car  les  grands 
coupables  ne  passaient  jamais  rouverture  qui  sans  cesse 
les  repoussait  vers  le  Tartare  et  les  livrait  aux  furies, 
cjui  sen  saisissaient ,  comme  on  le  voit  par  l’exemple 
d’Aridee  de  Pampbylie  et  d’autres  tyrans  ,  et  d’une  foule 
de  particuliers  souilles  des  plus  noirs  forfaits.  Mais  poijr 
les  ames  vertueuses,  cet‘ intervalle  de  temps  cpii  s’ecoule 
entre  la  premiere. mort  et  la  seconde,  ou  la  derniere  se¬ 
paration  de  Fame  et  de  son  intelligence  ,  etait  un  temps 
assez  hcureux  (a)  5  quoique  ce  bonheur  n’egalat  pas  ce- 
lui  dont  elles  devaient  jouir  apres  la  seconde  mort  (/>), 
qui  ne  devait  pas  avoir  de  pouvoir  sur  elles  ,  comme  Fob- 
serve  tres-bien  1 ’auteur  de  F  Apocalypse  [11],  puisque  , 
apres  un  repos  de  quelque  temps  dans  la  prairie ,  les 
ames  se  retiraient  et  passaient  dans  la  colonne  delumierc, 
comme  on  le  voit  dans  Platon  (c)  qui  se  sert  meme  du  mot 
anastantes  ,  lecjuel  signifie  cbez  nous  resurrection  [12]. 
Cet  intervalle  de  temps  ,  qui  s’ecoulait  entre  la  premier  e 
et  la  seconde  mort ,  etait  une  espece  de  purification  et  de 
lustration  preparatoire  pour  les  ames  vertueuses  ( d )  qui 
se  purgeaient  des  plus  petites  souillures  qu’elles  avaient 
pu  con  trader  dans  un  commerce  trop  etroit  avec  le 
corps  ,  et  essuyaient  les  taches  du  mauvais  principe. 

C’etait  dans  la  partie  de  l’enfcr  clont  a  parle  plus  haul 
Platon  ,  qu’elles  passaient  cet  intervalle  de  temps  ( e )  qui 
precedait  la  seconde  mort  ou  la  separation  d’une  partie 
d’elles-memes.  Elles  y  restaient  un  certain  temps  deter-' 


(a)  Plutar.  tie  fac.  in  orb.  lunae,  p.  9^ [2.  —  ( b )  C.  20 ,  v.  6.  —  (c)  Pia  to 
de  Republic.,  p.  616.  —  {cl)  Plut. ,  p.  943.  —  (e)  Pint,  de  facie,  p.  943. 
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mine ,  dit  Plutarque ,  dans  un  cliamp  situe  dans  la  partie 
la  plus  epuree  de  l’air  *,  consequemment  vers  le  voisinage 
de  la  lune.  La,  comnie  de  retour  d’un  long  exil ,  elles 
cprouvaient  une  joie  melee  d’esperance  et  de  crainte , 
semblable  acelle  qu’eprouvait  Pinkie.  Cette  crainte  venait 
de  ce  que  souvent  elles  etaient  repoussees  loin  de  la  lune, 
qui  refusait  de  recevoir  les  unes ,  et  qui  souvent  rejetait 
les  autres  dans  des  gouffres  profonds.  Les  ames  privile- 
giees  ,  au  contraire  ,  s’elevaient  jusqu’a  la  lune  ,  fran- 
cliissaient  tout  obstacle  et  s’y  etablissaient  fortement. 

Cette  idee  ressemble  assez  a  celle  de  Platon  ,  qui  fait 
voyager  les  ames  jusqu  a  la  prairie  dans  laquelle  toutes 
n’entrent  pas  ,  et  d’ou  un  certain  nombre  sont  repoussees 
vers  les  profonds  abimes. 

Arrivees  dans  la  lune  ,  la  ,  il  se  fait  un  second  de- 
pouillement.  Le  premier  s’etait  fait  sur  la  terre,  oul’ame 
s’etait  separee  du  corps  ,  et  ou  elle  avait  laisse  ses  de- 
pouilles  purement  materielles.  C’est  dans  la  lune  qn’elle 
se  depouille  de  la  partie  animale  qu’elle  avait  recue  de  la 
lune ,  et  qu’elle  ne  conserve  que  rintelligence  pure 
qu’elle  tient  du  soleil  (n).  La  lune  a  fourni  Pelement 
animal  de  l’ame ,  et  c’est  dans  son  sein  que  se  resout 
cette  partie ,  comme  c’est  dans  la  terre  que  se  resout  le 
cadavre  ou  le  corps  purement  materiel.  C’est  la  ce  qu’on 
appelle  la  seconde  mort  *,  et  le  passage  vers  le  soleil  la 
seconde  resurrection  ,  qui  arrive  lorsque  l’ame  ainsi  de- 
gagee ,  dit  Plutarque  (b) ,  acquiert  une  parfaite  ressem- 
blance  avec  la  nature  du  rayon  solaire.  Toute  cette 
tlieorie  est  fondee  sur  cette  opinion  de  la  philosophic 


( b )  Plut.  de  facie,  p.  495*  —  {b)  p.  g'jS. 


TOME  VI. 


4 


EXAMEN 


5o 

barbare  ( a ),  que  Fhomme  est  un  compost  d’esprit,  d’ame 
et  de  corps.  L ’union  de  Fesprit  avec  Fame  fait  Fhomme 
raisonnable ,  et  l’union  de  Fame  avec  le  corps  produit 
les  passions.  Le  corps  tire  son  origine  dela  terre ,  Fame 
de  la  lune  et  Fesprit  du  soleil.  Ces  trois  parties  s’unissent 
par  la  generation  ,  et  se  separent  par  deux  sortes  de 
mort.  La  premiere  mort  separe  Fame  et  Fesprit  d’avec  le 
corps.  Cette  premiere  separation,  suivant  Plutarque  ( b ), 
se  fait  d’une  maniere  prompte  et  violente.  La  seconde , 
d’une  maniere  douce  et  plus  longue.  Chacune  de  ces 
parties  retourne  a  son  principe.  Le  corps  rentre  dans  la 
terre ;  Fame  ,  si  elle  est  juste,  retourne  a  la  lune  \  mais 
apres  avoir  reste  quelque  temps  dans  Fair  pour  s’y  puri¬ 
fier.  Si  elle  est  vicieuse  ,  elle  est  tourmentee  dans  les  airs , 
et  ensuite  renvoyee  dans  un  autre  corps  pour  sa  puni- 
lion.  Les  ames  justes  restent  dans  la  lune  ,  oil  elles  sont 
dans  un  etat  agreable ,  mais  non  parfaitement  heureux. 
C’est  cet  etat ,  sans  doute  ,  que  l’auteur  de  l’Apocaiypse 
appelle  un  repos  ,  un  regne  de  mille  ans  place  entre  la 
mort  et  le  dernier  jugement ,  ou  celui  qui  definitivement 
decide  du  sort  de  Fliomme  ,  lequel  se  rend  dans  la  fa¬ 
in  euse  prairie  (c)  ou  vallee  de  Josapliat,  apres  un  long 
voyage.  Mais  cette  epreuve  de  mille  ans  n’etait  pas  ne- 
cessaire  pour  les  justes ,  d’une  vertu  epuree ,  qui  passaient 
sur-le-cliamp  dans  le  lieu  ou  se  faisait  la  deuxieme  se¬ 
paration  ,  et  qui-  y  attendaient ,  dans  un  etat  assez  heu¬ 
reux  ,  Farrivee  des  autres  ame$  qui  devaient  etre  jugees. 
La  separation  de  Fame  animale  d’avec  Fesprit  s’operait 
promptement,  dit  Plutarque  (d)  ,  pour  les  ames  chastes 


(a)  Beansobre,  t.  2  ,  1.  7  ,  c.  6,  p.  5og,  sect.  9.  —  ( b )  Plut.,  p.  9^3. 
—  (c)  De  Republ.  10.  616. —  ( d )  Plut.,  p.  g45. 


\ 


DF.  L  APOCALYPSE.  5l 

et  vertueuses  qui  avaient  embrasse  un  genre  de  vie  tout- 

4  \ 

a-fait  pbilosophique  ,  et  qui  ne  s’etaient  point  melees  au 
tourbillon  du  monde.  L’ombre  qui  enveloppait  l’esprit 
s’evanouissait  bientot ,  et  il  ne  restait  plus  que  Fesprit , 
semblable  au  rayon  solaire. 

La  separation  etait  beaucoup  plus  lente  pour  les  ames 
ambitieuses  qui  avaient  ete  occupees  du  soin  des  affaires 
et  des  intrigues  du  monde ,  que  la  colere  on  l’amour 
avaient  tropfortement  agitees  pendant  la  vie,  etqui  avaient 
donne  au  corps  trop  d’empire  sur  elles.  Le  souvenir  des 
jouissances  d’ici-bas  les  rappelait  souvent  vers  la  terre  ; 
l’inconstance  et  la  mobilite  des  passions  les  entrainaient 
souvent  loin  de  la  lune,  pour  les  rendre  a  une  nouvelle 
generation  5  tandis  que  l’esprit  les  rappelait  vers  la  lune  , 
et  adoucissait  ce  que  Fame  avait  encore  de  rebelle.  Ce 
sont  la  ,  sans  doute  ,  ces  derniers  combats  que  livre  a 
Fame  le  principe-tenebres  (a)  ,  comme  on  le  voit  dans 
FApocalypse  ,  principe  qui  reprend  sa  force  pour  un 
moment ,  et  veut  seduire  encore  les  ames  avant  qu’elles 
s’etablissent  dans  le  lieu  ou  doit  se  faire  la  derniere  se¬ 
paration  qui  les  epure  assez  pour  qu’elles  soient  recues 
dans  le  soleil  (J?). 

Cette  separation  se  fait  par  F amour  et  par  le  desir  de 
}ouir  de  Fimage  du  soleil,  en  laquelle  et  par  laquelle  res- 
plendit  la  beaute  divine  ,  veritable  et  heureuse,  vers  la¬ 
quelle  toute  la  Nature  tend  ,  et  qu’elle  desire,  mais  di- 
versement,  Fune  en  une  sorte  ,  l’autre  en  une  autre.  Car 
la  lune  elle-meme  tourne  continuellement  pour  s’unir 
au  soleil ,  comme  a  la  source  de  toute  fertilite.  Aiusi ,  la 
nature  de  Fame  reste  dans  la  lune ,  retenant  quelques 


(a)  C.  20 ,  v.  7  et  8.  —  (b)  Plutarch,  ,  p,  ^44* 
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vestiges  et  quelques  songes  dela  vie.  Ceque  dit  un  poete, 
que  Tame  s’envole  comme  un  songe ,  n’est  pas  vrai  de 
1’ame  aussitot  qu’elle  a  quitte  le  corps ,  mais  bien  lors- 
qu’elle  a  ete  abandonnee  par  l’esprit  et  qu’elle  est  reduite 
a  elle-meme,  C’est  l’esprit  pur  qui  retourne  au  soleil et 
Tame  ,  separee  de  l’esprit >  est  ce  qu’on  appelle  l’ombre. 
Elle  conserve  quelque  temps  une  figure  tres-legere  du. 
corps  qu’elle  a  anime ,  et  dont  elle  a  pris  la  conformation, 
comme  l’eauprend  la  forme  du  vase  qui  la  contient  ,  mais 
peu  a  peu  elle  centre  dans  la  June ,  de  la  substance  de 
laquelle  elle  a  ete  prise. 

«  La  lune  est  l’element  des  ames.  »  Or ,  c’est  dans  la 
lune  ,  suivant  Plutarque ,  que  les  ames  rendent  compte 
de  leur  vie  passee.  C’est  dans  la  plus  grande  de  ses  ca- 
vites  ,  ou  dans  l’immense  vallee  qui  s’offre  a  nos  regards, 
que  se  rendaient  ces  terribles  arrets.  Platon  les  fait  arri- 
ver  ,  comme  nous  l’avons  deja  dit ,  dans  une  immense 
prairie  ou  se  rendent  les  morts  apres  un  voyage  demille 
ans.  II  place  dans  ce  lieu  des  sieges  (a)  ou  sont  assis  des 
juges ,  pres  de  deux  ouvertures  d  ou  partent  deux  cbe- 
mins  ,  comme  dans  Plutarque  ,  1’un  en  baut  vers  le  ciel , 
et  1’autre  en  bas  vers  la  terre.  Ne  voyons-nous  pas  a  peu 
pres  la  meme  chose  dans  l’Apocalypse  ( b )  ?  Au  moment 
ou  le  dragon  est  enchaine  dans  1’abime ,  Jean  voit  des 
trones  et  des  personnes  assises  dessus  a  qui  la  puissance 
de  jugerfut  donnee.  Ne  semble-t-il  pas  voir  le  trone  de 
Minos  ,  d’Eaque  et  de  Radhamante  ,  dont  parle  Platon 
dans  son  Gorgias  (c),  .ainsi  que  dans  le  traite  d’Axiochus, 
qu’on  lui  attribue  ?  C’est  aussi  apres  l’espace  de  mille 


( b )  Platon.  Rep.  1.  20 ,  p.  614.  —  ( b )  C.  20,  v.  4*  —  (c)  Gorg.  524. 
^kxiocli..  371. 
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ans  ,  avant  le  dernier  combat  que  livrq  aux  ames  le  mail- 
vais  principe  ,  qui  veut  encore  les  seduire,  qu’arrive  le 
dernier  jugement  ,  le  jugement  universei  de  tous  les 
morts  ,  et  dans  lequel  se  fait  la  derniere  separation,  et  ou 
s'opere  la  seconde  resurrection  qui  fait  passer  les  elus 
dans  l’empire  de  la  lumiere  dont  leur  esprit  a  toute  la  pu- 
rete.  Car  il  n’y  doit  entrer  rien  de  souille,  dit  l’auteur 
de  I’Apocalypse  ( a ).  Mais  les  ames  ,  Lien  purifiecs  ,  alors 
ont  acquis  laparfaite  ressemblance  avec  le  rayon  solaire, 
et  consequemment  avec  la  lumiere  d’Ormusd  dont  le  so- 
leil  est  le  foyer* 

Cette  separation  qui  les  epure  leur  donne  line  nou- 
velle  legerete  qui  leur  permet  de  s’elever  jusqu’a  l’astre 
qui  les  attire,  com  me  dit  Julien,  par  l’activite  de  ses 
rayons.  Elies  ont  alors  recouvre  ,  dit  Yirgile  ,  la  simpli - 
cite  du  feu-principe ,  donee  aurce  simplicis  ignem ,  etc. 
Les  autres  ,  au  contraire ,  surchargees  de  matiere  ,  sont 
entrainees  versFabime  \  etla  separation  ne  pouvant  avoir 
lieu  elles  retournent  dans  la  matiere  et  les  tenebres  :  ce 
qui  est  pour  eux  une  seconde  mort,  non  pas  dans  le  sens 
de  separation  ,  mais  de  destruction  et  de  degradation,  ou 
de  chute  dans  Tabime  tenebreux.  Car  leur  marche  se 
fait  en  sens  contraire  de  celles  des  ames  vertueuses  qui , 
a  chaque  separation ,  se  purifienl  et  se  perfectionnent , 
tandis  que  le  sort  des  autres  se  deteriore.  Apres  ce  ju¬ 
gement  ,  dit  Plutarque  ,  les  ames  s’en  vont,  les  unes  par 
la  route  qui  conduit  a  la  partie  de  la  lune  qui  regarde  le 
ciel,  et  dans  laquelle  on  place  l’elysee  5  les  autres,  au 
contraire,  descendent  dans  la  partie  qui  regarde  la  terre, 
et  tombent  dans  ses  gouffres.. 


(a)  G.  21  ,  V.  17. 
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En  resumant  done  ce  que  nous  avons  dit  d’apres  les 
principes  de  la  philosophic  barbare  ,  consignee  dans  Plu- 
tarque  et  dans  Platon ,  il  resulte  que  ces  philosophes 
mettaient  entre  la  mort  et  le  jugement ,  et  l’arrivee  dans 
le  lieuouse  laisaitce  jugement,  un  intervalle  de  mil’e  ans*, 
qu’alors  il  se  faisait  un  jugement  solennel ,  apres  lequel 
les  ames  pures  passaient  xlans  la  lumiere  ,  et  les  autres  , 
au  contraire  ,  etaient  rejetees  dans  l’abime.  On  donnaitau 
resultat  de  ce  jugement  definitiflenomde  seconde  mort; 
ce  qui  etait  pour  les  ames  vertueuses  une  seconde  resur¬ 
rection  ;  car  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  anciens  ap- 
pelaient  renaltre  t  cesser  de  vivre  ou  se  degager  de  la 
matiere  du  corps  a  la  mort.  C’etait  done  renaltre  une 
seconde  fois  pour  l’esprit  que  de  se  degager  de  Penve- 
loppe  de  Pame  qui  n’avait  pas  sa  purete  ,  et  qui  tenait 
encore  a  la  matiere.  Il  retournait  a  son  principe  par  deux 
degres,  dontPun  etait  la  separation  qui  se  fait  du  corps  d’a- 
vec  Pame  etPesprit :  etle  second  celle  qui  se  fait  de  Pame 
d’avec  Pesprit.  C’est  cette  derniere  qui  rend  a  Pesprit  ou 
a  notre  intelligence  toute  sa  perfection  etla  purete  de  son 
essence  lumineuse.  Pour  les  homines  coupables,  la  con- 
damnation  etait  une  seconde  mort,  puisqu’elle  les  rendait 
encore  plus  malheureux  que  n’avait  fait  la  premiere,  et 
qu’elleles  unissait,non  pasalamatiereorganisee  du  corps, 
qu’on  appelait  mystiquement  la  mort ,  mais  qu’elle  les  en- 
chalnaita  la  matiere  tenebreuse  la  plus  desordonnee  ,  et 
Pensevelissait  sous  les  debris  de  la  matiere  livree  aux  prin¬ 
cipes  destrucleurs  qu’elle  renferme  dans  son  sein.  Si  on 
applique  a  l’Apocalypse  cette  theorie  et  ces  dogmes  de 
la  philosophic  ancienne  sur  Pame  et  sur  son  union  au 
corps,  ou  sur  sa  separation  d’avec  le  corps,  on  verra 
qu’elle  fait  la  base  du  chapilre  que  nous  expliquons.  Il 
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y  a  d’abord  une  condamnation  et  une  espece  de  pros¬ 
cription  prononcee  contre  le  monde  sublunaire  ou  s’o- 
perent  les  generations ,  et  que  Fauteur  designe  sous  le 
nom  de  Babylone.  II  y  a  une  condamnation  de  tous  les 
mauvais  principes  ou  des  genies  qui  y  president.  II  y 
a  enfin  une  condamnation  des  liommes  qui  se  sont  laisse 
subjuguer  par  ces  principes ,  et  qui  est  la  suite  d  un 
jugement  prononce  apres  les  mille  ans  qui  se  sont  ecou- 
les  depuis  leur  mort ,  pendant  lequel  temps  ils  lie  sont 
point  rentres  dans  la  vie  («).  Car  les  plus  parfaits  sont 
deja  entres  ou  retournes  au  champ  ou  doit  sieger  le  grand 
juge  ,  et  auquel  les  autres  n’arrivent  qu’au  bout  d’un 
voyage  de  mille  ans.  Les  premiers  ne  craignent  point 
le  scrutin  epuratoire ,  et  la  seconde  mort  n’aura  point 
d’empire  sur  eux.  Les  martyrs  et  tous  ceux  qui  n’ont 
point  donne  sur  eux  prise  a  Taction  de  la  matiere  du 
corps  (Z>)  et  au  mauvais  principe ,  jouissent  de  la  felicite 
preliminaire  d’une  vie  a  laquelle  les  autres  ne  sont  ad- 
mis  qu’au  bout  de  mille  ans  (c).  Cette  felicite  n’est  pas , 
comme  dit  Plutarque,  la  vie  divine  a  laquelle  ils  sont 
eleves  apres  le  jugement  ou  a  Tepoque  de  la  seconde 
mort  :  c’est  une  aisance  momentanee.  Aussi  l’auteur  de 
l’Apocalypse  ne  donne-t-il  ici  a  ce  regne  momentaue 
qu’une  duree  de  mille  ans,  tandis  que,  dans  le  cha- 
pitre  XXII,  lorsqu’ils  ont  subi  le  jugement  apres  la  se¬ 
conde  resurrection  ,  et  lorsqu’ils  sont  etablis  dans  la  cite 
sainte,  dans  le  monde  lumineux,  il  dit  d’eux  qu’ils  re- 
gneront  dans  les  siecles  des  siecles.  II  y  a  done  deux 
etats  pour  Tame  vertueuse  ,  bien  distingues  :  le  premier, 
celui  qui  suit  la  mort  et  qui  est  un  etat  d’aisance,  pen- 

(a)  C.  20 ,  v.  5.  —  ( b )  V.  6.  —  (c)  Plut.  de  facie  ,  p.  942. 
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dant  les  mille  ans  qui  precedent  le  jugement  universe!  5 
le  second  est  la  vie  divine  et  parfaitement  heureuse  qui 
u’a  plus  de  homes  dans  sa  diiree.  Ce  sont  la  les  deux 
dogmes  que  hauteur  de  PApocalypse  a  voulu  enseigner 
aux  inities  dans  ce  cliapitre  \  et  ces  deux  dogmes,  nous 
les  retrouvons  aussi  dans  Plutarque  et  dans  Platon  qui 
tons  deux  les  emprunterent  de  la  philosophic  barbare  ; 
car  cet  Er  qui  parle  dans  Platon  etait  Pamphylien ,  et , 
suivant Clement  d’Alexandrie  (n)  ,  c’etait  le  meme  homme 
que  Zoroastre  dont  la  doctrine  avail  la  meme  base  que 
cede  du  livre  de  P Apocalypse,  savoir  le  systeme  des  deux 
principes  >  la  fin  du  monde,  le  grand  jugement  et  la  re- 
surrection  \  dogmes  que  les  sectes  chretiennes  ont  em- 
pruntes  des  mages  etdes  Perses  (F)* 

M.  Hyde  a  tres-judicieusement  re  marque  que  la  doc¬ 
trine  commune  a  P Apocalypse  et  aux  mages  etait  etablie 
fort  anciennement  chez  les  disciples  de  Zoroastre’,  bien 
avant  que  P Apocalypse  fat  compose ;  que  c’etait  Pancienne 
doctrine  de  l’Orient,  que  PApocalypse  a  conservee ,  et 
que  son  auteur  a  transmise  a  la  posterite.  Effectivement, 
on  trouve  cette  doctrine  consacree  dans  les  livres  zends, 
les  plus  anciens  monumens  de  la  religion  de  Zoroastre. 
On  y  lit  cette  profession  de  foi  (c)  :  Je  crois  ,  sans  avoir 
aucun  doute ,  a  l’excellente  et  a  la  pure  loi ;  je  crois  au 
juste  juge  Ormusd  \  je  crois  que  la  resurrection,  des  corps 
arrivera ,  que  les  corps  rep^raitront. 

C’est  la  meme  idee  theologique  qu’exprime  Pauteurde 
PApocalypse  lorsqu’il  nous  peint  le  grand  juge  tel  qu’ Or¬ 
musd  ,  assis  suruntroneblancjetlesmorts  ,  grands  et  pe- 


(a)  Clement  d’Alex. ,  1.  5,  p.  5gg,  —  (b)  Hyde,  p.  298  et  587. 
(c)  Zend.  Avest.,  t.  2  ,  p.  89. 


DE  L’APOCALYPSE. 

tits  ,  qui  comparaissent  devant  le  trone  *,  la  mer ,  la  mort  et 
1’enfer  qui  rendent  les  morts  qu’ils  recelent ,  et  qui  vont 
subir  le  jugement  qui  doit  decider  a  jamais  de  leur  sort. 

Les  Maniclieens  ( a )  faisaient  preceder  rcmbrasement 
du  monde  et  le  jugement,  de  l’apparition  d’un  geirie 
qu’ils  appellent  Yancien.  Lorsque  Yancien  ,  disaient-ils  , 
fera  voir  son  image ,  lorsque  le  simulacre  apparaitra. 
Beausobi  e  convient  qu’il  ignore  quel  est  cet  ancien  dont 
l’apparition  doit  preceder  la  destruction  du  monde  par  le 
feu ,  dans  les  principes  des  Maniclieens.  Cet  ancien  , 
c’est  le  novissimus  dies ,  le  dernier  des  jours.  Cette  ex¬ 
pression  etait  consacree  dans  la  mvsticite  orientale  d’ou 
Manes  a  emprunte  sa  tlieorie ,  comme  Daniel.  Celui-ci 
l’appelle  T ancien  des  jours  (Daniel,  C.  7.  V.  9.  10.  etc.), 
ne  dans  la  vieillesse  des  temps. 

Voici  comme  s’exprime  Daniel  ( b )  :  J’etais  attentif  a 
ce  que  je  voyais  jusqu’a  ce  que  des  trones  fussent  places 
et  que  V ancien  des  jours  s'assit.  Son  vetement  etait  blanc 
comme  la  neige  ,  et  les  clieveux  de  sa  tete  etaient  comme 
la  neige  la  plus  blanche  et  la  plus  pure.  Son  trone  etait 
de  flammes  ardentes ,  et  les  roues  de  ce  trone  etaient  un 
feu  brulant  5  un  flcuve  de  feu  tres-rapide  sortait  de  de¬ 
vant  sa  face.  Un  million  d’anges  le  servaient,  et  mille 
millions  assistaient  devant  lui.  Le  jugement  se  tint  et 
les  livres  furent  ouverts.  En  suivant  l’exaiuen  de  ce  cha- 
pitre  de  Daniel ,  on  verra  qu’il  a  fourni  beaucoup  de 
traits  a  hauteur  de  l’Apocalypse  (c).  Comme  1’Apocalypse 
nous  peint  le  dragon  et  deux  autres  betes  tuees  et  con- 

t 

sumees  parle  feu  avant  ce  jugement  terrible,  de  meme 


(a)  Beausobre,  t.  2  ,  p.  5;6.  —  (b)  Daniel ,  c.  9.  v.  9.  —  (c)  C.  20 , 
v.  9,  10. 
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Daniel  (a)  voit  la  bete  qui  avait  ^te  tuee  ,  dont  le  corps 
avait  ete  detruit  par  le  feu  ,  et  qui  avait  ete  livre  au  feu 
pour  etre  brule.  II  voit  aussi  que  la  puissanee  des  autres 
betes  leur  avait  ete  otee  ;  que  la  duree  de  leur  vie  avait 
ete  marquee  a  un  temps  et  un  temps.  Je  considerais  ces 
choses,  dit-il,  comme  dans  une  vision  de  nuit ,  et  je 
vis  ( b ) ,  comme  le  fils  de  Fhomme  ,  qui  venait  avec  les 
nuees  du  ciel ,  et  qui  s’avanca  jusqu’a  l’ancien  des  jours. 
II  se  presente  devant  lui  ;  et  il  lui  donne  la  puissance  , 
l’lionneur ,  et  le  royaume ,  etc.  On  y  voit  ensuite  (c) 
v.  19 ,  la  quatrieme  bete  ,  celle  que  nous  avons  dit  plus 
haut  repondre  au  dragon,  faire  ici,  comme  dans  l’Apo- 
calypse ,  la  guerre  aux  saints  et  meme  avoir  l’avantage 
sur  eux  jusqu’a  ce  que  l’ancien  des  jours  parut.  (C’est 
Thomme  au  trone  blanc ,  Apocal.  C.  20  ,  v.  11.)  Alors 
il  donna  aux  saints  du  Tres-Haut  la  puissance  de  juger  ; 
et  le  temps  etant  accompli ,  les  saints  entreront  en  pos¬ 
session  de  ce  royaume .  N’est-ce  pas  ce  qui  arrive  aussi 
dans  l’Apocalypse ,  lorsqu’apres  le  jugement  qui  s’opere 
a  la  fin  du  cliapitre  10,  on  voit  au  cliapitre  21  les  elus 
passer  dans  la  sainte  Jerusalem  ?  On  peut  appliquer  ici 
le  proverbe  :  Non  ovum  ovo  similius.  On  voit,  dans  la  fic¬ 
tion  mystagogique  de  Daniel  sur  Nabucliodonosor ,  de¬ 
grade  pendant  sept  ans  et  reduit ,  comme  Apulee  ,  a 
l’etat  de  bete,  une  image  de  Fame  ici-bas  et  de  son  re¬ 
tour  a  son  principe  ,  lorsque,  apres  son  passage  a  travers 
les  sept  spheres  ,  elle  retourne  a  son  domaine  et  sa  veri¬ 
table  patrie.  Cette  idee  mystagogique  a  ete  expriniee 
sous  une  infinite  de  formes  dans  les  allegories  orientales. 


(a)  Daniel,  c.  7  ,  v.  1 1 ,  etc.  —  (Z>)  'V.  i3.  —  (c)  C.  ao,  v.  8; 
Daniel ,  c.  7 ,  p.  ai. 
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Tant6t  c'est  l’image  d’une  captivite  qui  sett  a  peindre 
1’etat  deshommes  ici-bas,  auquel  succede  une  delivrance 
long-temps  attendue  $  tantot  c’est  une  mort  que  suit 
une  resurrection ,  etc.  Ce  dogme  de  la  resurrection  , 
eornme  le  reconnait  Tertullien  (a)  ,  faisait  aussi  partie 
de  la  doctrine  des  sectateurs  de  Mitlira ,  qui  probable- 
ment  en  donnaient  la  representation  dans  leur  antre 
mystique ,  figuratif  des  mondes  et  des  epreuves  qu’y  su- 
bissaient  les  ames  dans  leurs  revolutions  a  travers  les 
spheres  ,  et  dans  les  differentes  organisations  des  corps. 
Les  fideles  et  les  elus  inities  a  ces  mysteres  etaient , 
comme  ceux  de  l’Apocalypse,  distingues  par  une  marque 
au  front ;  et  signati  in  fronlibus ,  comme  les  douze  mille 
elus  de  cliaque  tribu  (Z>). 

C’etait  le  taureau  mitliriaque  ,  auquel  s’unissait  la 
lime  ,  qui  a  son  exaltation  dans  ce  signe  ,  par  qui  se  fai¬ 
sait  le  passage  au  monde-lumiere  et  s’operait  la  resur¬ 
rection.  Ce  taureau  ,  comme  l’agneau  ,  etait  mort  et 
ressuscite.  Abrimane  d’abord  l’avait  fait  perir  (c). 

Les  homines  seront  rendus  a  la  vie  ,  disent  les  Perses, 
par  ce  qui  viendra  du  taureau.  Sosioch  fera  izeschne  avec 
les  morts  ressuscites,  Ensuite ,  place  sur  un  lieu  eleve, 
il  donnera  a  tous  les  homines  une  recompense  propor- 
lionnee  a  leurs  actions. 

Substituez  l’agneau  qui  remplaca  le  taureau  dans  la 
suite  a  Pequinoxe ,  et  vous  aurez  la  doctrine  de  l’Apo- 
ealypse  mot  pour  mot. 

Le  dragon  enchaine  sera  Ahrimane  \  ses  combats  en- 


(a)  Tertull.  de  Presc.  adv.  Hoeres.  ,  p.  247.  —  (b)  Terlull.  ibid. 
Apoc.  C.  7,  v.  3  ;  c.  14,  v.  1  et  4  j  c*  22>  v*  4* — (c)  Boundesh,,  p.  356,  363  j 
p.  387,  p.  4  5. 


\ 


6o 


EX AMEN 


suite  contrele  Dieu  de  lumiere  et  contre  ses  amis,  seron® 
ceux  d’Ahrimane  contre  le  peuple  d’Ormusd.  Sa  defaite 
et  sa  punition  sera  celle  d’Ahrimane ,  et  le  vainqueur 
sera  Ormusd  monte  sur  l’agneau  du  printemps,  lieu  de 
l’exaltation  du  soleil ,  au  lieu  du  taureau  qui  ancienne- 
ment  occupait  sa  place. 

Les  compagnons  du  vainqueur  seront  le  peuple  d’Or¬ 
musd,  les  amis  de  la  vertu ,  du  bien  et  de  la  lumiere  , 
qui  par  leur  courage  et  leur  Constance  ont  triomplie  des. 
passions  et  des  atteintes  du  mauvais  principe  durant  cette 
vie  ,  et  qui  ,  pour  me  servir  des  expressions  de  Plutarque 
et  de  Platon  (a),  sont  comme  autant  de  vainqueurs  qui 
recoivent  la  couronne  de  la  fermete  et  de  l’inebranlable 
Constance. 

C’est  cette  couronne  de  vie  que  le  Dieu  lumineux  de 
l’Apocalypse  promet  a  ceux  qui  seront  fermes  dans  la 
vertu  ,  et  qui  met  Phoinme  fidele  jusqu’a  la  mort  a  1’abri 
des  atteintes  de  la  seconde  mort,  comme  on  lepeut  voir 
dans  1’adresse  qu’il  fait  a  l’ange  de  Smyrne  (ff). 

Plutarque  regarde  cette  couronne  de  Constance  comme 
le  prix  du  courage  qu’ils  ont  montre  pendant  la  vie,  en 
forcant  la  patrie  brute  et  rebelle  de  Fame  a  obeir  a  la 
raison.  L’initie  etak  un  veritable  soldat  qui  combattait 
sans  cesse  sous  les  auspices  du  Dieu-lumiere  contre  les 
assauts  du  genie  des  tenebres  et  contre  les  efforts  de  la 
matiere  terrestre,  siege  de  toutes  les  passions  du  corps.. 
Aussi  les  inities  aux  mysteres  de  Millira  s’appelaient-ils 
soldats  \  et  on  essayait  sur  leur  tete  la  couronne  du  vain¬ 
queur  ,  qu’ils  repoussaient  en  disant  que  Mitbra  serait 
leur  couronne  (c). 

(a)  Pint,  de  facie,  p.  g/JS;  Plat,  de  Rep.  1.  10,  p.  621.  —  (b)  C.  2, 
v,  10  et  11.  —(c)  Tertull.  de  Coron.,  1^.  1 3 1 . 
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Quant  au  dernier  assaut  momentane  qu’eprouvent 
encore;  les  ames  peu  de  temps  avant  le  dernier  jugement 
qui  va  faire  disparaitre  a  jamais  le  mal  et  les  tenebres 
du  monde  que  vont  habiter  les  justes ,  Plutarque  semble 
nous  l’expliquer  en  disant  que  les  ames  meme  ver- 
tueuses  ,  transportees  a  la  lune ,  eprouvent  un  instant 
de  contrariete  dans  la  petite  tranche  (a)  du  cone  d’ombre 
qu’occupe  la  lune,  laquelle,  par  un  mouvement  rapide , 
se  bate  de  la  traverser  ,  parce  que  les  ames  vertueuses 
souffrent  de  cette  obscurite  et  crient,  fachees  de  ne  plus 
entendre  Fharmonie  des  cieux  [i3],  C’est  done  encore 
un  dernier  effort  que  fait  contre  ellcs  Ahrimane  ,  chef 
des  tenebres  ;  mais  elles  en  vont  bientot  etre  delivrees 
en  s’elevant  plus  haut  a  la  region  du  soleil  et  dans  le 
palais  d’Ormusd,  au  sein  de  la  lumiere  premiere  ou  Ton 
ne  connait  plus  ni  la  nuit ,  ni  le  mal ,  ni  la  mort.  Tout 
ce  qui  tenait  au  monde  visible  ,  la  terre  et  le  ciel  mate¬ 
riel,  vont  disparaitre  pour  eux  a  l’aspect  du  grand-juge, 
et  faire  place  a  un  autre  monde  (A). 


CHAPITRE  XXI. 

'  '  ■  .  s 

Nous  voilaenfin  arrives  au  moment  deFautopsie  [i4]  , 
ou  resprit,  ayant  franchi  tout  ce  qui  est  materiel  et  mor¬ 
tal  ,  qui  s’evanouit  avec  les  tenebres  et  les  principes  du 
mal  dont  l’origine  est  dans  la  matiere  ,  ne  voit  plus  que 
la  lumiere  divine  ,  et  ce  monde  intellectuel  archetype 
qui  etait  de  toute  eternite  dans  Dieu ,  et  absorbe  au  sein 

(a)  Plut.  dc  facie ,  in  orb.  p.  944*  —  (b)  C.  20 ,  v,  11. 
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de  l’ocean  lumineux  dont  nos  esprits  sont  sortis  pour 
s’unir  d’abord  a  Fame  ,  et  ensuite  au  corps  mortel.  C’est 
dans  ce  lieu  intellectuel ,  dit  Proclus  (a) ,  qu’est  le  veri¬ 
table  ciel  et  le  veritable  regne  de  Saturne  ,  de  Jupiter  , 
de  Mars,  etc.  C’est  done  la  qu’011  eprouve  la  veritable 
theophanie  ,  ou  ,  pour  me  servir  des  expressions  de 
l’Apocalypse  ,  que  les  elus  ou  inities  voient  la  face  de 
Dieu  (6)  qui  sera  au  milieu  d’eux.  Voila  cette  cite  sainte 
dans  laquelle  seront  transportees  les  ames  apres  la  mort 
et  apres  le  jugement  universel ;  cite  dont ,  par  avance  , 
on  se  procurait  la  vue  intuitive  dans  l’initiati'on  de  Pe- 
puzza  ,  oil  tous  les  ansle  propliete  rassemblait  les  inities 
pour  y  attendre  Fapparition  de  la  celeste  Jerusalem. 
L’ame  des  inities  ,  effrayee  par  les  tableaux  affreux  qu’on 
lui  avait  presentes  dans  les  livres  precedens  pour  l’in- 
timider  et  lui  faire  redouter  l’examen  du  juge  terrible 
des  actions  des  mortels,  va  enfin  se  reposer  agreablement 
dans  le  sejour  de  la  lumiere  et  de  la  felicite ,  dont  le 
propbete  leur  presente  la  delicieuse  image ,  afin  de  pi- 
quer  le  desir  par  l’esperance  et  par  la  vue  des  nombreux 
biens  qui  sont  reserves  aux  inities  fideles  aux  devoirs 
qu’impose  la  severe  loi  de  l’initiation. 

On  lui  donne  le  nom  mysterieux  de  Jerusalem ,  qui  , 
en  langue  d’initiation,  signifie  vision  dela  paix ,  suivant 
saint  Augustin  [  1 5] .  C’est  ainsi  que  Babylone  etaitle  se¬ 
jour  des  guerres  et  des  desordres  du  principe  de  corrup¬ 
tion  ,  Alirimaue. 

G’est  au  Dieu-soleil  qui ,  sous  le  signe  equinoxial  de 
Fagneau,  attire  a  lui  les  ames  en  divisant  la  matiere 
grossiere  qui  s’attacbe  a  elles ,  que  les  inities  doivent  le 


(a)  Prod.  Comment,  in  Tim.  1.  2 ,  p.  93.  —  (/>)  C.  2  ,  v.  4i  c.  21,  t.  3U 
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bonlieur  de  s’elever  deja  en  esprit  jusqu’au  sejour  lieu- 
reux  de  la  lumiere,  dans  lequel  ils  serontun  jour  etablis 
d’une  maniere  inebranlable.  Ce  sont  les  mysteres  de 
l’agneau ,  qui ,  celebres  avec  une  ame  pure  et  un  coeur 
chaste,  leur  procurcront  cette  jouissance  preliminaire  de 
la  vue  de  la  cite  sainte  qui  les  recevra  un  jour  dans  son 
sein ,  et  leur  prepareront  apres  la  mort  un  retour  facile 
versladivinite.  Tout  ce  qui  est  fragile  etmortel  a  disparu; 
l’Etre  reel  et  eternel  seul  subsistera  sur  les  debris  du 
monde  ecroule.  Tel  est  le  sort  qui  attend  les  enfans  de 
lumiere,  les  amis  d’Ormusd,  enfin  les  inities  qui  ont 
rempli  leurs  engagemens  ,  et  dont  les  noms  n’ont  point 
ete  effaces  du  livre  de  Tini^iation.  Ils  seront  les  seuls 
citoyens  du  nouveau  monde  ou  l’on  estabsorbe  au  sein 
du  bonheur  et  de  la  lumiere. 

«  Apres  cela  ,  dit  Jean  ( a )  ,  je  vis  un  ciel  nouveau  et 
une  terre  nouvelle.  Car  le  premier  ciel  et  la  premiere 
terre  avaient  disparu,  et  la  mer  n’etait  plus. 

»  Et  moi  Jean  (b) ,  je  vis  la  ville  sainte,  la  nouvelle 
Jerusalem,  qui,  venant  de  Dieu,  descendait  du  ciel,  paree 
com  me  une  epouse  qui  se  pare  pour  son  epoux.  »  Et 
j’entendis  (c)  une  grande  voix  qui  venait  du  trone  ,  et 
qui  disait :  cc  Voici  le  tabernacle  du  Dieu  avec  les  hommes, 
et  il  demeurera  avec  eux,  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu, 
demeurant  lui-meme  au  milieu  d’eux  ,  sera  leur  Dieu. 

a  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux,  et  la 
mort  ne  sera  plus.  II  n’y  aura  plus  ni  pleurs ,  ni  cris  , 
ni  afflictions ,  parce  que  le  premier  etat  sera  passe.  Je 
vais  faire  toutes  choses  nouvelles ,  dit  celui  qui  est  assis 
sur  le  trone  (d).  )> 

(a)  C.  2T ,  y.  i,  —  (b)  V.  2.  —  (c)  V.  3.  —  (d)  V.  4- 
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Voila  done  Fhomme  etabli  dans  un  nouvel  ordre  de 
cboses ,  different  du  premier  durant  lequel  il  avait  ete 
soumis  a  Fempire  des  tenebres  et  du  mal ,  qui  n’auront 
plus  lieu  dans  ce  monde ,  ou  regne  le  seul  Ormusd , 
principe  de  lumiere  et  de  bien.  Cette  opinion  pbiloso- 
pbique  est  absolument  celle  des  mages  ,  si  on  en  croit 
Theopompe ,  cite  par  Plutarque  ( a )  ,  dont  nous  avons 
plus  baut  rapporte  le  passage. 

Nous  avons  vu  que  les  mages ,  apres  avoir  fait  la  des¬ 
cription  des  combats  et  des  victoires  alternatives  d’Or- 
musd  et  d’Abrimane  ,  termines  par  la  defaite  entiere  de 
ce  dernier,  supposent  qu’Ormusd  vainqueur  etablira 
les  bommes  dans  un  etat  de.felicite  eternelle  5  qu’Abri- 
mane ,  apres  avoir  fait  beaucoup  de  ravage  dans  le 
monde,  sera  entierement  detruit  et  disparaitra  pour  tou- 
jours  ;  que  la  terre  cliangera  de  face  ;  qu’elle  ne  pre- 
sentera  plus  aucunes  inegalites,  et  qu’elle  sera  habitee 
par  une  generation  d’hornmes  parfaitement  beureux ,  qui 
neformeront  qu’un  meme  peuple  ,  qu’une  seule  ville,  et 
qui  parleront  une  seille  langue  \  qu’ils  ne  connaitront 
aucun  besoin ,  et  que  leurs  corps  ,  tout  lumiere  ,  ne  pro-  1 
jetteront  aucune  ombre.  Ce  sont  bien  la  les  tableaux 
que  nous  a  presentes  F Apocalypse  dans  les  ebapitres 
precedens ,  et  que  Fauteur  aeheve  de  nous  offrir  dans 
ces  deux  derniers  ,  a  la  suite  de  la  description  de  ces 
combats ,  et  de  la  defaite  du  mauvais  principe  ,  et  de  la 
victoire  du  Dieu  lumineux  qui  a  terrasse  son  redoutable 
rival ,  Faneien  serpent ,  et  qui  a  pris  place  sur  le  grand 
trone  blanc,  devant  qui  la  terre  ancienne  et  le  ciel 
s’enfuirent. 


(a)  De  Isid. ,  p.  370. 
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On  retrouve  la  meme  opinion  pbilosopbique  consa- 
cree  dans  un  poeme  mistagogique  des  liabitans  du  Nord, 
connu  sous  le  nom  de  Voluspa,  et  qui,  plus  qu’aucun 
autre  ouvrage  ,  ressemble  a  1’ Apocalypse  par  son  obscu- 
rite  et  la  monstruosite  de  ses  tableaux.  C’est  une  pro- 
pbetesse  qui  parle ,  et  qui ,  jelant  un  coup-d’oeil  sur  les 
spheres  (a),  lesquelles  roulent  autour  d’un  profond  cen¬ 
tre  ,  nous  peint  le  debrouillement  du  cbaos  ,  le  cboc 
des  deux  principes  ,  leurs  combats  ,  leurs  victoires  et  la 
defaite  du  mauvais ,  qui  combat  aussi  sous  la  forme  de 
1’horrible  serpent  que  Je  Dieu  Thor ,  a  tete  de  boeuf , 
defait  enfin.  Apres  quoi  l’ancien  monde  est  detruit ,  et 
fait  place  a  un  nouveau  monde,  peuple  d’babitans  lieu^ 
reux,  absorbes  au  sein  de  la  lumiere. 

A  la  suite  de  plusieurs  combats,  dont  nous  ne  don- 
nerons  point  ici  le  detail,  et  dans  lesquels  il  est  aise 
de  reconnaitre  les  combats  d’Alirimane  et  de  ses  genies 
contre  Ormusd  ,  designe  sous  le  nom  d’Odin  dans  cette 
eosmogonie,  on  lit  au  verset  5i ,  ces  mots  :  «  Alors  le 
Dieu  Thor ,  fils  d’Odin  ,  attaque  et  tue  l’enorme  ser¬ 
pent  ;  et  TUnivers  est  vide  de  combattans  et  de  beros  ( h ). 

»  Le  soleil  s’eteint  (c)  ,  la  terre  se  dissout  dans  la 
mer.  Les  etoiles  perdent  leur  eclat.  La  flamme  devo- 
rante  atteint  toutes  les  bornes  de  la  creation  ,  et  s’elance 
vers  le  ciel. 

<c  Mais  du  sein  des  flots,  ( d )  dit  la  proplietesse ,  je 

vois  sortir  une  nouvelle  terre  babillee  de  verdure. 

* 

»  Les  ases  [16]  s’assemblent  sur  l’lda  (e).  Ils  parlent 
de  la  destruction  des  forteresses  celestes.  Ils  parlent  de 
grandes  cboses  dont  Odin  parlait  autrefois.)) 

(a)  Volusp.,  y.  i  et  a5.  —  (6)  V.  5i.  —  (c)  V.  5'2.  —  ( J)  V .  53, 
—  (e)  V«.  54* 
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La  dans  l’herbe  on  trouve  eparses  ses  tablettes  d’or  («). 
Elies  appartenaient  au  pere  des  Dieux  et  a  sa  posterite. 

Ici  on  voit  des  moissons  (b)  mures ,  qu’on  n’avait 
pas  semees.  Le  mal  disparait  dans  le  cirque  d’Odin. 

A  Ginde  (  au  ciel  )  je  yois  une  demeure  jeouverte 
d’or  (c)  et  plus  brillante  que  le  soleil ;  la  habitent  des 
peuples  vertueux,  et  leur  bonheur  n’aura  jamais  de  fin. 

Voila  bien  encore  la  doctrine  des  mages  et  celle  de 
rApocalypse,  que  nous  retrouvons  cbez  les  Scandinaves. 
La  meme  succession  de  l’ancien  et  du  nouvel  ordre  des 
cboses  y  est  bien  marquee.  Le  mauvais  principe  y 
prend  egalemenl  la  forme  du  serpent.  Chez  les  Perses, 
e’est  Mithra  monte  sur  Un  taureau  ;  cbez  les  Scandi¬ 
naves  ,  e’est  Thor,  dont  le  char  est  attele  de  boeufs ,  et 
qui  porte  la  massue  a  la  tete  de  boeuf ,  qui  triomphe  du 
mauvais  principe  ,  du  serpent  Ahrimane*  Dans  1’ Apoca¬ 
lypse  ,  le  vainqueur  triomphe  sous  le  symbole  de  l’a- 
gneau  \  ce  qui  prouve  que  les  deux  premieres  cosmo¬ 
gonies  appartiennent  a  des  temps  plus  anciens  *,  mais 
toutes  nous  ramenent  aux  contrees  septentrionales  de 
l’Asie,  dans  l’Asie  mineure,  1’Armenie  et  la  Perse,  ou 

/ 

le  Culte  mitliriaque  et  la  theologie  des  deux  principes 
furent  la  religion  dominante.  II  parait  meme  que  ces 
idees  n’ont  pu  naitre  que  dans  le  Nord,  et  que  e’est  de-la 
qu’elles  ont  ete  portees  en  Egypte  ou  on  les  retrouve 
dans  la  guerre  des  deux  principes  Osiris  et  Typhon  , 
qui ,  comme  Ormusd  et  Ahrimane  ,  a  qui  ils  repondent , 
sont  vainqueurs  et  vaincus  successivement ,  jusqu’a  ce 
qu’enfin  Typhon  soil  enchaine.  Ils  devaient  en  conse¬ 
quence  faire  la  base  des  mysteres  d’lsis  ,  et  pareillement 


{a)  Volusp. ,  v.  55.  —  ( b )  V.  56.  —  (c)  V.  58. 
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aussi  de  ceux  de  Cer&s,  en  Grece,  qui  en  fureut  line 
copie.  Aussi  le  serpent  figurait-il  dans  les  mysteres  de 
Ceres  et  dans  ceux  de  Bacchus  ,  qui  n’est  que  l’Osiris 
des  Egyptiens ,  comme  Herodote  et  les  Grecs  l  out  re- 
connu  eux-memes.  Et  dans  ces  deux  initiations,  le  grand 
voe.u  des  inities,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  etait 
d’etre  afiranchis  du  cercle  de  la  generation  (a)  ,  et  de 
passer  dans  le  lieu  de  repos  qui  les  mettait  hors  des 
atteintes  du  mal ,  et  les  rendait  a  la  vie  bienheureuse. 
Ces  idees  furentde  toutes  les  theologies ,  et  remontaient, 
comme  dit  Plutarque,  a  la  plus  haute  antiquite  ;  on  n’en 
connaissait  point  l’auteur.  Elies  faisaient  la  base  des 
mysteres  et  des  sacrifices,  tant  des  Grecs  que  des  Bar- 
bares ,  et  se  liaient  au  dogme  de  la  Providence,  que  les 
legislateurs  et  les  pretres  avaient  clierche  a  etablir  ( b ). 
Elies  etaient  des  dogmes  de  foi ,  sur  lesquels  on  ne  se 
permettait  aucun  doute  ,  et  qu’il  eut  ete  difficile  d’efiacer, 
dit  Plutarque,  de  I’esprit  des  hommes.  II  n’est  done 
pas  etonnant  que  nous  les  retrouvions  partout  *,  car 
e’etait  le  seul  moyen  de  conlenir  les  hommes ,  que  de 
bien  etablir  le  dogme  de  la  vie  future  et  la  croyance 
des  peines  et  des  recompenses,  qu’un  Dieu  juste  re- 
servait  aux  actions  des  mortels.  Tout  1’ouvrage  que 
nous  commentons  ici  se  reduit  la  en  derniere  analyse^ 
Les  actions  des  hommes  sont  supposees  ecrites  dans 
un  grand  livre  (c)  ou  I  on  en  tient  registre ,  et  les 
morts  sont  juges  sur  ce  qui  est  ecrit  dans  ce  livre, 
selon  leurs  oeuvres.  Tous  ceux  qui  y  sont  mal  notes , 
et  dont  le  nom  n’est  pas  ecrit  sur  le  second  livre  ,  ap- 
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(a)  Prod,  in  Tim.  1.  5 ,  p.  38o.  —  (b)  Plut.  do  Isid. ,  p.  369.  — 
—  (c)  C.  20,  v.  12, 
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pele  Livre  de  vie ,  sont  jetes  dans  l’^tang  de  feu  arec 
Fenfer  ,  la  mort,  le  dragon  et  la  bete  et  le  faux  pro- 
phete.  La  seront  ensevelis  tous  les  laches  (a)  ,  les  in- 
crddules,  les  execrables  ,  les  homicides  ,  les  fornicateurs  , 
les  empoisonneurs ,  les  idolatres  ,  les  menteurs  ,  dont 
le  partage  sera  dans  Fetang  de  feu  et  de  soufre  ;  ce  qui 
est  la  seconde  mort.  La  ville  sainte  ,  dit-on  ailleurs  , 
n’est  point  pour  les  cyniques  (b)  ,  pour  les  empoison¬ 
neurs,  les  impudiques  ,  les  idolatres  ,  et  pour  quiconque 
aime  et  fait  le  mensonge.  II  n’y  entrera  rien  de  souille, 
ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  rabomination  ou  le 
mensonge  (c). 

Qui  sont  done  ceux  qui  y  entreront  ?  Les  vrais  amis 
de  la  lumiere ,  les  inities  aux  mysteres  de  l’agneau  qui 
porte  le  soleil  sur  son  dos ,  dans  son  triomphe  sur  les 
tenebres  [17]  5  enfin,  ceux-la  seulement ,  dit  l’Apoca- 
lypse,  qui  sontinscrits  (d)  sur  le  Livre  devie  del’agneau. 
Heureux  ceux  \  dit-on ,  qui  lavent  leurs  vetemens  dans 
le  sang  de  hagneau  (e)  ,  afin  qu’ils  aient  droit  a  l’arbre 
de  vie  et  qu  ils  entrent  dans  la  ville  par  les  portes !  Enfin 
les  habitans  de  la  nouvelle  ville  seront  ceux  qui  au- 
ront  remporte  la  victoire  sur  le  monde ,  sur  leurs  pas¬ 
sions  ,  et  merite  \  comme  dit  Plutarque  la  couronne 
de  la  Constance  par  l’empire  qu’ils  ont ,  durant  la  vie  , 
assure  a  leur  raison  sur  la  partie  brute  de  Tame ,  en  re- 
glant  ses  mouvemens  desordonnes.  C’est'ce  que  promet- 
tait  la  philosophic,  et  ce  que  l’initiation  exigeait  des 
inities,  comme  nous  lefaisons  voir  dans  notre  Traile  sur 


(a)  C.  21 ,  v.  8.  —  ( b )  C.  22  ,  v.  i5.  —  (c)  C.  21 ,  v.  17.  —  (d)  C.  21 , 
v.  27.  —  (e)  C.  22,  v.  14 ;  c.  21 ,  v.  7.  —  (/)  Plutarch,  de  facie  in  orbe 
lunae ,  g}3. 
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les  myst^res  en  general.  Nous  avons  vu  egalcment  dans 
Platon  (a)  que  les  dicaious  ou  justes^seuls ,  apres  avoir 
subi  fe  jugement  qui  approuve  leur  conduite  passee  , 
prennent  la  droite  du  juge  ,  entrent  dans  la  route  qui 
conduit  en  haut  vers  le  ciel ,  et  qu’apres  un  repos  de 
sept  jours  dans  la  plaine,  leurs  ames  entrent  le  huitieme 
jour  dans  un  lieu  eleve  ,  ou  elles  voient  une  immense 
lumiere  qui  s’etend  sur  tout  le  ciel  et  sur  toute  la  terre , 
formant  une  espece  de  colonne  lumineuse  ,  assez  sem- 
blable ,  par  ses  couleurs  ,  a  l’iris,  mais  d’une  lumiere 
beaucoup  plus  eclatante  et  plus  pure.  Cette  lumiere  est 
comme  le  lien  de  toutes  les  parties  du  ciel,  et  se  deploie 
dans  toute  sa  circonference  qu’elle  enveloppe.  C’est 
de-la  que  partent  les  ames  lorsqu’elles  viennent  animer 
des  corps  ;  c’est  done  la  qu’elles  retournent  lorsqu’elles 
ont  recouvre  la  purete  du  feu  simple  qui  fait  leur  sub¬ 
stance.  C’est  l’etber  libre  ou  cette  lumiere  etberee  des 
pytbagoriciens  (b) ,  dans  laquelle  ils  supposent  que  les 
ames  vertueuses  ,  degagees  de  toutes  les  souillures  de  la 
matiere ,  passaient  apres  la  mort.  C’etait  la  le  but  de 
tous  les  travaux  de  la  pbilosopbie ,  et  le  plus  grand  fruit 
qu’on  se  promettait  de  l’art  telestique  ou  des  initiations. 
C’etait  la  que  les  athletes  de  la  pbilosopbie  recevaient 
leur  couronne,  et  que  l’ame  ,  rendue  a  son  premier  etat, 
etait  associee  a  la  divinite  dont  elle  partageait  la  nature 
autant  qu’il  etait  en  elle.  Le  monde  actuel  etait  pour 
l’homme  un  antre  profond  et  tenebreux  dans  lequel  il 
etait  livre  aux  maux  de  toute  espece :  c’etait  en  quelque 
sorte  la  Babylone  de  1’Apocalypse.  Le  but  de  la  philoso- 


(a)  De  Republ.  1.  6i4et6i6. — (b)  Hierocles  in  aurea ,  v.  70, 

p.  3 1 1.  1  * 
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Ph  ie  et  de  l  initiatipn  dtait  de  Ten  arracher1,  de  baffran- 
ehir  de  ses  maux,  de  le  rendre  au  sejour  des  verjtables 
Liens  et  dela  splendour  etheree  oi\  etaient  les  lies  for- 
tunces  et  le  cLamp  de  verite ,  ou ,  pou,r  me  servir  des 
termes  d’Huhocles,  Tame  tout  entire  voit  la  divinite  (a) , 
et  acquiert  une  ressemblance  avec  elle.  Le  but  unique 
de  la  doctrine  platonicienne  etait  d’epurer  1’ame ,  de 
l’alleger  du  poids  de  la  matiere,  afin  qu’elle  put  s’envoler 
vers  les  biens  divins  ,  et  s’elancer  a  la  mort  vers  son 
sdjour  primitif ,  aux  cbamps  de  la  lumiere  (b). 

Ce  lieu  sublime  dont  nos  ames  ,  suivant  Ciceron  ( c ) , 
sont  emanees ,  et  ou  elles  doivent  retourner ,  est  place 
au-dessus  des  spheres,  dans  un  endroit  brillant  dela  plus 
eclatante  lumiere.  La  etait  un  lieu  marque  dans  le  eiel,  ou 
les  citoyens  genereux  qui  avaient  sauve  leur  patrie  de- 
vaient  vivre  eternellement  beureux.  La  justice  et  la  piete 
seules  pouvaient  conduire  au  ciel ,  et  nous  associer  aux 
ames  vertueuses  qui  babitent  ce  sejour  brillant  du  plus  vif 
eclat,  et  qui  est  pres  de  la  voie  lactee.  C’etait  la  cette 
patrie  celeste  qu’il  fallait  sans  cesse  fixer  de  ses  regards  , 
en  meprisant  tout  ce  qui  est  bumain  et  mortel.  C’est  la 
cette  demeure  eternelle  que  Ton  propose  a  Scipion  d’en- 
visager ,  et  a  laquelle  la  vertu  seule  peut  le  conduire  en 
lui  donnant  la  veritable  gloire.  La  meilleure  maniere  d’y 
arriver ,  c’est  de  se  detacher  deja  ici  -bas  des  affections 
du  corps  ,  de  sortir  en  esprit  de  cette  prison,  et  de  porter 
6es  regards  au-dela  de  ce  monde  et  de  la  matiere ,  afin 
qu’a  la  mort  rienn’arrete  1’essor  del’ame  vers  les  regions 
etherees.  Ciceron  avait  puise  cette  doctrine  <jjiez  les  py- 


(n)  Hierocles  in  aurea,  v.  70,  p.  3oo.  —  (. b )  P.  3io.  —  (c)  Som  Sctp. 
c,  a-3-4-6. 
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thagoriciens  et  les  platoniciens.  Les  images  ou  les  em- 
bl  ernes  qu’on  a  pris  pour  nous  representer  ce  sejour  lu- 
mineux  ont  varie.  Ciceron  le  place  dans  la  voie  brillante 
qu’on  appelle  la  voie  de  laitou  route  des  ames,  composee 
de  tres-petites  ^toiles  fort  dlevees  au-dessus  des  autres 
astres ,  et  des  sept  spheres,  et  quron  ne  peut  apercevoir 
d’ici-bas ,  dit  cet  auteur  (a). 

Platon  le  met  dans  le  buiti&me  ciel  ou  ,au-dela  des 
sept  spheres,  ce  qui  revient  au  meme ;  dans  line  colonne 
de  lumiere ,  semblable  a  l’arc-en-ciel  ,  et  qui  s’etend  en- 
suite  dans  les  sept  spheres  representees  par  les  sept  cou¬ 
ches  concentriques  du  fuseau  des  parques  ,  dont  le 
sommet  est  au  huitieme  ciel  (&). 

Clement  d’AleXandrie  (c)  a  egalement  regarde  cette 

prairie ,  dans  laquelle  les  ames  reposent  avant  d’entrer 

dans  la  lumiere  ,  comme  figurant  le  ciel  des  fixes,  lieu 

ou  regnent  le  calme  etle  bonheur,  et  digne  d’etre  le  sejour 

* 

des  ames  vertueuses.  II  entend  par  les  sept  jours  le  mou- 
vement  des  sept  spheres  a  travers  lesquelles  lame  s’em- 
presse  d’arriver  au  lieu  du  repos.  Leur  reunion  a  la 
huitieme  formait  1’ogdoade  fameuse  par  laquelle  on  re- 
presentait  le  monde  dans  la  theologie  des  valentiniens 
et  des  gnostiques  (d).  Ils  Fappelaient  aussi  du  nom  mys¬ 
tique  de  mere  ,  de  terre  sacree  et  de  Jerusalem ;  ce 
dernier  nom  est  celui  par  lequel  Pauteur  de  l’Apocalypse 
designe  aussi  le  nouveau  monde-lumiere.  II  parait  que 
les  gnostiques  et  l’auteur  de  l’Apocalypse  avaient  pris 
cette  denomination  allegorique  dans  les  memes  livres 
mystiques.  Celui-ci  n’a  pas  choisi  le  meme  nombre  sym- 


(rt)  Sorn.  Scip. ,  c.  3.  —  (b)  Plat,  de  Republ.  ,  1.  10,  p.  616. 
(c)  Strom,,  1.  5,  p.  600.  — ( d )  Epiph. ,  1.  2 ,  c.  3i,  p.  83. 
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bolique  ou  l’ogdoade  ,  nombre  qui  fait  allusion  aui 
spheres  ;  mais  le  nombre  douze  ou  la  dodecade ,  qui  , 
suiyant  Timee ,  represente  egalement  le  monde  ,  et  qui 
fait  allusion  ala  fameuse  division  en  douze  parties  rela¬ 
tives  aux  signes  ,  au  huitieme  ciel  et  au  zodiaque ,  par  ou 
passaient  les  ames  pour  retourner  a  la  vie  ou  a  leur  ori- 
gine,  comme  on  le  voit  dans  Clement  d’Alexandrie  (a). 
On  en  aura  la  preuve  dans  I’examen  que  nous  allons 
faire  de  la  nouvelle  Jerusalem  et  de  ses  rapports  avec  la 
sphere  des  fixes  ,  et  surtout  avec  le  zodiaque  et  avec  ses 
douze  signes  par  lesquels  passaient  les  ames,  soit  pour 
descendre  ,  comme  le  disent  Clement  d’Alexandrie  et 
Macrobe  (&),  soit  pour  remonter  a  leur  principe,  comme 
1’assure  Clement  au  meme  endroit  ou  il  explique  les 
travauxd’Hercule.  C’etaitd’ailleurs,  suivant  Macrobe  (c), 
dans  la  sphere  aplane  ou  des  fixes  ,  et  consequemment 
ou  est  le  zodiaque  ,  que  1’antiquite  avait  assigne  aux  ames 
pures  leur  demeure.  On  ne  sera  done  point  surpris  que 
nous  comparions  la  nouvelle  Jerusalem  avec  le  zodiaque 
et  ses  divisions,  et  cela  meme  dans  un  monde  intellec- 
tuel ,  puisqu’il  etait  l’arclietype  du  monde  visible  ,  et 
qu’il  avait  intellectuellement  tout  ce  que  celui-ci  avait 
materiellement.  Suivons  ces  rapports  que  nous  croyons 
exister  entre  les  dimensions  de  la  ville  sainte ,  et  avec  le 
monde  archetype  lumineux  sur  qui  fut  forme  celui-ci. 
Car  e’est  dans  le  monde  Noelos ,  dit  Proclus,  qu’estle  ve^ 
ritable  ciel,  et  que  sont  les  veritables  Dieux  planetaires, 
«  Venez,  ditl’ange  au  prophete  ,  et  je  vous  montrerai 
l  epouse  qui  a  1’agneau  pour  epoux  (d). 


(a)  Clem.  Alex.  Stromat. ,  1.  5 ,  p.  5gg - (6)  Som.  Scip. ,  1.  i,  c;  ia  , 

pi  47-  —  (c)  C.  ii,  p.  4^.  —  (d)  C.  ai ,  v.  9,  etc. 
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»  Et  il  me  transporte  en  esprit  (u)  sur  une  grande  et 
haute  montagne  ,  et  il  me  montre  la  ville  sainte,  la  sainte 
Jerusalem  ,  qui  descendait  du  ciel ,  venant  de  Dieu ,  illu- 
minee  de  la  clarte  de  Dieu  ( b )  ;  et  la  lumiere  qui  l’eclai- 
rait  etait  semblable  a  une  pierre  precieuse  ,  a  une  pierre 
de  jaspe  transparente  comme  le  cristal.  » 

Cette  ville  (c)  n’a  pas  besoin  d’etre  eclairee  par  le  so- 
leil  ou  par  la  lune ,  parce  que  c’est  la  lumiere  de  Dieu 
qui  l’eclaire  ,  et  que  l’agneauen  estla  lampe.  Les  nations 
marclieront  a  la  face  de  sa*  lumiere  (d) ,  et  les  rois  de 
la  terre  y  porteront  leur  gloire  et  leur  lionneur.  Il  n’y 
aura  (e)  point  de  nuit.  On  y  apportera  la  gloire  et  l’hon- 
neur  des  nations  (f). 

Rappelons-nous  ce  que  dit  Scipion ,  lorsqu’il  montre 
a  son  petit-fils  le  sejour  des  ames,  le  lieu  ou  les  grands 
hommes  etles  cliefs  des  peuples  ,  couverts  de  gloire  ,  doi- 
vent  un  jour  retourner.  C’est  dans  un  lieu  eleve  et  tout 
eclatant  de  lumiere,  qu’il  lui montre  le  sejour  des  ames, 
ou  ces  grandsbommes,  ces  cliefs  des  peuples  doiventvivre 
eternellement  beureux  :  In  excelso ,  plena  stellarum , 
illustri  et  claro  loco .  Ce  sont  ces  etoiles  que  nous  verrons 
bientot  representees  par  des  pierres  d’une  couleur  ana¬ 
logue.  C’est  la  colonne  de  Platon  ,  brillante  de  toutes  les 
couleurs  4e  l’iris.  C’est  dans  un  lieu  eleve  que  Daniel  (g), 
dans  une  vision  divine,  se  trouve  place  lorsqu’on  lui 
fait  voir  la  nouvelle  Jerusalem  et  le  nouveau  temple  qui 
vont  etre  rebatis ;  fiction  absolument  semblable  a  celle 
de  l’auteur  de  1’ Apocalypse ,  qui  l’a  copiee  et  l’a  placee 
egalementa  la  suite  de  ladefaite  de  Gog  et  de  Magog. 


(a)  C.  21,  v.  io.  —  (b)  V.  n.  —  (c)  V.  23.  —  (d)  V.  u4‘  —  (*)  V. 
(J)  V.  26.  —  (g)  Daniei,  c.  40  ,  v.  2. 
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C’estpareillement  dans  le  lieu  le  plus  eleve  de  la  ternr, 
au-dessus  de  nos  regions  elementaires ,  que  Platon  («) 
met  son  elysee ,  la  terre  des  bienheureux ,  terre  pure , 
placde  dans  un  ciel  pur  oii  sont  les  astres  5  dans  cette 
region  ,  dit  Platon  ,  qu’on  appelle  cether ,  c’es,t-a-dire  , 
dans  la  meme  region  ou  nous  avons  vu  que  Pytliagore  et 
Ciceron  placaienl  le  sejour  des  ames  vertueuses.  Le  veri¬ 
table  ciel  n’est  pas  celui  que  nous  voyons  a  travers  les 
couches  epaisses  de  Fair.  (Test  dans  cette  region  sublime  , 
a  laquelle  notre  nature  ne  nous  permet  pas  d’elever  notre 
vue  ,  qu’est  le  veritable  ciel ,  la  veritable  lumiere  et  la 
veritable  terre  ,  dont  toutes  les  parties  elementaires  ont 
une  perfection  incomparablement  superieure  a  celle  de 
la  terre  tenebreuse  que  nous  habitons  ,  dans  laquelle  re¬ 
flue  ,  comme  dans  un  profond  gouflre ,  tout  le  sediment 
de  la  matiere  ,  l’eau  ,  Fair  et  les  tenebres.  Ce  serait,  dans 
le  style  de  FApocalypse  ,  la  grande  Babylone  qu  ihabite 
au  milieu  des  eaux,  et  dans  laquelle  on  ne  trouve  que 
corruption  ,  tandis  que  la  premiere  terre  ,  cette  terre  su¬ 
blime  que  couvre  le  veritable  ciel,  est  la  terre  celeste  , 
le  sejour  des  bienheureux ,  la  sainte  Jerusalem ,  notre  ve¬ 
ritable  patrie  ,  d’ou  nous  so  mines  exiles ,  et  dans  laquelle 
la  vertu  seule  peut  nous  ramener.  G’est  un  langage  de 
franc-maconnerie  religieuse  ou  d’initiation  ,  ou  tout  est 
allegorique.  Dans  la  terre  que  nous  habitons  ,  dit  Pla¬ 
ton  (5),  tout  est  altere  ,  vermoulu  ,  degrade.  II  n’y  nait 
rien  qui  ait  quelque  valeur  ;  on  n’y  trouve  ,  comme  dans 
la  mer,  que  dulimon  et  du  sable.  II  n’y  a  rien  qui  puisse 
etre  mis  en  parallele  avec  les  beautes  qu’etale  la  surface 
de  la  terre.  Mais  ,  dans  le  meme  rapport,  celles-ci  sont 


(a)  Plat.  Phaed. ,  p.  109.  —  (Z*)  P.  1 10, 
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infiniment  inferieures  a  celles  des  productions  de  cette 
partie  superieure  placee  dans  la  region  sublime  de  l’etlier. 
Les  couleurs  y  sont  d’un  eclat  plus  pur  et  plus  \if  que 
celles  qu’emploient  nos  peintres  ,  lesquelles  11’en  sont 
qu’une  faible  image  (a).  Ces  differentes  couleurs  forment 
differentes  nuances  sur  la  surface  de  cette  terre ,  et  y 
repandent  une  agreable  variete.  On  pourrait  comparer 
cette  terre  aux  spbero'ides  ou  balles  a  douze  faces ,  dis- 
tinguees  cbacune  par  une  couleur  differente  ;  mais  ces 
couleurs  sont  inliniment  plus  eclatantes  que  celles  de 
cette  boule.  Une  face  presente  l’eclat  vif  de  la  pourpre  ; 
une  autre  celui  de  l’or*,  celle-la  un  blanc  eblouissant; 
ainsi  des  autres  couleurs  qui  en  varient  la  surface.  Ces 
douze  couleurs  du  spheroide  auront  bientot  leur  appli¬ 
cation  aux  douze  pierres  qui  nuancent  les  douze  faces  de 
la  ville  sainte  de  1’ Apocalypse.  Toutes  les  productions 
de  cette  terre  heureuse  ,  continue  Platon  ,  ont  un  degre 
de  perfection  qui  les  rend  infiniment  superieures  aux 
notres  ,  dans  la  meme  proportion.  Les  pierres  precieuses 
y  sont  inliniment  plus  belles  ;  les  sardoines ,  les  eme- 
raudes ,  les  jaspes  et  toutes  les  autres  pierreries  y  brillent 
d’un  eclat  inliniment  plus  pnr ,  et  sont  d’une  transpa¬ 
rence  beaucoup  plus  lumineuse.  Toute  cette  terre  en  est 
ornee  *,  elles  melent  leur  eclat  a  celui  de  l’or  et  de  l’ar- 
gent.  La  reunion  de  ces  beautes  forme  un  des  plus  beaux 
Spectacles  dont  jouissent  les  bienbeureux  (b).  Les  habi- 
tans  de  cette.  terre  fortunee  ne  connaissent  point  les  ma¬ 
ladies  5  leurs  organes  ont  une  perfection  infiniment  su¬ 
perieure  aux  notres.  Les  Dieux  habitent  veri tablemen t 


(<*  Plat.  Phaed.  p.  no.  —  (b)  P.  in. 
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parmieux.  Ils  vivent  et  conversent  avec  eux ,  et  ils  jouis- 
sent  de  toute  espece  de  felicite. 

(Test  dans  cette  region  superieure  (0),  dans  cette  habi¬ 
tation  pure  ,  que ,  delivres  de  cette  terre  inferieure  ou 
nous  sommes  pendant  la  vie  comme  dans  une  prison , 
passent  ceux  dont  le  grand  juge  a  approuve  la  saintete  de 
la  conduite.  De  ce  nombre  sont  ceux  que  la  philosopliie 
a  suffisamment  purifies  ;  ceux  qui  ont  pare  leur  ame  de 
ses  veritables  ornemens  ,  qui  sont  la  temperance ,  la  jus¬ 
tice  ,  la  force  ,  la  liberte  et  la  verite.  Nous  ne  suivrons 
pas  plus  loin  la  description  que  fait  Platon  de  la  terre 
des  bienheureux  et  de  ses  habitans  vertueux  qui  ont  leur 
sejour  dans  la  region  la  plus  elevee  du  monde ,  et  dans 
les  champs  lumineux  de  Tether  ou  est  le  veritable  ciel 
et  la  veritable  terre.  Nous  allons  maintenant  mettre  em 
comparaison  la  description  de  la  cite  sainte  ,  de  la  Jeru¬ 
salem  qu’habi  tent  les  homines  vertueux,  dans  une  terre 
nouvelle  et  sous  un  ciel  nouveau.  On  verra  que  Platon 
et  hauteur  de  T Apocalypse  ont  puise aux memes  sources, 
dans  les  livres  de  la  mysticite  orientale. 

«  L’ange  me  transporta  en  esprit,  dit  le  proph&te 
Jean  (b) ,  sur  une  haute  montagne ,  et  il  me  montra  la 
ville ,  la  sainte  Jerusalem  ,  qui  descendait  du  ciel ,  ve¬ 
il  ant  de  Dieu , 

i)  Illuminee  de  la  clarte  de  Dieu  (c)  *,  et  la  lumiere 
qui  Teclairait  etait  semblable  a  une  pierre  precieuse  , 
a  une  pierre  de  jaspe  transparente  comme  du  cristal.  » 
C’est  le  firmament  de  cristal  que  nous  avons  vu  plus  haut 
(  c.  4),  ou  Tether  de  Platon. 

Elle  avait  une  grande  et  haute  muraille  ( d )  ou  il  y 


(a)  Plat.  Phaed.,  p.  1 14.  —  (b)  C.  21,  v.  10,  —  ( c )  V.  1 1.  —  (d)  V.  12. 
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avait  douze  pqrtes  et  douze  anges  ,  un  a  chaque  porte , 
ou  il  y  avait  aussi  des  noms  ecrits  qui  etaient  les  noms 
des  douze  tribus  des  enfans  d’Israel.  C’est  le  spheroide  a 
douze  faces  colorees ,  dodecascutos  spha'iva  de  Platon  , 
auquel  il  compare  la  terre  des  bienlieureux  placee  dans 
les  sublimes  regions  de  Tether. 

«  Cette  ville  avait  trois  portes  («)  a  l’orient ,  trois 
portes  au  septentrion  ,  trois  portes  au  midi  ,  et  trois 
portes  a  Toccident.  » 

Et  la  muraille  avait  douze  fondemens  ( b )  ou  sont  les 
douze  apotres  de  Yagneau. 

La  ville  est  batie  en  carre  (c) ,  aussi  longue  que  large 
et  que  haute,  ou  de  deux  mille  stades  en  tout  sens. 

C’est-a-dire  qu’elle  forme  une  masse  cubique  ,  dont 
la  division  duodecimale  est  la  dimension. 

La  muraille  (d)  est  de  cent  quarante  coudees.  C’est  le 
carre  de  cette  meme  dimension  ,  ou  douze  fois  douze. 

Cette  muraille  etait  batie  de  jaspe  (e)  ,  et  la  ville 
d’un  or  pur  semblable  a  un  verre  tres-clair. 

Et  les  fondemens  de  la  muraille  (/)  de  la  ville  etaient 
ornes  de  toutes  sortes  de  pierres  precieuses. 

C’est  la  terre  sublime  de  Platon ,  qui  est  ornee  de 
jaspes  ,  d’emeraudes  ,  de  sardoines  et  autres  pierreries 
qui  melent  leur  eclat  a  celui  de  Tor  ,  comme  nous  avons 
vu  ci-dessus. 

Le  premier  fondement  ( g )  ,  continue  Jean ,  etait  de 
jaspe. 

Le  second  etait  de  saphir. 

Le  troisieme  de  calcedoine. 


\ 


(a)  C.  21  ,  v.  i3.  —  (b)  V.  14  — (c)  V.  16.  —  (d)  Y.  17-.  —  (e)  V.  18. 
—  (/)  J9'  —  (&)  *9* 
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Le  quatrieme  etait  d’emeraude. 

Le  cinquieme  etait  ( a )  de  sardonix.  ■  ' 

Le  sixieme  etait  de  sardoine. 

Le  septieme  etait  de  chrysolite. 

Le  huitieme  etait  de  berylle. 

Le  neuvieme  etait  de  topaze. 

Le  dixieme  etait  de  chrysoprase. 

L’onzieme  etait  d’hyacinthe. 

Le  douzieme  d’amethyste. 

«  Or,  les  douze' (h)  portes  etaient  douze  perles ,  et 
eliaque  porte  etaitffaite  de  l’une  de  ces  perles ,  et  la  place 
de  la  ville  etait  d’un  or  pur  comme  du  verre  trans¬ 
parent.  » 

Le  Seigneur  Dieu  tout-puissantfet  l’agneau  habitent 
cette  ville  et  en  sont  le  temple  ( c ).  «  Elle  n’a  pas  be- 
soin  d’etre  eclairee  par  le  soleil  ni  par  la  lune  ,  parce 
que  c’est  la  lumiere  de  Dieu  qui  l’eclaire  ,  et  que  l’agneau 
en  est  la  lampe  ( d ).  »  Ses  portes  ne  ferment  point  chaque 
jour ,  parce  qu’il  n’y  a  poinEde  nuit  (e). 

Examinons  maintenant  la  configuration  de  cette  ville  , 
sa  distribution  et  ses  rapports  avec  l’archetype  lumi- 
neux  du  monde  visible ,  qui  a  ete  caique  sur  le  modele 
eternel ,  place:au  seinde  la  lumiere  des  etres  reels ,  dont 
les  etres  apparens  ou  le  monde  visible  ne  sont  qu’une 
image  obscure. 

D’abord  la  division  duodecimal  se  remarque  dans 
toutes  les  dimensions  de  la  nouvelle  cite  ,  et  cette  di¬ 
vision  est  celle  du  ciel  et  des  douze  signes. 

Elle  etait  tellement  representative  du  monde,  que  les 
anciens  pytliagoriciens  ,  qui  representaient  tout  par  des 


(a)  C.  21 ,  v.  20.  —  ( b )  V.  21 .  —(c)  V.  22.  —  (cl)  V.  23.  —  (e)  V.  a5. 
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nombres  et  des  figures,  avaient  choisi  le  dodecaedre  ou 
solide  a  douze  faces  pour  representer  le  monde  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Timee  de  Locres.  «  Le  dodecaedre , 
dit-il,  est  l’image  de  l’Univers  (a).  » 

L’astrologie  1’avait  retracee  partout.  Les  anciens  as- 
trologues  ,  dit  Hygin ,  ont  rappele  presque  tout  au  nombre 
douze  ( b )  ,  soil  pour  le  nombre  des  mois ,  soit  pour  celui 
des  heures,  soit  pour  l’etendue  des  signes.  Ils  ont  voulu 
que  les  signes  d’ou  ils  tiraient  des  pronostics  de  tout, 
fussent  au  nombre  de  douze. 

On  divisait  en  douze  parties  la  largeur  comme  la 
longueur  du  zodiaque  $  ce  qui  forme  la  dimension  de 
cent  quarante-quatre  de  la  grande  muraille  de  l’Apo- 
calypse. 

On  avait  divise  egalement  la  circonference  du  ciel  en 
douze  parties  ,  appel^es  douze  lieux  ou  demeures  ,  qui 
etaient  la  base  des  speculations  astrologiques.  L’horos- 
eope  etait  le  premier  de  ces  lieux  (c). 

On  avait  aussi  une  autre  division  par  douze  ( d ) ,  qu’on 
appelait  duodecatemories. 

On  peignait  meme  de  differentes  couleurs  (e)  ces  difie- 
rens  lieux  astrologiques  ,  a  peu  pres  comme  la  boule  ou 
balle  marquetee  de  Platon.  L’horoscope  et  le  septieme 
lieu  apres  Fhoroscope  etaient  blancs  ,  le  second  et  le 
douzieme  verds ,  etc. 

II  y  avait  aussi  ce  qu’on  appelait  des  douziemes  (/*), 
qui  etaient  la  douzieme  partie  de  chaque  signe  ,  et  con- 
sequemment  qui  donnaient  cent  quarante-quatre  dou¬ 
ziemes  pour  tout  le  zodiaque  ou  le  carre  de  douze. 

(a)  Platon ,  t.  3 ,  93.'—  (A)  Hygin ,  1.  4  ,  c.  6.  —  (c)  Firmic.  ,1.2, 

c.  18,  etc.,  p.  5i.  — (d)  L.  2,  c.  i5.  —  (e)  Salmasius,  ann.  Climat. , 
p.  67.  —  (f)  Tetrabibl.  Ptolem.  ,1.  1  ,  c.  22. 
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Le  cercle  de  l’horizon  ( a )  etait  egalement  divise  en. 
douze  vents  ,  sur  lesquels  influaient  les  douze  signes  , 
ainsi  que  le  monde  en  douze  termes  ou  regions.  Les  - 
vents  ,  trois  par  trois  ,  repondaient  a  Pintervalle  des 
quatre  divisions  ,  orient ,  nord  ,  Occident ,  midi. 

II  y  a ,  dit  un  astrologue  ,  douze  vents  ,  a  cause  des 
douze  portes  du  soleil  ,  par  lesquelles  sortent  ces  vents 
et  que  cet  astre  fait  naitre.  Ces  portes  sont  sans  doute 
les  douze  signes  ,  les  douze  portes  du  ciel. 

Simon  Joachites  ( b ) ,  d’apres  les  principes  de  l’an- 
cienne  cabale,  confirme  notre  opinion  sur  le  sens  de 
cette  expression  mystique  de  TUnivers  ou  du  monde. 

Au  milieu  des  sept  triades  d’intelligences  ,  dont  quatre 
repondent  aux  points  orient,  Occident,  midi  et  nord, 
on  place  un  temple  saint ,  auguste  ,  qui  soutient  tout.  II 
y  a  douze  portes  ,  sur  cbacune  desquelles  est  un  signe 
du  zodiaque  qui  y  est  sculpte  et  forme  ,  et  distribue 
suivant  une  ancienne  combinaison.  Le  premier  est  aries , 
c’est-a-dire  ,  l’agneau  fameux ,  cbef  des  douze  signes  du 
zodiaque  des  Perses  ,  et  ici  cbef  de  la  ville  sainte  a  douze 
portes.  Ce  sont  la  aussi ,  continue  l’auteur ,  les  douze 
chefs  ou  moderateurs  qui  ont  ete  ranges  suivant  le  plan 
de  distribution  d’une  ville  et  d’un  camp  (c).  Ce  sont  les 
douze  anges  qui  president  a  Pannee ,  et  une  de  leurs 
fonctions  est  aussi  de  presider  aux  douze  termes  ou  di¬ 
visions  du  monde  ,  continue  toujours  Simon  Joachites. 

C’est  cette  ville  mystique  ,  distribute  suivant  le  plan 
que  nous  offre  le  camp  des  Hebreux ,  que  nous  avons  vu 


(a)  Aulugelle,  1.  2 ,  c.  32.  Compil.  astrol,  Leopold.  Austriae  ducis , 
p  44-  Venetiae  i52o.  (b)  Kirker.  OEdip,  ,  t.  3,  p.  109  et  116. — 
(c)  P.  1 16. 
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plusliaut ,  quenous  presententici  L  Apocalypse  et  Simon 
Joachites.  G’est  L.Univers  lui-meme  ,  le  tabernacle  ou  la 
tente  de  la  divinite.  C’est  ce  que  nous  annonce  l’Apo- 
calypse  par  ces  mots  ;  «  Voyez  le  tabernacle  de  Dieu 
avec  les  liommes  (a).  » 

La  division  de  ce  camp ,  dont  le  tabernacle  occupe  le 
centre  ,  outre  les  sept  planetes  7  contient  encore  ,  comme 
nous  bavons  vu ,  douze  cases  distributes  chacune  sons 
un  signe  du  zodiaque ,  qui  porte  inscrit  le  nom  d’une 
tribu ,  comme  ici  cbaque  porte  de  la  ville  sainte  a  pour 
inscription  le  nom  d’une  tribu  (b).  Les  douze  tribus  ct 
les  douze  signes  y  sont  ranges  sur  les  quatre  faces  d’un 
quadrilalere  ,  comme  ici  les  portes  de  la  ville  sainte  \  et 
ces  faces  ,  composees  de  trois  cases  ou  signes ,  regardent 
les  quatre  coins  du  monde  ,  et  les  quatre  vents  dont  Lin- 
tervalle  est  rempli  par  deux  autres  5  ce  qui  fait  trois  pour 
cbaque  face. 

Psellus  ,  dans  son  livre  des  Genies  ou  des  Anges  qui 
president  a  l’ordre  du  monde  ,  les  groupe  aussi  trois  par 
trois ,  faisant  face  aux  quatre  coins  du  monde. 

Mais  on  sait  qne  ,  d’apres  les  principes  de  Lastrologie, 
cbaque  signe  du  zodiaque  presidait  a  une  region  de  la 
terre  ;  et  nous  avons  dans  le  poeme  astrologique  de  Ma- 
nilius  (c)  un  exemple  de  cette  distribution  de  la  terre 
en  douze  parties  ,  soumises  chacune  a  l  aspect  d’un 
signe. 

La  division  duodecimale  du  ciel  astrologique  imprima 
son  caractere  a  tout  ,  comme  nous  Lavons  fait  voir  au 
premier  livre  de  notre  ouvrage  ,  et  principalement  aux 
distributions  politiques.  Marsilius  Ficin  observe  ,  avec 

(b)  C.  21 ,  y.  3.  —  {b)  V.  12.  —  (c)  Manil. ,  1.  4  ,  v.  7  ji. 
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raison  (a),  que  Platon  ,  dans  la  distribution  de  sa  ville, 
admet  le  noinbre  duodenaire  comme  fondamental ,  a 
cause  qu’il-  y  a  douze  spheres  ,  douze  signes  ,  etc.  Ces 
douze  spheres  sont  les  quatre  elemens  et  les  huit  sphe¬ 
res  superieures. 

EfFectivement ,  Platon  divise  tout  le  terrain  de  sa  Re- 
publiqne  ( b )  en  douze  portions  egales.  II  donne  a  chaque 
tribu  une  de  ces  portions  $  chacune  a  son  stratege  ou  chef 
militaire  ,  ce  qui  fournit  les  douze  strateges  (c).  Ces  douze 
strateges  representent  les  douze  moderateurs  ou  chefs 
dont  parle  Joachites  ci-dessus  5  les  douze  anges  tutelai- 
res  de  la  sainte  cite  de  PApocalypse ,  etc. 

Platon  veut  que  chacune  de  ces  divisions  soit  sous  la 
tutele  d’un  des  douze  grands  Dieux ,  comme  chaque  fon- 
dement  de  la  ville  de  P Apocalypse  est  consacre  aux 
douze  apotres ,  et  chacune  de  ces  portes  gardee  par  un 
ange  \  ce  qui  fait  douze  anges.  Chaque  tribu  prend  le 
nom  de  ladivinite  tutelaire  qui  la  preside,  comme  dans 
le  camp  des  Hebreux.  Les  Dieux  que  nomme  Platon  , 
tels  que  Vesta,  Jupiter  ,  Minerve ,  etaient  an  nombre  de 
ces  douze  grandes  divinites  que  les  anciens  avaient  eta- 
blies  sur  chaque  figure  du  zodiaque  comme  divinites  tu- 
telaires  (d).  La  priori te  flit  donnee  aux  trois  premie¬ 
res  divinites  qui  presidajent  aux  trois  principaux  signes 
de  la  revolution  solaire ,  a  Vesta  qui  presidait  le  capri- 
corne  ou  le  signe  du  solstice  d’hiver ,  d’oii  partait  Pan- 
nee  du  temps  de  Platon  *,  a  aries  ou  a  Pagneau  equinoxial 
preside  par  Minerve  ,  et  an  lion  de  la  tribu  de  Juda,  ou 


( a )  Kirker,  OEdip.,  t.  3  ,  p.  217.  —  (b)  Euseb.  praep.  Ev.  1.  12, 
c.  47,  p.  616.  — (c)  Plato  de  Leg.  1.  5,  p.  74G.  —  (J)  Man  if. ,  1.  2 > 
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an  signe  qui  etait  le  domicile  du  Dieu-soleil ,  et  que  Ju¬ 
piter  ou  le  premier  Dieu  presidait. 

Platon  (a)  veut  que  cliaque  tribu  nomme  douze  jeunes 
gens  qui  aient  leur  poste  cliaque  mois  dans  une  de  ces 
portions  ,  de  maniere  a  les  parcourir  circulairement  pen¬ 
dant  un  an  ou  pendant  une  revolution  solaire  ,  en  com- 
mencant  d’abord  leur  marche  vers  la  droite ,  et  il  ap- 
pelle  la  droite  l’orient. 

Platon  (b)  fait  voir  les  rapports  de  sa  distribution  avec 
les  besoins  de  la  religion  et  avec  l’ordre  de  la  Nature.  De 
meme  ,  dit-il  ,  que  nous  avons  divise  toute  notre  vilie  en 
douze  parties  ou  tribus,  de  meme  nous  sous -divisons 
cliaque  tribu  en  douze  autres  parties.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  1  astrologie  admet  cette  seconde  division 
des  signes  quelle  appelle  douziemes  (c)  ;  ce  qui  donne 
une  seconde  division  du  zodiaque  en  douziemes  ou  cent 
quarante-quatre  parties ,  comme  ici  on  a  douze  douziemes 
de  tribus  :  nombre  consacre  aussi  dans  PApocalypse  , 
c.  2i,v.  17.  La  murailley  a  cent  quarante-quatre  coudees. 

Nous  devons  done,  ajoute  Platon,  regarder  ces  par¬ 
ties  ( d )  ,  ( moiras ,  c  est  aussi  le  110m  qu  on  leur  donne 
en  astronomie  )  comme  un  don  sacre  de  la  divinite  , 
puisqu  il  suit  la  division  de  la  revolution  du  ciel  et  des 
mois.  Ainsi  la  vilie  est  sanctifiee  par  cette  correspondance 
etablie  entre  le  ciel  et  elle  5  et  cette  sympatbie  naturelle 
la  conduit  au  meme  ordre.  Platon  veut  egalement  qu’il 
y  ait  des  fetes  institutes  et  des  sacrifices  fails  ,  cliaque 
mois,  auxDieux  ou  aux  fils  de  Dieux ,  qui  sont  tutc- 


(<7)  Plato  de  Leg.  1.  G ,  p.  ^60 - (/>)  L.  6,  p.  rjr]\%  —  (e)  Ptolom. 

Tetrabil.,  1.  1  ,  e.  'vi.  — (d)  P.  ^nT. 
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laires  de  la  grande  division  et  de  la  sous-division  duo- 
decimale. 

Au  commencement  du  livre  huit  de  ce  me  me  ou- 
vrage  ( a )  ,  il  porte  une  lor  qui  etablittrois  cent  soixante- 
cinq  sacrifices  enhonneurdes  Dieux  oudes  genies_,nombre 
egal  a  celui  des  jours  des  mois  ;  et  de  plus  ,  une  autre  loi 
qui  ordonne  douze  grandes  fetes  pour  les  douze  grands 
Dieux  qui  ont  donne  leur  nom  a  cliaque  tribu  ,  afin  que 
cbacun  d’eux  ait  une  solennite  ,  des  danses  et  des  clioeurs 
dans  un  des  mois  de  l’annee,  aux  temps  qui  leur  sont 
specialement  consacres  ou  qui  leur  sont  convenables. 

On  voit ,  par  ce  dernier  passage,  combien  les  Chretiens 
ont  emprunte  de  Platon  pour  la  distribution  des  douze 
fetes  de  leurs  douze  apotres. 

Je  me  suis  etendusur  cet  endroit  de  Platon  pour  faire 
sentir  au  lecteur  combien  les  divisions  astrologiques  du 
monde  ont  influe  sur  les  distributions  ,  soit  reelles ,  soil 
fictives  et  mystiques  des  anciennes  cites.  Aussi  Pro- 
clus  (&)  nous  dit-il  expressement ,  et  nous  en  avons  fait 
voir  la  verite  ailleurs,  que  ies  plus  grands  legislateurs  ont 
toujours  cherche  a  mettre  une  grande  ressemblance 
entre  les  distributions  politiques  et  1’ordre  du  monde. 

Ces  idees  naquirent  en  Egypte  et  en  Orient  oil  l’on 
donnait  au  ciel  une  si  grande  influence  sur  la  terre  ,  in¬ 
fluence  qu’elle  n’etait  capable  de  recevoir  qu’autant 
qu’elle  avait  elle-meme  des  rapports  analogiques  avec  la 
Nature  et  avec  la  distribution  des  cieux. 

11  n’est  done  pas  etonnant  que  Pauteur  oriental  qui 
nous  a  donne  le  plan  de  la  cite  sainte ,  de  la  Jerusalem 
celeste ,  dans  laquelle  les  ames  vertueuses  devaient  pas- 


(r;)  Ptolora,  Tetrabil. ,  p.  828.  —  ( b )  Proclus  ,  comm,  in  Tim.,  p.  4 
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ser ,  n’ait  ete  guide  par  le  meme  genie  astrologique  dans 
la  distribution  de  la  cite  quil  fait  eclore  de  son  imagi¬ 
nation,  et  qui  d’ailleurs  etait  dans  le  monde  archetype, 
sur  lequel  celui-ci  fut  modele.  Si  Platon  nous  eut  donne 
dans  son  Phaedon  (a)  une  description  detaillee  de  la  ville 
des  bienheureux  dans  sa  terre  celeste  ,  il  n’est  pas  dou- 
teux  qu  il  n’eut  suivi  le  plan  ideal  qu  il  a  trace  dans  son 
livre  des  Lois.  Maisil  convient  lui-meme  qu  il  abrege  la 
description  de  ces  habitations ,  et  que  ce  n’est  pas  la  le 
lieu  de  la  faire. 

Lucien  ,  qui  est  e litre  dans  plus  de  details  que  Platon 
Sur  la  ville  des  bienheureux  et  sur  les  delices  et  les  ri¬ 
ches  productions  de  Pelysee  ,  a  construit  sa  ville  sur 
Vordre  du  monde,  et  a  pris  pour  modele  de  sa  division 
celle  des  sept  spheres,  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  en 
parlant  de  l’Ogdoade,  la  Jerusalem  des  gnostiques,  etre 
aussi  une  expression  du  monde.  Sa  ville  d’ailleurs  res- 
semble  assez  a  celle  de  1’Apocalypse ,  si  ce  n’est  qu  il  a 
pris  la  distribution  des  sept  spheres  plutot  que  celle  des 
douze  signes  pour  modele.  Void  ce  que  dit  Lucien  (&) : 
Nous  arrivons  dans  une  prairie  situee  dans  une  lie  qu’on 
appelle  File  des  bienheureux ,  ou  regnait  Radamanthe. 
Les  gardiens  du  lieu  nous  enchainent  de  fleurs  et  nous 
conduisent  a  son  tribunal.  Ils  nous  demandent  pourquoi, 
vivant  encore  ,  nous  etions  venus  dans  ce  lieu  sacre. 
Nous  lui  contames  notre  aventure.  II  fut  decide  qu’un 
jour,  apres  notre  mort ,  nous  serious  punis  de  notre  cu- 
riosite  •,  que  pour  le  moment ,  nous  pourrions  rester  et 
converser  dans  cette  prairie  avec  les  heros  ;  mais  pas 


(«)  Plato  Pha3d.,  p.  i  i/j..  —  (/>)  Lucian.  Hist,  veifc,  1.  2,  t.  i, 
p.  75,  etc. 
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plus  de  sept  mois.  On  se  rappelle  que  le  repos  d’Er  fe 
Pampliylien  est  de  sept  jours  dans  la  prairie  5  apres  quoi , 
les  ames  out  ordre  de  partir  pour  se  rendre  dans  les 
cliaraps  de  la  lumiere. 

C’est  I’eehelle  mystique  aux  sept  portes  ,  dont  parle 
Celse  dans  Origene  (  1.  6  ) ,  a  travers  lesquelles  pas- 
saient  les  ames  ,  jusqu’a  ce  qu’arrivees  au  sommet  elles 
trouyassent  la  huitieme  qui  les  introduisait  dans  le  pa- 
radis  d’Ormusd  5  ce  qui  signifie  simplement  que  les  ames 
des  justes  penetrent  les  spheres  des  planetes  ,  el  vont 
jouir  d’un  repos  eternel  dans  la  huitieme  sphere  ,  qui  est 
le  ciel  supreme. 

Les  sept  mois  ecoules  ,  continue  Lucien  (a)  ,  nos  liens 
de  fleurs  tombent  d’eux-memes  ,  et  nous  passons  de  la 
ville  au  festin  des  bienheureux.  C’est ,  dans  l’Apocalypse , 
aux  noces  de  1’agneau  (b ). 

Lucien  nous  fait  la  description  de  cette  cite  bienlieu- 
reuse.  Elle  est  toute  d’or  comme  celle  de  Jean  (c) ,  qui 
nous  dit  que  Jerusalem  est  d  un  or  transparent. 

L’eneeinte  de  la  muraille  etait  de  pierre  d’emeraude. 
Celle  de  Jean  etait  de  jaspe.  Ce  n’est  pas  la  meme  pierre, 
mais  la  meme  idee. 

Elle  a  sept  portes ,  nombre  egal  a  celui  des  pla¬ 
netes  ( d ).  Celle  de  Jean  en  a  douze  ,  nombre  egal  a  celui 
des  signes.  C’est  une  expression  differente  de  la  meme 
idee.  Cette  ville  a  sept  portes  ressemble  a  celle  que  Cad¬ 
mus  ,  se  mariant  avec  Harmonie  (e)  apres  la  defaite  de 
Typhon  par  Jupiter ,  batit  sous  le  nom  de  Thebes  saeree , 
et  a  qui  il  donne  sept  portes  5  chacune  desquelies  est  con- 


(a)  Lucian. ,  t.  1 1  ,  p,  55i.  —  ( b )  G.  19,  v.  9.  —  (c)  C.  21 ,  v.  18. 
(d)  Lucian. ,  p.^5a.  —  (e)  INonn.  Dionys.  ,  1.  57  v.  54- 
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sacree  a  une  planete  ,  a  commencer  par  la  lunc  et  a  finir 
par  Saturne. 

Cadmus  ,  dit  Nonnus  (a)  ,  chercha  a  imiter  la  cons¬ 
truction  du  cicl  avec  ses  sept  spheres  ;  il  voulut  avoir 
sur  la  terre  une  image  de  1’Glympe.  L’auteur  lui  donne 
1’epithete  de  la  ville  sainte ,  ieron  astu ,  que  Jean  donne 
aussi  a  la  sainte  Jerusalem  (b).  Mais  elle  est  bade  sur  le 
lieu  ou  se  couclie  la  vaclte  ou  le  bceuf ,  dans  le  lieu  ou 
peril  Orion  pique  par  le  scorpion  ,  parce  que  cette  fiction 
est  d’une  epoque  ancienne  ,  ou  le  laureau  etait  le  premier 
des  signes. 

La  ville  sainte  des  bienheureux  de  Lucien  est  la  meme 
chose  \  il  est  meme  avantageux  pour  nous  que  Lucien  ne 
se  rencontre  pas  avec  Jean  pour  la  distribution  ;  ce  qui 
prouye  qu’il  ne  l  a  pas  copie.  Il  a  pris  un  autre  embleme 
de  la  meme  idee ,  et  c’est  une  double  preuve  de  la  soli* 
dite  de  notre  explication. 

Dans  la  ville  de  Lucien  (c),  le  sol  et  le  pave  sont  d’i- 
voire.  Les  portes  sont  d’une  seule  piece  et  de  bois  pre- 
cieux  de  cinnamome. 

La  pierre  berylle  et  l’amethyste  ,  dont  parle  l’Apoca- 
Ivpse,  entrentdansla  construction  des  autels  et  du  temple. 
L’auteur  y  a  etale  tout  le  luxe  des  fictions  orientales  et 
des  romans  persans  et  arabes.  Ce  luxe  se  reconn  ait  aussi 
dans  1’ Apocalypse  et  dans  la  ville  sainte  que  crea  l’ima- 
gination  de  l’hierophante  Jean.  Nous  allons  en  revenir 
k  celui-ci  et  decomposer  sa  magnifique  construction. 

Les  fondemens  de  la  muraille  de  cette  ville  etaient 

ornes  de  toutes  sortes  de  picrres  precieuses.  Le  premier 

fondement  etait  de  jaspe  ,  etc.  ( d ). 

- - -  -  -  •  . — .  . . ...  -  — 

(?/)  INonn.  Dionys. ,  v.  64.  —  (J>)  V.  85.  —  (c)  Lucian. ,  [>.  78 a.  — 
(<l)  C.  21  ,  v.  19. 
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Nous  avons  deja  remarque  que  cette  niuraille  jaspeO 
avait  les  memes  divisions  que  le  zodiaque ,  cent  quarante- 
quatre  parties  on  cent  quarante-quatre  coudees  allegori- 
quement,  Nous  avons  deja  aussi  pareilleraent  vu  le  zo¬ 
diaque  ,  on  les  mois  qui  y  repondent,  designes  par  des 
pierres  precieuses  rangees  trois  par  trois  dans  la  superbe 
couronne  de  Junon  ,  dont  nous  avons  indique  plus  haut 
la  description  dans  un  passage  de  Martianus  Capella. 
Les  pierres  y  sont ,  comrne  ici ,  disposees  trois  par  trois  , 
a  raison  de  la  division  des  saisons  :  elles  ne  sont  pas 
toutes  precisement  les  memes  qu’ici  \  mais  il  y  en  a  plu- 
sieurs  qui  sont  les  memes ,  telles  que  lejaspe ,  T emeraude , 
Thyacinthe ,  etc.  ,  etc.  L’une  ,  ditl’auteur  ,  etait  tiree  de 
la  tete  du  cancer  5  Fautre ,  des  yeux  du  lion  ,  celle-ci  du 
front  des  gemeaux  ,  etc.  ,  allusion  manifeste  aux  signes 
du  zodiaque.  La  teinte  de  couleur  de  cnacune  etait  ana¬ 
logue  ,  ajoute  encore  Fauteur  ,  a  celle  de  la  terre  dans 
les dilferentes  saisons  ,  tantot  couverte  de  verdure,  tantot 
jaune  de  moiasons  ,  tantot  blancbe  de  neige,  etc.  Ainsi 
Fhiver ,  saison  des  eaux,  fut  represente  par  trois  pierres  , 
d  une  eau  pure  non  coloree  ,  telles  que  Fbyatide  ,  le  dia- 
mant  et  le  cristal.  Nous  ne  pouvons  guere  douter  que 
le  meme  genie  mystique  qui  crea  la  couronne  aux  douze 
pierres  precieuses  qui  parent  le  front  de  Junon  ,  et  qui 
les  groupa  trois  par  trois  comme  les  signes  des  saisons  , 
n’ait  aussi  orne  les  fondemens  de  la  ville  sainte  ,  dont 
les  quatre  faces  sont  percees  de  douze  portes  ,  trois  par 
trois  pour  chaque  face.  Ce  n’est  pas  au  reste  seulement 
une  consequence  a  laquelle  nous  conduit  le  genie  connu 
de  ces  siecles  ;  car  Martianus  Capella  ecrivait  dans  les 
premiers  siecles  de  FEglise  :  nous  avons  quelque  cliose 
de  plus  precis  encore*  Ces  pierres  sont  presqne  toutes 
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les  memes  que  celles  du  rational  du  grand-pretre  des 
Juifs  (<3)  ,  qui ,  comme  la  ville  sainte  ,  formait  un  qua- 
drilatere  sur  lequel  elles  etaient  rangees  trois  par  trois. 
Sur  cbacune  de  ces  pierres  etait  grave  le  nom  d  une  des 
douze  tribus. 

Dans  l’Apocalypse  ( b )  ce  n  est  point  sur  les  pierres 
precieuses  que  sont  graves  les  noms  des  douze  tribus  , 
mais  sur  cliacune  des  portes.  Sur  les  pierres  qui  Torment 
les  douze  fondemens  ,  etaient  graves  les  noms  des  douze 
apotrcs  diaries  ou  de  l’agneau  ;  ce  qui  revienl  au  meme. 

Tons  ceux  qui  nous  ont  donne  le  sens  mystique  de 
ces  douze  pierres  et  la  raison  de  cette  distribution  trois 
par  trois  ,  y  ont  vu  un  embleme  des  douze  signes  du  zo- 
diaque  et  des  saisons  ,  comme  dans  la  fameuse  couronne 
dont  nous  avons  parle  plus  baut.  C’est  le  sens  symbo- 
lique  qu’y  attacbent  Clement  d’Alexandrie ,  Joseplie  et 
Pliilon ,  c’est-a-dire  ,  les  auteurs  les  plus  instruits  des 
antiquites  judai'ques  ,  et  qui  connaissaient  mieux  le  ge-  * 
nie  mystique  des  Orientaux. 

Le  savant  Clement  d’Alexandrie  (c)  ,  expliquant  les 
emblemes  dont  les  Egypliens  ses  compatriotes  et  les 
Juifs,  a  leur  imitation,  s  etaient  servis  pour  peindre  la 
Nature  et  ses  agens,  nous  dit  que  l’babit  du  grand-pretre 
figurait  le  monde  sensible  *,  que  cinq  pierres  precieuses 
etaient  destinees  a  representer  cinq  planetes,  etdeux  es- 
carboucles,  la  lane  et  Saturne ;  que  les  trois  cent  soixante- 
cinq  sonnettes  suspendues  au  has  de  sa  robe  tout  autour  , 
designaient  Yannee.  Les  deux  emeraudes  de  i’epbod  re- 
presentaient  le  soleil  et  la  lune  s  les  deux  principaux  agens 


{a)  Exod.  c.  28  ,  v.  1 7 ;  c,  3g ,  v.  to  et  11.  —  (&)C.  2i,  y.  .2,  14. 
-(c)  Stromata,  1.  5,  p.  5Gj  et  565. 
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de  la  nature  generatrice.  Quant  au  rational  applique 
sur  la  poitrine  du  grand-pretre  ,  ajoute  Clement ,  il  est 
une  image  du  del  (a)  ;  et  les  douze  pierres  qui  y  sont 
placees  et  rangees  trois  par  trois  sur  un  quadrilatere , 
designent  le  zodiaque  et  les  quatre  saisons  de  trois  en 
trois  mois.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  precis  et  qui 
justifie  mieux  Implication  que  nous  avons  donnee  des 
pierres  qui  forment  les  fondemens  de  la  ville  a  quatre 
faces  et  aux  douze  porles  ,  ran  gees  trois  par  trois  comine 
celles  du  rational ,  et  oomme  les  signes  du  quadrilatere 
representatifdes  douze  enseignes  des  douze  fils  de  Jacob, 
dont  nous  avons  parle  plus  haul. 

Au  temoignage  de  Clement  d’Alexandrie  ( b )  se  joint 
celui  du  juif  Josephe,  dans  ses  Antiquites  judaiques.  Ce 
savant  auteur ,  voulant  prouver,  comme  Clement  d’A¬ 
lexandrie  ,  que  le  temple  de  Jerusalem  ,  dans  sa  distri¬ 
bution  et  ses  ornemens  ,  ainsi  que  les  habits  du  pontife  , 
representaient  la  Nature  et  toutes  ses  parties,  et  qu’ainsi 
le  legislateur  des  Juifs  etait  un  liomme  divin  ,  puisque 
tout  le  ceremonial  et  l’appareil  du  culte  qu’il  avait  etabli 
representait  en  quelque  sorte  tout  le  inonde ,  explique  le 
sens  mystique  des  dilfe rentes  parties  du.  tabernacle. 

Apres  avoir  dit  que  les  douze  pains  de  proposition  , 
ranges  six  par  six  o.u  sur  deux  colonnes ,  Tune  a  droite 
et  1’autre  a  gaucbe  ,  representaient  les  douze  mois  de 
1’annee  ;  que  le  chandelier  a  sept  brandies  ,  compose  de 
septante  parties ,  representait  les  douze  signes  a  Iravers 
lesquels  les  plauetes  font  leur  cours  5  que  les  sept  lampes 
designent  les  sept  plauetes  5  apres  implication  du  voile 
de  quatre  couleurs  destine  a  designer  les  quatre  elemens, 


(rz)  Stromat. ,  565.  —  (b)  Josephe,  Aniiq.  juda'iq.  1.  3  ,  c.  7  et  c.  8^ 
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de  la  lunique  du  grand  saerificateur  et  de  l’ephod  ,  il 
s’explique  le  sens  mystique  que  renferme  lc  rational  et 
les  pierres  precieuses  qui  Foment ,  et  dont  il  nous  a 
donne  la  description  dans  le  cliapitre  precedent. 

Le  rational  (a)  ,  dit  Josephe,  appele  essen  par  les  He- 
breux  ,  et  logics  ou  oracle  par  les  Grecs  ,  est  une  piece 
d’etoiFe  semblable  a  celle  de  Fephod  ,  c’est-a-dire ,  un 
tissu  teint  de  difFerentes  couleurs  et  melange  d’or,  pour 
imiter  les  couleurs  de  la  Nature  ,  et  surtout  celle  de  la 
lumiere  dont  For  estlo  symbole.  Sur  cette  piece  d’etofFe 
nominee  rational  ou  oracle  ,  etaient  attacliees  douze 
pierres  precieuses  d’une  si  grande  beaute  ,  qu’elles  n’a- 
vaient  point  de  prix.  Elies  etaient  placees  sur  quatre 
rangs  de  trois  chacun,  separees  par  de  pelites  couronnes 
d  or.  Dans  le  premier  rang  etait  la  snrdoine ,  la  topaze 
et  Yemeraii.de,  deuxieme  rang,  rubis  ,  jaspe ,  saphir ; 
troisieine  rang,  linear e ,  amethyste ,  agalhe ;  quatrieme 
rang,  chrysolite ,  onyx9  berjlle . 

Ces  pierres,  comrne  on  le  voit,  sont  presque  toutes 
les  memes  que  celles  de  FApocalypse.  S  il  y  a  quelque 
dilFerence  dans  deux  pierres  du  troisieme  rang  ,  c  est 
peut-etre  une  denomination  diiFerente  de  la  meme  es- 
pece  de  pierres. 

Sur  cliacune  de  ces  pierres,  continue  Josephe  ,  etait 
grave  le  nom  d’un  des  douze  fils  de  Jacob  ,  chefs  des 
tribus  ,  et  ces  noms  etaient  ecrits  selon  Fordre  de  leur 
naissance. 

Ces  douze  pierres  precieuses,  ajoute  plus  loin  Josephe, 
designent  les  mois  ou  les  douze  signes ,  figures  par  ce 
cercle  que  les  Grecs  nomment  zodiaque. 


(a)  Josephe,  Aaliq.  judaiq. ,  1.  3  ,  c.  8, 
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Les  deux  sardoines  qui  servent  d’agrafes  pour  fermer 
l’ephod,  et  sur  cliacune  desquelles  sont  graves,  en  langue 
hebraique  ,  les  noms  des  douze  fils  de  Jacob ,  six  sur 
cliacune  d’elles  ,  marquent  le  soleil  et  la  lune. 

Voila  encore  un  temoignage  bien  precis  pour  justifier 
notre  explication.  Joignons-y  celui  de  Philon  ,  Juif  tres- 
instruct ,  et  qui  avait  etudie  la  tlieologie  mystique  de 
son  pays  («).  II  parle  en  plusieurs  endroits  de  ce  ratio¬ 
nal  qu’il  appelle  une  imitation  et  une  image  des  astres 
lumineux  qui  sont  dans  le  ciel  ,  ou,  comme  Clement 
d’Alexandrie ,  une  image  du  ciel. 

Philon  ,  dans  la  vie  de  Moise  (b) ,  apres  avoir  parle 
des  deux  emeraudes  ou  etaient  graves  les  noms  des  douze 
cliefs  des  tribus,  six  sur  cliacune  ,  et  qu’il  regarde  comme 
deux  symboles  ,  soit  des  deux  hemispheres ,  soit  du  so¬ 
leil  et  de  la  lune,  explique  ensuite  l’ornement  pectoral 
ou  le  quadrilatere  sur  lequel  etaient  rangees  ,  trois  par 
trois  ,  les  douze  pierres  precieuses.  II  pretend  que  c’etait 
une  representation  des  douze  astres  ou  signes  du  zodia- 
que  ;  et  que  cette  distribution  ,  faite  trois  par  trois  ,  in- 
diquait  visiblement  les  saisons,le  printemps,  l’ete ,  Fau- 
lomne  et  l’hiver ,  qui  sont  cliacune  de  trois  mois  qui 
repondent  a  trois  signes  du  zodiaque  ,  et  le  partagent  en 
quatre  parties  de  trois  signes  cliacune,  dans  les  quatre 
conversions  de  soleil ,  suivant  une  marche  ou  rapport 
constant  et  divin.  La  variete  meme  des  couleurs  des 
pierres  ,  dont  aucune  ne  ressemble  a  P autre  ,  sert  a  ex¬ 
primer  la  diffe rente  nature  et  les  proprietes  variees  des 
signes.  Car  le  zodiaque,  dit  Philon,  imprime  aux  elc- 


( a )  Philon,  de  Somn.,  p.  /j63.  ■ —  ( b )  Vita  Mosis,  1.  3,  p.  5 1 8  et 
5]9-5?.o. 
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mens,  a  Fair,  a  l'cau  et  a  la  terre ,  a  leurs  qualites  ou 
modifications  variees,  aux  animaux  et  aux  plantes,  une 
eouleur  analogue  a  la  nature  de  cliaque  signe.  Nous 
avons  vu  dans  Marti  anus  Capella  une  opinion  a  peu  pres 
semblable  sur  la  raison  des  teintes  des  diflerentes  pierres, 
qui ,  groupees  trois  par  trois  ,  composent  la  couronne 
de  Junon,  et  qui  ,  par  leur  nature  ,  expriment  Je  carac- 
tere  des  saisons  et  les  teintes  diflerentes  que  prend  la 
nature  elementaire  durant  une  revolution  solaire.  C’est 
une  opinion  fort  ancienne  que  celle  des  influences  du 
zodiaque  sur  les  elemens  et  sur  leurs  qualites.  «.  Le  prin- 
cipe  actif  des  generations  est  tout  ce  qui  est  au-dessus 
de  la  lime  ,  dit  Ocellus  Lucanus  ( a ) ,  et  surtout  le  so- 
leil  qui,  par  ses  allees  et  ses  retours ,  change  continuel- 
lement  l’air  en  raison  du  froid  et  du  cliaud  ;  d’ou  re- 
sultent  les  cbangemens  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui 
tient  a  la  terre. 

»  L’obliquite  du  zodiaque  ,  qui  influe  sur  le  monve- 
ment  du  soleil  ,  favorise  encore  ces  cbangemens.  C’est 
encore  une  cause  de  generation  ( b ).  » 

De-la  est  nee  Fopinion  general  e  ,  que  toute  la  nature 
sublunaire  est  soumise  a  Faction  des  douze  signes ,  et 
qu’il  n’y  a  pas ,  comme  disent  les  rabbins  astrologues  , 
de  plante  sur  la  terre  qui  n’ait  sa  constellation  et  son 
astre  qui  lui  crie  :  Croissez.  C’est  d’apres  cette  croyance 
oil  Fon  etait  de  Faction  imperieuse  des  douze  signes  et 
des  intelligences  qui  etaient  censees  y  presider ,  sur  les 
plantes,  sur  les  pierres,  sur  les  metaux,  sur  les  couleurs, 
sur  les  animaux  ,  sur  les  qualites  elementaires  ,  sur 
Fliomme  ,  sur  les  parties  de  son  corps  ,  que  les  anciens 


{a)  Ocel.  Lucan.',  c.  2. 


(b)  Ibid.,  §  17. 
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dresserent  des  tables  astrologiques  qui  contiennent  tons 
ees  rapports  de  la  nature  sublunaire  avec  le  ciel ,  et  sur- 
tout  avec  le  cercle  de  vie  ou  vivifiant,  appele  zodiaque. 
Nous  avons  trace  ici  a  cote  tine  de  ees  tables  ,  d’autant 
plus  curieuse  ,  que  les  douze  pierres  precieuses  qui  cor¬ 
respondent  a  chacun  des  signes  ,  sont  precisement  les 
memes  que  celles  de  F Apocalypse  ,  et  qu’elles  se  suivent 
dans  le  meme  ordre ,  sans  aucune  transposition  quel- 
conque.  D’ou  il  sera  aise  de  conclure  que  V auteur  de 
FApocalypse  ,  en  construisant  sa  ville  sainte  appuyee 
sur  le  ciel  des  fixes  et  sur  le  zodiaque ,  a  consulte  un  de 
ces  livres  de  l’astrologie  orientale,  dont  les  Arabes  firent 
tant  de  cas ,  et  dont  ils  ont ,  ainsi  que  les  eabalistes  , 
conserve  les  principes  fondamentaux.  Afin  que  cette  com- 
paraison  puisse  se  faire  plus  facileraent,  je  vais  tracer 
cette  table  que  l’on  trouve  dans  l’OEdipe  de  Kirker. 

En  comparant  ce  tableau  et  celui  de  FApocalypse ,  et 
les  series  des  pierres  qu  ils  renferment ,  on  verra  que  ce 
sont  absolument  les  memes  pierres  rangees  dans  le  meme 
ordre  successif,  et  qu’il  n’y  a  de  difference  que  dans  la 
maniere  de  compter  la  serie  [  1 8].  L’ Apocalypse  commence 
par  le  jaspe  ,  et  finit  par  Famethyste  5  au  lieu  que  c  est 
par  Fametbyste  que  commencent  les  Arabes  ,  et  que  c’est 
par  le  jaspe  qu  ils  finissent.  Du  reste  Fordre  est  le  meme : 
Fun  compte  en  montant,  etl’autre  en  descendant;  Fun 
suit  Fordre  des  signes  ,  cpii  est  celui  des  planetes  ou  du 
mouvement  autre,  comme  Fappelle  Platon  (a) ;  etl’autre, 
celui  du  ciel  des  fixes  et  du  firmament  on  est  le  zodiaque  , 
ou  du  mouvement  un  et  toujours  le  meme.  C  est  celui 
du  ciel  ou  du  monde  dont  FApocalypse  donne  ici  la  des- 


(n)  Plato  in  Tim. 
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eription.  En  comptant  un  ou  Fun  ties  deux  tableaux 
marque  douze,  on  est  sur  de  trouver  les  memes  pierres  , 
dans  le  meme  ordre  absolument ,  sans  aucune  espece  dc 
transposition.  II  n’en  resulte  d’ailleurs ,  pour  le  fond  de 
Fallegorie ,  aucune  difference;  et  le  rapport  des  pierres 
de  FApocalypse  avec  les  divisions  astrologiques  et  avec 
les  douze  signes  ,  dont  Fintelligence  premiere  ou  le  cbef 
est  Ammun  cbez  les  Arabes ,  et  Fagneau ,  premier  des 
signes  dans  FApocalypse  ,  me  parait  prouve  sans  replique. 

Nous  ne  verrons  done  point  avec  Augustin  (a),  dans 
les  douze  pierres,  les  differentes  vertus  des  saints  ca- 
racterisees  par  ces  pierres ;  mais  les  vertus  et  les  qualites 
que  Fastrologie  attribuait  aux  donze  signes,  et  par  les- 
quelles  elle  caracterisait  leur  influence  sur  la  nature 
sublunaire  ,  pendant  les  douze  mois  de  Fannee. 

Kirker(^),  de  qui  nous  tirons  cette  table  astrologique, 
cite  un  passage  d’Abuepbius,  auteur  arabe ,  qui  vient  a 
Fappui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  cette  theorie 
des  influences,  qui  faisait  la  grande  science  des  Oricn- 
taux,  et  qui  a  imprime  son  caraclere  aux  ouvrages  mys¬ 
tiques  venus  de  ces  pays. 

«  Les  Egyptiens ,  dit  cet  auteur  arabe ,  out  divise  le 
cercle  du  zodiaque  en  douze  forts  ou  citadelles ,  dont  le 
premier  est  occupe  par  aries .  (G’est  Fagneau  cbez  les 
Perses.)  Le  genie  bienfaisant  qui  y  preside  est  Ammon  , 
charge  de  Fadministration  de  toutes  les  clioses  qui  lui  sont 
souinises,  telles  que  les  elemens ,  les  animaux,  leurs 
proprietes  et  leurs  operations,  etc.  »  C’est  cette  table 
que  donne  ici  Kirker  ,  qui  conlient  la  chaine  de  corres- 
pondance  des  clioses  terreslres  avec  les  douze  signes  ,  et 


(a)  Augustin,  t.  f>,  p.  3oi.  —  (A)  OEdip. ,  t.  pars  2,  p.  178. 
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qu’ii  nous  donne ,  dit-il ,  d’apres  le  genie  des  anciens 
Egyptiens  et  les  monumens  arabes  d  ou  il  l’a  tiree. 

Nous  sonimes  d’autant  plus  en  droit  de  cbercher  dans 
le  zodiaque  l’explication  des  douze  fondemens  de  la  ville 
sainte  ,  dans  laquelle  passent  les  ames  lorsqu’elles  re- 
tournent  a  leur  principe,  a  la  lumiere  increee  d’ou  elles 
etaient  sorties,  que  nous  avons  deja  vu  le  passage  de 
Clement  d’Alexandrie  (a) ,  qui  nous  dit  que  c’etait  par 
ces  signes  et  en  les  parcourant  tous  douze ,  que  1’ame 
vertueuse  retournait  a  son  origine  ;  etque  par  ces  douze 
demeures  se  faisait  V analepse  ou  retour  des  ames.  Ce  que 
dit  Clement  est  justifie  par  la  doctrine  des  Manicheens 
sur  le  retour  des  ames  vers  le  ciel  011  vers  la  demeure 
lumineuse  qui  doit  les  recevoir. 

«  Le  pere  vwant ,  dit  Tirbon  ( b )  a  Arclielaiis  ,  voyant 
que  Fame  etait  affligee  dans  le  corps ,  en  eut  pitie  et  en- 
voya  son  cber  fils  pour  la  sauver.  Ce  fils  vint  *,  il  prit  la 
figure  d’un  homme  ,  quoiqu’il  ne  fut  pas  liomme  en  effet, 
etque  le  vulgaire  crutqu’il  etait  ne.  Des  qu’il  fut  arrive, 
il  construisit  une  machine  pour  le  salut  des  ames,  Cette 
machine  est  une  roue  a  laquelle  sont  attaches  douze  vases. 
La  sphere  fait  tourner  cette  roue  ,  laquelle  enleve  dans  ses 
vases  les  ames  des  morts.  Le  grand  astre ,  qui  est  le  soleil , 
les  attire  par  ses  rayons,  les  purifie  et  les  remet  a  lalune, 
jusqu’a  ce  qu’elle  en  soit  toute  pleine.  La  lune  ,  remplie 
d’ames  ,  s’en  decharge  dans  le  soleil  5  puis  elle  en  recoit 
aussitot  d’autres^  par  lemoyen  des  vases  qui  descendent 
et  qui  montent  Sans  cesse.  Et  lorsqu’elle  a  remis  ces 
ames  aux  iEous  (aux  intelligences)  du  pere  ,  elles  demeu- 


(a)  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  5,  p.  599.  —  {b)  Beausobre,  Hist. 
M  a  nidi. ,  t.  2  , 1.  7 ,  c.  6  ,  p.  5oo. 
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Yent  dans  la  colonne  de  la  gloire ,  qui  est  appelee  Y air 
parfait.  Cet  air  parfait  est  une  colonne  de  lumiere  ,  parce 
qu’il  est  tout  rempli  d’ames  purifiees.  )> 

Cette  colonne  de  lumiere  (a) ,  cet  air  parfait  dont  parle 
ici  l’auteur  manicheen ,  est  evidemment  cette  colonne 
lumineuse,  semblable  a  1’Iris  ou  a  l’arc-en-ciel  ,  dans 
lequel  Platon  fait  passer  les  ames  vertueuses  apres  le 
jugement  et  apres  un  repos  de  sept  jours  dans  la  prairie, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut.  C’est  aussi  Y  ether 
lihre  ou  la  lumiere  etkeree  de  Pythagore  ,  dans  laquelle  il 
place  l’elysee  ou  le  sejour  des  bienheureux  ( b ), 

Enfin  c’est  bien  la  cette  cite  sainte  ,  la  Jerusalem  ce¬ 
leste  ,  illuminee  de  la  clarte  de  Dieu  ,  telle  que  la  repre¬ 
sente  l’Apocaiypse  (c). 

Ce  sont  diflerentes  expressions,  divers  emblemes  du 
sejour  lumineux  qui  recoit  les  ames  qui  ont  bien  vecu, 
et  qui  ont  ete  suffisamment  purifiees. 

L’auteur  de  l’Apocalypse ,  ayant  adopte  dans  son 
ouvrage  les  principaux  dogmes  des  Manicbeens  qui 
etaient  ceux  des  mages ,  et  entre  autres  le  systeme 
des  deux  principes ,  et  trace  l’image  de  leurs  combats  et 
de  leurs  victoires  successives  ,  il  n’est  pas  etonnant 
qu’il  en  ait  aussi  conserve  les  allusions  astrologiques. 
Car  il  est  evident  que  la  roue  a  douze  vases  ,  qui  enleve 
avec  elle  les  ames  des  morts  et  qui  les  fait  passer 
dans  la  colonne  de  gloire  et  de  lumiere ,  apres  qu’elles 
ont  ete  epurees  dans  la  lune  et  dans  le  soleil  ,  que 
cette  grande  roue  est  le  zodiaque  par  lequel  se  faisait 
cette  analepse  ou  retour  des  ames  ,  le  zodiaque  appele 


(a)  Plato,  de  Republ. ,  1.  10  ,  p.  616.  —  ( b )  Hierocles  aurea  Carm. , 
v.  70  ,  p.  3 1 1 .  —  (c)  C.  21  ,  v.  it  et  a3. 
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chez  les  H^breux  la  grande  roue  des  signes  ,  rota 
signorum  (a). 

L’auteur  de  l’Apocalypse  ( [b )  designe  sa  ville  celeste 
par  le  nom  de  tabernacle  ,  lorsqu’en  montrant  la  ville 
sainte,  il  dit  :  «  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les 
bommes  011  il  deraeurera  avec  eux.  »  Or,  ce  molest  le 
meme  par  lequel  l’auteur  du  Pimander  ,  ouvrage  attribue 
a  PEgyptien  Hermes  ,  nomme  le  zodiaque.  Tabernaculum 
istud ,  dit-il,  zodiaco  circulo  constitution  ,  qui  ex  duode- 
nario  constat  (c). 

Les  Orientaux ,  observe  judicieusement  Beausobre  ( d ) , 
sont,  en  general,  fort  mystiques.  Ils  se  servent  d’em- 
blemes  et  de  figures  pour  representer  leurs  pensees. 
Prendre  ces  emblemes  a  la  lettre  ,  c’est  prendre  1’ombre 
pour  la  realite. 

Les  Manicheens  (e)  avaient  leurs  figures,  et  celle  de 
la  roue  a  douze  vases  et  a  douze  seaux  presente  une  idee 
simple  du  zodiaque  et  de  ses  douze  signes.  La  sphere 
qui  fait  tourner  la  roue  est  la  sphere  supreme  qui  pas- 
sait  par  le  premier  mobile.  G’est  une  ancienne  idee  des 
philosoplies ,  que  le  ciel  gouverne  la  terre  ,  et  que  les 
anges  des  planetes  et  des  etoiles ,  dispensant  tout  ce  qui 
arrive  ici-bas ,  president  sur  la  naissance  et  la  mort  des 
animaux  etsur  les  evenemens  qui  ne  dependent  pas  dela 
libertedes  creatures  intelligentes.  Le  gojivernement  ce¬ 
leste  est  ce  qu’ils  appelaient  destin  ;  et  comme  le  mou- 
vement  du  ciel  ,  dont  il  depend  ,  est  circulaire  ,  les 
anciens  l’ont  compare  a  une  roue. 


(a)  Hyd.  Comm,  ad  Ulughbeig ,  p.  29  et  3o.  Riccioli,  t.  1  ,  4°*.  — 
(b)  C»  21,  p.  3.  —  (c)  Hermes  in  Paemandro.  — •  (d)  Beausobre,  t.  3, 
p.  5oi.  —  (e)  P.  5o3. 
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Clement  d’Alexandrie  (a)  remarque  qu’il  y  avait  dans 
les  temples  egyptiens  une  roue  qu’on  faisait  tourner ,  et 
que  cet  hieroglyphe  etait  une  image  du  destin  et  des  re¬ 
volutions  qu’il  cause  dans  notre  monde  \  idee  simple  dans 
la  supposition  presque  generalement  recue  que  les  in¬ 
telligences  celestes  qui  resident  dans  les  astres  gouver- 
nent  le  monde  inferieur.  J’ajouterai  a  ces  reflexions  du 
savant  Beausobre  une  autre  consideration  fondee  surl’a- 
nalogie  :  c’est  que  ,  si  Platon  a  divise  son  instrument  de 
fatalite  ,  qui  descendait  du  sommet  de  la  lumiere  etlie- 
ree  jusqu’a  terre ,  en  sept  couches  concentriques  d  un 
fuseau  que  tiennent  les  parques  au-dessus  des  cieux  ,  les 
Maniclieens  ont  pu  prendre  le  zodiaque  au  lieu  des  pla- 
netes  ,  et  figurer  la  fatalite  qui  en  depend  par  une  roue  a 
douze  vases  ,  comme  Platon  par  un  fuseau  a  sept  cercles  , 
celle  qui  depend  des  sept  plane tes.  Enfin-,  comme  Platon 
fait  passer  les  ames  vertueuses  dans  la  colonne  de  lu¬ 
miere  ou  roule  le  fuseau  ,  les  Maniclieens  y  ont  pu  faire 
circuler  le  sommet  de  leur  roue  a  douze  vases ,  et  Jean 
y  etablir  les  fondemens  de  sa  ville  a  douze  portes ,  dans 
laquelle  se  rendent  les  ames  purifiees. 

Les  douze  vases  dans  lesquels  sont  enlevees  les  ames 
vers  le  ciel  ,  et  qui  les  versent  dans  le  soleil,  et  de-la  dans 
la  colonne  de  lumiere  ,  repondent  aux  douze  portes  de 
la  ville  sainte  ( b )  ,  par  lesquelles  les  ames  vertueuses  de 
PApocalypse  entrent  dans  la  cite  lumineuse  de  l’agneau. 
Les  douze  apotres  qui  y  president ,  et  qui  ont  leurs  noms 
ecrits  surles  fondemens  de  la  muraille,  repondent  auxeorcs 
des  Manicheens  qui  comptent  aussi  douze  de  ces  eons  ou 


\a)  Strom. ,  p.  538.  —  (b)C.  21  ,  v.  11  et  12,  v. 
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intelligences^  qu’ils  appellent  lesdouze  gouverneurs  (a)* 
Ce  sent  les  douze  grands  Dieux  des  Egyptiens ,  des  Grecs 
et  des  Romains ,  dontle  premier  ,  Jupiter  Ammon  ,  em- 
prunteles  attributs  d  Vines. Car  nous  croyons  que  les  douze 
grands  Dieux  de  l’antiquite ,  les  douze  apotres  de  l’a- 
gneau ,  les  douze  fils  de  Jacob ,  les  douze  autels  de  Janus  , 
les  douze  pains  de  proposition  ,  la  couronne  de  Junon 
aux  douze  etoiles ,  les  douze  rayons  de  la  couronne  d’A- 
pollon  sont  autant  d’emblemes  relatifs  aux  douze  signes 
et  aux  douze  intelligences  qui  y  president.  Ces  douze 
gouverneurs  ou  eons  des  Manicbeens ,  qui  font  passer  les 
ames  purifiees  dans  la  colonne  de  gloire  et  de  lumiere  , 
sont  aussi  les  douze  moderateiirs  de  la  ville  sainte ,  par 
laquelle  les  cabalistes  representaient  le  monde  ,  et  dont 
nous  avons  parle  plus  baut ,  en  citant  le  passage  de  Si¬ 
mon  Joachites.  Les  cabalistes  et  les  rabbins  avaient 
adopte  les  principes  de  Tastrologie  orientale  ( b ).  «  Tou- 
tes  les  etoiles  servent  aux  planetes ,  disaient-ils ,  et  les 
sept  planetes  aux  douzes  signes  du  zodiaque.  »  Aussi 
avons-nous  vu  ces  deux  nombres  sept  et  douze,  ou  ceux 
des  planetes  et  des  signes  combines  avec  les  constella¬ 
tions  extra-zodiacales  ,  entrer  a  ebaquepage  dans  la  com¬ 
position  de  cet  ouvrage. 

Tous  les  signes  du  zodiaque ,  ajoutent-ils  encore  (c), 
servent  a  la  nouvelle  lune  et  a  la  generation  des  hom¬ 
ines  ,  et  e’est  par  eux  que  le  monde  subsiste.  G’est  la 
certainement  1’origine  de  la  fiction  de  la  roue  et  des 
douze  vases  qui  versent  les  ames  dans  la  lune  et  dans  le 
soleil.  Cet  astre  ,  en  parcourant  les  douze  signes ,  preside 


(a)  Beausobre  ,  c.  2,  p.  5o4*  *—  ( b )  Pirke  Eliez  ,  c.  6,  p.  9.  — 
(c)  P.  14. 
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stir  toutes  Ies  revolutions.  C’est  lui  qui ,  rassemblant  ici 
les  particules  des  ames ,  et  la  les  separant ,  fait  tourner 
la  roue  (a)  qui  produit  les  revolutions  des  ames,  et  en 
general  celles  de  toute  la  Nature.  II  est  en  cela  seconde  par 
les  intelligences  qui  forment  son  cortege  et  qui  president 
aux  douze  signes  auxquels  il  s’ unit ,  appeles  tan  tot  Dieux  , 
tantot  apotres,  tantoteons,  etc.  On  trouve  a  la  fin  des  oeu¬ 
vres  de  Clement  d’Alexandrie  des  traces  de  cette  opinion 
sur  le  rapport  des  signes  et  deleurs  intelligences  avec  les 
apotres*,  et  on  peut  regarder  comine  une  identite  ce  que 
l’auteur  semble  n’avoir  pris  que  comme  objet  de  com- 
paraison.  Le  Valentinien  Tluiodote  (l>)  y  dit  :  «  Que  les 
douze  apotres  tiennent  dans  l’Eglise  la  place  que  les 
douze  signes  du  zodiaque  tiennent  dans  la  Nature  ;  et  que 
ceux-ci  sont  les  ministres  de  la  generation ,  comme  les  pre- 
mierslesontde  la  regeneration.  »  Effectivement ,  c’est  par 
les  douze  signes  ,  comme  nous  l’avons  deja  dit  plusieurs 
fois  d’apres  Clement ,  que  se  fait  la  regeneration  des 
ames  ou  leur  retOur  au  principe  lumineux  do»it  elles 
emanent.  On  faisait  dire  aux  Manieheens  ,  dans  la  for- 
mule  d’ab  juration  (c)  :  «  Que  Dieu  qui  est  assis  dans  le 
ciel  retire  les  ames  de  ce  bas  inonde  par  le  moyen  du 
soleil  et  de  la  lune.  »  Alexandre  de  Lycople  ajoute  que 
ces  deux  planetes  font  cette  operation  par  la  generation 
et  la  dissolution  continuelle  des  corps.  Par-la  elies  sepa- 
rent  sans  cesse  les  parties  de  la  vertu  divine  d’avec  la  ma- 
tiere ,  et  le  soleil  les  attire  et  les  ^leve  par  la  force  de 
ses  rayons  ( d ). 

Des  que  Ton  avait  con^u  les  ames  comme  des  parties 


(a)  Beausobre.  t.  2  ,  p.  5o4« — (/>)  Eclog.  Theod.  c.  26.— (r)  Bcausobr., 
t.  3,  p.  5o5.  —  (ff)  S.  Epiph.,  ad  Hseres. ,  c.  66 ,  p.  277. 
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de  lumiere  et  des  parties  tres-subtiles  qui  sont  engagecs 
ici-bas  dans  une  matiere  grossiere,  il  a  ete  facile  d’ima- 
giner  que  le  soleil  les  separe  de  cette  matiere  par  le  mou- 
vement  qu’il  y  excite ,  qu’il  les  eleve  ,  et  qu’en  les  ele- 
vant ,  il  en  detacbe  les  parties  grossieres  et  pesantes  qui 
s’y  etaient,  attacbees.  C’etait  surtout*au  soleil  equinoxial 
de  printemps  que  Ton  attribuait  cette  vertu  attractive  , 
lorsque  le  Dieu -soleil  s’unissait  a  ciries  ou  a  l’agneau , 
suivant  Julien  que  nous  avons  cite  plus  baut  5  et  cette 
doctrine  faisait  la  base  des  mysteres  du  Dieu  aux  sept 
rayons.  C’etait  par  le  point  de  l’borizon  ou  le  soleil  se 
leve  le  jour  de  l’equinoxe,  point  auquel  nous  avons  deja 
place  le  trone  de  1’agneau ,  que  les  Manicbeens  faisaient 
passer  les  ames  (a)  pour  etre  remises  aux  donze  eons 
qui  les  faisaient  entrer  dans  la  colonne  de  gloire  et  de 
lumiere.  i’allusion  a  1’equinoxe  par  ou  se  fait  la  rege¬ 
neration  ,  ou  a  Tagneau  equinoxial ,  avail  ete  conservee 
dans  leurs  fictions. 

L’allusion  a  ces  douze  eons ,  a  ces  douze  vases ,  a  ces 
douze  signes ,  etc. ,  avait  ete  aussi  conservee  dans  les 
mysteres  de  la  Gr&ce  ,  ou  l’on  faisait  revetir  douze  ro¬ 
bes  a  I’initie,  recouvertes  du  manteau  olympique  ( b ) 
chamarre  de  diverses  couleurs ,  et  ou  etaient  peintes  des 
figures  d’animaux ,  tels  que  des  dragons ,  etc. ,  image  sym- 
bolique  du  ciel  etoile  et  du  zodiaque  ,  autrementde  TO- 
lympe.  Le  nouvel  adepte  quile  portait  tenait  de  la  main 
droite  un  grand  flambeau,  et  avait  une  couronne  de  pal¬ 
mier  ,  dont  les  feuilles  faisaient  autour  de  sa  tete  une  es- 
pece  de  gloire  ou  de  disque  orne  de  rayons.  C’etait, 
sans  doute,  les  rayons  de  la  lumiere  increee,  eternelle  5 


(a)  Epiph.  j  c.  66,  p.  277.  —  (b)  Apulee.  Mctara.  ,1.  1 1 ,  p.  292. 
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de  cette  lumiere  que  l’on  divisait  en  douze  parlies , 
suivant  Manes  (a)  :  division  qui  ,  dans  les  ceremonies 
mystiques  ,  et  dans  les  ornemens  religieux  des  ado- 
rateurs  de  la  lumiere  ,  futretracee  par  toutes  sortesd’em- 
blemes. 

Les  moines  ,  en  Orient ,  portent  une  ceinture  a  douze 
noeuds  ( b ). 

Le  philosophe  cynique  Menedeme  (c)  ,  dont  parle 
Diogene  Laerce  ,  qui  se  vantait  d’avoir  une  vocation  di¬ 
vine  pour  reformer  le  monde  ,  portait  un  chapeau  d’une 
grandeur  prodigieuse  ,  sur  lequel  etaient  figures  les  douze 
signes ,  et  dans  cet  equipage  il  courait  parmi  le  peuple 
en  criant  qu  il  venait  des  champs  elysees  ;  tant  il  y  avait 
de  liaison  entre  Telysee  et  le  zodiaque  qui  occupe  le 
liuitieme  ciel ,  et  par  lequel  passaient  les  ames  pour  re 
tourner  a  l’ether  libre  et  aux  champs  lumineux  de  l  e  * 
lysee.  Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  ces  rapports, 
et  surtout  sur  ceu£  de  la  ville  sainte  dont  les  fondemens 
sont  les  memes  pierres  que  Tastrologie  affectait  a  chacun 
des  douze  signes  du  zodiaque  ,  ran  gees  dans  le  meme 
ordre  et  distribuees  comme  les  saisons  et  les  signes. 
Nous  croyons  avoir  prouve  jusqu’a  la  demonstration  cette 
correspondance  du  ciel  visible  et  duciel  archetype,  dont 
le  premier  est  Timage  ,  avec  la  cite  sainte  et  lumineuse 
dont  douze  portes  forment  Tentree ,  qui  retrace  partout 
la  division  duodecimale ,  et  dans  laquelle  les  ames  vont 
jouir  du  repos  eternel ,  reunies  a  leur  principe.  En  con¬ 
sequence  ,  nous  passerons  au  vingt-deuxieme  et  dernier 
chapitre. 


(«)  Apud.  August  Cont.  Epis.  Eundan,  c.  12.  —  (b)  De  vet.  Pers. 
Bel.  Hyde,  p.  371.  —  (c)  Laertius,  1.  6. 
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CHAP1TRE  XXII. 

Le  premier  tableau  que  nous  offre  ce  cbapitre ,  qui  est 
aussi  le  dernier  tableau  de  tout  cet  outrage  mystique  (a)r 
«  est  celui  d’un  fleuve  d’eau  vive ,  claire  comme  du  cris~ 
tal ,  qui  eoule  du  trone  de  Dieu  et  de  l’agneau. 

»  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville  (Z>) ,  des  deux  cotes 
de  ee  fleuve »  (bait  l’arbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits  r 
et  qui  donne  sbn  fruit  cbaque  mois ;  et  les  feuilles  de  cet 
arbre  sont  pour  guerir  les  nations.  » 

Cette  fiction  se  retrouve  tout  enti&re  dans  Ezecbiei  (c)* 
Apr&s  nous  avoir  donne  la  description  de  la  nouvelle  Je¬ 
rusalem  ,  qui  va  elre  rebatie ,  et  dont  il  distribue  les 
cbambres  comme  le  sont  les  portes  dela  ville  sainte  dans 
FApocalypse ,  le  propbete  Ezecbiei  fait  aussi  couler  un 
fieuve  de  la  porte  qui  est  vers  Torient,  et  qui  prend 
ensuite  son  cours  vers  le  midi  ( d ). 

II  nous  peint  quantite  d’arbres  fruitiers  (e)  qui  s’ele- 
vent  sur  les  deux  bords  du  fleuve.  Leurs  feuilles,  dit-il , 
ne  tomberont  point ,,  et  ils  ne  manqueront  jamais  de 
fruits.  Ils  en  porteront  de  nouveaux  tons  les  mois.  Leurs 
fruits  serviront  pour  nourrir  les  peoples  ,  et  leurs  feuilles 
pour  les  guerir  [19]. 

Ezecbiei  et  Jean  ne  parlent-ils  pas  ici  absolument  le 
rn^me  langage ,  et  n’bnt-ils  pas  adopte  la  me  me  fiction 
dans  les  memes  termes  ?  D’ou  il  resulte  que' l’un  a  copie 


(a)  C.  33,  v.  1.  —  (/>)  V.  3.  —  (c)  Kzechiel ,  c.  4 o ,  v.  10,  etc,  — 
(d)  C.  47?  v.  1.  —  (e)  V.  12. 
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ici  l’autre  ,  on  qu’ils  ont  puise  dans  les  memes  sources  ; 
savoir  ,  dans  les  cosmogonies  orientales  des  mages  et 
des  Chaldeens. 

En  effet ,  les  Perses  dans  le  Boundesh ,  ou  dans  leur 
ancienne  cosmogonie ,  disent  que  le  Dieu-lumiere  ,  Or- 
musd ,  par  l’amour  qu’il  a  pour  les  hommes  ,  fait  couler 
des  eauxaupresde  son  tr6ne.  (Boundesli,  p.  36i.) 

Ce  qui  me  confirme  dans  cettc  opinion  ,  c’est  que  Lu- 
cien ,  qui  etait  de  Stunosate  en  Syrie  ,  pres  de  la  Meso- 
potamie  ,  c’est-a-dire  ,  du  pays  meme  ou  regnait  cette 
'theologie,  et  ou  les  Chaldeens  et  les, mages  enseignaient 
la  doctrine  qui  fait  la  base  de  l’Apocalypse  et  d’Ezechiel , 
et  qui  consequemment  avail  conserve  des  idees  justes  de 
ces  cosmogonies  qu’il  avail  puisees  dans  des  sources  que 
nous  n’avons  plus  *,  Lucien  se  rencontre  encore  ici  avec 
nos  deux  auteurs ,  dans  la  peinture  du  fleuve  qui  arrose 
la  ville  sainte. 

A  la  suite  de  la  description  du  repas  et  de  la  ville  des 
bienheureux,  que  1  "ore ties pierres  precieuses  embellissent 
de  toutes  parts  (a)  ,  cet  auteur,  continuant  ses  riches  des¬ 
criptions  ,  parle  du  fleuve  qui  environne  la  ville  et  des 
trois  cent  soixante-cinq  fontaines  qui  arrosent  ses  prai¬ 
ries.  II  place  pres  de-la  des  vignes  qui  produisent  des 
raisins  douze  fois  par  an  ,  une  vendange  chaque  mois  : 
ce  qui  ressemble  assez  aux  arbres  d’Ezechiel  et  de  l’A- 
pocalypse  ,  qui  rapportent  douze  fois  du  fruit  par  an,  un 
chaque  mois  ,  et  dont  les  feuilles  ont  la  vertu  de  gueriro 
Le  fleuve  d’eau  vive  qui  coule  du  trone  de  Tagnean 

r 

dans  1’ Apocalypse  ,  et  de  l’orient  dans  Ezechiel ,  c’est  le 
fleuve  d’Orion ,  l’Eridan  celeste  qui  est  place  immedia- 


(a)  Lucian.  Hist,  verse ,  1,  2  ,  t.  i ,  p.  ^52  et  ^53. 
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tement  au-dessous  des  degres  diaries  ou  de  l’agneau , 
et  qui  monte  immediatement  a  la  suite  de  ce  signe  ,  qui 
semble  le  faire  naitre  a  l’orient ,  d’ou  il  jaillit  pour 
couler  au  midi ,  comme  nous  le  represente  Ezecliiel  (a). 
Les  eaux  sortaient ,  dit-il  ,  de  dessous  la  porte  a  1’orient, 
et  descendaient  vers  le  midi.  C’est  absolument  ce  que 
fait  l’Eridan ,  comme  l’inspection  d’une  spliere  peut  en 
convaincre.  Ce  phenomene  astronomique  de  l’apparition 
de  l’eau  de  l’Eridan,  a  la  suite  du  lever  de  l’agneau  ou 
Varies )  a  fait  donner  a  ce  belier  l’epithete  de  dux  \m- 
mortalis  aquce  par  les  anciens  5  fonction  qu’il  fait  dans 
l’Apocalypse  ,  puisque  c’est  du  trone  de  l  agneau  que 
coule  ce  fleuve ,  et  c’est  ce  qui  a  fait  imaginer  la  fable 
suivante  ,  rapportee  par  Hygin  et  par  Germanicus  :  «  On 
dit  que  Bacchus  ( b )  ,  conduisant  son  armee  en  Afrique  , 
eprouvalaplus  grande  disette  d’eau  ;  qu’aussitotun  belier 
sortit  des  sables  briilans ,  et  conduisit  Bacchus  et  son 
armee  a  une  source  d’eau  divine.  »  En  reconnaissance 
de  ce  service  ,  Bacchus  donna  a  ce  belier  le  litre  de  Ju¬ 
piter  Ammon  ,  et  lui  eleva  un  temple  magnifique  dans 
le  lieu  ou  il  avait  trouve  cette  eau  miraculeuse.  De  plus 
ce  belier,  guide  et  chef  de  cette  eau  immortelle  ,  fut  place 
dans  les  cieux  oil  l’on  voit  son  image  et  ou  il  preside  , 
comme  premier  chef,  aux  signes  du  zodiaque.  Quant 
au  fleuve,  son  union  au  belier  est  aisee  a  prouver  par 
l  inspection  d’une  sphere  \  et  elle  a  ete  reconnue  par 
Hipparque  qui ,  dans  son  Calendrier  ,  place  ce  fleuve 
avec  aries ,  avec  lequel  il  se  couche  toujours,  et  a  ia 
suite  duquel  il  se  leve  immediatement.  Les  spheres  bar- 


(«?)  Ezech,  c.  47,  v.  1.  —  (Jb)  Germanic,  in  Ariete,  c.  18. 
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ba  res ,  elevdes  ( a )  un  peu  plus  au  nord  ,  ne  le  placent 
qu’avec  le  taureau ,  mais  toujours  a  la  suite  Varies  im- 
inediatement. 

Nous  avons  ete  d’autant  plus  volontiers  determines  a 
voir  l’Eridan  celeste  dans  le  fleuve  qui  arrose  la  ville  des 
bienheureux  ou  l’elysee  des  Orientaux ,  dont  Jean  ,  Eze- 
chiel  et  Lucien  ont  donne  la  description ,  que  dans  le- 
lysee  de  Virgile  ,  qui  a  aussi  recueilli  les  fictions  theolo- 
giques  qu’Homere  et  Platon  avaient  empruntees  de  PO- 
rient ,  on  retrouve  aussi  un  fleuve  ,  et  que  ce  fleuve  est 
appele  par  Virgile  iridan  (b).  II  y  coule  a  travers  une 
foret  odoriferante  de  lauriers.  Le  plus  docte  des  commen- 
tateurs  de  Virgile  ,  Servius ,  remarque  que  Virgile  a  pu 
faire  allusion  a  la  constellation  de  TEridan,  placee  a  cote 
de  la  baleine ,  et  consequemment  sous  aries  ou  l’a- 
gneau  ,  qui ,  par  sa  position ,  est  sur  la  tete  de  la  baleine, 
laquelle  de  son  cote  a  sous  sa  tete  et  sous  sa  machoire  , 
YEridan *  C’est  cette  liaison  de  l’Eridan  avec  la  fable  des 
enfers  qui  fit  dire  aux  uns  que  l’Eridan  d’ltalie  sortait 
des  enfers  \  a  d’autres  ,  qu’il  y  portait  ses  eaux. 

Cet  Eridan  etait  suppose  etre  un  fils  du  soleil ,  qui, 
apres  l’incendie  de  PUnivers  ,  avait  ete  place  aux  cieux. 
Aetes,  possesseur  du  belier  qui  est  au-dessus  de  PEridan, 
ainsi  que  le  coclier  place  au-dessus  du  belier,  et  qui  monte 
avec  PEridan,  etaient  aussi  des  fils  du  soleil.  On  entend 
ce  que  signifient  toutes  ces  fictions  faites  sur  les  astres 
voisins  de  Pequinoxe  de  printemps  ?  ou  etait  le  lieu  de 
Pexaltation  du  soleil  et  le  commencement  de  sa  course 
dans  le  cercle  des  douze  signes,  par  lequel  se  repandait 
la  vie  dans  le  monde  sublunaire  sounds  a  Paction  du  zo- 
diaque  et  du  soleil. 

(a)  N^t  ad  Manil.  Scaliger,  p.  137 - {b)  AEoeid, ,  1.  6,  v.  65g. 
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Les  Egyptiens  placaient  leur  elysee  (a)  pres  des  tor-^ 
rens  de  FOc&m  ,  pr&s  de  la  pierre  blanche  et  des  portes 
du  soleil.  Par-la  les  ames  entraient  dans  la  fameuser 
prairie  ou  les  ombres  liabitaient. 

L’orient  etl’occident  sont  vraisemblablement  designer 
ici  par  les  portes  du  soleil.  C’est  ainsi  qu’Isidore  de  Se¬ 
ville  les  appelle  (Z>). 

Quant  a  l’Ocean ,  ce  nom,  suivant  Diodore  de  Si- 
cile ,  qui  nous  donue  la  croyance  des  Egyptiens  sur  le 

sort  des  ames  et  sur  la  situation  de  P elysee  ;  ce  nom , 

* 

ajoute  Diodore  ,  designe  le  Nil  que  les  Egyptiens  appe- 
laient  aussi  l’Ocean,  dans  leur  langue.  Or  ,  je  remarque 
moi ,  que  si  les  Egyptiens  ont  pretendu  designer  le  Nil  7 
appele  autrefois  Ocean,  par  le  fleuve  aupres  duquel  ils 
placent  l’elysee ,  c’est  done  FEridan  celeste  qu’on  pent 
encore  voir  dans  eette  fiction,  puisque  cette  constella¬ 
tion  ,  qui  s’appelle  Eridan  par  les  Grecs  ,  etait  appelee 
le  Nil  par  les  Egyptiens.  Hygin ,  parlant  de  cette  cons¬ 
tellation  ,  nous  dit  (c)  :  «  Les  tins  Pont  appelee  le  Nil , 
les  autres  POcean.  »  Eratosthene  ( d )  dit  qu’Aratus  ap¬ 
pelle  Eridan  le  fleuve  d’Orion  ;  mais  que  d’autres ,  avec 
plus  de  raison  ,  l’appellent  le  Nil.  Theon  assure  pareil- 
lement  que  les  Egyptiens  Pappelaient  le  Nil  (e). 

11  resulte  done  deux  choses  :  i°  que  le  fleuve  qui 

coule  au-dessous  de  l’agneau  ou  diaries ,  et  qui  se  leve 

a  sa  suite  vers  le  midi ,  s’appelle  Ocean ,  Nil  ,  Eridan ; 

* 

20  que  c’est  pres  du  Nil  ou  de  POcean  que  les  Egyptiens 
placaient  leur  elysee  ;  et  que  c’est  l’Eridan  que  Virgile 
fait  coaler  dans  Pelys.ee.  D’ou  nous  conclurons  que  c’est 


id)  Odyss.  6,  v.  i  r. — (b)  Isid.  Orig. ,  1.  3,  c.  5  de  Astrol. — (c)  Hygin ? 
1.  2  ,  c.  33.  —  (d)  Eratosth. ,  c.  3y.  — .  (e)  Theon ,  p. 
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par  ce  meme  flcuve  que  Fauteur  de  F Apocalypse  a  fait 
aussi  arroser  son  elysee  ,  et  que  ce  fleuve  est  celui  qui 
coule  de  l’orient  vers  le  midi ,  et  qui  jaillit  du  trone  de 
Fagneau. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (a)  que  par  ce  fleuve  Fauteur 
avait  voulu  designer  mystiquement  l’annee  solaire  ,  le 
temps  qui  coule  diaries ,  et  le  zodiaque  lui-meme  divise 
en  douze  signes ,  d’ou  coule  la  vie  sur  la  Nature  ;  mais 
les  rapports  multiplies  qui  se  presentent  entre  ce  fleuve 
et  le  fleuve  celeste  nous  ont  fait  preferer  la  derniere 
explication. 

II  ne  nous  reste  plus  maintenant  aucun  tableau  mys¬ 
tique  a  expliquer  *,  et  les  derniers  versets  de  ce  chapitre 
ne  contiennent  qu’une  espece  de  recapitulation  abregee 
des  principes  et  du  but  de  cet  ouvrage  ( b ).  On  y  trouve 
une  repetition  des  promesses  du  cliapitre  precedent ,  et 
une  courte  description  du  bonbeur  dont  jouiront  les  ames 
vertueuses  lorsqu’elles  seront  rendues  aux  sources  de  la 
vie  ,  ou  au  lieu  de  leur  origine  ,  dans  lequel  Fame  a  une 
veritable  vie  ;  c’est  la  ce  qu’on  doit  entendre  par  arhre 
de  vie  et  source  des  eaux  vivantes ;  expressions  dont  se 
sert  Fauteur  pour  exprimer  le  retour  a  la  vie ,  c’est-a- 
dire  au  ciel  (c).  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  sur  cette  vie  et  cette  mort ,  prises  dans  le  sens 
mystique.  Ceux-la  vivent  veritablement ,  dit  Scipion- 
FAfricain  dans  Ciceron  (d)  ,  dont  Fame ,  degagee  des 
liens  du  corps,  comme  d’une  prison,  a  pris  son  essor 
vers  les  regions  elevees ,  au  lieu  que  ce  qu’on  appelle  vie 
i  sur  la  terre  est  une  veritable  mort.  Tous  ceux  qui  ont 


(a)  Ci-dessus  ,  p.  3o.  —  ( b )  C.  21 ,  v.  3  et  4;  c.  11 ,  v.  3  ,  4.  — 
(c)  C.  22,  v.  2  et  v.  14,  v.  17  j  c.  8,  v.  17.  —  ( d )  Som.  Scip.,  c.  3. 
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adopte  les  principes ,  d’abord  de  Pythagore  ,  et  ensuite 
de  Platon ,  dit  Macrobe  (a) ,  distinguent  deux  morts  ; 
Pune  est  celle  de  l’animal ,  et  l’autre  celle  de  l’ame. 
L’animal  meurt  quand  Pame  se  separe  du  corps  }  mais 
Pame  meurt  lorsqu’elle  s’ecarte  de  la  source  simple  et  in¬ 
divisible  de  la  matiere,  pour  se  distribuer  dans  les  mem- 
bres  du  corps.  S’ecarter  de  cette  source  originale  de 
Pame ,  c’est  perdre  la  vie  ,  suivant  Macrobe  ;  retourner 
a  cette  source,  c’est  x'etourner  aux  sources  de  la  vie. 

Par  la  premiere  mort,  continue  le  meme  auteur,  Pame 
se  degage  de  sa  captivite,  et  va  jouir  des  veritables  ri- 
cliesses  de  la  Nature  et  de  la  liberte  qui  lui  est  propre  ; 
par  l’autre ,  au  contraire  ,  qui  s’appelle  communement 
la  vie ,  Pame  est  privee  de  la  lumiere  de  son  immorta- 
lite  ,  et  precipitee  dans  les  tenebres  d’une  espece  de 
mort.  Cette  opinion  etait  aussi  celle  des  'pKilosoplies  in- 
diens  (b) ,  suivant  Strabon.  a  La  mort,  disaient  ces 
sages ,  est  le  retour  vers  la  'veritable  vie  et  vers  la  feli- 
cite  ,  pour  les  vrais  pbilosopbes.  » 

D’apres  ces  dogmes  pbilosopbiques  ,  il  resulte  que 
Pame  vertueuse  qui  retourne  a  son  principe  va  rejoindre 
les  sources  de  la  vie ,  jouir  des  veritables  biens ,  de  sa 
liberte  naturelle  et  de  Peclat  lumineux  de  son  immor- 
talite  dont  elle  etait  privee  ici-bas  :  ce  qui  s’accorde  par- 
faitement  avec  ce  que  nous  dit  Jean ,  que  les  ames  ver- 
tueuses  et  chastes  vont  s’abreuver  aux  sources  d’eaux  vi- 
vantes  ,  manger  des  fruits  de  Parbre  de  vie  ,  et  liabiter 
une  ville  ou  il  n’y  a  plus  de  nuit  et  qu’eclaire  la  lumiere 
divine  [20].  Cette  lumiere  divine  s’appelait  souvent 


(a)  Macrob,  Som.  Scip.  1.  1 ,  chap.  9  et  10.  —  ( b )  Strabon,  1.  17, 

p.  490. 
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du  nom  de  t  epoux  dans  les  anciens  myst^res  de  Mi- 
tbra  («).  Je  vous  salue,  bel  epoux ,  lumiere  nouvelle , 
disaitl’initie.  Firmicus,  qui  nous  rapporte  cette  formule, 
lui  oppose  celle  de  l’Apocalypse ,  ou  l’ange  dit  :  <c  Venez , 
je  vous  montrerai  l’epouse  qui  a  l’agneau  pour  epoux.  » 
Et  il  lui  montre  la  sainte  Jerusalem,  tOute  illumineede, 
la  clarte  de  Dieu.  Firmicus  aurait  du  voir  que  Jean  avait 
conserve  une  expression  mystique  des  milliriaques,  dans 
le  titre  d 'epoux  donnc  a  la  lumiere  scicree  de  l’autopsie , 
a  la  lumiere  d’Ormusd  ou  du  monde  lumineux  dans  le- 
quel  les  ames  des  inities  doivent  un  jour  passer.  Mais 
Firmicus  aime  mieux  avoir  recours  ala  rivalite  du  diable 
pour  expliquer  ces  ressemblances  ,  lequel ,  dit-il ,  a  tou- 
jours  voulu  dans  ses  oeuvres  copier  les  ouvrages  des  en- 
fans  de  la  lumiere.  Pitoyable  raison ! 

C’est  de  cette  lumiere  increee  que  parle  Gregoire  de 
Nazianze  ip) ,  lorsqu’il  suppose  que  Dieu  qui  crea  le  so- 
leil  pour  eclairer  le  monde  ne  crea  point  la  lumiere  pour 
le  monde  des  esprits,  parce  que  ce  monde,  toujours  eclaire 
de  la  plus  grande  lumiere,  n’a  aucun  besoin  de  la  lu¬ 
miere  seconde.  C’est  ce  que  nous  voyons  ici  dans  Y Apo¬ 
calypse  ,  dans  le  verset  ou  l’auteur  dit  (c)  :  «  II  n’y  aura 
plus  la  de  nuit ;  ils  n’auront  point  besoin  de  lampe  ni 
de  la  lumiere  du  soleil,  parce  que  c’est  Je  seigneur  Dieu 
qui  les  eclairera.  »  On  voit  que  dans  cette  lumiere  pre¬ 
miere  etaient  les  sources  de  la  lumiere  et  de  la  vie.  C’est 
cette  lumiere  pure  qui  n’a  point  ete  melee  a  la  matiere 
que  les  Priscillianites ,  ou  les  sectaires  assembles  a  Pe- 
puzza  pour  y  voir  la  celeste  Jerusalem,  appelaient  la  lu- 


( a )  Firmicus  de  Profess.  Relig. , p.  38.  Apoc.  c.  ai,v.  10.  —  (b)  Orat. 
48 ,  p.  698.  —  (c)  G.  a?,  ▼.  5. 
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miere  vierge  (< a )  ,  la  quelle  n’a  point  ete  corrompue  ni 
souillee ,  et  qui ,  par  consequent ,  a  toute  sa  beaute  na- 
turelle.  Nous  avons  le  systeme  de  Priscillien  et  des  Pris- 
cillianites  dans  un  Memoire  qu'Orose  envoya  d’Espagne 
a  Augustin.  II  n’y  a  qu’a  le  lire,  dit  Beausobre  ( [b ),  pour 
y  voir  les  dogmes  du  manicheisme  $  et  consequemment 
ceux  des  mages  et  de  PApocalypse  ou  tout  roule  sur  le 
combat  des  deux  principes ,  termine  par  la  viGtoire  d’Or- 
musd,  cbef  de  la  lumiere  premiere.  Ils  parlaient  des  te- 
nebres  comme  les  Maniclieens ,  ils  croyaient  qu’elles 
etaient  eternelles  ,  et  que  le  prince  du  monde  en  tirait 
son  origine.  Ils  en  decrivaient  les  combats  conlre  la  lu¬ 
miere  (c)  sous  Tembleme  de  princes  qui  se  faisaient  la 
guerre  ,  et  qui  faisaient  des  irruptions  dans  rempirePun 
de  1’autre.  Les  Maniclieens  supposaient  (d)  que  le  pere , 
sacliant  que  les  tcnebres  s’etaient  avancees  jusqu  a  ses 
terres  ,  fit  sortir  de  lui  une  vertu  qu’ils  appellent  mere  de 
la  vie ,  laquelle  produisit  le  premier  homme  qui  alia 
combattre  les  tenebres.  Cette  mere  de  la  vie ,  dit  Beau¬ 
sobre  (e),  n’est  autre  chose  que  la  source  et  le  principe 
de  l’ame  raisonnable  et  intellectuelle.  Cette  explication 
confirme  ce  que  nous  disons  de  Varbre  de  vie ,  qui  n’est 
autre  chose  que  le  lieu  ou  la  source  d’ou  sont  emanees 
les  ames ,  et  on  elles  retournent  a  la  mort,  quand  la 
vertu  les  a  degagees  de  la  matiere  heterogene  et  tene- 
breuse. 

On  remarque  que  cet  arbre  de  vie  n’est  pas  celui  qui 
renferme  la  connaissance  du  bien  et  du  mal ;  celui-Ia  est 


(a)  Oros.  Com.  ad  Augustin.  Opera. Augustin  ,  t.  edit.  Benedie. 
Cot  43‘2-  —  (6)  Beausobre  ,  t.  a ,  1.  6 ,  c.  8 ,  §  ,  p.  3g5.  —  (c)  P.  598. 

—  (d)  P.  5i  1.  —  (e)  P.  3 1 
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plante  dans  le  monde  sublunaire  ou  regnent  ces  deux 
principes  et  ou  ils  se  combattent.  Ici  c’est  l’arbre  de  vie 
simplement  ,  lequel  ne  peut  etre  plants  qu’en  un  lieu  oil 
il  n’y  a  plus  de  malediction  (a) ,  de  nuit  ni  de  tcbiebres. 
Le  premier  croit  dans  le  paradis  terrestre ;  le  second  ne 
croit  que  dans  la  Jerusalem  celeste  ou  est  ce  paradis , 
dans  lequel  croissent  des  arbres  intellectuels ,  doues  d’in- 
telligence  et  de  raison.  Dans  le  premier  lieu  ,  on  con- 
nait  le  bien  et  le  mal  par  la  generation  qui  lie  l’ame  a 
la  matiere  et  au  corps}  dans  le  second ,  on  ne  connait  que 
la  felicite. 

Ce  sejour  est  tout  entier  consacr^  au  bonbeur  et  a  la 
jouissance  des  bienfaits  du  bon  principe  dont  rien  n’al- 
terera  ni  ne  pourra  corrompre  lapurete.  C’est  alors  que 
les  ini  ties  le  verront  face  a  face  dans  le  sejour  lumineux 
oil  il  a  fixe  sa  demeure ,  et  qu’ils  auront  la  veritable  vue 
intuitive  dont  l’autopsie  des  mysteres  n’est  qu’un  apercu 
et  un  faible  ecbantillon  ( b ).  «  Ils  verront  sa  face,  et  les 
nations  marcberont  a  sa  lumiere.  »  Ce  sera  une  tbeoplia- 
nie  ^ternelle  }  car  ils  regneront  avec  lui  dans  les  siecles 
des  siecles  }  ou  plutot  ce  sera  une  tbeocratie,  pour  me 
servir  des  termes  des  Platoniciens  modernes.  Ces  pbi- 
losopbes  croyaient  que  la  contemplation  de  Dieu  pouvait 
etre  portee  si  loin  pendant  cette  vie  meme  (c)  ,  que 
Tame  non-seulement  s’unissait  a  Dieu ,  mais  qu’elle  se 
melait  et  se  confondait  avec  lui. 

Plotin  pretendait  avoir  joui  de  cette  vue  intuitive 
quatre  fois  ,  suivant  Porpbyre  qui  pretend  lui-meme 
avoir  dte  honore  d’une  pareille  vision  a  soixante-buit 


(a)  C.  22 ,  v.  3  et  5. — (b)  C.  2r,  v.  24 5  c.  22  ,  et  v.  4  ct  5.  — ( c )  Acad. 
Inscrip.  t.  3 1 ,  p".  Sig.  * 
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ans.  A  cet  age  ,  il  est  permis  cle  commence!’  a  avoir  des 
visions.  C’etaient  la  ces  visions  qu’on  cliercliait  a  se  pro¬ 
curer  a  Pepuzza  ,  et  que  les  imposteurs  ,  tels  que  l’hie- 
rophante  Jean  ,  ne  manquent  jamais  d’avoir.  C’etait  la  le 
grand  secret  des  prophetes  et  des  prophetesses  ,  qui 
eprouvaient  des  extases  et  qui  tombaient  dans  le  delire 
d’un  illumine. 

Le  reste  du  chapitre  ( a )  est  une  attestation  de  la  verite 
de  la  revelation  du  propliete  ,  qui  prend  a  ternoin  de  la 
certitude  de  ses  paroles  le  Dieu  qui  inspire  les  prophetes 
ou  qui  donne  l’esprit  prophetique.  C’est  ainsi  que  dans 
Yirgile  ( b )  la  harpie  atteste  Apollon  pour  justifier  la 
verite  de  ses  oracles  menacans. 

Les  pretresses  de  Pepuzza  (c)  n’epargnaient  rien  pour 
persuader  aux  peuples  qu’elles  etaient  saisies  de  Pen- 
tbousiasme  prophetique.  La  sibylle  de  Cumes  en  fait 
autant  lorsqu’elle  revele  a  Enee  sa  destinee ,  et  qu’elle 
Pinitie  a  la  doctrine  des  enfers  et  de  Pelysee  ( d ).  Per- 
sonne  ne  prend  plus  a  ternoin  la  verite  que  celui  qui 
ment. 

L’auteur  repete  ensuite  ce  qu’il  avait  dit  des  le  pre¬ 
mier  chapitre  ,  que  les  choses  (e)  qu’il  vient  de  predire 
vont  incessamment  arriver  ;  que  le  temps  est  proche ; 
que  le  grand  juge  viendra  hientot  ,  et  qu’il  rendra  a 
chacun  selon  ses  oeuvres.  II  ne  cesse  de  repeter  que  le 
grand  juge  va  paraitre.  C’etait  la  grande  idee  qu’on  vou- 
lait  surtout  inculquer  aux  inities ,  que  le  jngement  re- 
doutable  ne  tarderait  pas  long-temps  a  s’exercer  sur 
l’Univers,  et  consequemment  qu’on  ne  pouvai't  prendre 


(a)  C.  2a,  v.  6.  —  (6y  AEneid.  3,  v.  25i.  —  (c)  Epiph. ,  c.  ^9*  — 
(d)  AEneid.  6,  v.  78,  etc.  —  (e)  C.  22 ,  v.  6;  v,  10  ,  v.  7,  v.  12,  v.  20. 
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trop  de  soins  ,  comme  dit  Platon  ,  pour  se  disposer  a 
paraitre  devant  le  redoutable  tribunal.  C’etait  en  der- 
niere  analyse  le  grand  but  de  cette  initiation  pepuzzienne, 
ou  Ton  s’affligeait  sur  les  maux  de  la  vie  ,  et  on  Ton 
attendait  la  resurrection  et  Papparition  de  la  Jerusalem 
celeste  ( a ). 

Ce  but  lui-meme  n’etait  qu’un  moyen  pour  arriver  a 
un  autre  but  plus  grand  encore  ,  a  fortifier  les  ini  tics 
dans  l’amour  et  la  pratique  des  vertus  qui  devaient  les 
faire  jouir  de  cette  felicite  qu’on  leur  montrait  toujours 
prochaine  ,  afin  de  soutenir  leur  courage  dans  le  sentier 
penible  des  vertus,  au  milieu  des  assauts  du  mauvais 
principe  et  des  contradictions  de  cette  vie.  On  leur  an- 
nonce  ici  que  cliacun  sera  traite  selon  ses  oeuvres  (b) ; 
quheureux  seront  ceux  qui  seront  fideles  a  la  doctrine 
consignee  dans  cet  ouvrage  ,  et  dont  l’ame  naura  recu 
aucune  souillure  des  vices  et  des  grands  crimes,  tels  que 
F homicide  et  rempoisonnement  5  que  les  grands  cou- 
pables,  que  les  debauches  etles  imposteurs  seront  exclus 
des  promesses  de  Finitiation  ,  auxquelles  ne  peuvent 
pretendre  que  ceux  qui  auront  conserve  a  leur  ame  ou 
an  vetement  de  lesprit  (noils)  toute  sa  blanclieur  ,  et 
qui  partagerent  la  purete  de  la  lumiere  de  l  agneau  , 
auquel  Pinitiation  les  a  consacres.  Ceux*la  (c)  seuls  ren- 
trerontdans  la  vie  et  dans  la  sainte  cite  aux  douze  portes 
dont  Pen  tree  est  interdite  aux  grands  criminels  et  aux 
profanes  ,  e’est-a-dire  a  ceux  dont  les  noms  ne  sont  point 
ecrits  sur  le  livre  de  la  confrerie  de  l’agneau. 

Cette  proscription  ,  prononcee  contre  ceux  qui  ne  se~ 


(a)  Epiph.  ,  c.  49.  —  (b)  C.  22  ,  v.  12,  v.7,  v.  i/f,  i5.  —  (c)  C.  21 , 
v.  27. 
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raient  point  sur  le  livre  de  vie  de  l’agneau,  lii  marques 
de  son  sceau  ,  c’esl-a-dire,  contre  les  non-inities ,  n’etait 
pas  particuliere  a  la  secte  des  inities  aux  mysteres  de 
la  lumiere  de  l’agneau,  et  aux  diflerentes  sectes  chre- 
tiennes.  Elle  etait  commune  aux  anciennes  initiations 
qui  condamnaient  a  ramper  dans  le  bourbier  au  milieu 
des  tenebres  ,  non-seulement  les  homicides  ,  les  impos- 
teurs  ,  les  impies ,  les  scelerats  ,  tous  ceux  qui  niaient  la 
Providence  ,  ou  qui  elaient  d’une  secte  qui  ne  recon- 
naissait  pas  les  Dieux  du  pays  ( a ) ,  mais  encore  en  ge¬ 
neral  tous  les  profanes  5  et  par  profanes  on  entendait 
tous  ceux  qui  avaient  ndglige  de  se  faire  initier ,  et  que 
leur  association  &  la  sainte  confrerie  n’avait  point  sanc¬ 
tifies.  Cette  sorte  d’exclusion  etait  done  une  formule 
usitee  dans  toutes  les  associations  religieuses  5  et  1’auteur 
de  l’Apocalypse  11’a  dit  ici  que  ce  que  disaient  tous  les 
autres  hieropbantes  aux  inities  pour  les  associer  a  leur 
corporation  et  a  la  pratique  des  vertus  dont  on  s’impo- 
sait  le  devoir. 

Tout  etait  sacre  dans  ces  formules  et  dans  ces  dogmes  $ 
voila  pourquoi  l’auteur  menace  des  memes  peines  qui- 
conque  oserait  en  alterer  la  purete,  y  ajouter  ou  en  re- 
traneber  quelque  cbose  ( b ).  La  doctrine  des  mysteres 
devait  etre  crue  et  pratiquee  dans  son  entier. 

Le  ebapitre  est  termine  par  un  soubait  de  l’biero- 
pbante  (c)  ,  pour  que  la  propbetie  s’accomplisse  au 
plus  lot ,  et  que  1’initie  jouisse  apres  sa  mort  de  la  vue 
intuitive  de  la  divinitd  dont  Fautopsie  est  une  image 
ici-bas. 


(At)  Meursius  in  Eieusin. ,  c.  18  et  19.  —  ( b )  C.  22,  y.  18  et  19.  — 
(e)V.2octar.  / 
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«  Venez  ,  dit-ii  ;  venez  ,  Seigneur  Jesus.  »•  Et  se  tour- 
nant  vers  les  ini  ties  ,  Fhierophante  ajoute  :  «  Que  la 
grace  de  Notre  Seigneur  Jesus -Christ  soit  avee  vous 
tons.  A  men.  » 

Ainsi  finit  le  grand  sermon  de  la  veille  de  paque  ,  jour 
ou  le  chef  de  Finitiation  aux  inysteres  de  la  lumiere 
equinoxiale,  sous  le  signe  royal  de  l’agneau  ,  premier  des 
douze  signes ,  inculquait  tous  les  ans  aux  inities  les  dog- 
incs  importans  de  la  destinee  des  ames  precipitees  ici-bas 
dans  le  sejour  des  lenebres  ct  du  mal ,  et  appelees  a 
jouir  d’un  etat  plus  beureux  un  jour,  lorsque  le  grand 
Dieu  ,  principe  de  la  lumiere  et  du  bien  ,  les  aurait  at- 
tirees  a  lui  et  les  aurait  rendues  a  leur  premiere  origine. 
Le  sort  des  ames  y  est  lie  a  celui  de  l’Univers  et  du 
monde ,  dans  lequel  elles  sont  descendues  par  la  gene¬ 
ration  qui  les  a  attachees  aux  corps  et  a  la  matiere  qui 
renferme  en  elle  tout  le  mal  et  toutes  les  tenebres  exis- 
tantes  par  Faction  d  un  second  principe  inherent  a  la 
matiere  tenebreuse  ,  et  oppose  en  tout  a  la  substance 
lumineuse  dont  la  nature  de  Fame  est  composee. 

Les  dogmes  de  la  theologie  des  Perses  et  les  principes 
de  leur  cosmogonie  sur  ces  deux  etres  lumiere  et  tene¬ 
bres ,  et  sur  les  genies  produits  par  cbacun  d’eux,  et  qui 
suivent  leur  destinee  ,  sont  developpes  dans  cet  ouvrage. 
On  y  voit  quel  doit  etre ,  suivant  les  mages  ,  le  sort  du 
monde  et  des  ames  qui  Fhabitent,  lorsqu’apres  plusieurs 
combats  entre  les  deux  principes  opposes  ,  apres  bien 
des  lleaux  repandus  dans  le  monde  par  Faction  du  mau- 
vais  principe  ,  ce  genie  destructeur  sera  enfin  encbaine, 
et  par  sa  defaite  aura  assure  a  son  rival  un  empire  eter- 
nel  sur  les  ames  qui  se  seront  attachees  a  la  lumiere  ,  et 
qui  n  auront  point  oublie  leur  origine  ,  cettc  lumiere 
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pure  d’ou  elles  sont  emanqes ,  et  ou  elles  doivent  tou- 
jours  tenter  de  retourner  promptement. 

C  est  une  prophetie ,  c  est-a-dire ,  le  sermon  d’un 
prophete  qui  developpe  les  grands  principes  de  la  cos- 
mogonie  ,  et,  comme  le  dit  Sanchoniaton  en  parlant  de 
rauteur  dela  cosmogonie  phenicienne  (a)  ,  qui  emprunte 
Fappareil  imposant  du  merveilleux  et  les  fictions  cosmi- 
ques  et  physiques,  pour  etonner  davantage  la  multitude. 

Tel  etaitle  genie  des  hierophantes  de  l’Orient.  C’etait 
surtout  a  l’epoque  annuelle  du  triomphe  periodique  du 
principe-1  umiere  sur  celui  des  tenebres ,  du  jour  sur  la 
unit,  qui  avait  lieu  tous  les  ans  lorsque  le  soleil ,  foyer  de 
la  lumiere  divine  ,  arrivait  a  l  agneau  ou  au  signe  de  son 
exaltation,  qu’on  leur  rappelait  le  grand  triomplie  qui  de- 
vait  avoir  lieu  a  la  fin  des  siecles  ,  lorsque  le  mauvais 
principe  et  le  monde  qu’il  habile ,  etant  detruits,  feraient 
place  au  monde  d’Ormusd,  qui  seul  devait  s  elever  sur  les 
ruines  de  l’ancien  monde.  C’est  a  ce  grand  passage  au 
sejour  de  la  lumiere  etheree  que  Ton  preparait  les  ames 
durant  toute  la  vie ,  et  surtout  a  paque,  par  la  celebration 
de  ce  triomphe  momentane  ,  faible  image  de  l’autre  ,  et 
dans  lequel  deja  le  Dieu-soleil ,  par  la  force  active  de 
ses  rayons  ,  attirait  a  lui  les  ames  epurees  de  la  matiere. 
Alors  ,  il  leur  procurait  une  elevation  assez  grande  pour 
pouvoir  apercevoir  deja  ,  d’avance  ,  un  echanlillon  de  la 
demeure  lumineuse  ou  elles  seraient  transportees  un 
jour  par  Teiiicacite  de  sa  lumiere ,  a  laquelle  les  fideles 
avaient  ete  inities  ,  et  dont  les  mysteres  angustes  avaient 
consacre  leur  vertu.  Tel  est  en  derniere  analyse  le  re- 
sultat  de  la  doctrine  consignee  dans  cet  ouvrage  ,  que 


(a)  Euseb.  Prue[).  Ev.  1.  j  ,  c.  9. 
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nous  regardons  corame  l’unique  monument  de  la  science 
sacree  des  Orientaux ,  et  commc  un  sermon  de  la  fete 
pascale  de  l’agneau. 

Aussi  apprend-on  par  un  concile  d’Espagne  ,  qu’on 
avait  coutume  de  lire  cn  public  EApocalypse  pendant 
tout  le  temps  que  le  soleil  parcourait  le  signe  d'aries  ou 
le  premier  signe ,  autrement  depuis  paque  jusqu’a  la 
pentecote. 

Le  premier  concile  de  Tolede  ,  tenu  I  an  633 ,  c’est- 
a-dire  ,  le  premier  concile  qui  se  soit  tenu  eii  Europe 
pour  reprimer  la  negligence  de  certains  pretres  qui,  au 
grand  scandale  dcs  bonnes  ames  ,  meprisaient  ce  livfe , 
et  ne  voulaient  point  le  lire  cn  public,  crut  devoir  re- 
diger  le  canon  suivant  :  «  L’autorite  de  plusieurs  con- 
ciles ,  dit  ce  canon  ,  et  les  decrets  synodaux  des  saints 
eveques  de  Rome ,  portant  que  E  Apocalypse  est  de  Jean 
l’evangeliste  ,  et  qu’il  faut  le  recevoir  parmi  les  livres 
divius  ,  si  quelqu’un  a  l’avenir  refuse  de  le  recevoir  ou 
de  le  preelier  dans  l’eglise  au  temps  des  messes,  depuis 
paque  jusqu’a  la  pentecote  ,  il  encourra  la  sentence  d  ex- 
communication.  » 

Pourquoi  recommander  cette  lecture^  precisement  a 
celte  epoque  pascale?  Ce  que  nous  avons  dit  en  com- 
mencant  cet  ouvrage,  et  ce  que  nous  avons  repete  plu¬ 
sieurs  fois  dans  le  cours  de  nos  explications  sur  son  objet, 
en  marque  evidemment  la  cause ,  et  confirme  nos  con¬ 
jectures  sur  ce  sermon  mystique  fait  aux  ini  ties  a  la  lu- 
miere  solaire  sous  ragncau,  premier  des  signes.  Ce  n’est 
pas  par  liasard  que  les  eglises  qui  avaient  re^u  cet  ou¬ 
vrage  mystique  en  brent  usage  ala  seule  epoque  de  l’an- 
nee  pour  laquelle  il  fut  primitivement  imagine.  C  elait 
alors  qu’etait  cense  sc  fairc  le  renouvellcment  de  toutes 
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choses.  «  Aussi  le  Dieu-soleil,  ou  le  Dieu  assis  sur  le 
trone  de  1’agneau  ,  s’ecrie-t-il  :  Je  m’en  vais  faire  toutes 
elioses  nouvelles  (a).  »  Ce  qui  rentre  absolument  dans 
Tid^tj  des  mythologues  anciens  qui  ont  parle  du  premier 
signe  ou  dearies,  autrement  de  l’agneau,  signede  l’exal- 
tation  du  soleil.  Jupiter,  dit  Hygin ,  placa  ce  belier  dans 
les  cieux,  afin  que,  lorsque  le  soleil  serait  dans  ce  signe, 
tout  ce  qui  nait  se  renouvelat  dans  la  Nature  par  une 
generation  nouvelle  ;  ce  qui  arrive  au  printemps.  De-la 
sans  doute  l’opinion  theologique  surl’origine  du  monde 
ancien  et  sur  celle  du  nouveau  qu’on  attendait ,  opi¬ 
nion  qui  enseignait  que  le  printemps  en  avait  ete  et  en 
serait  encore  1’epoque*  L’agneau  fut  done  le  signe  dela 
regeneration  dans  le  syst^me  mystique  ,  com  me  il  1’etait 
dans  le  syst&me  physique  5  et  ceux  qui  s’attendaient  a 
etre  regeneres  se  preparaient  a  cette  epoque  a  subir  la 
grande  metamorphose  et  la  nouvelle  palingenesie  ,  dont 
la  vegetation  leur  ofFrait  tous  les  ans  l’image  a  l’&poque- 
equinoxiale  du  printemps. 


(«)  G.  21.  v.  i5.  t 
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L’ORIGINE  DES  CONSTELLATIONS. 


Dans  toutes  les  explications  que  nous  avons  donnees 
jusqu’ici  des  fables  anciennes  et  des  monumens  religieux 
des  premiers  peuples  ,  nous  avons  suppose  les  constel¬ 
lations  deja  inventees  paries  astronomes  pour  les  besoins 
de  l’agriculture  et  de  la  navigation ,  avant  que  les  pre- 

tres  les  fissent  entrer  dans  les  chants  sacres  et  dans  les 

1.1. 

images  de  la  Nature  et  de  ses  principaux  agens.  Le  succes 
qu’a  eu  notre  methode  prouve  assez  cette  existence  an- 
terieure  ,  puisque  nous  n’aurions  pu  expliquer  ainsi  ces 
fables  et  ces  monumens  par  les  images  celestes ,  si  ces 
memes  images  n’en  eussent  ete  le  sujet  et  comme  les 
elemens  employes  dans  leur  composition.  E n  un  mot, 
c’est  par  ces  images  que  les  monumens  de  l’antiquite  re- 
ligieuse  s’expliquent  avec  un  accord  etonnant.  Done  e’est 
sur  ces  images  deja  existantes  qu’ils  ont  ete  composes. 

Quoique  nous  puissions  rigoureusement  en  rester  la, 
sans  remonter  plus  loin  et  jusqu’a  Torigine  allegorique 
des  images  elles  -  memes  ,  cependant  il  reste  quelque 
chose  a  desirer  encore  5  e’est  de  savoir  quelles  sont  les 
raisons  qui  ont  determine  les  inventeurs  de  l’astronomie 
a  grouper  tel  ou  tel  amas  d’etoiles  sous  telle  011  telle 
image,  et  a  creer  les  elemens  de  la  science  astronomi- 
que ,  qui  ont  passe  ensuite  dans  la  science  sacree.  Cet 
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examen  peul  etre  regarde  comme  une  suite  de  la  dis¬ 
sertation  du  tome  precedent,  suv  l’origine  du  culte  des 
animaux  et  des  autres  emblemes  consacres  dans  les  tem¬ 
ples,  comme  autant  d’expressions  allegoriques  des  ope¬ 
rations  variees  de  1^.  Nature  dans  les  di verses  epoques  de 
son  action  annuelle  et  de  la  periode  solaire.  Les  carac- 
teres  astronomiques  sont  censes  faire  partie  de  l’ecriture 
liieroglyphique  qui  precedade  beaucoup  de  siecles  l’ecri- 
ture  alpliabetique. 

On  a  soupconne  de  tout  temps  que  les  noms  des  signes 
du  zodiaque  etaient  relatifs  aux  travaux  de  l’agriculture 
et  aux  varietes  des  saisons  ;  mais  on  n’a  pu  le  demontrer 
faute  de  remonter  par  la  precession  des  equinoxes  a  une 
epoque  assez  eloignee^. 

L’origine  de  l’astrologie  se  perd  dans  l’obscurite  des 
siecles  ,  et  tous  les  monumens  qui  nous  restent  de  1’an- 
tiquite  la  plus  reculee  supposent  cette  science  deja  exis- 
tante.  Les  livres  d’Homere  ,  d’Hesiode  et  de  Job  [21] 
eontiennent  les  noms  de  plusieurs  constellations  ,  et  les 
caracteres  astronomiques  se  trouvent  graves  sur  ces  obe- 
lisques  fameux  que  l’Egypte  elevait  long  -  temps  avant 
que  FEurope  fut  sortie  des  tenebres  de  la  barbarie  5  de 
maniere  qu’il  est  aussi  difficile  d’assigner  un  temps  011 
cette  science  n’existat  pas  ,  que  de  fixer  1’epoque  de  sa 
naissance. 

Seneque  pretend  (a)  que  l’astronomie  des  Grecs  pre- 
cedait  tout  au  plus  de  quinze  cents  ans  le  siecle  ou  il 
vivait  $  mais  Seneque  ne  devait  pas  ignorer  que  la  Grece 
moderne  ne  fut  jamais  le  berceau  de  cette  science  ,  et 
que  les  premiers  astronomes  grecs  [22]  avaient  puise  en 


(a)  Senca.  quasst.  t  7,  c.  25. 
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Egypte ,  en  Phenicie  et  en  Chaldee  [23]  le  peu  de  con- 
naissances  astronomiques  qu’ils  avaient.  L’aurore  des 
sciences  dans  la  Grece  ,  au  siecle  d’Hesiode  ,  etait  en 
Orient  le  declin  d’un  beau  jour.  Les  derniers  Grecs  et  les 
Romains  ,  de  qui  nous  tenons  les  lettres  et  les  sciences , 
etaient  peu  astronomes  ;  et  sans  s’occuper  a  remonter 
jusqu’a  l’origine  de  I’astronomie  ,  ils  ont  fixe  ses  com- 
mencemens  a  l’epoque  ou  ils  Font  regue  de  nouveau  dcs 
maitres  du  monde  savant ,  semblables  a  peu  pres  a  celui 
qui,  place  au  centre  d’une  vaste  plaine ,  fixerait  les  li- 
niites  de  l’Univers  a  son  horizon  ,  qu’un  homme  plus 
instruit  ne  regarde  que  comme  le  terme  de  sa  vue. 

Pour  nous  qui  sommes  persuades  que  l’astronomie  est 
nee  du  besoin  de  l’homme ,  et  qu’elle  estliee  aux  travaux 
des  nations  agricoles,  nous  la  ferons  suivre  de  pres  Tin- 
vention  des  autres  arts  •,  et  nous  croyons  que ,  des  qu’on 
suppose  des  peuples  instruits  et  des  empires  florissans  , 
tels  que  Font  ete  ,  des  la  plus  haute  antiquite,  les  Chi- 
nois  ,  les  Indiens  ,  les  Perses,  les  Medes ,  les  Assyriens, 
les  Babyloniens  et  les  Egypliens ,  on  doit  conclure  que 
la  necessite  de  partager  et  de  regler  le  temps  a  du  donner 
naissance  de  bonne  heure  au  calendrier  et  a  la  distri¬ 
bution  des  cieux  chez  quelques-unes  de  ces  nations  sa- 
vmites. 

On  se  demande  d’abord  si  chacun  de  ces  peuples  a 
eu  une  astronomie  distinguee  de  celle  des  autres;  et  on 
verra  dans  la  suite  qu’ils  Font  tous  recue  d’une  source 
commune.  II  s’agit  done  de  savoir  quel  fut  le  peuple  inven- 
leur,  et  quel  etait  Fetal  du  ciel  lorsqu’on  en  fit  la  pre¬ 
miere  distribution ,  ou  du  meins  celle  qui  est  parvenue 
jusqu’a  nous. 

Plusieurs  peuples  scmblent  prelendre  a  la  gloire  dc 
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l’invention  :  les  Chald^ens  et  les  Egyptiens  ont  pam 
dans  lantiquite  y  avoir  le  plus  de  litres.  On  a  voulir 
aussi  leur  associer  les  Indiens  et  meme  les  Cliinois  y 
effect! vement ,  on  trouve  cliez  ces  derniers  peuples  des 
traces  d’une  astronomie  au  moins  aussi  ancienne  que 
celle  des  Chaldeens  et  des  Egyptiens.  Pour  nous,  qui  ne 
croyons  pas  que  ce  que  les  historiens  rapportent  sur 
Fantiquite  de  l’astronomie  de  ces  differens  peuples,  soit 
suffisant  pour  fixer  nos  idees  sur  l’epoque  precise  de  son 
invention,  nous  clierclierons  dans  les  constellations  elles- 
memes  un  moyen  de  fixer  nos  incertitudes  a  ce  sujet,  et 
I  on  verra  que  c’est  a  l’Egypte  que  l’on  doit  Forigine  des 
constellations  que  nous  avons  aujourd’liui. 

Nous  partirons  pour  cela  d’une  supposition  fort  na- 
turelle  :  c’est  que  les  figures  qui  designent  les  constel¬ 
lations  ont  du  ,  dans  Forigine  ,  signifier  quelque  cliose 
cliez  des  peuples  et  dans  des  siecles  ou  Fecriture  savante 
etait  toute  hieroglypliique  [24].  Les  noras  qu’on  leur 
donna  ont  du  etre  relalifs  aux  phenomenes  qu’elles  pei- 
gnaient.  Si  les  asterismes  ou  les  assemblages  d’etoiles , 
designes  par  des  figures  d’hommes  et  d’animaux,  avaient 
seulement  une  ressemblance  eloignee  avec  les  figures 
qu’on  y  a  tracees ,  il  serait  assez  simple  de  eroire  qu’on 
n  aurait  clierehe  par-la  qu’a  distinguer  les  constellations 
et  a  classer  les  differens  groupes  d’etoiles.  Mais  comme 
il  est  absolument  impossible  d’y  trouver  aucun  trait  de 
ressemblance  [25]  ,  on  est  naturellement  porte  a  leur 
preter  un  sens  enigmatique  et  a  y  reconn aitre  du  des- 
sein ,  d’autant  plus  qu’il  paraitrait  etrange  que  parmi 
cette  foule  de  monumens  ,  souvent  bizarres  ,  qui  nous 
viennent  de  cette  haute  antiquite  ,  et  que  Ton  convient 
etre  tous  symboliques,  les  caracteres  astronomiques  fus- 
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sent  les  seuls  qui  ne  signifiassent  rien.  Cette  consequence 
toute  naturelle  qui  resulte  de  la  connaissance  que  nous 
avons  du  genie  de  ces  peuples  ,  recoit  encore  un  nou¬ 
veau  degre  de  force  du  temoignage  d’un  des  plus  savans 
hommes  de  l’antiquite.  Macrobe  (#)  ,  dans  Implication 
qu’il  nous  donne  des  douze  signes  du  zodiaque,  suppose 
que  chacune  de  ces  figures  est  un  ^ymbole  de  la  marclie 
et  des  eifets  du  soleil  5  ses  explications  ,  il  est  vrai ,  ne 
sont  pas  toujours  lieureuses  *,  mais  il  y  en  a  au  moins 
deux  011  le  genie  symbolique  parait  a  decouvert.  «  Voici , 
nous  dit-il  ,  les  motifs  qui  ont  fait  donner  aux  deux 
signes  que  nous  appelons  les  portes  du  soleil,  les  noms 
de  clievre  sauvage  et  d’ecrevisse.  L’ecrevisse  est  un  ani¬ 
mal  qui  marcbe  a  reculons  et  obliquement ;  de  meme  le 
soleil ,  parvenu  dans  ce  signe ,  commence  a  retrograder 
et  a  descendre  obliquement.  Quant  a  la  chevre  ,  sa  me- 
thode  de  paitre  est  de  monter  toujours  et  de  gagner 
les  hauteurs  en  broutant  *,  de  meme  le  soleil ,  arrive  au 
capricorne  ,  commence  a  quitter  le  point  le  plus  bas  de 
sa  course  pour  revenir  au  plus  eleve.  » 

L’ecrevisse,  suivant  Macrobe,  n’est  done  point  une 
de  ces  figures  arbitrages  tracees  au  hasard  dans  le  zo- 
diaque  :  elle  est  le  symbole  naturel  d’un  mouvement  re¬ 
trograde.  Le  capricorne  Test  egalement  d’un  mouvement 
ascendant  011  de  l’elevation  j  car  e’est  l’idee  que  nous 
presente  cet  animal,  qui  se  plait  a  paitre  sur  la  cime 
des  roebers.  La  position  respective  de  ces  deux  symboles, 
qui ,  dans  le  zodiaque  ,  sont  tellement  disposes ,  quel’iin 
etant  a  un  solstice ,  le  second  a  du  necessairement  oc- 

J  '  i  •  *  \ 

* 

( a )  Macrob.  Salur.  ,  1.  1,  c.  17  et  c.  n.  Manil.  Astr.  I.4,  v.  3 1 1 

et  447- 
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cnper  l’autre ,  ajoute  encore  un  nouveau  degre  de  vrai- 
semblance  a  Fidee  que  chacun  de  ces  signes  presente 
separement ,  et  la  probability  devient  tres-forte  par  la 
reunion  des  vraisemblances. 

Le  raisonnement  que  nous  avons  fait  sur  les  deux  c ru¬ 
ble  me  s  naturels  des  termes  de  la  course  du  soleil  ,  nous 
le  ferons  sur  un  signe  intermediaire  qui  partage  en 
deux  egalement  la  course  de  Fastre  du  jour.  Entre  ces 
deux  limites ,  qui  fixent  le  terme  des  plus  longs  jours  et 
des  jours  les  plus  courts ,  il  doit  naturellement  s’en 
trouver  un  qui  determine  un  point  important ,  celui  de 
l’egalite  des  jours  et  des  nuits ,  qui  a  lieu  dans  tous  les 
pays ,  et  qui  a  ete  remarquee  cbez  tous  les  peuples  du 
monde.  Effectivement,  dans  le  zodiaque,  la  division 
qui  repond  a  ce  point  intermediaire  est  marquee  par 
une  balance ,  symbole  le  plus  expressif  et  le  plus  simple 
de  Fegalite.  Manilius  en  faitle  caractere  de  la  justice  (a). 
Cette  idee  se  presente  si  naturellement,  qu’elle  n’a 
point  ecbappe  aux  anciens  ;  et  Virgil e  ,  en  parlant  de 
l’equinoxe  ou  repondait  de  son  temps  ce  symbole  astro- 
nomique  ,  y  fait  allusion  .  Libra  die  somnique  pares  ubi 
fecerit  boras  (ti).  Manilius  Fappelle  (c)  cequantem  tem¬ 
po  r  a  libram  [26].  Mais  quand  ces  auteurs  n’en  auraient 
pas  fait  Fapplication ,  le  symbole  est  parlant ,  et  Fon  ne 
peut  guere  supposer  d’autre  sens  a  cet  embleme  et 
d’autre  dessein  aux  inventeurs.  Joignez  a  cela  que  la 
distance  de  quatr e -vin gt- dix  degres  ou  de  trois  signes  , 
dont  la  balance  est  eloignee  du  cancer  et  du  capricorne  , 
prouve  bien  que  ce  n’est  pas  par  liasard  qu’elle  occupe 


(a)  Manil.  Astr. ,  1.  3,  v.  3i  1  et  44? ■  —  (^)  Vir^.  Georg,,  1.  1,  v.  ao8s 
(c)  Manil.  ,  1.  2  ,  v.  24^^ 
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cetle  place  ,  et  que  sa  position  dans  le  zodiaqne  se  trouve 
necessaircment  determinee  par  les  deux  symboles  des 
solstices ;  ce  qui  ajoute  encore  un  troisieme  degre  d’ evi¬ 
dence  a  Tinterpretation  que  nous  donnons  de  chacun  tic 
ces  emblemes ,  envisages  seuls  et  independamment  de 
leur  position  respective. 

On  doitimaginer  que  I’etat  du  ciel,  considere  relati- 
vement  a  la  marcbe  du  soleil  dans  le  cercle  de  sa  revo¬ 
lution  annuelle ,  n’a  pas  du  &tre  le  seul  objet  qui  ait  oc- 
cupe  les  premiers  agriculteurs  astronomes.  Le  zodiaqne, 
comine  l  a  bien  observe  Hyde  («)  ,  devait  etre  autant  un 
ealendrier  rural  qu’un  calendrier  astronomique  ;  et 
quand  une  fois  on  eut  designe  le  point  equinoxial  et 
les  points  solsticiaux,  les  autres  divisions  durent  ren- 
fermer  des  images  relatives  a  l’etat  de  la  terre  dans 
ebaque  saison ,  ou  meme  dans  cliaque  mois ,  de  maniere 
que  le  cultivateur  put  y  voir  l’annonce  periodique  de 
ses  travaux  et  de  ses  recoltes.  Aussi  beaucoup  de  calen-  . 
driers  anciens  ont  cette  forme ,  et  cbez  presque  tous 
les  peuples  dumonde  (A)  les  denominations  de  plusieurs 
mois  ont  ete  empruntees  de  Tetat  de  la  vegetation  et  des 
operations  agricoles  [27].  Le  temps  du  labourage  etcelui 
des  moissons  sont  les  deux  epoques  les  plus  importantes 
de  Tannee  rurale ;  elles  durent  etre  designees  cbacune 
par  un  bieroglypbe  particulier,  et_dont  le  sens  se  pre- 
sentat  naturellement  aux  yeux  du  spectateur  le  plus 
grossier.  Le  boeuf  etait  le  symbole  le  plus  simple  du 
labourage  \  et  il  parait  que  cet  animal  a  ete  cboisi 
eifecti vement  cliez  les  Egyptiens  ,  pour  etre  le  symbole 
des  travaux  du  laboureur  ,  suivant  le  temoignage 


(a)  Hyde  de  vet.  Pers.  Kclig.  p.  3qo >  —  {h)  Court.  Gebl. ,  t.  4 ,  p.  88, 
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d’Horus-Apollon  (a)  :  Une  corne  de  bceuf  peinte  ddsigne 
les  travaux.  On  ne  pouvait  effectivement  mieux  de¬ 
signer  l’ouverture  de  l’annee  rurale  ,  que  par  l’image 
du  boeuf  agriculteur  ,  compagnon  des  travaux  de 
Tliomme  [28]*  Un  faisceau  d’epis ,  ou  une  jeune  mois- 
sonneuse  tenant  un  epi ,  peignit  assez  bien  le  mois  des 
recoltes  ;  et  nous  retrouvons  egalement  dans  le  zodiaque 
ces  deux  symboles.  II  parait  done  que  ce  qui  a  du  se 
trouver  dans  le  calendrier  hieroglyphique  d’un  peuple 
astronome  et  agriculteur ,  se  trouve  dans  notre  zodiaque  ; 
que  l’etat  du  ciel  et  de  la  terre ,  dans  leurs  epoques  les 
plus  interessantes ,  y  a  ete  peint  d’une  maniere  assez 
sensible  pour  qu’on  ne  puisse  le  meconnaitre  5  et  que 
vraisemblablement  les  autres  caracteres  symboliques  du 
zodiaque  ont  aussi  un  sens  relatif  a  Tetatde  la  Nature,  dans 
le  climat  du  peuple  inventeur ,  quel  qu’il  soit.  Une  par- 
tie  de  ces  signes  annonce  evidemment  du  dessein  5  done 
les  autres  en  renferment  aussi;  mais  il  ne  parait  pas 
aussi  marque  jusqu’a  ce  qu’on  saclie  a  qui  ce  calen¬ 
drier  appartient  [29]. 

Mais  comment  trouverons-nous  ce  peuple  primitif  qui 
traca  dans  le  ciel  ce  calendrier  symbolique,  ecrit  en  ca- 
ractere  de  feu,  et  on  cliacun  put  voir  chaque  annee 
l’etat  de  la  Nature  et  l’ordre  successif  de  ses  travaux  ? 

Nous  procederons  ici  de  la  maniere  la  plus  simple. 
L’inventeur  sera  celui  a  qui  le  calendrier  conviendra 
tellement  que,  dans  aucun  siecle  ,  il  n’ait  jamais  pu  con¬ 
vener  completement  a  Rucun  autre.  Il  ne  suffira  pas  que 
quelqu’un  puisse  s'en  appliquer  une  partie  ;  il  faut  quo 
tout  Ini  convienne ,  et  que  l’etat  du  ciel  et  celui  de  la 


( a )  Hor.  Apoll.,  I.  a,  c.  17. 
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terre  s’accordent  ensemble  a  I’epoque  d’ou  bon  vondra 
parti  r. 

Cette  regie  de  critique  etant  nne  fois  etablie  ,  compa- 
rons  le  zodiaque,  d  abord  avee  le  climat  de  l’Egypte , 
dans  le  siecle  ou  les  sciences  astronomiques  ont  etc 
transmises  aux  Grecs.  Nous  trouvons ,  il  est  vrai ,  a  nn 
equinoxe  et  aux  deux  solstices,  les  emblemes  que  nous 
avons  cru  etre  les  plus  propres  a  designer  les  points  car- 
dinaux  de  la  route  du  soleil.  Mais  cet  accord  ne  prouve 
rien  en  faveur  d’aucun  peuple  en  particular,  puisqu’il 
exprime  en  general  l’etat  du  ciel  ct  une  position  com¬ 
mune  a  toute  la  terre.  Si  nous  jetons  un  coup-d’oeil  sur 
les  deux  autres  symboles  relatifs  a  l’agriculture,  et  qui 
ne  peuvent  point  etre  commons  a  tous  les  climats ,  nous 

verrons  bientot  que  ces  symboles  ne  peuvent  point  con- 

# 

venir  a  Eastronomie  rurale  des  Egypliens ,  ni  fi*er  la 

A 

saison  du  labourage  et  des  recoltes  en  Egypte  ,  dans  les 
siecles  que  nous  examinons.  En  elfet,  le  labourage  se 
fait  dans  FEgypte  en  novembre,  et  c’etait  en  mai  que 
le  soleil  parcourait  le  taureau.  C’est  en  mars  que  la 
moisson  commence  en  Egypte,  et  ce  n’etait  que  vers  la 
fin  d’aout  que  le  soleil  entrait  alors  dans  la  vierge ,  ou 
qu’il  commencait  a  parcourir  la  division  marquee  par  le 

9 

signe  des  moissons.  Mais  l’Egypte  alors  est  couverte  des 

eaux  du  Nil  ,  et  presque  ensevelie  sous  les  flots.  Le  ciel 

exprime  done  ici  un  ordre  tout  different  de  celui  de  la 

terre  \  et  si  ces  symboles  ont  pu  dans  quelque  age  s’ac^ 

eorder  avee  Eagriculture  egyptienne,  il  faut  necessaire- 

% 

ment  supposer  un  tout  autre  etat  des  cieux,  et  deplacer 
tous  les  autres  signes. 

Avant  de  remonter  a  une  epoque  aussi  eloignee  , 
voyons  si  ragriculture  des  autres  peuples  ne  s’accordera 
tome  vi.  9 
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pas  mieux  avec  les  deux  symboles  de  l’astronomie  rurale. 
Le  boeuf  repondait  au  mois  de  mai,  et  il  etait  l’embleme 
du  labourage.  Mais  nous  ne  voyons  aucun  peuple  qui 
ait  place  dans  cette  saison  le  commencement  de  ses  la¬ 
bours  et  le  travail  des  boeufs.  Les  Grecs  et  les  Romains  , 
au  contraire ,  attendaient  la  fin  des  recoltes  pour  pre¬ 
parer  la  terre  a  recevoir  une  nouvelle  semence  ,  et  re- 
gardaient  l’automne  comme  la  saison  du  labourage. 
Virgile  ,  il  est  vrai ,  parie  d’un  premier  labour  au  prin- 
temps  ;  mais  il  dit  ailleurs  que  c’est  en  automne  qu  it 
faut  fatiguer  le  taureau  a  tracer  les  sillons(a). 

Libra  die  somnique  pares  ubi  fecerit  horas  , 

Et  medium  luci  atque  umbris  jam  dividet  orbem  : 

Exercete  ,  viri ,  tauros,  etc. 

Hesiode  egalement,  dans  le  second  chant  de  son 
poeme  sur  l’agriculture ,  fixe  au  coucher  du  matin  des 
pleiades ,  c’est-a-dire  au  premier  jour  de  novembre  , 
le  commencement  du  labourage,  et  a  leur  lever  heliaque 
celui  des  moissoi\s  $  il  en  fait  meme  une  regie  univer- 
selle  pour  ceux  qui  habitentles  bords  de  la  mer ,  comme 
pour  ceux  qui  cultivent  Tinterieur  des  terres  ( b ).  Il  en 
est  de  meme  desautres  auteurs,  Aratus,  Theon,  etc.  (c). 
x  Plutarque  (d )  dit  aussi  que  c’est  au  coucher  des  pleiades 

qu’on  ensemence  la  terre  et  qu’on  recolte  apres  leur 
lever ,  c’est-a-dire ,  qu’il  place  en  mai ,  ou  sous  le  tau- 
reau ,  non  le  labourage  ,  mais  les  recoltes ,  ou  au  moins 
qu’il  les  place  peu  de  temps  apres.  Done  le  taureau  ce- 


(a)  Virg.  Georg.  ,1.  i,  v.  208.  —  (b)  Hesiod.  Oper.  et  dies,  1.  2,  v.  2 
et  284.  —  (c)  Aratus,  v.  267.  Theon,  p.  i34-i35.  Fest.  Avien. — 
—  (J)  I  4ut.  de  atuore  proJis,  p.  146. 
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leste  n’a  pu  etre  regarde  comme  le  symbole  du  labou- 
rage  chez  les  Grecs  ,  ni  chez  aucun  des  peuples  qui , 
comme  eux  ,  commencaient  les  labours  en  automne  ;  ce 
qui  fut  neanmoins  Fusage  recu  universellement. 

Le  meme  passage  de  Plutarque  nous  prouve  egale- 
raent  que  la  vierge  ,  ou  la  moissonneuse  de  nos  spheres  , 
n’a  pu  etre  le  symbole  des  moissons  ,  ni  cbez  les  Grecs, 
ni  cbez  les  peuples  qui ,  comme  eux  ,  ont  moissonne 
peu  de  temps  apres  le  lever  des^pleiades  [3o]  ,  ou  meme 
au  solstice  d’ete.  En  efTet ,  lorsque  les  pleiades  commen- 
cent  a  paraitre  ,  au  sortir  des  rayons  du  soleil ,  et  qu  elles 
se  levent  heliaquement,  le  soleil  parcourtle  taureau  [3ij. 
Supposons  meme  que  ce  ne  fut  pas  precisement  au  lever 
des  pleiades,  mats  plus  de  quinze  jours  apfes,  que  com- 
mencassent  les  moissons ,  et  que  le  soleil  fut  deja  aux, 
gemeaux ;  il  restera  toujours  encore  au  soleil  pres  de 
trois  signes  a  parcourir,  avant  d’arriver  au  signe  de  la 
moissonneuse.  Consequemmentle  symbole  astronomique 
qui  representait ,  soit  un  faisceau  d’epis ,  soit  une  fille 
qui  porte  un  epi  jaunissant,  n’a  pu  corresponds  aux 
moissons  des  Grecs  ni  a  celles  des  Orientaux  ,  qui  , 
n’ayant  pas  plus  de  latitude  qu’eux,  sont  censes  n’avoir 
pas  du  moissonner  beaucoup  plus  tard. 

Au  temps  d’Hesiode ,  c’est-a-dire  ,  dans  Fliypotbese 
la  plus  favorable  aux  peuples  de  cette  latitude  ,  le  soleil 
n’entrait  au  signe  de  la  vierge  que  pres  de  cinquante 
jours  apres  le  solstice  d’ete.  Or,  certainement  il  y  avait 
long-temps  alors  que  les  recoltes  de  bles  devaient  etre 
faites.  Ainsi ,  dans  1’epoque  ou  nous  considerons  le  zo- 
diaque  comme  calendrier,  nous  ne  voyons  aucun  des 
peuples  a  qui  l’on  pourrait  faire  honneur  de  cette  inven¬ 
tion  ,  Perses  ,  Indiens  ,  Assyriens  ou  Pheniciens*  dont 

9^ 
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le  climat  est  au  moins  aussi  chaud  que  celui  de  la  Grece  , 
et  consequemment  les  moissons  aussi  precoces,  chez  qui 
Ton  puisse  accorder  ce  calendrier  symbolique  avec 
l'ordre  de  son  agriculture  [3s]* 

Nous  sommes  done  obliges  de  remonter  a  une  epoque 
anterieure  qui,  rapprocliant  le  signe  des  moissons  du 
solstice  d’ete ,  le  fasse  coi'ncider  avec  le  temps  des  re- 
coltes  des  regions  temperees.  Mais  alors  ,  si  les  symboles 
de  l’agriculture  s’accordent  en  partie  avec  la  terre  ,  les 
symboles  astronomiques  ,  tels  que  la  balance,  l’ecrevisse 
et  le  capricorne  ,  sont  bien  loin  de  s’accorder  avec  le 
ciel,  et  cependant  ce  n’est  qu’a  cet  accord  parfait  que 
nous  pouvons  reconnaitre  les  inventeurs  et  l’epoque  de 
Vinvention.  Lai  vierge  ne  peut  se  rapproclier  du  solstice 
que  le  cancer  n’en  soil  eloigne  5  la  balance  n’occupe 
done  plus  un  equinoxe.  Cependant  ces  deux  emblemes 
ont  du  y  etre  originairement  ,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  ,  et  nous  ne  pouvons  imaginer  aucune  hypothese 
qui  place  ailleurs  qu’aux  solstices  et  a  un  equinoxe  ,  nos 
trois  premiers  symboles.  Ce  qui  nous  reste  a  faire  ,  e’est 
de  les  y  placer  ,  mais  dans  un  ordre  inverse  et  oppose  a 
celui  011  ils  etaient  a  Tepoque  ou  nous  avons  fait  notre 
premier  essai ,  e’est-a-dire  ,  de  mettre  a  Tequinoxe  du 
printemps  ou  a  celui  des  deux  equinoxes  qui  a  fixe  de 
preference  l’attention  de  tous  les  peuples  ,  l’image  na¬ 
ture!  1c  de  l’e^alite  des  jours  et  des  units  ,  la  balance  ,  et 
de  la  regarder  comme  le  symbole  primordial  de  l’equi- 
noxe  de  printemps.  Alors  le  cancer  se  trouvera  au  point 
011  le  soleil  ,  apres  avoir  paru  quitter  nos  regions  ,  re- 
vient  sur  ses  pas  ,  et  le  capricorne  ou  le  symbole  de 

l’elevalion  (a)  occupera  le  point  le  plus  haul  de  la  course 

« 

(a)  Tzetes  ad  Lycophr. ,  v.  j  7. 
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du  soleil.  II  semblerait  que  cette  position  primitive  de 
la  balance  a  l’equinoxe  de  printemps  ,  dans  les  siecles 
ou  fut  invente  le  zodiaque  ,  et  oil  fut  faite  la  premiere 
division  des  cieux ,  s’etait  perpetuee  chez  les  Egyptiens  , 
comme  paraitrait  l’annoncer  cette  ancienne  tradition 
que  nous  ont  conservee  leurs  astrologues.  sEsculapius  (a), 
dit  Scaliger,  cegyptius  vetustissimus  scriptor  in  sud  Mi- 
riogenesi  scripserat  ,  in  poslerioribus  librce  parlibus 
ton  asteron  suncrasin  factam  ,  eamque  esse  natalem 
mundi.  Scaliger  cite  pour  garant  Firmicus.  Au  reste  , 
comme  on  peut  lui  donner  un  autre  sens  ,  nous  n’y 
attaclions  pas  grande  importance. 

Cette  nouvelle  position  de  la  sphere  ,  en  renversant 
tout ,  remet  tout  a  sa  place  $  le  zodiaque  devient  le  ca- 
lendrier  le  plus  frappant  du  climat  de  l  Egypte  ,  et  con- 
vient  a  ce  pays  exclusivement  a  tout  autre.  Les  cinq 
premiers  symboles  dont  le  sens  se  presentait  naturelle- 
ment ,  et  qui  semblaient  fixer  d’une  maniere  claire  les 
points  principaux  du  calendrier  rustique  et  astronomi- 
que,  s’accordent  parfaitement  entre  eux  et  avec  l’etat  du 
ciel  et  de  la  terre.  Ils  vont  nous  mettre  en  etat  d’aper- 
cevoir  Je  sens  des  autres  symboles  qui  ne  s’etait  pas  ma¬ 
nifesto  d’abord  aussi  clairement  *,  c’est  ce  que  nous  allons 
voir  par  1’explication  detaillee  des  douze  signes  du  zo¬ 
diaque  ,  consideres  a  cette  epoque. 

Les  trois  premiers  signes,  a  compter  du  solsticqd’ete, 
sont  evidemmeiit  symboles  de  l’eau.  Le  premier  est  le 
capricorne ,  mais  un  capricorne  amphibie  ,  a  queue  de 
poisson  ou  uni  au  corps  d’un  poisson.  Manilius  l’appelle 
ambiguurn  sidas  terrceque  marisque  (b).  Le  second  est 


(a)  Scalig.  not.  ad  Manil.,  1.  i,  v.  125.  — (6)  Manil.,  1.  4,  v.  791. 
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une  urne  ou  un  homme  pencil  e  sur  une  urne  ,.  de  Ia~ 
quelle  s’ecoule  un  fleuve  ;  le  troisieme  offre  deux  pois- 
sons  enchaines  ,  ou  ,  suivant  quelques  spheres  *  un  seul 
poisson.  Ces  trois  symboles  aquatiques,  qui  ne  signifient 
rien  dans  cette  saison  pour  les  autres  climats  ,  peignent 
de  la  maniere  la  plus  claire  l’etat  de  I’Egypte  dans  les 
trois  mois  qui  suivent  le  solstice  d’ete  («).  Tons  les 
voyageurs  anciens  et  modernes  conviennent  que ,  peu  de 
Jours  apres  le  solstice  ,  le  Nil  inonde  toute  1’Egypte 
pendant  trois  mois  (&) ,  et  ne  rentre  dans  son  lit  qu’apres 
I’equinoxe  d’automne  :  In  Lotum  autem  revocatur  intrd 
ripas  in  librd ,  centesimo  die  (c).  Cet  intervalle  de  trois 
mois,  duree  de  1’inondation  ,  ne  pouvait  done  etre  desi- 
gne  d’une  maniere  plus  naturelle  ,  que  par  les  emblemes 
aquatiques  traces  dans  les  constellations  que  le  soleil 
parcourait  durant  tout  ce  temps.  Le  capricorne  oecupe, 
dans  notre  hypothese ,  un  des  solstices;  mais  c’est  le 
solstice  d’ete ,  et  le  point  le  plus  eleve  de  la  course  du 
soleil  fut  assigne  a  1’animal  qui ,  comme  le  remarque 
Macrobe ,  broute  sur  les  rochers  les  plus  escarpes  ,  et  se 
plait  a  vivre  de  preference  sur  la  cime  des  montagnes  ,. 
pendent  in  rupe  capellce ,  dit  Virgile.  Le  chef  des  trou- 
peaux  le  devint  aussi  des  animaux  qui  sont  peints  dans 
le  zodiaque  *,  et  le  quadrupede  qui  gravit  ou  les  autrea 
ne  peuvent  atteindre ,  se  trouva  naturellement  rnieux 
place  au  zenith  des  habitans  de  Thebes  et  de  Syene  [33], 
et  au  tferme  le  plus  eleve  du  mouvement  ascendant  du 


(a)  Diod.  Sic.,  I.  i,  c.  36,  p.  44*  — “  (^)  Plin. ,  !•  5,  c.  9. 

(e)  INilusque  tumescena 

la  cancrum,  et  tellus  AEgypti  jussa  natare.  (Manil.,  1.  4>  "4^1• ) 

Le  cancer  etait  alors  signe  solsticiaL 
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soleil ,  qu’au  point  le  plus  bas  de  sa  course  annuelle. 
Macrobe  ,  dans  son  explication ,  n’a  pas  fait  attention 
que  le  caper  a  ete  cboisi  pour  symbole ,  non  pas  preci- 
sement  parce  qu’il  monte  en  broutant,  qualite  qui  lui 
est  commune  avec  plusieurs  autres  animaux ;  mais  parce 
que  e’est  sur  la  cime  des  rocbers  les  plus  eleves  qu’il  se 
plait  a  paraitre ,  et  qu’il  n’est  point  de  quadrupede  qui 
prenne  un  essor  aussi  liardi.  Dira-t-on  que  e’est  sim— 
plement  la  marcbe  ascendante  du  soleil  depuis  le  solstice 
d’hiver ,  qu’on  a  voulu  peindre  sous  cet  embleme  ?  On 
sait  que  cette  marcbe  ascendante  ne  se  manifeste  nulle 
part  moins  qu’aux  environs  du  solstice  ;  et,  d’ailleurs  , 
ce  qui  est  un  argument  sans  replique ,  nous  prouvons 
que  l’astronomie  etait  deja  inventee  bien  avant  le  temps 
ou  le  capricorne  apu  occuper  le  point  solsticial  d’hiver. 
Ainsi ,  l’origine  que  lui  supposerait  Macrobe  ne  pent 
avoir  lieu  ,  puisqu’il  eut  ete  invente  pour  etre  symbole 
d'un  mouvement  ascendant  que  le  soleil  ne  pouvait  en¬ 
core  avoir  lorsqu’il  parcourait  ce  signe,  avant  l’epoque 
trop  recente  de  Macrobe  ,  et  meme  des  astronomes 
grecs.  En  effet,  comme  remarque  tres-bien  M.  de  la 
Nauze  en  attaquant  i’opinion  sur  l’antiquite  du  zodiaque  : 
<c  II  n’y  a  que  trois  mille  six  cent  quarante  ans  que  l’e- 
quinoxe  a  commence  a  entamer  la  constellation  appelee 
aujourd’hui  le  belier  :  il  ne  l’avait  done  pas  encore  en- 
tamee  il  y  a  quatre  mille  ans..  Dans  ce  temps-la  le  tau- 
reau  ouvrait  le  printemps.  Ainsi ,  qu’on  ne  disc  pas  que 
le  belier  etait  des-lors  signe  printanier.  Car  enfin ,  il 
n  est  pas  possible  d’imaginer  que  les  auteurs  du  zodiaque 
aient  jamais  pretendu  placer  les  constellations  hors  de 
leurs  propres  signes.  »  Ces  reflexions  de  M.  de  la  Nauze 
tombent  egalement  sur  le  cancer  et  sur  le  capricorne , 
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mais  ne  prouvent  pas  ce  qu  il  veut  etablir  ,  que  le  zo~ 
diaque  soit  dinvention  moderne  ;  mais  au  contraire  elles 
prouvent  qu’il  est  de  la  plus  haute  antiquite ,  si  une  fois 
il  est  constant,  par  d’autres  preuves  ,  que  Fastronomie 
et  la  division  dps  cieux  remontent  au  moins  a  a  temps  ou 
les  asterismes  du  taureau  repondaient  a  l’equinoxe  de 
printemps.  Or,  c’est  ce  qu’ont  prouve  nos  explications 
des  poemes  mythologiques. 

M.  Freret,  dans  sa  defense  de  la  Chronologie  ,  entre- 
prend  de  prouver  que  chez  les  Egyptiens ,  deux  mille 
sept  cent  quatre-vingt-deux  ans  avant  Jesus-Christ ,  et 
consequemmentlorsque  le  taureau  repondait  al’equinoxe 
de  printemps,  la  periode  sothiaque  etait  deja  inventee 
et  employee.  Mais  une  pareille  periode  suppose  deja  une 
astronomie  tres-perfectionnee  ,  et,  en  consequence,  une 
division  du  ciehet  du  zodiaque  j  ce  qui  fut  comme  le 
premier  pas  des  inventeurs  de  l’astronomie. 

Nous  trouvons  dans  notre  nouvelle  hypothese  un  se¬ 
cond  avantage  ,  celui  de  pouvoir  expliquer  pourquoi , 
dans  toutes  les  spheres  anciennes ,  le  capricorne  est  re¬ 
presente  par  un  poisson ,  ou  uni  a  un  poisson  ,  ou  ter¬ 
ming  par  un  poisson  (a).  Ce  capricorne  demi-poisson 
annon$ait  le  debordement  du  Nil ,  qui  commencait  sous 
ce  signe.  La  reunion  du  corps  du  capricorne  a  celui  du 
poisson  n’est  que  des  siecles  posterieurs ,  et  nous  vient 
des  calendriers  sacres  ou  des  calendriers  des  genies  dans 
lesquels  ces  reunions  monstrueuses  etaient  familieres  ; 
mais  dans  le  calendrier  rural  ou  primitif ,  on  peignit  un 
double  symbole,  un  capricorne  et  un  poisson  ( b ).  C’est 


(a)  Theon. ,  p.  1 36.  Hygin.  ,1.  2,  c.  19.  German.,  c.  26. — (6)  Bayer, 
Lab.  48* 
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sous  cette  forme  qu’on  le  trouve  dans  un  planisphere 
indien ,  imprime  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  1772  ,  planisphere  qui  parait  remonter  a  la  plus  haute 
antiquite.  Lidee  du  debordement  si  interessant  pour  le 
peuple  egyptien  ,  et  consequemment  celle  du  poisson 
symbolique  ,  semble  meme  avoir  fait  oublier  le  capri¬ 
corne  oul’embleme  solsticial  \  de  maniere  queleslndiens, 
en  recevant  cette  astronomic,  out  conserve  la  denomi¬ 
nation  de  poisson  a  Lasterisme  du  capricorne  \  ils  l  ap-  s 
pellent  macaram  ,  nom  (Tune  espcce  de  poisson.  Le 
Gentil  («)  croit  apercevoir  ici  une  difference  entre  le 
zodiaque  indien  et  l’egyptien.  Je  n’ai,  dit-il ,  remarque 
de  difference  bien  reelle  entre  leur  zodiaque  et  celui  des 

r 

Egyptiens  que  dans  le  capricorne  que  les  Brames  n’ont 
point.  Le  mot  macaram  de  la  langue  brame ,  qui  repond 
an  capficorne  ,  signifie  poisson  \  et  effectivemcnt ,  le 
Gentil,  en  nous  donnant  les  noms  des  douze  signes  dans 
la  langue  des  Brames ,  traduit  macaram  par  espcce  de 
poisson  5  mais  dans  le  zodiaque  indien  Ton  trouve  le  ca¬ 
pricorne  aussi  bien  que  le  poisson.  Cette  difference  n’est 
done  qu’apparente  ;  et ,  comme  nous  avons  retenu  le 
nom  du  capricorne  et  oublie  le  poisson ,  les  Brames  ont 
retenu  le  nom  du  poisson  et  oublie  le  capricorne,  quoique 
ces  deux  emblemes  eusseni  ete  inseparablement  unis 
dans  Torigine ,  et  places  dans  la  division  ou  nos  spheres 

peignent  le  capricorne  ampliibie.  Souvent  mtme  les 

* 

Perses  Tappellent,  comme  nous,  capricorne,  en  pelhvi 
Nahi ,  suivant  Anquetil.  D’antresFontpeintamphibie :  Ca- 
pricomus  est  difues  et  diinofron.  Nam  pars  caper  esl ,  pars 
pise  is  ( Scaliger  in  apolelesin, \ ' Manilii ,  in  lib.  4?  v'  254-) 

( a )  Gent. ,  \oy.  t.  1 ,  p.  247. 
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Je  dis  plus ,  le  nora  de  macaram  n’est  point  un  nonr 
de  la  langue  brame  ;  e’est  un  nom  grec  altdre  par  les; 
brames  \  en  void  la  preuve.  Le  poisson  qui  est  uni  an 
k  capri corn e  ,  est  celui  que  les  Egyptiens  bonoraient  sous 
le  nom  d’oxyrinque  ou  le  poisson,  comrae  dit  Plutarque 
acuto  rostro.  C’est  lui  qui  ,  en  Egypte  ,  etait  regarde 
comme  le  genie  precurseur  des  eaux  et  la  cause  du  de- 
bordement ,  comme  on  peut  le  voir  plus  haut  (aj. 

Or,  cette  espece  de  poisson  est  celle  que  les  latins 
appelaient  gladiolus  (&),  et  les  Grecs  macaira  ou  epee  y 
c’est  le  tlieut  dont  parle  Plutarque.  Get  auteur  (c)  com¬ 
pare  les  babitans  d’Eretrie  a  ce  poisson  qui  a  une  epee, 
et  qui  n’a  pas  de  coeur.  Telle  est  precisement  la  forme 
du  poisson  peint  avec  le  capri corne  dans  le  zodiaque  in- 
dien  des  Transactions  philosophiques  ;  Pinspection  seule 
de  ce  monument  prouve  la  verite  de  mon  etymologic. 
Ce  n’est  pas  le  seul  mot  de  la  langue  brame  que  faie  re- 
connu  pour  une  alteration  manifeste  de  noms  grecs  et 
latins,  ou  plutot  d’une  langue  primitive  d’ou  ces  deux 
langues  ont  ete  formees.  Ainsi ,  l’union  du  poisson  au 
capricorne  n’a  rien  de  bizarre.  Elle  a  du  etre  consequem- 
ment  a  nos  principes  et  a  Fori  gin e  primordiale  que  nous 
supposons  a  la  sphere. 

Pendant  le  second  mois,  ou  lorsque  le  soleil  parcourt 
le  signequi  suit  immediatement  le  signe  solsticial,  Fin  on- 
dation  augmente  et  arrive  a  son  plus  haut  degre  d’intu- 
mescence.  Le  debordement  du  Nil  fut  represente  dans 
les  cieux  par  un  genie  a  figure  bumaine ,  tel  qu’on  pei- 
gnait  ies  dieux  des  fleuves  ,  appuye  siir  une  urne  d’oii 


(a)  Ci-dessus,  t,  a  ,  p.  aaB.  —  (b)  Oppian  Alieut. ,  1.  i  ,  v.  4^3. 
*c)  Apophteg. ,  p.  1 85. 
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sort  un  fleuve  («) ,  et  qui  etait  cense  faire  sortir  le  fleuve 
de  son  lit  suivant  Theon  ( b ). 

Ille  quoque  inflexa  fontem  qui  projicit  urna. 

(  Manil. ;  1.  4,  v.  256. ) 

* 

G*est  ainsi  que  dans  nos  spheres  on  peint  le  verseau  5 

^t  le  caractere  abrege  de  ce  signe  fut  un  courant  d’eau , 

et  eut  celte  forme  Dans  d’autres  planispheres ,  tels 

que  le  planisphere  egyptien  conserve  dans  l’OEdipe  de 

Kirker,  on  voit ,  au  lieu  de  l’homme  ou  du  verseau,  une 

urne  percee  dc  mille  trous,  et  d’ou  beau  s’echappe  abon- 

damment  de  toutes  parts,  [34]  *•  image  assez  naturelle 

d’un  debordement.  Aussi ,  dans  la  distribution  qui  fut 

faite  de  la  terre  par  aspects  celestes,  le  signe  solsticial , 

ou  le  cancer  sous  lequel  le  Nil  commenqait  a  se  deborder 

# 

dans  les  derniers  ages ,  fut  atfecte  a  l’Egypte  ,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut  ;  Nilusque  tumescens  in  can- 
crum :  mais  on  lui  attribua  aufesi  le  verseau  comme  ge¬ 
nie  tutelaire. 

Sed  juvenis  nudos  formatus  mollior  Artus 
iEgyptum  ad....  vicina  et  Aquarius  arva  recedit. 

(  Manil. ,  1.  4  ,  v.  793. ) 

On  place  meme  le  Nil  dans  la  division  du  verseau 
avec  le  poisson  oxyrinque  ( c ). 

Dans  le  zodiaque  indien  des  Transactions  philosoplii- 
ques  ,  on  voit  simplement  une  urne.  Ce  symbole  revient 
au  meme.  En  effet,  un  vase  destine  a  contenir  l’eau  peut 
etre  tres-bien  pris  pour  le  symbole  de  l’eau  ^  et  il  a  ete 

(c)  Manil.,  1.  1 ,  v.  276-434*  —  (&)  Theon.  ,  p.  i3 6,  —  ( c )  Kirk. 
CEdip. ,  t.  2,  pars  2,  p.  20! . 
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efiectivement  le  symbole  du  debordement  chez  les  Egyp- 
tiens,  suivant  le  temoignage  d’Horus-Apollon  :  Nilum 
exundantem  yEgyp t ii pingentes  pingunt  tres  hydrias  (a). 
Lememe  auteur  ditqu’onlepeignaitaussi  sous  i’embleme 
d  un  lion,  a  cause  que  l’inondation  arrivait  sous  ce  signe  5 
et  Plutarque  ( b )  dit  que  les  Egyptiens  adoraient  le  lion  et 
peignaient  sa  figure  sur  les  portes  de  leurs  temples,  parce 
que  le  debordement  du  Nil  arrivait  sous  le  signe  du 
lion  (c).  II  est  evident  que  ce  dernier  embleme  est  celui 
des  ages  posterieurs,  oudu  temps  auquel  le  lion  se  trou- 
vait  pres  du  solstice  d’ete.  Mais  si  la  constellation  du 
lion ,  signe  que  parcourait  le  soleil  lors  du  debordement, 
fut  prise  pour  symbole  de  ce  meme  debordement ,  1’as- 
trologie  egyptienne  fut  done  liee  avec  l’etat  de  la  terre 
et  du  Nil  en  Egypte.  Lorsque  dans  1’origine  on  etablit 
ces  rapports  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  n’est  pas  eton- 
nant  qu’on  ait  dessine  un  homme  qui  verse  un  fleuve  , 
une  urne  percee  et  dont  1’eau  se  repand ,  ou  meme  sim- 
plement  ce  qu’ils  appelaient  vcis  aquarium  y  pour  desi¬ 
gner  la  division  du  zodiaque  ou  etait  le  soleil  pendant 
le  fort  de  Tinondation.  Les  Grecs  Tappellent  calpe , 
T urne  1  les  latins  amphora  et  urna  *,  les  Indiens  coumhum , 
c ruche  \  et  en  pelhvi  del  ou  JoZ,  le  seau  ;  c’est  le  delu 
des  Arabes  ,  le  doliutn  des  Latins  ,  etc.  Les  trois  vases 
dont  parle  ici  Horus-Apollon  sont  ceux  des  trois  decans 
du  signe  : 

Quas  partes  decimas  dixere  decania  gentes. 

(  Manil. ,  1.  4 ,  v.  2g4. ) 

C’est  ainsi  que  sur  les  obelisques  qui  sont  a  Rome  ,  le 

*  .  1  •  ( 

(a)  Hor,  Apoll.  1.  i,»c.  21.  — ( b )  Plut.  de  Isid. ,  p.  366. —  (c)  Theon., 
p.  123. 
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taureau  equinoxial  se  trouve  repete  souvent  trois  fois 
aussi  bien  que  le  vautour  celeste  ,  genie  du  printemps 
et  symbole  du  soleil.  On  mettait  trois  epis  dans  le  signe 
de  la  vierge  ,  et  on  peignait  trois  beliers  dans  la  case  ou 
dans  le  signe  du  belier  5  c’est  ce  qu’on  voit  en  Egypte 
dans  une  grotte  qui  represente  les  sacrifices  de  Fequi- 
noxe  sous  le  belier.  Les  sacrificateurs  sont  places  vis-a- 
vis  d  un  bucher  compose  de  trois  piles  de  bois.  II  y  a 
dix  morceaux  a  cliacune  ,  nombre  egal  a  celui  des  degres 
de  cliaque  signe,  et  sur  cbaque  pile  est  un  petit  belier. 
Les  pretres  touclient  du  bout  du  doigt  Fextremite  des 
rayons  solaires  ,  et  recoivent  le  feu  sacrc  (n).  Ainsi,  cette 
triple  repetition  du  meme  symbole  on  du  vas  aquarium , 
prouve  encore  que  c’est  ici  un  embleme  astronomique 
relatif  a  un  des  signes  du  zodiaque  ,  divise  en  trois  par¬ 
ties.  C’est  aussi  ce  qui  fait  dire  aux  Perses,  dans  leur 
cosmogonie  ou  Boundesli  ,  qu’il  y  a  des  astres  a  trois 
corps,  tels  que  Tascliter  \  et  la  mytbologie  grecque  admet 
egalement  des  genies  ou  etoiles  a  trois  corps  ,  tels  que 
Geryon. 

Pendant  le  troisieme  mois  (b )  le  cultivateur  oisif,  force 
de  se  retrancber  surses  digues,  vit  au  milieu  des  eaux, 
et  PEgypte  presente  alors  Fimage  d’une  vaste  iner  au 
milieu  de  laquelle  s’eievent  des  villes  qui  semblent  Hotter 
au  sein  des  ondes  ,  ou ,  pour  me  servir  des  termes  de 
Diodore  ,  quon  prendrait  pour *  les  lies  Cyclades.  Les 
Egyptiens  comparerent  naturellement  Fetat  d’inaction 
de  cette  vie  aquatique  a  celui  des  poissons,  et  peignirent 
dans  le  ciel  un  poisson  ou  meme  deux  poissons  enchai- 


(a)  JMontfaucon ,  2  vol.  suppl.  apres  pi.  5i.  —  ( b )  Diod.  Sic. ,  1.  1 , 
c.  38 ,  p.  43-47. 
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nes  ,  tels  que  nous  les  voyons  dans  nos  spheres.  Le  signe 
celeste  que  parcourait  tous  les  ans  le  soleil  a  cette  epo- 
que ,  etait  l’embleme  simple  et  naturel  de  leur  situa¬ 
tion  [35]. 

Vers  l’equinoxe  d’automne ,  le  Nil  se  retire  et  rentre 

peu  de  temps  apres  entierement  dans  son  lit ;  mais  les 

eaux  qu’il  a  laissees  dans  les  endroits  bas  sejournent 

dans  plusieurs  lieux,  et  le  sol  nouvellement  decouvert 

ne  presente  qu’un  limon  gras  qui  n’a  point  encore  assez 

de  consistance  pour  qu’on  y  imprime  le  soc  de  la  charrue. 

Aussi  laissait-on  la  terre  s’affermir  apres  la  retraite  des 

/ 

eaux  ,  suivant  Diodore  ;  et  pendant  ce  temps  l’Egyptien 
voyait  croitre  l’herbe  verte  ,  et  les  troupeaux  pouvaient 
deja  y  trouver  une  abondante  pature  (a).  On  lachait  done 
les  troupeaux ,  et  leur  entree  aux  paturages  fut  marquee 
dans  les  cieux  par  l’image  d’un  belier  ou  du  clief  du 
troupeau. 

Ce  n’est  que  dans  le  cinquieme  mois,  e’est-a-dire  en 
novembre ,  que  commencentle  labourage  et  les  premiers 
travaux  du  peuple  agriculteur.  Diodore  nous  dit  qu’on 
jette  en  novembre  le  ble  sur  le  limon  que  le  Nil  a  laisse 
dans  les  plaines,  et  qu’on  le  couvre  en  y  tracant  un 
sillon  sans  profondeur  avec  une  charrue  tres  -  legere. 
Pline  confirme  egalement  ce  temoignage  ( b )  en  refutant 
l’opinion  de  ceux  qui  assuraient  qu’on  se  bornait  a  faire 
remuer  le  limon  humid'e  par  des  pourceaux  [36].  Cela  , 
dit-il ,  a  pu  etre  autrefois;  mais  aujourd’hui ,  inarari 
certLirn  est  abjecta  priiis  semina  in  limo  digress i  amnis : 
hoc  est  novembri  rriense  incipiente.  A  l’epoque  ou  nous 
considerons  la  sphere,  le  soleil  en  novembre  parcourait 


(a)  Diod.,  1.  i ,  p.  3a.  —  ( b )  Plin.  1.  18,  c.  fyj. 
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le'taureau  celeste,  et  cet  embleme  ne  fut  place  dans  les 
cieux  qne  comme  le  symbole  du  commencement  des 
travaux  d’un  peuple  agricole.  Non-sculemcnt  c’est  l’idee 
que  fait  naitrel’image  duboeufagriculteur ;  maisil  est  cer¬ 
tain  ,  par  le  temoignage  d’Horus-Apollon  rapporte  ci- 
dessus  ,  que  le  boeuf  fut  clioisi  en  Egypte  pour  etre  le 
symbole  des  travaux  :  Boris  masculi  cornu  depictum  opus 
designate  Manilius  ( a )  regarde  aussi  le  taureau  celeste 
comme  le  signe  hieroglypliique  des  travaux  rustiques. 

Submittit  aratris 
Colla,  jugumque  suis  poscit  cervicibus  ipse; 

Ille  suis  Phcebi  portat  cum  cornibus  orbem  , 

Militiam  indicit  terris  ,  et  segnia  rura 
In  veteres  revocat  cultqs  ,  Dux  ipse  laloris. 

9 

Les  Egyptiens,  qui  dans  la  suite  abregerent  ces  sym- 
boles  ,  au  lieu  de'peindre  un  boeuf  en  totalite  ,  en  pei- 
gnirent  seulement  la  corne  qui  suffisait  pour  leur  rap- 
peler  l  idee  totale. 

La  vegetation  (b)  en  Egypte  estextremement  prompte  , 
suivant  le  temoignage  de  Diodore  et  de  tous  les  voya- 
geurs  modernes.  La  terre,  un  mois  apres  etre  ensemencee, 
ouvre  son  sein ,  et  montre  au  laboureur  l’esperance  de 
ses  recoltes.  Les  productions  nouvelles  et  l’etat  d’en- 
fance  de  la  Nature  ne  pouvaient  etre  mieux  peints  que 
par  l’embleme  de  deux  enfans  naissans ,  ou  meme ,  sui¬ 
vant  les  spheres  orientales  ,  par  deux  jeunes  cbevreaux 
qu’une  mere  vient  de  mettre  bas  (c). 

Le  soleil ,  apres  avoir  parcouru  ce  signe ,  arrivait  au 


(a)  Manil,,  1.  4,  v.  i4 Adrian.  Jun.  ,  t.  8.  Antiq.  Groec.  coll.  p. 
Columell.  ,1.3,  c.  8.  —  (c)  Hyd.  de  vet.  Pers.  Pel.  p.  390. 
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terme  de  son  plus  grand  eloignement.  II  avait  paru  an 
mois  de  juin  sur  la  tete  du  peuple  egyptien;  mais  en- 
suite  il  n’avait  cesse  de  s’en  eloigner ,  comme  s’il  eut 
voulu  fuir  ce  climat  et  menacer  la  terre  d’une  nuit 
eternelle.  Arrive  enfin  au  solstice  d’liiver,  il  cesse  de  * 
s'abaisser  ,  il  revient  sur  ses  pas  pour  regagner  le  point 
d’ou  il  est  parti  par  un  retour  vers  nos  climats  ,  qui  le 
ramene  au  commencement  de  sa  carriere  annuelle.  Ce 
phenomene  dut  frapper  singulierement  les  premiers  ob- 
servateurs,  et  merita  d’etre  exprime  par  un  symbole 
imitatif.  L’ecrevisse  fut  l’embleme  le  plus  naturel  de 
cette  marcbe  retrograde  ( a )  ,  et  son  image  fut  tracee 
dans  la  division  du  zodiaque  ,  ou.  le  soleil  entrait ,  lors- 
qu’il  cessait  de  fuir,  et  qu’ij  rapportait  la  lumiere  et  la  vie 
en  parcourant ,  en  sens  contraire  ,  les  memes  degres  de 
hauteur  qu’il  avait  parcourus  d’abord  en  descendant  du 
haut  des  cieux. 

Cette  epoque  du  mouvement  annuel  du  soleil  fut  la 
plus  observee  en  Egyptfe  ,  et  le  retour  de  cet  astre  vers 
le  trone  celeste,  y  donna  meme  naissance  a  des  fetes. 
Acbille  Tatius  nous  dit  que  les  Egyptiens  autrefois  , 
voyant  le  soleil  quitter  le  solstice  d’ete  ,  descendre  jus- 
qu’au  solstice  d’hiver ,  et  par  sa  retraite  diminuer  la  lon¬ 
gueur  des  jours  ,  avaient  craint  que  le  flambeau  du  monde 
ne  les  abandonnat  pour  toujours.  Ils  se  livraient  en 
consequence  a  la  douleur  et  aux  larmes ;  mais  aussitot 
qu’ils  le  voyaient  s’arreter  dans  sa  fuite  pour  remonter 
vers  eux,  et  leur  accorder  plus  long-temps  le  bienfait 
de  la  lumiere  ,  ils  celebraient  son  retour  en  prenant  les 
habits  de  fete,  et  ils  se  couronnaient  de  fleurs  (A).  11 


(a)  Isidor.  Orig.  1.  3  ,  c.  47*  —  ( b )  Achill.  Tat.  ,  -c.  a3. 
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nest  done  pas  etonnant  que  ce  retour,  qui  formait  l’objet 
de  leur  impatience,  ait  ete  specialement  designe  dans 
les  cieux  ;  et  ils  lie  pouvaient  meme  choisir  de  symbole 
plus  sensible  que  celui  qu’ils  y  ont  mis.  II  est  vrai  que 
Macrobe,  dans  son  explication ,  snpposait  que  e’etait 
au  solstice  d’ete  que  1’ecTevisse  avait  ete  originaire- 
ment  placee.  Mais  cette  supposition  tombe  d’clle- 
meme,  quand  Ion  prouve  que  le  lion  a  occupe  le  sols¬ 
tice  d’ete  avant  l’ecrevisse  ;  et  il  est  certain  que,  lors 
de  l’invention  du  zodiaque  ,  le  cancer  ne  fut  pas  des¬ 
tine  a  peindre  ce  solstice  ,  puisqu’alors  il  n’y  repon- 
dait  pas. 

Mais  outre  que  nos  explications  mytbologiques  ont 
deja  prouve  cette  existence  du  zodiaque ,  anterieure  au 
temps ou  1’ecrevisse  occupaitle  solstice  d’ete,  nous  ferons 
quelques  reflexions  qui  prouvent  l’erreur  de  Macrobe. 
Il  savait ,  par  les  traditions  anciennes  ,  que  l’ecrevisse 
avait  ete  originairement  destinee  a  peindre  la  marcbe 
retrograde  du  soleil  $  et  comme ,  au  temps  de  Macrobe , 
ce  signe  etait  pres  du  solstice  d’ete  ,  il  imagina  que 
e’etait  pour  peindre  ce  solstice  ou  il  etait  alors.  Cette 
erreur  etait  d’autant  plus  naturelle  a  un  Tlomain  ,  que 
l’annee  des  Romains  commencant  au  solstice  d’hiver,  ils 
pouvaient  regarder  ce  point  comme  le  commencement 
de  la  carriere  du  soleil  ,  et  le  solstice  d’ete  comme  l’e^ 
poque  de  son  retour.  Mais  Macrobe  devait  considerer 
que  le  mot  retrograde  est  une  expression  relative  dont 
1c  sens  depend  du  point  de  depart  \  de  maniere  qu’un 
corps  ne  peut  jamais  etre  cense  retrograder,  a  l’instant 
ou  l’on  suppose  qn’il  commence  a  se  mouvoir.  Or,  pour 
les  anciens  Egypliens ,  qui  commencaient  leur  annee  et 
leur  grande  periode  au  solstice  d’ete,  au  lever  de  Si^ 

i  o 
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rius  (a),  le  point  de  depart  du  soleil  dut  etre  le  meme 
que  celui  del’annee,  mesure  par  sa  revolution.  II  etait 
cense  retrograder  lorsqu’apres  avoir  parcouru  la  moitie 
du  ciel  par  son  mouvement  en  declinaison  ,  il  revenait 
sur  ses  pas  et  parcourait  une  seconde  fois  le  meme  es- 
pace  ,  mais  en  sens  contraire. 

II  parait  d’ailleurs  qu’on  a  du  placer  originairement 
le  commencement  des  signes  ,  ou  la  premiere  maison  du 
soleil ,  au  solstice  d’ete  ,  avant  de  la  fixer  a  l’equinoxe.  La 
methode  qu’on  a  du  suivre  dans  la  premiere  division  des 
cieux,  semble  favoriser  cette  conjecture.  Les  observa¬ 
tions  des  ombres  solsticiales  et  celles  des  amplitudes  ont 
ete  vraisemblablement  les  premieres  qu’on  aitfaites,  parce 
qu’elles  etaient  les  limites  naturelles  du  mouvement  en 
declinaison,  et  qu’il  a  ete  plus  simple  de  commencer  a 
diviser  par  une  des  extremites  de  ce  mouvement ,  que 
par  le  point  du  milieu  :  c’est  l’opinion  de  M.  Goguet  (K). 
Olaiis  Rudbeck ,  dans  son  Atlantide  (c) ,  nous  apprend 
que  c’etait  suivant  cette  methode  que  les  anciens  Suedois 
reglaient  leur  annee.  Lnfin  Simplicius  ( d )  atteste  que 
ce  fut  par  des  observations  sur  ces  apparences  du  cou- 
clier'  et  du  lever  du  soleil  que  les  premiers  bommes 
reconnurent  son  mouvement. 

Cette  conjecture  ,  nee  de  la  nature  meme  des  cboses  , 
se  trouve  confirmee  par  1’ordre  que  mettent  plusieurs 
auteurs  anciens  dans  1’enumeration  qu’ils  font  des  douze 
signes  (e).  C’est  presque  toujours  du  solstice  d’ete  qu’ils 
commencent  a  compter.  Plutarque  nous  donne  une  divi- 


( ft )  Porphyre  de  Ant.  Nymph. ,  p.  — ( b )  Goguet,  t.  1 ,  p.  5^3. 
—  (c)  Olaus-Rudbeck ,  t.  1  ,  c.  5.  —  ( d )  Simpl.  de  ccelo  ,1.  2  ,  c.  46. — 
(e)  Aratus  Hygin ,  1.  4  $  c.  5. 
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siondu  zodiaque ,  danslaquelle  il  met  le  cancer  a  la  tete 
des  autres  signes  ,  ensnite  le  lion  («),  etc.  Le  calendrier 
de  Geminus ,  qui  est  une  description  du  mouvement 
annuel  du  soleil  dans  le  zodiaque  ,  determine  par  des 
levers  et  des  couchers  d’etoiles,  fixe  pareillement  le 
point  de  depart  du  soleil  an  solstice  d’ete  (/>).  Le  calen¬ 
drier  de  Ptolemee  part  egalement  du  mois  Tliot  (c) 
qui  repondait  originairement  au  solstice  d  ete  ou  com- 
v  mencait  l’annee  egvptienne  an  lever  de  Sirius.  Hippar- 
que  (<7)  commence  aussi  sa  distribution  du  zodiaque  par 
le  cancer,  le  lion  ,  etc.  *,  c’esNa-dire  ,  qu’il  la  fait  partir 
du  solstice  d’ete.  Le  commentaire  sur  Aratus,  attribue 
a  Eratosthene ,  fixe  aussi  au  solstice  d’ete  le  premier  signe 

du  zodiaque  (<?).  Le  premier  des  travaux  d’Hercule  etait 

» 

sa  victoire  single  lion  solsticial.  Enfin  ,  Achille  Tatius 
dit  positivement  que  c’est  au  solstice  d’ete  que  com¬ 
mence  le  zodiaque  (  f ).  En  voila  assez  pour  prouver  que 
le  solstice  d’ete  a  du  etre  originairement  le  point  de  de¬ 
part  du  soleil  et  le  commencement  du  zodiaque  [3^]  ,  et 
que  eonsequemment  on  n’a  pas  pu  dire  que  le  soleil  , 
qui  commencait  la  sa  carriere eut  retrograde  ou  revint 
sur  ses  pas.  Nous  avons  insiste  sur  la  determination  du 
lieu  ou  le  soleil  a  ete  cense  commencer  a  retrogader  , 
afin  de  faire  voir  que  la  place  que  nous  assignons  au 
cancer  est  celle  qui  lui  convenait  le  plus  naturellement. 
De  tous  les  emblemes  astronomiques  ,  c’est  celui  dont 
le  sens  se  presente  le  plus  a  decouvert ,  et  ou  l’equi- 


(«)  Pint,  de  Placif.  Phil. ,  1.  i ,  c.  6.  Theon,  ad  Arat.  Phoenom. , 
p,  164.  —  (Z>)  Gemin.,  c.  16.  Uranol.  Petav.,  p.  36.  —  (c)  Ptolem. 
Uranol.,  p.  4°3,  Petav.  —  (d)  Hipparch.  Uranol.  Petav.,  p.  120.— 
(, e )  Eratosth.  Uranol.  Petav.,  p.  14^* — if)  Achill.  Tat.  Uranol.  Petav.  y 
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voque  est  moins  a  craindre.  II  etait  done  important  de 
bien  fixer  sa  place  ,  puisqu’elle  seule  ,  bien  determinee  , 
regie  n^cessairement  celle  des  autres. 

Un  mois  apr&s  que  le  soleil  a  quitte  le  solstice  d’hiver, 
et  qu’il  commence  a  se  rappr oclier  du  peuple  egyptien  , 
il  reprend  alors  la  force  qu’il  avait  perdue  5  les  produc¬ 
tions  de  la  terre  acquierent  cette  vigueur  qui  precede  la 
maturite  5  dej&  les  campagnes  jaunissantes  attendent  la 
faulx  du  moissonneur.  On  peignit  dans  les  cieux  un 
lion  (a)  ,  soit  comme  le  symbole  de  la  force  que  la  vege¬ 
tation  a  deja  acquise  ,  soik  parce  que  la  couleur  de  cet 
animal  est  celle  des  moissons  dorees  :  fulvi  leones  , 
flavce  cirislce  [38], 

,  *  r- 

II  ne  s’ecoule  tout  au  plus  que  quatre  mois  en  Egypte 
entre  les  semailles  et  les  moissons;  c’est^ce  qu’attestent 
Diodore  ( b )  et  tous  les  autres  voyageurs.  Les  bles  sont 
fermes  dans  la  haute  Egypte  des  le  mois  de  mars  ou  au 
commencement* d’avril.  Dans  notre  systeme,  le  signe  de 
la  vierge  repondait  alors  a  la  plus  grande  partie  du  mois 
de  mars  ,  et  les  moissons  commencaient  tous  les  ans  sous 
ce  signe ,  eloigne  precisement  de  quatre  signes  du  com¬ 
mencement  de  l’annee  rurale  ou  du  temps  des  semailles. 
On  ne  crut  pouvoir  mieux  determiner  cette  epoque  in- 
teressante  de  l’agriculture  egyptienne  qu’en  peignant 
dans  le  ciel  trois  epis  ,  nombre  egal  a  celui  des  decans , 
ou  en  y  dessinant  une  jeune  moissonneuse  qui  tient  a 
sa  main  un  epi  [39].  Voila  done  encore  un  des  emblemes 
les  plus  sensiblesdes  operations  agricoles,  qui  trouve  ici 
sa  place  naturelle.  Le  defaut  d’accord  de  la  moisson¬ 
neuse  avec  1’etat  de  FEgypte  dans  les  derniers  ages,  avait 


(a)  Diod.,  1.  1.  —  (b)  Ibid. 
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fait  refuser  a  ce  peuple  l’honneur  de  l’invenlion  du  zo- 
diaque  et  de  l’astronomie,  quoique  la  voix  presque  una- 
nime  de  toute  l’antiquite  lui  en  eut  attribue  la  gloire  , 
et  qu’il  ait,  plus  qu’aucun  autre  peuple,  laisse  des  mo- 
numens  de  sa  grandeur  et  de  ses  connaissances  astrono- 
miques.  Dans  notre  nouvelle  liypotliese  ,  cliaque  signe 
reprend  sa  place  ,  et  le  peuple  egyptien  trouve  la  justi¬ 
fication  de  ses  droits  dans  les  litres  nieme  qu’on  lui  op- 
posait. 

Le  signe  de  la  balance ,  qui  suit  la  vierge  ,  annonce  line 
epoque  aussi  importante  dans  l’annee  astronomique  quo 
les  epis  symboliques  dans  l’annee  rurale ;  et  il  s’accorde 
encore  de  la  maniere  la  plus  beureuse  avec  l’etat  du  ciel 
dansl’epoque  que  nous  assignons  a  l’origine  du  zodiaque. 
L’egalite  des  jours  et  des  nuits ,  la  division  egale  de  la 
lumiere  et  des  tenebres  ,  ne  put  etre  designee  par  un 
symbole  plus  naturel  et  plus  simple  que  par  celui  d’une 
balance  («).  On  placa  done  cet  embleme  dans  la  division 
du  zodiaque  ,  qui  repondait  a  l’equinoxe  de  printemps  , 
celui  des  deux  equinoxes  qui ,  dans  tous  les  siecles  ,  a 
semble  fixer  de  preference  raltention  de  tousles  peuples. 
La  place  que  nous  lui  assignons  ici  lui  convient  done 
au  moins  autant  que  celle  ou  l’on  avait  suppose  qu’il  fut 
mis  originairement  5  supposition  qui  devient  chimerique 
quand  on  fait  attention  que  l’astronomie  etait  inventee 
long-temps  avant  que  les  asterismes  de  la  balance  pussent 
repondre  a  1’equinoxe  d’automne. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  la  figure  de  la  ba¬ 
lance  etait  une  invention  moderne  et  l’ouvrage  des  flal- 
teurs  d’Auguste  *,  mais  la  balance  se  trouve  dans  les  mo- 


(a)  Hyde  de  vet.  Pers.  Rel.,  p.  3qi,  Isidor.  Origin.,  1.  3,  c.  4"* 
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numens  egyptiens  et  indiens  qui  precedent  de  bien  des- 
siecles  1’age  d’ Auguste  ;  on  la  voit  sur  le  zodiaque  indieir 
qui  se  trouve  dans  les  Transactions  pliilosophiques.  Tous 
eeux  qui  out  donne  les  noms  des  douze  signes  du  zo¬ 
diaque  chez  cespeuples,  y  nomnient  la  balance.  Tolam , 
dit  le  Gentil  ,  designe  une  balance  pomaine  (a)  $  la 
meme  constellation  s’appelle  en  pelhvi  tarazou ,  quisi- 
gnifie  aussi  balance  suivant  Anquetil.  C’est  au  lever  de 
la  balance  que  la  eosmogonie  des  Perses  fixe  1’introduc- 
tion  du  mal  ou  Papproche  de  la  mort  de  la  Nature  ( b ). 
Ce  signe  portait  ce  nom ,  meme  cliez  les  Romains  avant 
Auguste.  Varron,  le  plus  savant  des  Romains,  dit  for- 
mellement  que  les  signes  du  zodiaque  etaient  des  sym- 
boles  significatifs  ,  et  qu’entre  autres  la  balance  avait  ete 
placee  dans  les  cieux  pour  designer  I’equinoxe  (c).  Ci- 
ceron ,  qui  traduisit  a  dix-liuit  ans  le  poeme  d’Aratus  , 
l’appelle  jugum ,  traduction  de  dzugos  ,  balance,  nom 
qu’elle  portait  cbez^  les  Grecs  et  dans  Geminus  ( d )  ,  qui 
ecrivait  du  temps  de  Sylla  ,  suivant  le  pere  Petau  ;  cet 
auteur  emploie  aussi  le  mot  de  cheldi ,  comme  Ptolemee  ; 
ii  parait  qu’on  disait  Pun  et  l’autre.  La  raison  de  cette 
double  denomination  vient  de  ce  que  -les  etoiles  du  scor¬ 
pion  s’etendent  jusque  dans  la  division  qui  appartient  a 
la  balance ,  et  que  souvent  on  a  mis  cette  balance  dans 
les  pinces  de  cet  animal.  De-la  le  nom  de  cheldi  ou  serres 
donne  au  signe  de  la  balance  ;  mais  originairement  la 
balance  y  etait  placee  entre  les  mains  d’une  femme  sern- 
blable  a  celle  cpii  occupe  le  signe  de  la  vierge.  C’est  ainsi 


(n)  Gentil  ,  Voyage  aux  Indrs,  t.  i  ,  p,  2^7  .—(b)  Zend.  Avest. ,  t.  2  , 
p.  ^20.  —  (c)  Varro,  de  ling,  la  tin-. ,  1.  6.  —  (J)  Genin.  Pelav,  Uranol.  v 
p.  1  et  p.  1  2 ,  1 7.  / 
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qu’on  la  trouve  dans  une  foule  de  monumens  anciens  : 
Humana  est  facies  librce ,  dit  Manilius,  liv.  2  ,  v.  527. 
Libripens  enim  9  ajoute  Scaliger,  in  Hstrothesiis  figura- 
balur  :  alii  tamen  a  virgin e  gestari  volunt  (a).  Aussi 
quelquefois  la  balance  fut  peinte  senle  et  separee  des 
serres  du  scorpion.  Achille  Tatius  dit  positivement  que 
le  nom  de  balance  etait  celui  que  les  Egyptiens  donnaient 
a  ce  signe(^).  Chelce ,  dit-il,  ab  jEgyptiis  voca'ce  jugum. 
Ce  symbole  appartenait  done  a  la  sphere  egyptienne,  de 
beaucoup  anterieure  au  siecle  d’Auguste.  Hipparque  , 
quivivait  plus  d’un  siecle  avant  ce  prince  ,  l’appelle  aussi 
dzugos  (c).  11  est  done  incontestable  que  la  balance  est 
im  symbole  astrouomique  aussi  ancien  que  Ions  les  au- 
Ires  ;  et  que,  s’il  a  ete  inconnu  a  quelques  peoples,  ce  ne 
fut  certainement  pas  au  peuple  egyptien  a  qui  nous  rap- 
portons  ces  emblemes  astronomiques.  II  etait  important 
de  bien  constater  l’antiquite  de  ce  symbole  ,  parce  qu’il 
est  un  des  plus  expressifs.  L’image  d’une  balance  mise 
precisement  a  trois  signes  de  Tecrevisse ,  est  un  des  ar- 
gumens  les  plus  forts  de  notre  svsteme  sur  la  position 
primitive  des  douze  signes  du  zodiaque. 

Le  signe  qui  suit  la  balance  est  le  scorpion  ;  il  repon- 
dait  alors  au  mois  d’avril  et  au  commencement  de  mai, 
ou  du  second  mois  qui  suivait  Tequinoxe  de  printemps. 
L’idee  que  presente  naturellement  cet  embleme  est  celle 
du  venin  ou  de  quelque  maladie  *,  et  il  est  assez  vrai- 
semblable  que  les  anciens  ,  dont  tous  les  calendriers 
etaient  meteorologiques  ,  apres  avoir  peint  dans  les  cieux 


(a)  Theon  ad  Arat.  Phaen. ,  p.  117.  —  ( b )  Achi!).  Tat.  Uranol.  Petar.^ 
p.  96.  —  (c)  Hipp.  Uranol.  Petav.  ,  1.  3  ,  p.  i3{. 
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les  .princi pales  epoques  de  Fannee  astronomiqtie  et  rii-* 
rale,  auront  aussi  trace  les  plienomenes  periodiques  de 
leur  climat.  Les  calendriers  de  Geminus  et  de  Ptolemee , 
regies  stir  des  levers  d’etoiles  ,  lie  contiennent  que  les 
annonces  de  la  pluie ,  clu  vent,  et  en  general  de  toutes 
les  variations  de  Fair  qui  semblent  se  renonveler  tous 
les  ans.  Comparons  done  le  scorpion  symbolique  avec 
Fetat  de  Fair  en  Egypte  dans  ce  mois-la ,  pour  tronver 
le  sens  de  cet  embleme.  Plucbe  ,  dans  son  Histoire  du 
ciel  (a),  appuye  de  Fautorite  de  Drapper,  de  Maillet  et 
de  Wansleb  ,  nous  dit  que  presque  tous  les  ans  il  souffle 
en  avril  un  vent  d’Etliiopie  $  furieux  et  pestilentiel,  qui 
porte  partout  le  ravage.  II  semble  assez  simple  de 
regarder  le  scorpion,  reptile  malfaisant,  comrne  Fem- 
bleme  naturel  de  ces  vents  charges  de  vapeurs  dange- 
reuses. 

II  ne  nous  reste  plus  qu’a  cbercber  le  sens  du  dernier 
signe ,  celui  du  sagittaire  ,  dans  lequel  on  avait  peint 
settlement  un  arc  et  un  trait  pret  a  etre  lance,  comme  il 
paraitparle  zodiaque  indien  et  par  le  nom  que  les  Perses 
donnent  a  ce  signe  ,  qu’ils  appellent  Fare  (b)  }  les  Indiens 
le  nomment  la  fleclie  on  vimasp  (c)  ,  ou  dlianoussou.  Il 
me  semble  que  la  rapidite  du  trait  fut  Fimage  la  plus  na- 
turelle  de  celle  des  vents  ,  et  qu’on  voulut  par-la  desi¬ 
gner  le  retour  des  vents  etesiens  qui  commencent  k 
souffler  dans  le  mois  qui  precede  le  solstice  d’ete  et  le 
debordement  du  Nil ,  dont  on  les  croyait  la  cause.  Le 
debordement ,  dit  Plucbe  (d)  ,  etait  toujours  precede  par 


(a)  Pluche,  Histoire  du  ciel  ,  t.  i  ,  p.  3^.  —  ( h )  Zend.  Avest.  t.  , 
p.  349.  —  (c)  Le  Gentil,  Voy.  aux  Indes ,  t.  1  .  p.  a-jy-  —  Pluch* 
Hist,  du  ciel,  t.  l ,  p>  /jo. 
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un  vent  eiesien  qui ,  soufllant  da'  nord  au  snd  vers  le 
temps  du  passage  du  soleil  sous  les  etoiles  de  lecrevisse, 
pressait,  les  vapeurs  vers  le  midi ,  et  les  amassait  au  coeur 
du  pays  d’ou  venait  le  Nil ;  ce  qui  y  causait  des  pluies 
abondantes,  grossissait  l’eau  du  fleuve,  et  portait  ensuite 
l’inondation  dans  toute  PEgypte.  Pluclie  n’a  fait  ici  que 
traduire  Plutarque  (<?)  et  le  fragment  d’un  ancien  auteur, 
imprint  e  a  la  suite  d’Herodote  (p.  607). 

Mais  on  pourrait  donner  encore  un  autre  sens  a  ce 
symbole.  Chez  un  peuple  guerrier,  tel  que  fut  le  peuple 
egyptien  ,  et  qui ,  apres  ses  recoltes  ,  n  avait  plus  rien  a 
faire  ,  parce  que  le  Nil  allait  inonder  tout  le  pays,  n’esl-il 
pas  vraisemblable  qu’il  aura  pu  destiner  a  porter  la 
guerre  cliez  l’etranger  un  temps  pendant  lequel  la  na¬ 
ture  meme  de  son  climat  l’eut  reduit  a  l’inaction?  Cjest 
Pidee  que  pourrait  faire  naitre  un  arc  et  un  trait,  sym¬ 
bole  usite  cliez  ce  peuple  pour  designer  la  guerre  :  Ar - 
rnotus  homo  sagtttam  jaculans ,  dit  IIorus-Apollon  (b) ,  tu- 
multiim  significcit.  D’autres  ,  en  effet,  y  peignaient  un 
faisceau  de  traits  oil  un  carquois.  Cette  derniere  inter¬ 
pretation  s’accorde  assez  avec  ce  que  nous  dit  Manilius 
(1.  3 ,  v.  625  et  suiv.)  sur  les  travaux  de  l’liomme  aux 
approcbes  du  solstice  d  ete  [4°]* 

Cancer  ad  aestivae  fulget  fasligia  zonae.... 

Tunc  et  bella  fero  tractantur  Marte  cruenta  , 

Nec  Scythiam  defendit  hiems.  Germanica  sicca 
Jam  tellure  fugit ,  Nilusque  tumescit  in  arva. 

Hie  rerum  status  est ,  cancri  cum  sidere  Phoebus. 
Solstitium  facit ,  et  summo  versatur  olympo. 


(a)  Plut.  de  Isid. ,  p.  366.  —  (a)  Hor.  Apoll. ,  1.  2  ,  c.  8. 
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Ces  idees  sur  le  sagittaire  ont  ete  adoptees  par  les  as- 
trologues ,  et  sous  ce  signe  naissaient  les  guerriers. 

Necnon  Arcitenens  prima  cum  veste  resurgit , 

Pectora  clara  dabit  bello  ,  magnisque  triumphis 
Conspicuum  patrias  victorem  ducet  ad  arces. 

(  Manilius  ,  1.  4  ,  v.  55g.  ) 

Quoi  qu’il  en  soit ,  quand  meme  nous  ne  saisirions 
pas  toujours  au  juste  l’idee  qu’on  a  voulu  presenter  par 
ces  douze  emblemes,  il  suffit  qu’il  sen  trouve  plusieurs 
dont  le  sens  soit  si  naturel ,  qu  il  ne  puisse  souflrir  d’e- 
quivoque  *,  car,  comme  nous  1’avons  fait  observer,  la 
place  d’un  seul ,  bien  determinee  ,  fixe  necessairement 
celle  de  tous  les  autres.  Tout  ce  qu’on  pourrait  conclure 
de  l’insuffisance  de  l’explication  de  quelques-uns  de  ces 
signes  ,  c’est  que  I  ntelligence  du  sens  qu’ils  renferment 
depend  de  l’histoire  naturelle  de  ce  pays ,  des  occupa¬ 
tions  de  ces  peuples  et  du  prejuge  qui  leur  faisait  attri- 
buer  certaines  qualites  a  tels  011  tels  animaux.  Mais  il 
est  plusieurs  de  ces  emblemes  dont  le  sens  est  tres-clair 
et  I’applicalion  tres-naturelle  ;  telle  est  la  balance  placee 
a  un  equinoxe ,  1’ecrevisse  ou  l’animal  retrograde  a  un 
solstice ,  le  boeuf  a  1’ouverture  des  travaux  rustiques  , 
une  fille  qui  porte  un  epi ,  placee  au  mois  des  moissons  \ 
trois  figures  aquatiques  rep'ondant  aux  trois  mois  du  de- 
bo  rdement  :  en  voila  beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
determiner  la  position  primitive  des  asterismes  ou  cons¬ 
tellations  du  zodiaque,  considere  comme  le  calendrier 
astronomique  et  rutal  d’un  peuple  savant  et  agricole  tout 
ensemble.  Ce  qu  il  y  avait  de  plus  essentiel  a  prouver, 
c’est  qu’il  s’accorde  parfaitement  avec  1’agriculture  de 
1’Egypte ,  tandis  qu’il  est  aussi  d’accord  avec  la  position 
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des  points  solsticiaux  et  equinoxiaux  dans  le  ciel  a  uue 

certaine  epoque.  II  resulte  de-la  que  non-seulement  il 
* 

convient  a  l’Egypte,  mais  encore  qu’il  ne  convient  qu’a 
elle  seule  ,  par  la  raison  que  les  operations  agricoles  de 
ce  pays  suivent  presque  l’ordre  inverse  de  celui  qui  a 
lieu  dans  les  autres  climats  \  de  maniere  qu’il  est  difficile 
qu’un  calendrier  rural  qui  convient  au  peuple  egyptien 
puisse  convenir  a  quelque  autre  peuple  que  ce  soit.  Nous 
conclurons  done  que  e’est  avec  raison  que  les  anciens 

p 

ecrivains  firent  honneur  a  l’Egypte  de  l’invention  des 
sciences  astronomiques. 

En  vain  nous  objecterait-on  ici  qu’on  peut  supposer 
une  autre  position  de  sphere  ou  les  signes  des  moissons 
et  du  labourage  s’accordent  egalement  avec  l’agriculture 
des  autres  climats.  On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  ne  suffit 
pas  que  cet  accord  ait  lieu  pour  la  terre ;  qu’il  doit  en¬ 
core  avoir  lieu  pour  l’etat  du  ciel ,  et  qu’il  n’y  a  pas  ici 
une  foule  de  combinaisons  a  essayer*,  il  n’y  en  a  que 
deux.  Si  on  ne  met  pas  avec  nous  l’ecrevisse  au  solstice 
d’hiver  et  la  balance  a  l’equinoxe  de  printemps ,  on  sera 
oblige  de  mettre  le  premier  de  ces  deux  emblemes  au 
solstice  d’ete ,  et  le  second  a  l’equinoxe  d’automne  5  et 
alors  la  sphere  aura  la  position  qu’elle  avait  environ  trois 
cents  ans  avant  l’ere  chretienne.  Mais  nous  avons  fait 
voir  qu’une  pareille  position  du  zodiaque  ne  s’accorde 
ni  avec  l’agriculture  des  Egyptiens  ,  ni  avec  celle  dp& 
Grecs  ,  ni  avec  celle  des  Assyriens,  Pheniciens,  Medes , 
Perses  ,  Indiens ,  ni  avec  celle  en  general  d’aucun  peu¬ 
ple  qui  moissonne  avant  le  cinquanlieme  jour  qui  suit  le 
solstice  d’ete  ,  ni  avec  celle  qui  place  les  labours  en  au- 
tomne. 

La  seule  objection  qui  paraisse  de  quelque  importance 
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contre  cette  explication  a  ceux  qui  croient  a  un  monde 
cree  ,  c’est  la  haute  antiquite  quenous  supposons  a  l’in- 
vention  du  zodiaque ;  mais  elle  pourrait  etre  bien  moin- 
dre  si,  ce  que  je  ne  crois  pas,  il  etait  arrive  quelque 
grande  inegalite  dans  la  precession  des  equinoxes.  D’ail- 
leurs  ,  nous  avons  suppose  que  c’est  le  signe  dans  lequel 
entrait  le  soleil ,  qu’on  a  designe  par  un  caractere  hie- 
roglyphique  representatif  de  l’etat  du  ciel  on  de  la  terre 
dans  chaque  mois.  Mais  on  pourrait  dire  que  les  inven- 
teurs  avaient  place  ces  symboles ,  non  pas  dans  le  lieu 
qu’occupait  le  soleil ,  mais  dans  la  partie  du  ciel  oppo- 
see  5  de  maniere  que  la  succession  des  levers  du  soir  de 
chaque  signe  eut  regie  le  calendrier  et  eut  exprime  la 
marclie  des  nuits,  comme  le  disent  Aratus  et  Macrobe  (a). 
L’invention  de  Fastronomie  appartiendrait  encore  incon- 
testablement  a  l’Egypte  ,  mais  ne  remonterait  pas  plus 
loin  que  1’epoque  ou  le  taureau  etait  le  signe  equinoxial 
de  printemps  ,  deux  ou  trois  mille  ans  avant  l’ere  vul- 
gaire.  Ainsi,  dans  cette  hypothese,  lorsque  le  soleil ,  en 
conjonction  avec  le  taureau,  arrivait  le  soir  a  l’horizon  , 
le  premier  signe  qui  se  trouvait  alors  a  FOrient  au- 
dessus  de  Fhorizon  ,  et  qui  finissait  de  se  lever  ,  eut  etc 
la  balance  5  et  l’ascension  de  cette  constellation  eut  aussi 
designe  Fequinoxe  de  printemps.  De  meme ,  Fentree  du 
soleil  au  lion  eut  ete  marquee  le  soir  par  le  lever  total 
et  acronyque  du  capricorne  :  Fentree  au  yerseau  ou  au 
solstice  d’hiver  par  l’ascension  du  cancer  ;  Fentree  au 
belier  repondant  aux  moissons  par  le  lever  du  soir  de 
Fepi,  ainsi  des  autres  ;  et  tous  les  emblemes  recevraient 
le  meme  sens  [41]- 


(■a)  Macrob,  Som.  Scip.  1.  1  ,  c.  21. 
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Quoi  qu’il  en  soit ,  ce  sera  toujours  a  l’Egypte  que  ces 
denominations  appartiendront.  II  y  a  encore  un  argu¬ 
ment  que  nous  avons  plusieurs  fois  indique,  et  qui  de- 
truit  tout  accord  qu’on  pourrait  imaginer  avec  l’agricul- 
ture  de  quelque  peuple  que  ce  soit  dans  l’hypothese  qui 
placerait  la  sphere  telle  qu’elle  etait  trois  cents  ans  en¬ 
viron  avant  l  ere  chretienne  •,  c’est  Fantiquite  qu’on  est 
force  de  donner  a  Faslronomie  ,  independamment  de 
notre  systeme.  Si  l’astronomie  remonte  au  moins  au 
t  emps  ou  le  lion  celeste  occupait  le  solstice  d’ete  ,  on  ne 
peut  pas  regarder  comme  position  primordiale  du  zodia- 
que,  celle  qui  place  a  ce  solstice  Fecrevisse  ou  le  pre¬ 
mier  degre  de  ce  signe ,  qui  n’a  du  y  arriver  que  deux 
mille  cent  soixante  ans  apres  cette  epoque.  Or,  nous  ne 
pouvons  nous  empecher  de  donner  au  moins  cette  anti- 
quite  au  zodiaque.  Bailly,  dans  son  Histoire  de  l’astro- 
nomie  ancienne  ,  tome  I ,  a  prouve  que  non-seulement 
le  lion ,  mais  la  vierge  meme  avait  du  occuper  autre¬ 
fois  le  solstice  d’ete.  Nous  n’ajouterons  rien  aux  preuves 
par  lesquelles  il  etablit  son  opinion,  preuves  tirees  des 
observations  anciennes  des  constellations  qui  autrefois 
servaient  a  determiner  les  equinoxes  et  qui  supposaient 
le  point  equinoxial  dans  les  asterismes  du  taureau.  Les 
autorites  qu’il  rapporte  et  les  inductions  qu’il  en  tire 
nous  ont  paru  si  concluantes  ,  que  nous  ne  croyons  pou- 
voir  mieux  faire  que  d’y  renvoyer  le  lecteur.  Le  travail 
que  nous  avons  nous-memes  fait  sur  la  mythologie  que 
nous  avons  expliquee  par  l’astronomie,  suppose  toujours 
le  lion  au  solstice  d’ete  et  le  taureau  a  Fequinoxe  de 
printemps  ;  et  les  solutions  des  fables  auxquelles  nous 
avons  applique  cette  nouvelle  clef  nous  ont  constamment 
donne  le  meme  resultat ,  ainsi  que  tons  les  monumens. 
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Hercule  se  repose  sur  la  peau  du  lion  ,  et  les  Egyptiens 
mettaient  le  trone  d’Horus  sur  le  lion  (a).  Les  Chaldeens 
avaient  une  longue  suite  d’observations  qui  remontaient 
a  plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ere.  Aussi  ont-ils 
appele  Regulus  ou  le  coeur  du  lion ,  par  ou  passait  le 
colure  ,  le  chef  des  mouvemens  celestes  (b). 

Cette  antiquite  de  l’astronomie  une  fois  etablie  ,  yoici 
le  raisonnement  que  nous  faisons.  La  balance  et  l’ecre- 
visse  ont  ete  dans  1'origine  destinees  a  peindre  ,  Tune  un 
equinoxe ,  l’autre  un  solstice.  C’est  le  sens  le  plus  naturel 
que  nous  puissions  donner  a  ces  emblemes ,  et  c’est  ce- 
lui  qu’on  leur  a  toujours  donne  jusqu’ici.  Leur  distance 
respective  ,  ou  l’intervalle  de  quatre-vingt-dix  degres  qui 
les  separe  ,  confirme  encore  cette  conjecture.  Ils  ont 
done  occupe  cette  place  originairement.  La  question  se 
reduit  a  s avoir  a  quel  equinoxe  ou  a  quel  solstice  ils  ont 
ete  d’abord  places.  Ce  n’est  point ,  comme  nous  venous 
de  le  voir ,  a  I’equinoxe  d’automne  ni  au  solstice  d’ete , 
qu’ils  ont  ete  primitivement ,  puisque  l'astronomie  et 
l’invention  du  zodiaque  sont  anterieurs  au  temps  ou  ces 
emblemes  ont  occupe  ce  point.  C’est  done  a  l’equinoxe 
de  printemps  et  au  solstice  d’hiver  qu’ils  ont  ete  places 
a  l’epoque  de  l’invention  du  zodiaque.  Ils  sont  tous  deux 
symboles  parlans,  l’un  de  l’egalite  des  jours  et  des  nuits, 
1’autre  du  mouveinent  retrograde  du  soleil  \  et  cependant 
il  fut  un  temps  ou  ils  ne  pouvaient  s’accorder  avec  ce 
double  phenomene.  Done,  s’ils  s’y  etaient  accordes  au¬ 
trefois,  ce  n’est  qu’en  remontant  fort  loin  qu’on  par- 
viendra  a  voir  ce  qu’ils  ont  du  necessairement  signifier 
dans  1’origine.  Or,  en  les  retablissant  dans  la  place  que 


{a)  Hor- Apollo,  1.  i ,  c.  17.  —  ( b )  Theon  .  p.  123. 
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la  precession  leur  a  fait  quitter ,  le  zodiaque  entier  de- 

* 

vient  un  calendrier  de  FEgypte  ,  et  la  peinture  naturelle 
de  l’etat  du  ciel  et  de  la  terre  dans  ce  pays.  Done  il  a 
ete  invente  cliez  ce  peuple  ,  et  dans  Fepoque  unique  ou 
il  conyient  a  ce  cliinat. 

On  voit  qu’en  partant  de  ia  supposition  la  plus 
simple,  e’est- a -dire ,  qu’en  imaginant  que  les  figures 
d’animaux  ,  tracees  dans  le  zodiaque ,  ne  sont  pas  des 
peintures  bizarres  ,  ni  des  figures  dessinees  au  liasard 
et  sans  but  ,nous  sommes  arrives  a  une  epoque  ou  le  zo¬ 
diaque  est  Fembleme  le  plus.naturel  du  ciel  et  de  la 
terre  cliez  le  peuple  egyptien.  Cette  supposition  n’a  rien 
que  de  vraisemblable ,  puisqu’on  sait  que  ,  si  ce  peuple 
n’est  pas  l’inventeur  de  l’ecriture  liieroglypliique ,  au 
moins  il  en  a  fait  usage  plus  qu’aucun  autre  peuple ,  Fa 
conserve  plus  long-temps  ,  et  nous  a  transmis  plus  de 
monumens  de  ces  savans  emblemes.  Nous  le  repetons 
encore;  il  serait  bien  etonnant  que  cliez  les  Egyptiens 
tout  fut  liieroglypbique  ,  et  que  les  emblemes  des  cons¬ 
tellations  qui  se  trouvent  tracees  sur  presque  tous  leurs 
monumens ,  et  qu’ils  appelaient  les  caracteres  de  leur 
ecriture  sacree,  fussent  les  seules  figures  dans  lesquelles 
il  n’entrat  aucun  dessein.  Macrobe  nous  assure  qu’elles 
avaient  un  sens;  et  la  connaissance  que  nous  avons  du 
genie  egyptien,  plus  encore  que  le  temoignage  de  Ma¬ 
crobe,  nous  en  est  un  sur  garant;  de  maniere  que  j’ai- 
merais  mieux  reconnaitre  que  je  n’ai  pu  en  deviner  le 
sens  que  de  supposer  qu’ils  n’y  en  attacberent  aucun. 
Les  symboles  traces  dans  le  zodiaque  se  sont  conserves 
pendant  trop  de  siecles  sans  alteration  ,  et  se  retrouvent 
cbez  trop  de  peuples ,  avec  les  memes  trails ,  pour  croire 
qu’ils  fussent  des  signes  arbitrages.  Aussi  Court  de  Ge- 
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belin  pense-t-il ,  comme  moi ,  que  les  noms  que  portent 
les  signes  du  zodiaque  lie  furent  certainement  pas  inven- 
tes  au  basard  (a).  On  ne  saurait  nier  qu’il  n’y  ait  le  plus 
grand  rapport  entre  ces  noms  et  les  phenomenes  qu’offre 
le  cours  de  l’annee  \  et  en  consequence  ils  doivent  re- 
monter  a  une  anti  quite  tres-reculee. 

Bailly  ( h )  observe  que  les  spheres  des  Chaldeens  et  des 
Perses  renfermaient  des  figures  d’hommes  sans  nom.  Je 
pense  comme  lui  \  mais  voici  la  conclusion  que  fen  tire  : 
i°  ce  ne  sont  point  des  hommes,  ou  des  heros  apotheo¬ 
ses  qu’on  y  avait  places  ,  puisque  sur-le -champ  la  figure 
eut  eu  un  nom  ,  celui  du  heros  apotlieose  *,  2°  les  figures 
primitives  etaient  allegoriques  et  purement  hieroglyphic 
ques ,  des  figures  parlantes  ,  soit  par  leurs  attitudes  , 
soit  par  leurs  attributs  5  3°  enfin  ,  les  noms  qu’on  leur  a 
donnes  dans  les  poemes  allegoriques  ou  on:  les  personni- 
fxait ,  exprimaient  leur  fonction  ou  leur  position  ,  tels 
quel’epithete  de  Phaeton  ou  Brillant,  donnee  au  cocher  ; 
le  nom  de  Cadmus  ou  1’Oriental ,  donne  au  serpentaire ; 
celui  de  seigneur  et  de  roi  donne  a  d  autres  genies  en 
langue  orientale ,  et  que  ce  sont  ces  noms  mal  interpre- 
tes  qu’on  a  pris  pour  des  noms  d’hommes.  Tels  sont  Les 
noms  de  Callisto  et  de  Megisto  ,  ou  de  tres-belle  et  tres^ 
grande  donnes  a  la  grande  ourse  ,  dont  on  a  fait  la 
nymplie  Callisto,  et  Megisto  ,  fille  de  Cetee. 

Si  quelques  peuples  out  fait  un  changement  dans  les 
noms  des  constellations,  ce  n’a  cte  que  dans  le  meroe 
esprit ,  pour  y  substituer  un  embleme  evidemment  re- 
latif  a  leur  siecle  et  a  leur  climat.  Nous  voyons ,  par 
exemple,  que  les  Chaldeens  ont  supprime  un  des  deux 


(a)  Monde  primitif,  t.  4)  p*  60.  —  (b)  Hist,  de  I’Astr. ,  t.  1 ,  p.  184. 
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poissons ,  celui  qui  est  sous  le  corps  d’Andromede  (a), 
Mais  a  la  place  ,  ils  y  ont  substitue  une  liirondelle  ,  em- 
bleme  naturel  du  retour  du  printemps  ,  que  le  lever  de 
cette  constellation  semblait  ramener.  On  sait  que  le  re¬ 
tour  de  cet  oiseau  de  passage  est  encore  observe  par 
les  habitans  de  nos  campagnes ,  comme  une  epoque  de 
1’annee  rurale  ,  et  comme  le  signe  avant-coureur  du 
printemps  : 

Fallimur  ,  an  veris  preenuntia  venit  hirundo. 

(  Ovide  ,  Fast.  1.  2  ,  v.  853. ) 

Ce  poete  fixe  ce  retour  sous  les  poissons ,  ou  a  la  fin  de 
fevrier. 

C’est  ce  que  nous  retrouvons  dans  le  calendrier  de 
Geminus  ( b ).  Voici  comment  commence  le  mois  qui  re¬ 
pond  auxpoissons  :  Pisces  sol percurrildiebus  trigenta ;  die 
secundd ,  tempus  est hirundinem app arer e .  Le  calendrierde 
Ptolemee  fixe  au  2 5  de  mecliir  ou  de  fevrier  le  lever  de 
la  tete  d’Andromede ,  et  aux  28 ,  29  et  3o  le  retour  de 
l’liirondelle  :  liirundini  advenire  tempus  esi(c).  C’est  pre- 
cisement  l’intervalle  de  jours  qu’il  y  a  entre  le  lever  de 
la  tete  d’Andromede  et  celui  du  poisson  boreal ,  qui  est 
sous  Andromede ,  et  a  la  place  duquel  nous  avons  dit 
que  les  Chaldeens  peignirent  une  liirondelle.  Le  sens 
de  ces  emblemes  se  presente  sans  equivoque ,  et  c’est  ici 
le  lieu  de  dire  comme  Virgile  :  Ab  uno  disce  omnes.  On 
donnait  meme  le  110m  de  vents  de  l’hirondelle  aux  vents 
qui  soufflaient  dans  cette  saison.  Dans  la  traduction  la- 
tine  d’un  autre  calendrier  de  Ptolemee  ,  on  lit  ce  qui  suit, 


(a)  Theon  ad  Aral.  Phen.,  p.  1 3 1 .  —  (b)  Gemin.  Uranol.  Vetor., 
p.  38. —(c)  Ptolem. ,  p.  47- 
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au  dixi&me  jour  avant  les  calendes  de  mars  :  Die  decimd 
ante  dal .  leo  occidit.  Aquilones  clielidonii  appellati 
incipiunt ,  et  per  quatriduum  flant.  Hir undines  apparent . 
On  retrouve  la  meme  chose  dans  le  calendrier  romain 
tire  d’Ovide ,  de  Columelle  et  de  Pline ,  donne  par  le 
pere  Petau  (ci). 

La  peinture  hieroglypliique  d’une  hirondelle  ,  dans 
cette  partie  du  ciel ,  est  un  symbole  si  naturel  et  si  intel¬ 
ligible  que  le  sens  de  cet  embleme  a  deja  ete  apercu 
par  Scaliger  in  ejus  morphosei ,  dit  ce  savant  en  parlant 
du  poisson boreal :  Caput  hirundinum  ei  affingunt  Chaldei. 
Sed  ego  puto  ab  eo ,  quod  cum  sol  est  in  exlremo  pisce  , 
hirundo  incipit  videri  quce  veri  prceludit  (  Scaliger  in 
ManiL ,  1.  1  ,  v.  4^2  ). 

En  voila  pins  qu’il  n’en  faut  pour  montrer  Porigine  de 
la  substitution  faite  d’une  hirondelle  a  la  place  d’un 
poisson  ,  substitution  qui  est  toujours  une  suite  du  genie 
allegorique  [4a]  •>  qui  le  prouve  clairement  ,  et  qui  de- 
montre  que  les  figures  tracees  dans  le  zodiaque  et  dans 
les  autres  constellations  n’y  ont  pas  ete  mises  au  ha- 
sard  5  qu’elles  sont  comme  le  calendrier  hieroglypliique 
des  anciens  peuples  5  qu’elles  sont  liees  a  leurs  besoins 
et  a  leur  climat  ,  et  qu’elles  ont  du  toutes  signifier 
quelque  chose  dans  l’origine,  quoiqu’il  nous  soit  diffi¬ 
cile  aujourd’hui  de  penetrer  le  sens  de  tous  ces  sym- 
boles. 

II  se  presente  ici  naturellement  une  objection  ;  c’est 
que  ,  si  le  zodiaque  et  les  constellations  ont  ete  originai- 
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rement  un  calendrier  fait  pour  le  climat  d’Egypte  ,  le 
deplacement  necessaire  que  ces  symboles  ont  du  eprou- 


lp)  Uranol.  Petav. ,  p.  61. 
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'per  par  une  suite  de  la  precession  ,  a  du  ,  tous  les  deux 
mille  ans  ,  faire  changer  ces  emblemes  ,  pour  leur  en 
faire  substituer  d’autres  qui  fussent  d’accord  avec  la 
Nature  dans  ces  epoques  differentes ,  et  consequemment 
les  symboles  qui  rious  restent  sont  ceux  des  derniers 
ages  ,  et  non  point  ceux  du  temps  de  l’institulion  primi¬ 
tive.  Je  reponds  a  cela  que  surement  il  y  a  du  avoir  des 
cliangemens  faiits  dans  les  emblemes  astronomiques  ,  et 
nous  trouvons  souvent  des  differences  qui  prouvent  qu’il 
y  en  a  eu.  Mais  ces  differences  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  zodiaque  ,  et  n’ont  pas  du  s’y  trouver  }  ou  bien  elles 
sont  si  legeres  qu’elles  n’attaquent  point  l’allegorie  pri¬ 
mitive  ,  ou  n’en  sont  qu’une  expression  differente.  Deux 
cbevreaux  naissans  ,  par  exemple  ,  a  la  place  de  deux 
enfans  nouveaux-nes  ,  une  urne  percee  de  trous  a  la 
place  d  un  liomme  penche  sur  une  urne  d’ou  sort  un 
fleuve  ;  une  femme  a  queue  de  poisson  a  la  place  d’un 
poisson.  Ces  differences  legeres  ne  nuisent  en  rien  a 
Texplication  allegorique  que  nous  avons  donnee  des 
figures  tracees  dans  le  zodiaque. 

Les  Grecs  ,  peu  astronomcs  ,  et  a  qui  les  Egyptiens 
ne  donnerent  pas  la  clef*  de  leur  eciiture  sacree  ,  trom- 
pes  par  quelques  traits  d  une  difference  apparente  ,  ont 
cru  que  la  sphere  egyptienne  differaitbeaucoup  de  la  leur. 
Mais  les  differences  dont  ils  nous  parlent  ne  regardent 
pas  le  zodiaque  *,  elles  concernent  seulement  quelques 
constellations  boreales.  Macrobe  etablit  tres-positive- 
ment  Tidentite  du  zodiaque  egyptien  avec  celui  que 
les  Grecs  et  les  Domains  nous  ont  transmis.  Les  memes 
denominations  se  retrouvent  chez  les  Perses  et  chez 
les  Indie  ns. 

Un  accord  aussi  parfait  series  noms  des  douze  signes 
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du  zodiaque  chez  tons  ces  peoples  ,  prouve  qu’ils  ont 
une  origine  commune ,  et  qu’ils  n’ont  pas  change ; 
j’ajoute  qu’ils  n’ont  pas  du  changer.  En  effet ,  les  Egyp- 
tiens  regarderent  leur  zodiaque  ,  non-seulement  comme 
un  calendrier  rural  et  meteorologique ,  mais  comme  la 
base  de  toute  leur  religion  et  de  leur  astronomie.  Us 
avaient  des  periodes  sothiaques  de  mille  quatre  cent 
soixante  ans  ,  liees  elles-memes  a  des  periodes  plus  lon¬ 
gues  encore ;  ils  avaient  une  longue  suite  d’observations 
faites  par  leurs  pretres  ,  auxquelles  ils  etaient  eux-memes 
obliges  de  comparer  celles  qu’ils  faisaient  habituelle- 
ment.  Ils  avaient  l’idee  d’une  periode  qui  ramenait  les 
fixes  et  toute  la  sphere  a  un  certain  point  d’oii  tout  etait 
parti  («)  ;  car  nous  avons  vu  plus  haut  qu’ils  fixaient  To¬ 
ri  gine  des  choses  a  la  balance  ,  qui ,  dans  notre  system  e  , 
etait  le  premier  signe  de  l’equinoxe  de  printemps  ,  a 
l’epqque  ou  nous  fixons  l’invention  primitive  de  la 
sphere. 

Suppose  qu’ils  connussent  par  tradition  le  point  d’ou 
partait  la  grande  revolution  des  fixes ,  c’est-a-dire  ici 
Tepoque  de  l’invention  de  leur  zodiaque ,  ils  devaient  ne- 
cessairement  conserver  ce  zodiaque  dans  son  etat  primi- 
tif ,  pour  entendre  les  observateurs  qui  les  avaient  prece¬ 
des  ,  et  pour  etre  entendus  eux-memes  des  ages  suivans  5 
pour  connaitre  quand  la  periode  serait  aclievee,  et  recti¬ 
fier  les  periodes  particulieres  liees  a  la  grande.  Createurs 
de  l’astronomie  et  deposit^ires  de  la  clef  de  ces  symboles, 
ils  les  ont  souvent  charges  de  nouveaux  caracteres ,  sui- 
vant  le  besoin  et  le  genie  des  differens  ages  5  mais  sans 
alterer  le  sens  primitif,  et  de  maniere  que  les  caracteres 


(a)  Euseb.  Prsep,  Ev. ,  1.  6  ,  c.  1 1 ,  p.  ag4* 
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du  premier  zodiaque  fissent  toujours  la  base  principals 
des  nouveaux  emblemes.  II  n’en  a  pas  ete  de  meme  de 
ceux  a  qui  ils  out  transmis  leur  astronomie  sans  leur 
communiquer  leur  genie.  Ceux-ei  ont  garde  le  zodiaque 
dans  Fetat  qu’ils  Font  recu  ,  sans  y  rien  changer.  Ainsi, 
nous  avons  nous-memes  conserve  encore  aujourd’hui 
aux  signes  les  anciennes  denominations  ;  ce  qui  a  donne 
lieu  a  deux  especes  de  zodiaques ,  Fun  par  signes,  l’autre 
par  constellations*,  car  Foil  distingue  le  signe  du  belier 
de  la  constellation  du  belier ,  qui  autrefois  n’etait  qu’une 
meme  chose.  Nous  disons  done ,  le  soleil  entre  au  signe 
du  belier  quoiqu’il  ne  soit  qu’aux  premiers  degres  de  la 
constellation  des  poissons.  On  sent  parfaitement  que  si 
nous  avions  recu  notre  astronomie  lorsque  l’equinoxe 
etait  au  taureau ,  nous  dirions  encore,  le  jour  de  l’equi- 
jjoxe  ,  le  soleil  entre  au  taureau. 

Les  Perses  ,  qui  autrefois  se  servaient  des  lettres  de 

Falphabet  pour  caracteres  numeriques  ( a )  ,  marqueht 

encore  aujourd’hui  par  la  lettre  A  ou  par  i  le  signe  du 

taureau;  par  B  ou  par -a  celui  des  gemeaux,  etc.  De 

* 

meme  que  les  Egyptiens  faisaient  commencer  FUnivers 
a  la  balance,  et  faisaient  partir  de  ce  point  toutes  les 
spheres  ,  les  Perses  fixaient  la  creation  de  toutes  clioses 
et  le  depart  des  spheres  au  taureau.  Cette  derniere  crea¬ 
tion  est  d’une  epoque  Jieaucoup  plus  recente  ;  la  plus 
ancienne  de  toutes  parait  etre  celle  de  l’Egypte  ;  e’est 
celle  de  la  sphere  primitive.  Le  scholiaste  de  Ptolemee 
lui-meme  distingue  plusieurs  creations  ,  et  entre  autres 
la  primitive,  celle  qu’Esculape  disait  avoir  eu  lieu  sous 
la  balance  (b).  On  appelait,  comme  nous  F avons  vu  ail- 

(a)  Chardin,  t.  5,  p.  84.  —  (b)  Scalig.  not.  ad  ManiL,  1.  1  ,  v.  ia5. 
Scholiast.  Tetrabibl.  Ptolem. 
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leurs  ,  creatibn  le  renouvellement  de  la  Nature  au  point 

dquinOxial.  La  plus  ancienne  qu’on  eut  change  etait 

celle  qui  s’etait  faite  lorsque  la  balance  etait  a  l’equinoxe 

de  printemps ,  occupe  bien  des  siecles  apres  par  le  tau- 

reau,  genie  createur  des  ancieiyies  theogonies  de  la  Perse, 

* 

du  Japon  ,  etc.  5  I’Apis  des  Egyptiens  ,  le  Bacclius  des 
Grecs  ,  le  Dieu  des  Accitains  ,  le  taureau  sacre  des 
Cimbres, 

Les  Cliinois,  qui  ont  recu  leur  astronomie  vraisembla- 
blement  au  temps  ou  le  solstice  d’hiver  repondait  au  mi¬ 
lieu  du  verseau ,  fixent  encore  a  ce  point  le  commen¬ 
cement  de  leur  zodiaque.  Enfin,  dansle  zodiaque  indien 
des  Transactions  pbilosopbiques  ,  il  paraitrait  que  la 
vierge  occupait  le  solstice  d’ete.  Quoique  tou's  ces  peu- 
ples  sussent  bien  que  les  points  solsticiaux  et  equinoxiaux 
ne  repondaient  plus  aux  meraes  asterismes  auxquels  ils 
repondaient  quand  ils  recurent  leur  astronomie  ,  nean- 
moins  ils  ont  toujours  conserve  des  monumens  qui  leur 

remettaient  sous  les  yeux  l’etat  du  ciel  a  cette  epoque, 

#  * 

Les  Egyptiens ,  comme  inventeurs  ,  ont  conserve  des 
traces  du  zodiaque  primitif  ou  de  celui  qui  faisait  partir 
leur  annee  solsticiale  du  capricorne  lorsqu’il  coincidait 
avec  le  solstice  d’ete ,  et  nous  avons  d’eux  un  zodiaque 
imprime  dans  le  pere  Kirker  et  dans  cet  ouvrage  ,  ou  le 
capricorne  est  eflectivement  appele  le  premier  signe  ,  et 
c’estparlui  que  commence  la  division  des  douze  maisons 
du  soleil  (a). 

On  a  vu  que  la  division  du  zodiaque  dut  partir  origi- 
nairementd’un  solstice  plutot  que  d’un  equinoxe  $  et  que 
ce  solstice  fut  celui  d’ete ,  comme  nous  l’avons  prouve 


[a)  CEiip.,  t.  2,  part.  2  ,  p.  206. 
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par  Pordre  des  calendriers  anciens  de  Gdminus ,  de  Pto- 
letn^e ,  etc.  ,  ainsi  que  paries  temoignages  de  Platarqae 
et  d’Hipparque  ,  Pun  dans  son  ouvrage  de  placilis  philo - 
sophorum  ,  l’autre  dans  ses  Commentaires  sur  Aratus. 
On  a  vu  egalement  que  les  anciens  ,  dans  les  poemes 
qu’ils  firent  sur  l’annee  et  sur  le  voyage  du  genie  solaire 
ou  d’Hercule  dans  les  douze  signes,  pla^aient  son  triom- 
plie  sur  le  lion  solsticial  a  la  tete  de  tous  ses  travaux.  II 
est  naturel  de  supposer  que  les  Egyptiens  commencerent 
it  ce  point  leur  division  en  douze  signes,  puisqu’on  sait 
qu’ils  y  commencaient  leur  annee  et  leur  grande  periode. 
Voila  done  un  zodiaque  egyptien  fait  dans  uii  temps  au- 
quel  le  cancer  occupait  le  solstice  d’ete  ,  et  cependant 
on  y  fixe  le  commencement  de  la  division  au  capricorne ; 
n’est-il  pas  evident  que  e’est  l’epoque  primordiale  qu’on  a 
voulu  perpetuer  ?  Ce  planisphere  remonte  done  plus  haut 
que  le  zodiaque  indien  ,  qui  place  la  vierge  au  solstice 
d’ete  ;  et  cela  a  du  etre  ainsi.  Le  zodiaque  qui  rappelle 
la  position  de  la  sphere  la  plus  ancienne  a  du  se  trouver 
chez  le  peuple  inventeur.  Les  douze  figures  Iracees  dans 
les  douze  divisions  de  ce  zodiaque  n’ont  pas  la  meme 
simplicite  que  le  zodiaque  grec  et  que  le  zodiaque  in¬ 
dien  5  elles  sont  chargees  de  nouveaux  caracteres  pris 
des  paranatellons  qui  s’y  liaient  dans  Page  ou  il  etait  en 
usage.  Mais  on  y  retrouve  toujours  les  anciens  symholes 
qui  font  la  base  principale  des  nouveaux.  II  en  resulte 
seulement  des  unions  monstrueuses  dont  les  pretres  as- 
tronomes  penetraient  le  sens;  et  la  forme  meme  composee 
de  ces  emblemes  prouve  assez  que  le  peuple  inventeur 
fut  celui  qui  savait  les  modifier  suivant  ses  besoins ,  et 
en  faire  son  ecriture  sacree. 

La  methode  suivant  laquelle  je  viens  d’etablir  mow 
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hypothese  ,  n’est  pas  celle  qui  m’avait  conduit  a  recon- 
naitre  l’accord  qui  se  trouve  entre  ces  symboles  et  l’etat 
de  la  terre  et  du  ciel  en  Egypte ,  a  l’epoque  de  cette  in¬ 
vention.  Un  hasard  heureux  a  tout  arrange  ;  et  la  place 
d’un  de  ces  emblemes  bien  determinee  a  produit  Faccord 
de  tous  les  autres  sans  que  je  l’aie  cherche.  Je  ne  me 
proposals  rien  moins  d’abord  que  de  donner  un  traite 
sur  l’astronomie  $  j’ai  ete  conduit  a  ce  travail  par  la  suite 
de  mes  recberclies  sur  un  objet  etranger  a  celui  qui 
m’occupe  aujourd’hui.  L’incertitude  qui  regne  sur  le 
rapport  precis  de  nos  mois  avec  ceux  des  Atheniens  me 
faisait  clierclier  Forigine  des  denominations  donnees  a 
ces  mois.  J’avais  imagine  qu’elles  pouvaient  naitre  ou 
des  signes  que  le  soleil  parcourait  pendant  ces  mois  ou 
des  etoiles  dont  le  lever  fixait  le  passage  du  soleil  dans 
ehacun  des  signes. 

En  effet ,  j’ai  reconnu  depuis  que  le  mois  marque  par 
le  lever  du  serpent  avait  pris  le  nom  d’etlianim  cbez  les 
Hebreux ;  que  celui  qui  etait  fixe  par  le  lever  du  soir 
des  pleiades ,  Ahoraice ,  et  du  taureau ,  portait  le  nom 
d’Athur  chez  les  Egyptiens.  Je  savais  que  les  Atheniens 
etaient  une  ancienne  colonie  d’Egypte ,  et  que  c’etait  en 
Egypte  que  tous  les  philosoplies  grecs  avaient  puise  leurs 
connaissances  astronomiques.  Je  conclus  que  c’etait  en 

*  V 

Egypte  qu  il  etait  haturel  de  chercher  la  raison  de  ces 
denominations  et  Forigine  de  leur  liaison  avec  les  signes. 
Persuade  depuis  long-temps,  par  le  temoignage  de  toute 
Fantiquite ,  que  les  Egyptiens  avaient  ete  les  premiers 
inventeurs  de  la  distribution  de  l’anrtee  et  de  Fastro¬ 
nomie  }  etimaginant  que  les  figures  des  asterismes  avaient 
du  etre  symboliques  chez  un  peuple  qui  aimait  tant  les 
hi^rogiyphes  ,  je  commen^ai  par  chercher  la  raison  des 
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symboles,  afin  de  mieux  apercevoir  celles  du  nom  des 
mois.  Parmi  ces  symboles,  il  en  est  un  qui  presente  na- 
turellement lidee  de  l’eau,  c’est  celui  du  verseau.  Sup- 
posant,  comme  les  anciens,  que  l’astronomie  etait  d’ori- 
gine  egyptienne ,  je  ne  pouvais  regard er  ce  symbole 
comme  I’embleme  des  pluies  dans  un  pays  ou  il  ne  pleut 
point.  U11  homme  penclie  sur  une  urne  me  parut  fort 
bien  representer  le  Dieu  du  Nil  et  le  genie  des  eaux  ou 
du  debordement  du  fleuve.  (Test  de  cette  seule  suppo¬ 
sition  que  tout  le  reste  du  systeme  est  eclos.  Quelques 
etymologies  qui  semblaient  favoriser  cette  opinion  m’en- 
gagerent  a  placer  le  verseau  et  le  mois  qui  y  repondait 
au  temps  de  l’annee  ou  le  Nil  epanclie  ses  eaux  avec  le 
plus  d’abondance  sur  les  terres  de  l’Egypte.  Aussitot 
que  j’eus  fait  ce  deplacement  dans  la  position  actuelle  de 
nos  signes  ,  je  fus  surpris  de  voir  que  le  reste  des  signes 
s’arrangeait  fort  bien  ,  et  comme  de  soi-meme  ,  sans  que 

p 

j’y  eusse  encore  pense ,  avec  le  climat  d’Egypte.  Les 

emblemes  dont  le  sens  etait  clair,  tels  que  l’ecrevisse 

pour  designer  un  solstice  ,  et  la  balance  pour  signifier 

un  equinoxe  ,  se  trouvaient  occuper  la  place  qui  leur 

appartient  naturellement.  Le  boeuf  agriculteur  reponr 
—  * 

dait  au  commencement  des  travaux  agricoles  de  l’Egypte, 
et  le  soleil  parcourait  la  vierge  ou  le  signe  de  la  mois-  , 
sonneuse  en  mars ,  temps  ou  commencent  les  moissons 
egyptiennes.  Get  accord  parfait,  et  que  je  n’avais  pas 
cherclie ,  des  points  cardinaux  de  la  sphere  et  des  deux 
epoques  les  plus  interessantes  del’annee  rurale,  me  frappa 
et  me  parut  ne  pouvoir  etre  Leffet  du  basard.  Les  trois 
signes  qui  se  trouvaient  alors  etre  les  premiers  a  partir 
du  solstice  d’ete ,  et  qui  repondaient  aux  trois  mois  du 
debordement ,  tous  trois  symboles  naturels  de  l’eau ,  ne 
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me  parurent  pas  non  plus  places  la  sans  dessein  :  et  j  ff 
vis  clairement  un  sens  que  je  n’y  avais  pas  encore  soup- 
^onne.  Cet  accord  avec  la  Nature  ,  el  surtout  le  hasanj 
qui  m’avait  conduit  a  1’apercevoir ,  m’ont  engage  a  faire 
des  reclierclies  et  des  reflexions  suivant  une  autre  me- 
thode ,  et  telles  que  je  les  ai  proposees  ci-dessus.  C’est 
le  resultat  de  ce  travail  que  je  presente  aujourd’hui 
comme  un  systeme  sur  1’origine  du  zodiaque ,  auquel , 
d’ailleurs  ,  je  n’attache  pas  la  meme  importance  qu’at 
mon  travail  sur  les  religions  ,  attendu  qu’ici  ce  ne  sont 
que  des  conjectures  ,  et  que  mon  travail ,  au  contraire , 
sur  la  mytliologie  a  pour  base  la  verite.  ' 

Cette  position  du  zodiaque  une  fois  determinee  ,  je 
voulus  voir  le  cbangement  qui  en  resulterait ,  soit  dans 
les  etoiles  polaires,  soit  dans  les  astres  qui  annoncaient 
les  saisons  par  leur  lever  et  leur  coucber.  Je  savais  que 
les  Egyptieris  ,  des  la  plus  liaute  antiquite ,  avaient  com¬ 
mence  leur  grande  periode  au  solstice  d’ete  ,  au  lever  de 
Sirius,  et  que  cetait  la  comme  le  point  de  depart  de 
toutes  les  periodes  :  hoc  lempus  nat ale  mundi  sacer dotes 
judicant ,  dit  Solin  ( a ).  Porphyre  en  dit  autant  ( b ).  II 
est.  vrai  que  Porphyre  la  fait  commencer  au  cancer  5  mais 
c’etait  pour  designer  le  solstice  d’ete  de  son  temps  ,  puis- 
qu’il  y  a  eu  un  renouvellement  de  cette  periode  ,  sous 
le  signe  du  lion  ou  lorsque  le  lion  occupait  ce  solstice  , 
comme  le  prouve  bien  Freret  qui  place  le  commence¬ 
ment  d’une  de  ces  periodes  l’an  2782  avant  Jesus-Christ; 
temps  ou  le  lion  etait  au  solstice  (  defense  de  la  Chro¬ 
nologic  )»  Aussi  voyons-nous  que  les  anciens  poetes , 
dans  leur^  chants  ,  unissent  toujours  le  lion  a  Sirius  pour 


(a)  Solin  ,  c.  3a.  —  {b)  Porpbyr.  de  antro  Nymph. ,  p.  264. 


DES  CONSTELLATIONS.  I'Jt 

designer  les  chaleurs  solsliciales.  La  liaison  de  cet  astre 

avec  le  capricorne  m’etait  absolument  inconnue  ;  et 

quoique  la  position  que  je  supposais  avoir  ete  la  position 

primitive  de  ce  signe  me  partit  donner  aux  autres  em- 

blemes  un  sens  raisonnable  et  mettre  tout  a  sa  place  , 

je  craignis  que  l’ancienne  tradition  ,  qui  fixait  le  depart 

de  la  sphere  et  des  periodes  au  lever  de  Sirius,  ne  fut 

un  argument  contre  mon  systeme  si  cette  condition 

n’etait  remplie.  Le  bouleversement  que  je  faisais  dans 

la  sphere  ou  tous  les  signes  se  trouvaient  places ,  rela- 

tivement  aux  points  equinoxiaux  et  solsticiaux  dans  un 

ordre  absolument  inverse  de  celui  qu’ils  avaient  environ 

trois  cents  ans  avantl’cre  chretienne  ,  changeait  tous  les 

aspects  celestes  ,  et  pouvait  meme  donner  a  Sirius  une 

declinaison  australe  si  prodigieuse  qu’il  fut  invisible  dans 
» 

la  Basse-Egypte,  ou  que,  s’il  y  etait  visible  ,  il  lfeut  aucun 
lever  qui  put  annoncer  le  solstice  d’ete  et  fixer  le  depart 
d’une  periode  qui  commencait  au  capricorne. 

Mais  pour  voir  si  mon  hypothese  reunissait  encore 
ce  nouveau  caractere  de  verite  ,  je  pris  un  globe  que  je 
percai  ,  et  que  je  traversal  d’un  axe  a  l’endroit  ou  les 
cercles  polaires  sont  coupes  par  le  cercle  de  latitude  qui 
passe  par  les  premieres  etoiles  du  capricorne.  Je  montai 
mon  globe  dans  cet  elat  a  la  latitude  de  vingt-troisdegres, 
oude  la  Haute-Egypte  qui  confine  a  EEthiopie,  qui  fut  la 
premiere  habitee  ,  et  ou  Eastronomie  a  du  naitre  5  et  je 
fis  descendre  le  capricorne  sous  1 ’horizon  occidental ,  de 
maniere  a  faire  commencer  la  nuit.  Alors  je  vis  que  Si¬ 
rius  etait  la  premiere  et  la  plus  belle  etoile  qui  parut  a 
Ehorizon  oriental ,  et  qu’il  avait  pu  consequemment ,  par 
son  lever  acronyque  ,  fixer  le  depart  de  l’annee  solsticiale 
et  de  la  periode. 
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On  ne  doit  pas  s’etonner  que  nous  fassions  commencer 
le  soir  une  annee  et  une  periode  ( a ) ,  puisqu’il  est  vrai 
que  les  anciens  peuples  commencerent  a  compter  par 
nuits  avant  de  compter  par  jours.  Les  Egyptiens  entre 
autres  furent  dans  cet  usage  ,  comme  il  parait  par  Isi¬ 
dore  ( b ).  Cette  maniere  de  compter  leur  fut  commune 
avec  les  Atheniens  (c) ,  avec  les  Lacedemoniens  ,  avec 
plusieurs  peuples  d’ltalie,  avec  les  Gaulois,  les  Germains 
et  tous  les  peuples  du  nord.  Jules  Cesar  dit  en  parti- 
culier  des  Gaulois  quils  comptent  par  nuits ,  et  qu’ils 
marquent  le  jour  de  leur  naissance ,  le  commencement 
des  mois  et  des  annees ,  comme  si  le  jour  suivait  la  nuit. 
Moise  compte  egalement  par  le  soir  les  jours  de  la  crea¬ 
tion.  En  voila  plus  qu’il  n’en  faut  pour  justifier  notre 
supposition  ,  et  prouver  l’antiquite  et  I’universalite  de 
cet  usage. 

Sirius  se  levait  done  le  soir,  presque  au  midi  de  1’E- 

gypte  ,  ayant  soixante-quinze  degres  environ  d’ampli- 

tude ,  avec  un  arc  semi-diurne  d’environ  une  heure  et 

demie ;  et  apres  une  courte  apparition ,  il  se  replongeait 

sous  l’liorizon.  C’etait  done  l’etoile  du  fleuve  ,  puisqu'elle 

semblait  ne  paraitre  que  pour  annoncer  le  debordement , 

et  que  sa  fonction  une  fois  remplie,  elle  disparaissait  peu 

,  d’beures  apres  ,  a  cause  de  la  grande  declinaison  qu’elle 

avail  alors.  Elle  venait  a  Fapprocbe  de  la  nuit  avertirle 

peuple  egyptien  de  se  tenir  sur  ses  gardes  :  e’etait  le 

fidele  moniteur  qui ,  tous  les  ans  a  la  meme  epoque  ,  re- 

* 

nouvelait  ses  avertissemens. 

La  ressemblance  de  ses  fonctions  avec  les  services  que 

(a)  Hyde  de  vet.  Pers.  Relig.  ,  p.  ai3.  *—{p)  Isid.  Orig.  1.  5,  c.  10. — 
(c)  Macrob.  Sat.  ,  1.  1  ,  c.  3,  p.  171. 
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rend  a  l’homme  le  chien  fidele  qui  veille  a  sa  garde , 
put  la  faire  comparer  a  cet  animal  5  on  l’appela  done 
Yastre-chien  ou  astrokuone  (a),  nom  qu’elle  conserve 
encore  aujourd’hui  ,  et  Ton  peignit  dans  les  etoiles  de 
cette  constellation  l’image  symbolique  du  chien.  Les 
Egyptiens  en  firent  leur  Mercure  Anubis  ,  011  leur  genie 
a-tete  de  chien.  Plutarque,  parlant  de  ce  Mercure,  appuie 
1’interpretation  que  nous  donnons  a  ce  symbole  ,  et  l’ori- 
gine  allegorique  que  nous  lui  supposons  ( b ).  Sirius,  dans 
notre  systeme  ,  dut  done  etre  la  premiere  constellation 
extrazodiacale  observee,  et  tenir  la  premiere  place  parmi 
les  etoiles-genies.  Plutarque ,  dans  le  meme  ouvrage , 
confirme  encore  cette  consequence  lorsqu’il  nous  dit  : 
«  Qu’Oromase  parsema  le  ciel  d’etoilcs  ,  et  qu’il  leur 
donna  Sirius  pour  chef  (c).  Nous  voyons  pareillement, 
dans  le  planisphere  des  marbres  de  Farnese,  Sirius, 
dont  la  tete  est  ornee  de  plusieurs  rayons  lumineux 
qui  semblent  caracteriser  le  roi  des  constellations.  Les 
Ethiopiens  ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  rendaient  au  chien 
tous  les  honneurs  qu’on  rend  a  un  roi  ,  et  lui  en  don- 
naient  le  titre  ( d ).  Le  chien  a  qui  on  rendait  ce  culte 
religieux,  est  le  meme  sans  doute  qu’on  adorait  en 
Egypte  comme  le  symbole  vivant  du  chien  celeste,  et 
le  titre  de  roi  qu’on  lui  donnait  ici  lui  appartenait 
comme  au  genie  qui  etait  cense  avoir  preside  au  com¬ 
mencement  de  la  grande  periode  et  donne  l’impulsion 
a  toute  la  sphere. 


(a)  Hor.  Apollo,  c.  3.  Germ.  Caes.,  c.  3 1 .  —  (b)  Plut.  de  lsid. ,  p.  355. 
—  (c)  P.  3^0.  —  (d)  Ce  passage  de  Plutarque  pourraitaussi  se  rapporler 
au  temps  ou  Sirius  fixait,  soit  Pequinoxe  de  printemps  par  son  cou¬ 
sher,  soil  le  solstice  d’ete  parson  lever  heliaque. 
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On  ne  doit  pas  etre  etonne  que  nous  empruntions  icl 
de  l’Ethiopie  des  argumens  en  faveur  de  l’astronomie 
egyptienne  ;  car  nous  sommes  persuades  que  c’est  de 
l’Etliiopie  que  sont  sortis  les  inventeurs  de  l’astronomie 

p 

etablis  en  Egypte.  La  latitude  de  vingt-trois  degres ,  que 

nous  avons  supposee  pour  le  lever  de  Sirius  ,  le  jour  du 

solstice  d’ete  ,  lorsque  le  capricorne  occupait  ce  point, 

/  » 

repond  aux  limites  de  FEgypte  et  de  FEtliiopie.  Nous 

p 

devrions  peut-etre  attribuer  plutot  a  l’Ethiopie  qu7a 
FEgypte  Finvention  des  sciences  astronomiques  \  raais 
nous  avons  nomme  les  Egyptiens  parce  qu  ils  sont  plus 
connus ,  et  qu’ils  ont  laisse  le  plus  de  monumens  dans 
les  derniers  ages.  Mais ,  quand  il  est  question  de  fixer 
l’epoque  de  l’invention  du  zoaiaque  ,  on  doit  toujours 

__  p 

entendre  par  l’Egypte  la  parlie  cpi  est  au-dessus  de 
Thebes,  laquelle  etait  proprement  l’ancienne  Egypte  ( a ). 
Car  c’etait  vers  Syenne  qu  etait  veritablement  la  primi- 
tive  Egypte  ( b )  \  les  provinces  inferieures  ,  ainsi  que  la 
Basse-Egypte  ,  etaient  moins  anciennes.  Les  Egyptiens 
eux-memes  appelaient  celle-ci  un  don  du  Nil  (c). 

Quoi  qu’ilensoit ,  nous  supposonsque  1’astronomieest 
nee  surles  rives  du  Nil,  a  vingt-trois  degres  environ  de  la¬ 
titude  \  et  quclque  denomination  qu’on  donne  aux  habi- 
lans  de  ce  climat,  il  n  en  resulte  aucune  difference  pour 
les  preuves  physiques  qui  entrent  dans  notre  systeme. 

p 

Lucien  fait  naitre  les  sciences  astronomiques  en  Ethio- 

p 

pie  (d)  ,  et  de  la  descendre  en  Egypte  [43].  Cette  opinion 
de  Lucien  s’accorde  parfaitement  avec  la  latitude  que  nous 

supposons  au  lieu  qui  fut  le  berceau  de  Tastronomie,  et 
"  i 

(a)  Plut.  ady.  Stoic.,  p.  1064.  —  (6)  Arist.  Meteor.,  1.  1 ,  c.  14. — 
(e)  Herod.  ,  1.  2 ,  c.  5.  — \d)  Lucian  de  Astrol.  ,  p.  g85. 
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que  determine  le  lever  de  Sirius  a  Pepoque  de  l’inven- 
tion  du  zodiaque.  Cet  auteur  pensait  aussi  que  les  signes 
etaienthieroglypliiques.  Lenom  memede  signes,  semeia, 
qu’on  leur  a  toujours  donne,  annonce  assez  des  symbo- 
les ,  des  affiches  ou  des  annonces. 

On  trouve  Sirius  reuni  avec  le  capricorne  dans  d’an- 
ciens  monumens  \  nouvel  argument  qui  semble  indiquer 
la  priorite  de  Sirius  ,  sa  qualite  de  genie  qui  presida  au 
commencement  de  l’annee  astrale,  produite  par  la  pre¬ 
cession  ,  et  etablir  la  liaison  de  celte  constellation  avec 
le  capricorne  qui  occupait  le  solstice  d’ete  a  Pepoque  de 
rinvention  du  zodiaque.  Peut-etre  ,  au  reste  ,  aussi  est-ce 
comme  paranatellon  qu  il  figure. 

Ap  res  la  premiere  ebauche  de  mon  systeme  ,  je  sends 
quel’etude  desantiquitesegyptiennes,  qui  jusque-la  n'etait 
point  entree  dans  le  plan  de  mes  travaux ,  me  devenait  ne- 
cessaire.  Le  premier  ouvrage  que  je  consultai  futPOEdipe 
du  savant pere  Kirker ,  ouPastronomie  se  trouve  jointe  a 
une  profonde  erudition.  Quelle  fut  ma  surprise  quand  je 
trouvai  dans  cet  ouvrage  (a)  un  planisphere  egyptien  qui 
placait  a  la  t&te  de  la  division  du  zodiaque  le  meme  signe 
que  celui  que  j  avais  imagine  avoir  du  originairement  oc- 
cuper  cette  place  ?  J’y  retrouvai  non  -  seulement  l»e  ca¬ 
pricorne,  mais  encore  le  genie  Sirius,  Seth  ou  Sothi\ le 
Mercure  a  tete  de  cliien ,  dont  le  lever  fixait  Pentree  du 
soleil  au  signe  solsticial  d’ete,  et  le  point  de  depart  des 
cieux,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut.  La  case  ou  la 
division  celeste  qui  reunit  ces  deux  symboles  est  designee 
par  le  nom  de  regniim  sothicicum  ou  d’empire  de  Solhi ; 
denomination  de  Sirius  ,  et  de  laquelle  meme  la  periode 


(a)  (JEdip.  AEgypt.,  1.  2,  pars  a,  p.  206. 
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sothiaque  ou  le  cycle  caniculaire  a  pris  son  nom.  Le  ca- 
pricorne  y  a  la  queue  de  poisson  comme  celui  de  nos 
spheres ,  et  ces  deux  symboles,  le  caper  et  le  chien,  le 
signe  du  zodiaque  et  l’astre  paranatellon  qui  fixait  l’en- 
tree  du  soleil  dans  ce  signe  ,  s’y  trouvent  unis.  On  voit 
meme  le  Mercure  cynocepliale  ou  a  tete  de  chien ,  qui 
conduit  en  laisse  ce  capricorne  ampliibie.  Au  premier 
coup-d’oeil,  je  crus  voir  dans  ce  monument  une  demons¬ 
tration  complete  de  mon  systeme  5  un  examen  plus  re- 
flechi  m’a  fait  reduire  cette  preuve  a  sa  juste  valeur.  Ce 
planisphere  represente  l’etat  du  ciel  dans  les  derniers 
ages  ,  et  ne  remonte  pas  a  deux  mille  ans  avant  l’ere  chre- 
tienne  ,  temps  ou  le  capricorne  occupait  le  solstice  d’lii- 
ver  ,  et  ou  le  lever  acronyque  de  Sirius  marquait  aussi  le 
passage  du  soleil  dans  ce  signe.  L’union  de  cet  astre  et 
du  capricorne,  qui  eut  lieu  a  l’epoque  primitive  ,  avait 
lieu  encore  ,  et  c’est  vraisemblablement  cette  derniere  qui 
est  ici  tracee  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  favorable  a  mon  hy- 
pothese ,  c’est  qu’on  y  fixe  la  le  commencement  de  la  di¬ 
vision  du  zodiaque  et  l’empire  du  genie  de  la  periode  so- 
tliiaque  5  quoique  la  periode  sothiaque  ne  partit  point  de 
ce  solstice ,  non  plus  que  la  division  des  douze  signes  , 
mais  du  solstice  d’ete,  dont  le  capricorne  alors  etait  bien 
loin  ,  et  que  cette  periode  d’ailleurs  ait  commence  avant 
que  le  capricorne  fut  au  solstice  d’hiver ,  comme  le  prouve 
Freret  qui  place  un  de  ses  renouvellemens  dans  le  temps 
ou  le  verseau  etait  au  solstice  d’hiver  («). 

Manethon  donne  lieu  de  croire  ,  dit  Bailly  ,  que  la  pe¬ 
riode  sothiaque  remontait  a  deux  mille  sept  cent  quatre- 


(a)  Defense  de  la  Chron. ,  part  3. 
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vingt-deux  ans  'avant  J.  C.  Consequemment ,  le  lion 
occupait  alors  le  solstice  d’ete. 

La  preuve  que  nous  tirons  de  ce  monument  ,  conside- 
ree  seule  et  independamment  de  sa  liaison  avec  tomes 
celles  que  nous  avons  deja  apportees  du  depart  d’une  pe¬ 
ri  ode  astrale  ,  au  lever  de  Sirius  ,  lorsque  le  capricorne 
etait  au  solstice  d’ete  ,  lie  serait  pas  sans  doute  decisive; 
mais  elle  le  devient  par  sa  reunion  avec  tons  les  autres  , 
surtout  si  Ion  fait  les  reflexions  suivantes.  Le  capricorne 
fut  uni  a  Sirius  ,  au  solstice  d’etc  ,  a  l’epoque  primitive ; 
mais  bien  des  siecles  apres  ,  il  le  fut  avec  le  memo  Si¬ 
rius  au  solstice  d’hiver.  La  liaisonletablie  dans  le  monu¬ 
ment  est-elle  de  la  premiere  epoque  ou  de  la  seconde  ? 
Nous  convenons  qu’effectivement  ce  planisphere  est  de 
la  seconde;  mais  nous  ajoutons  que  cette  seconde  union, 
non-seulfcment  ne  detruitpas  la  premiere  qui ,  dans  notre 
systeme  ,  a  existe  ;  mais  que  le  nom  de  premier  des  si- 
gnes  ,  donne  au  capricorne  cliez  un  peuple  qui  commen- 
cait  son  annee  et  ses  periodes  au  solstice  d’ete ,  semble 
annoncer  qu’on  eut  aussi  en  vue  de  perpetuer  1’epoque 
primitive. 

Cette  conjecture  recoit  encore  un  nouveau  degre  de 
force  par  la  comparaison  que  nous  pouvons  faire  de  l’u- 
nion  etablie  entre  ces  deux  symboles  dans  ce  monument 
avec  une  ceremonie  singuliere  qui  se  faisait  tous  les  ans 
en  Egypte  ,  au  solstice  d’ete.  Plutarque  ( a )  nous  dit  qu’aux 
environs  du  solstice  d’ete,  ou  lorsque  Sirius  se  levait  avec 
le  soleil ,  on  obligeait  toutes  les  chevres  de  1’Egypte  de 
se  tourner  vers  Sirius  ,  et  que  cette  ceremonie  etait  en 
memoire  de  la  periode  et  conforme  aux  tables  astrono- 


{a)  Plul.  Jo  Soldi,  animal.,  p.  6r\. 
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miques  :  Essequc,  di  t-il,  id  fir  mis  sin  mm  documentum 
t&s  periodou,  maxim  'e  tabulis  astronomicis  consentiens. 
Cette  ceremonie  bizarre  etablie  cbez  un  peuple  sage  ne 
semble  avoir  aucun  but  dans  tout  autre  systeme  que  le 
notre.  Dans  notre  hypothese  ,  elle  a  un  fondement ,  et 
la  liaison  des  symboles  est  si  naturelle  ,  que  nous-memes , 
avant  d’avoir  vu  le  passage  de  Plutarque  en  original,  et 
ne  connaissant  cette  ceremonie  que  par  ce  qu’en  dit  un 
auteur  qui  ne  parle  ni  du  but  de  cette  fete  ni  de  Pauteur 
d’ou  il  a  tire  ce  fait ,  nous  avions  conclu  et  ecrit ,  dans  un 
Memoire  donne  a  Pacademie  des  inscriptions,  que  cette 
ceremonie  avail  du  etre  etablie  pour  perpetuer  le  souve¬ 
nir  du  depart  de  la  revolution  des  fixes  et  de  la  premiere 
periode  sotliiaque.  Lorsque  nos  reclierclies  nous  eurent 
fait  rencontrer  le  texte  meme  de  Plutarque,  nous  avons 
ete  frappes  de  la  justesse  de  notre  conjecture  ,  et  nous  Pa- 
vons  regardee  comme  une  demonstration  ;  car  le  hasard 
produit  rarement  de  semblables  accords.  Observons  que 
cette  ceremonie  se  faisait ,  non  pas  an  solstice  d’hiver  , 
mais  lorsque  Sirius  se  levait  avec  le  soleil ,  c’est-a-dire 
au  solstice  d’ete  ,  et  que  conseqnemment  elle  marquait  la 
liaison  des  deux  emblemes  astronomiques  a  la  premiere 
epoque  \  qu’elle  etait  un  documentum  ou  signe  rememo  • 
ratif ,  non  pas  de  Pannee  ,  comme  le  dit  le  tradueteur  la- 
tin  ,  mais  de  la  periode  ,  tes  periodou. 

Si  Pon  adoptait  la  seconde  hypothese  que  nous  avons 
proposee  sur  la  methode  de  diviser  le  zodiaque  par  la  suc¬ 
cession  des  levers  du  soir,  la  raison  de  cette  ceremonie 
et  la  liaison  de  ces  deux  emblemes  auraient  encore  un  fon¬ 
dement.  L’entree  du  soleil  aulion  etait  marquee  par  le 
lever  du  matin  de  Sirius  etpar  Pascension  du  soir  ou  le 
-lever  total  du  capricorne.  Cette  seconde  explication  rend 
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rinvention  de  Pastronomie  beaucoup  plus  moderne  ;  inais 
elle  n’est  pas  moins  relative  a  la  periode  dont  parle  Plu*- 
tarque. 

Par  le  nom  de  periode,  on  entendait  la  periode  par 
excellence,  la  periode  sotliiaque,  qui,  incontcstablement, 
commencait  au  solstice  d’ete.  Le  nom  de  periode  sotliia¬ 
que  est,  suivant  nous  ,  equivalent  a  periode  astrale  ;  car 
le  nom  de  sotbi  donne  a  l’etoile  brillante  du  grand  cliien 
signifiait,  en  egyptien,  ce  que  signifiait  le  nom  de  Si¬ 
rius  dans  le  Nord.,  Syr,  en  langue  celtique  ,  signifie 
astre  ,  etoile,  d’ou  les  Grecs  ont  fait  leur  syrios  ,  nom 
de  l  astre  par  excellence.  Sotbi  (#)  ,  en  egyptien,  pro¬ 
nonce  encore  aujourd’bui  sodi  ( b )  dans  la  langue  des 
Brames ,  signifie  aussi  une  etoile  ,  un  astre.  Ce  n’est  pas 
le  seul  nom  que  nous  trouvions  cbez  les  Indiens  ,  qui 
ait  une  oiigifie  egyptienne.  Mendes ,  nom  de  Pan  et  dn 
bouc  en  egyptien  ,  est  encore  le  nom  d’une  divinite  a 
tete  de  bouc  qu’on  voit  dans  les  grottes  d’Yloura.  Nilo 
en  indien  signifie  noir  \  et  il  a  du  le  signifier  en  egyp¬ 
tien  (c)  ,  puisque  toutes  les  fois  que  les  Arabes ,  les 
Hebreux  ,  les  Grecs  et  les  Latins  ont  voulu  traduire  le 
nom  du  Nil,  ils  l’ont  toujours  traduitparun  mot  de  leur 
langue  qui  signifie  noir.  Les  Hebreux  l’appelaient  si - 
chor ,  les  Etbiopiens  nuchul ,  les  anciens  Latins  melo  , 
les  Grecs  melas ,  tous  noms  qui  signifient  noir.  C’etait 
done  1’idee  que  presentait  le  nom  de  nilos  dans  la  langue 
egyptienne  ,  le  meme  que  presente  nilo  en  indien.  Je  ne 
suivrai  pas  plus  loin  les  etymologies  qui  ne  sont  qu’une 
partie  accessoire,  et  non  la  base  de  mon  systeme. 

(a)  Plut.  de  Isid.,  p.  357.  Hor.  Apoi!. ,  1.  1  ,  c.  3.  Satm.  Ann. 
Clim. ,  p.  1 13.  Phot.  Cod.  2^7. — (b)  Le  Gcntil ,  Vovag.  anx  lud  ,  t.  x, 
p.  2  j6.  —  (c)  Caes.  Coel.  Astron. ,  p.  22. 
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Le  planisphere  public  par  le  p&re  Kirker ,  et  ou  Ton 
voit  Sirius  avec  le  capricorne  ,  avait  ete  envoye  par  uii 
Copte  que  l’auteur  avait  connu  a  Rome,  et  qui  le  tira 
(lu  monastere  de  Saint-Mercure.  J’ignorais  jusqu’a  quel 
point  je  pouvais  compter  sur  1’autlienticite  de  ce  monu¬ 
ment  ,  dont  je  reconnais  aujourd’hui  toute  la  verite. 
Mais  il  resultait  de  son  accord  avec  mes  idees  une  con¬ 
sequence  toute  naturelle  :  c’est  que  ,  si  ce  planisphere 
etait  vraiment  egyptien  ,  j’avais  bien  determine  le  point 
de  depart  des  signes.  S’il  n’etait  pas  authentique ,  par 
quel  hasard  s’accordait-il  avec  mes  autres  preuves  ?  Le 
pere  Kirker  pretend  que  c’etait  la  sphere  des  pretres  et 
des  hierophantes  ,  c’est- a -dire ,  des  depositaires  de  la 
religioli  et  des  sciences  en  Egypte  5  que  cette  division 
etait  mystique  et  relative  aux  genies  qui  presidaient  a 
l’ordre  du  monde ,  c’est -a-dire  j  la  base  foi^tfamentale 
de  leurs  mysteres  et  de  leur  religion  astronomique  ,  et 
consequemment  le  calendrier  sacre  qui  n’etait  pas  connu 
du  peuple ,  et  qui  contenait  la  clef  de  leurs  savans  sym- 
boles.  Ce  que  le  pere  Kirkei?  avait  conjecture  se  trouve 
ctre  vrai  dans  notre  hypOtliese  astronomique  sur  la  my- 
thologie  ancienne.  Ils  regardaient  ce  signe  comme  la 
porte  des Dieux  etle  commencement  de  leur  immortalite. 

Nous  pourrions  faire  usage  de  plusieurs  traditions  an- 
eienncs  et  de  plusieurs  opinions  religieuses  repandues 
cliez  divers  peuples,  qui  semblent  nous  conduire  a  doo- 
ner  cette  priori te  au  capricorne.  Les  Chinois  placent 
encore  le  symbole  d’une  corne  dans  leur  premiere  cons¬ 
tellation  ,  et  1’appellent  kio  ou  la  corne  \  et  le  pere 
Gaubil  appelle  ce  signe  siderum  annales  (ci). 


(1 a )  Souciet. ,  t.  3  ,  p.  98. 
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Lc  zodiaque  indien  ,  pablie  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  1772  (a),  semble  prouver  aussi  d’une 
maniere  assez  naturelle ,  quoique  indirecte ,  que  le  ca- 
pricorne  a  du  occuper  primitivement  le  solstice  d’ete. 
Ce  monument  est  un  quadrilatere  autour  duquel  sont 
distribues  les  douze  signes ,  de  maniere  qu’aux  quatre 
angles  se  trouvent  la  vierge  ,  le  sagittaire  ,  les  poissons 
et  Jes  gemeaux  *,  et  la  vierge ,  repetee  une  scconde  fois , 
se  trouve  encore  placee  au  centre  du  cadre ,  la  tete  en- 
vironnee  de  rayons.  Nous  imaginons  que  ce  monument 
represente  l’etat  du  ciel  dans  l’age  ou  la  vierge  occupait 
le  solstice  d’ete  ,  et  ou  l’equinoxe  de  printemps  repon- 
dait  aux  gemeaux ;  position  qu’ont  du  avoir  les  cieux 
depuis  l’invention  de  Tastronomie,  comme  l  a  tres-bien 
fait  voir  Bailly ;  et  voici  comme  nous  procedons  pour  ar- 
river  a  cette  conclusion.  Ceux  qui  placerent  les  douze 
signes  dans  l’ordre  ou  ils  sont  dans  ce  monument ,  ou 
il  n’y  a  point  d’equateur  ni  d’ecliptique  dont  l’intersec- 
lion  puisse  designer  un  commencement  du  zodiaque, 
durent  naturellement  placer  aux  quatre  angles  du  qua¬ 
drilatere  les  quatre  signes  qui  occupaient  alors  les  quatre 
points  cardinaux  de  la  sphere.  Ils  durent  faire  du  signe 
qui  occupait  le  solstice  d’ete  le  dernier  des  signes  ascen- 
dans  et  le  premier  des  signes  descendans  ;  le  signe  du 
solstice  d’liiver  dut  etre  egalement  le  dernier  des  signes 
descendans  et  le  commencement  des  signes  ascendans. 
Or ,  c’est  precisiment  la  place  que  la  vierge  et  les  pois¬ 
sons  ,  signes  solsticiaux  a  cette  epoque ,  occupent  dans 
ce  monument.  Tous  les  animaux  sont  represen  res  mar- 
chant  dans  la  meme  direction,  tels  que  le  belier,  le 


(a)  Transactions  philos. ,  vol.  62,  an.  1772,  p.  353. 
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taureau  ,  le  lion  ,  et  le  commencement  du  mouvement  cfe 
liaut  en  bas  se  fait  a  la  vierge ,  et  celui  de  bas  en  haut 
se  fait  aux  poissons.  La  vierge  esl  done  le  terme  du 
mouvement  d u  soleil  en  ascension,  et  le  point  on  il 
commence  a  descendre  pour  parcourir  les  autres  signes^ 
Elle  occupe  done  le  solstice  d’ete  ou  le  trone  du  soleil  , 
et  voila  pourquoi  elle  est  encore  une  fois  repetee  et 
placee  au  centre  du  planisphere  comme  la  reine  des 
cieux.  Elle  est  assise,  attitude  symbolique  du  repos  sols- 
ticial ,  portant  sa  main  a  sa  tete,  e’est-a-dire  ,  designant 
de  la  main  la  partie  la  plus  elevee  des  cieux ,  qu’elle 
occupait.  Apres  ce  signe  solsticial ,  celui  qui  semble  avoir 
ete  caracterise  avec  le  plus  de  soin  dans  ce  monument, 
e’est  celui  qui  se  trouvait  alors  a  Tequinoxe  de  printemps, 
e’est-a-dire ,  le  signe  des  gemeaux.  Dans  ce  zodiaque,  on 
ne  voit  point  les  gemeaux ,  mais  a  leur  place  est  le  sym- 
bole  le  plus  expressif  de  l’egalite  des  jours  et  des  nuits  , 
ou  d’un  equinoxe.  On  y  voit  un  jeune  homme  qui  sou- 
tient  deux  globes  divises  en  deux  hemispheres  egaux , 
Tun  obscur,  l’antre  lumineux,  image  naturelle  de  la 
Terre  et  du  ciel ,  represen tes  par  ces  deux  globes  le  jour 
de  l’equinoxe.  Tit  medium  luci  atque  umbris  jam  dividit 
orbem,  dit  Virgile  en  parlant  de  la  balance  equinoxiale. 
Les  autres  signes  sont  presque  les  memes  que  dans  nos 
spheres  :  on  y  retrouve  le  vas  aquarium  ou  Furne 
^gyptienne ,  Toxyrinque  ou  poisson-epee  ,  uni  au  capri- 
corne ,  la  balance  et  l’ecrevisse }  mais  l’une  et  l’autre 
sont  eloignees  des  points  equinoxiaux  et  solsticiaux. 

Les  deux  signes  ou  le  genie  symbolique  parait  plus  a 
decouvert  dans  ce  zodiaque  ,  sont  i°  la  vierge  repetee 
deux  fois,  ce  qui  suppose  du  dessein  *,  le  jeune  homme 
qui  porte  les  globes  moitie  blancs ,  moitie  noirs,  places  a 
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quatre-vingt-dix  degres  de  3a  vierge  ,  et  qui  necessaire- 
ment  occupe  un  equinoxe  lorsqu’on  suppose  la  vierge  a 
un  solstice  ;  et  je  regarde  comme  un  nouveau  trait  de 
vraisemblance  ajoute  a  ma  conjecture,  celui  qui  resulte 
de  cette  position  respective  des  deux  emblemes  les  plus 
earacteristiques. 

Voila  done  encore  un  monument  qui  donne  une  po¬ 
sition  des  cieux  fort  ancienne  ,  et  de  beaucoup  anterieure 
a  l’epoque  ou  la  balance  et  le  cancer  occupaient,  l’une 
l’equinoxe  d’automne,  l’autre  le  solstice  d’ete.  II  parait 
done  que  ces  deux  emblemes  n’ont  pas  etc  inventes  ori- 
ginairement  pour  designer  ces  deux  points  cardinaux  de 
la  sphere  ,  puisqu’ils  etaient  deja  existans  Tun  et  l’antre 
bien  des  siecles  avant  de  pouvoir  occuper  cette  place. 
Done  ils  avaient  ele  inventes  pour  marquer  un  autre 
equinoxe  et  un  autre  solstice;  done  e’est a  l’equinoxe  de 
printemps  et  au  solstice  d’hiver  qu’ils  durent  ^tre  pri- 
mitivement,  pour  qu’il  y  ait  eu  une  raison  a  leur  institu¬ 
tion  et  qu’ils  aient  fixe  les  epoques  astronomiques  dont 
ils  presentent  naturellement  l’idee. 

Si  nous  faisons  mouvoir  les  points  equinoxiaux  sui- 
vant  1’ordre  des  signes  ,  ou  en  sens  contraire  au  mouve- 
ment  de  la  precession,  jusqu’a  ce  qu’un  de  ces  emblemes 
ait  la  place  qui  lui  convient ,  alors  toute  la  sphere  se 
trouve  telle  qu’elle  a  du  etre  a  l’epoque  que  je  regarde 
comme  celle  de  l’invention  du  zodiaque  et  comme  le  point 
du  depart  de  l’annee  astrale  produite  par  la  revolution 
des  fixes.  Cetetat  primitif  des  cieux,  tel  que  je  le  concois  , 
se  trouve  trace  dans  un  monument  ou  pierre  gravee  que 
Plucbe  (a)  a  fait  imprimer  sous  le  nom  d’Amee  des  cieux.  , 


(<j)Pluch.  ,  Hist,  du  ciel ,  t.  i  ,  p.  i6g. 
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En  regardant  comme  solstice  le  point  le  plus  eleve  de 
ce  cercle  zodiacal ,  le  capricorne  est  le  premier  des  signes 
descendans ,  et  le  sagittaire  le  dernier  des  signes  ascen- 
dans  5  de  maniere  que  le  soleil ,  arrive  an  point  culminant 
de  sa  route  ,  se  trouve  au  commencement  du  capricorne. 
Je  ne  crois  pas  que  ce  monument  ait  ete  destine  a  per- 
petuer  la  premiere  position  du  zodiaque  5  c’est  plutot  un 
monument  astrologique  des  derniers  ages 5  mais  il  est 
propre  a  donner  a  peu  pres  une  idee  de  l’etat  du  zodiaque 
a  l’epoque  primitive  ,  pourvu  qu’on  suppose  le  sagittaire 
un  peu  plus  eloigne  qu’il  ne  Test  du  sommet  de  la  fi¬ 
gure. 

Ainsi ,  nous  avons  donne  an  zodiaque  une  position  , 

suivant  laquelle  les  embleraes  traces  dans  chaque  signe 

presentent  un  sens ,  et  011  les  noms  des  douze  signes 

ne  sont  pas  seulement  des  noms ,  mais  des  signes  de 

choses ,  comme  dit  Lucien  ,  et  Torment  un  calendrier 

/ 

astronomique  et  rural  qui  co;xvient  a  la  Haute-Egypte  et 
a  I’Etlriopie  ,  et  qui  tie  convient  qu  a  ce  pays.  Nous  avons 
montre  que,  meme  a  cette  epoque  reculee,  non-seulement 
Sirius  etait  l  etoile  qui  annoncait  le  solstice  d  ete  ,  con¬ 
dition  requise  d’apres  les  traditions  anciennes  ,  mais  qu’il 
etait  encore  uni  au  capricorne  5  liaison  qu’on  a  eu  soin 
de  perpetuer  par  la  cereinonie  la  plus  singuliere.  II  nous 
reste  a  faire  quelques  reclierclies  sur  les  constellations 
qui  fixaient  alors  les  principales  epoques  du  temps  ,  et 
par  1’usage  auquel  elles  servaient  a  deviner  la  raison  de 
leur  institution  etl^iir  sens  allegorique. 

En  continuant  mes  observations  sur  la  sphere ,  dans 
son  etat  primitif,  je  remarquai  que  le  lever  de  Sirius 
etait  suivi  ou  meme  accompagne  de  celui  de  l’hydre.  La 
duree  du  developpement  successif  des  etoiles  de  cette 


DES  CONSTELLATIONS. 


I  85 

constellation  ,  et  l’iflee  allegorique  qu’elle  semble  pre¬ 
senter  me  firent  <^oire  qu’elle  etait  comme  la  mesure  as- 
tronomique  de  la  duree  du  debordement  («).  En  eflet ,  il 
s’ecoule  precisement  trois  mois  entre  le  lever  acronyque 
on  le  lever  du  soir  des  etoiles  de  la  tete  et  celui  de  la 
derniere  de  la  queue  de  cette  constellation.  II  me  parut 
assez  vraisemblable  qu’on  avait  marque  toute  la  suite  des 
etoiles  qui  se  levaient  le  soir  tous  les  jours  ,  depuis  le 
solstice  d’ete  jusqu’a  ce  qu’au  bout  de  trois  mois  le  so- 
leil  entrat  au  belier  ,  duree  precise  de  l’inondation,  afin 
d’avoir  dans  les  cieux  pendant  plusieurs  siecles  une  me¬ 
sure  exacte  de  cette  duree.  Le  serpent  ou  l’hydre ,  animal 
aquatique ,  dont  la  marche  tortueuse  represente  assez 
bien  les  sinuosites  du  fleuve  ,  fournit  un  symbole  assez 
naturel  du  Nil  deborde  ( b )  que  peignait  la  nouvelle  cons¬ 
tellation.  Virgile  lui-meme  compare  les  replis  du  serpent, 
voisins  du  pole ,  aux  sinuosites  d  un  fleuve  :  in  morem 
jluminis  elahitur  anguis  (c),  etc.  C’estmeme  la  seule  sup¬ 
position  par  laquelle  on  puisse  expliquer  pourquoi  Ton 
a  donne  a  l’hydre  celeste  une  si  prodigieuse  etendue  (d)  , 
et  pourquoi  l’on  a  rempli  le  ciel  de  fleuves  ou  de  serpens 
symboles  de  fleuves.  L’effet  de  la  precession  etant  de 
donner  aux  etoiles  un  mouvement  d’occident  en  orient , 
les  anciennes  mesures  furent  en  defaut  au  bout  d’un 
certain  nombre  de  siecles.  Le  meme  genie  symbolique  , 
guide  par  le  meme  besoin ,  crea  sans  doute  ,  dans  les 
ages  suivans  ,  le  serpent  d’Opbiucus  et  le  fleuve  d’Orion 
qui  porte  encore  en  astronomie  le  nom  de  Nil.  Le  ser¬ 
pent  d’Opbiucus  put  fixer  la  duree  du  debordement  dans 


(a)  Theon  ad  Arat.  Phcen. ,  p.  io\.  —  ( b )  P.  1 1 3.  —  (c)  Georg.,  1.  i , 
v.  244.  —  (3)  Hygin.,  1.  3 ,  c.  89. 
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Ie  temps  ou  le  solstice  coincidait  avec  le  commencement 
de  la  balance ,  et  le  fleuve  d’Orion  $2)  lorsqu’il  coin¬ 
cidait  avec  le  commencement  du  sagittaire.,  Cette  con¬ 
jecture,  cpie  j’avais  formee  sur  le  sens  allegorique  de  la 
constellation  de  l’hydre  celeste,  a  ete  confirmee  dans  la 
suite  par  une  autorite  qui  semblait  devoir  la  detruire. 
Jablonski ,  pourprouver  qu’il  y  avait  des  differences  entre 
la  sphere  des  Grecs  et  celle  des  Egyptiens,  cite  pour 
exemple  la  constellation  de  Fhydre  ,  a  la  place  de  la- 
quelle  ces  dernier s  dessinaient  le  Nil,  ou  meme ,  dit-il , 
qu’ils  appelaientle  Nil.  Jablonski  cite  l’autoritede  Theon. 
Ce  qui  parut  une  difference  essentielle  a  Jablonski ,  loin 
d’etre  destructif  de  mon  systeme  ,  confirme  de  la  ma- 
niere  la  plus  frappante  Fexplication  allegorique  a  la- 
quelle  m’avait  conduit  mon  hypothese,  et  qui  etait  la  suite 
de  la  fonction  que  dut  faire  primitivement  cette  cons¬ 
tellation  (b).  Get  heureux  accord  de  mes  conjectures , 
avec  des  faits  que  j’ignorais  d’abord,  s’est  retrouve  plu- 
sieurs  fois  dans  mes  recherclies ,  et  c’est  une  des  choses 
qui  a  le  plus  servi  a  me  convaincre  de  la  verite  de  mon 
systeme. 

Apres  avoir  examine  Forigine  des  constellations  qui 
presidaient  au  solstice  d’ete ,  et  qui  fixaient  le  commen¬ 
cement  du  debordement ,  passonS  a  la  seconde  epoque 
de  l’annee  rurale  egyptienne  pour  trouver  Forigine  de 
quelques  autres  constellations.  On  divisait  I’annee  en 
trois  epoques  principales  ou  trois  saisons  *,  le  deborde¬ 
ment  ,  le  labourage  et  les  recoltes  :  ces  epoques  sont 
separees  chacune  par  un  intervalle  de  quatre  mois  (c). 


* 

{a)  Hyg. ,  1.  2,  c.  33.  —  (b)  Theon  ad  A  rat.  Plroen.  ,  p.  i5o.  — 
(e)  Solin,  p.  8. 
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Cette  division  de  l’annee  en  trois  saisons  qu’on  sait  avoir 
eu  lieu  chez  les  Egypt! ens  ,  et  qui  a  passe  cliez  d’autres 
peoples  ,  etait  assez  bizarre  ailleurs  ;  mais  en  Egypte  elle 
etait  donnee  par  la  nature  meme  du  climat.  Le  Nil  se 
deborde  en  juillet  :  on  laboure  en  novembre  ;  on  recolte 
en  mars  ;  trois  epoques  interessantes  pour  le  cultivateur 
egyptien ,  et  qui  out  du  former  la  premiere  division  de 
ses  travaux.  II  laboure  ,  recueille  et  se  repose  5  et  ces 
intervalles  sont  fixes  par  la  Nature  mfrme  a  une  duree 
de  quatre  mois  cbacun.  On  peut  done  regardcr  les  Egyp- 
tiens  comme  les  inventeurs  de  cette  division  du  temps. 

C  est  a  Touverture  de  leurs  travaux  en  novembre  ,  ou 
au  signe  que  le  soleil  parcourait  alors ,  que  nous  ferons 
Lapplication  de  notre  principe.  Voyons  parmi  les  cons¬ 
tellations  extrazodiacales  qui  se  levaient  ou  se  couchaient 
alors ,  s’il  n’y  en  avait  pas  qui ,  fixant  l’entree  du  soleil 
au  signe  du  boeuf  agriculteur ,  presentassent  aussi  quelque 
idee  relative  au  labourage.  La  premiere  et  la  plus  bril- 
lante  qui  s’offre  a  mes  regards,  e’est  un  homme  arme 
d’un  fouet ,  place  sur  le  taureau  ,  et  qui  par  son  coucher 
heliaque  marquait  l’entree  du  soleil  dans  ce  signe. 

Je  crus  voir  du  dessein  dans  les  attributs  de  cette  cons¬ 
tellation  ,  et  le  nom  (Tarator  qu’elle  porte  encore  au- 
jourd’liui  dans  Blaeii  (a)  justifiait  mes  conjectures.  Ni- 
gidius  pretend  qu’elle  est  la  meme  qu’Orus  ,  qui  enseigna 
Lagriculture  aux  Egyptiens.  Tous  ces  rapports  reunis 
donnaient  une  espece  de  raison  de  la  liaison  de  cet  arator 
avec  le  boeuf  agriculteur.  Neanmoins ,  comme  il  parait 
etre  une  invention  des  derniers  ages  ou  le  cocber  ,  a  l  e- 
quinoxe  de  printemps,  etait  cense  conduire  le  char  du  so- 


(a)  Caes.  Cocl.  Astron. ,  p.  125. 
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leil ,  je  laisse  au  temps  a  decider,  et  au  lecteur  a  juger 
de  1’origine  de  cet  embleme.  Car ,  quoique  je  croie  qu’il 
y  a  des  constellations  dont  les  symboles  et  les  no  ms  re¬ 
montent  a  la  position  primitive  ,  je  ne  pense  pas  qu’il  en 
soit  de  m6me  de  toutes  ,  et  je  crois  qu’on  doit  fixer  l’e- 
poque  de  leur  institution  dans  l’age  oil  elles  avaient  un 
usage  naturel  et  presentaient  un  sens  net.  II  ne  faut  pas 
raisonner  sur  les  constellations  comme  sur  les  douze  si- 
gnes  qui  ont  ete  inventes  ensemble  ,  et  qui  out  du  avoir 
1’origine  la  plus  ancienne  de  tous  les  asterismes. 

La  troisieme  epoque  qui  nous  reste  a  considerer  est 
celle  des  recoltes.  Quatre  mois  apres  que  la  terre  avait 
ete  ensemencee ,  le  soleil  arrivait  dans  la  constellation 
de  la  vierge  ou  dans  le  signe  de  la  moissonneuse  ,  et  cette 
entree  etait  annoncee  parle  coucber  heliaque  d  une  cons¬ 
tellation  remarquable  par  une  belle  etoile ,  et  qui  se  cou- 
cbait  au-dessus  de  la  vierge ,  comme  le  cocber ,  quatre 
moisauparavant,  au-dessus  du  taureau.  Cette  constellation 
est  le  bouvier ,  booths }  dont  l’etoile  la  plus  brillante  porte 
le  nom  d  arcturus.  On  y  peignit  encore  un  laboureur  («), 
icare ,  en  hebreu;  mais  au  lieu  de  fouet,  on  lui  mit  en 
main  une  faucille  ,  et  devant  lui  marcbait  un  char  attele 
de  boeufs  pour  voiturer  ses  recoltes,  sousle  nom  de 
chariot  et  de  boeufs  d’icare  : 

Flectant  Icarii  Sidera  tarda  boves , 

(Properce.) 

La  belle  etoile  de  la  vierge  ,  dont  le  coucber  precedait 
de  peu  de  minutes  celui  d’arcturus  ,  s’appela  l’epi  \  et  on 
y  peignit  un  epi  dans  les  mains  d’une  moissonneuse  (b) 


(a)  Pint,  parall.,  p.  3.  397.  Hygin,  1.  2,  c.  5.  —  (B)  German.  Caesar. , 


DES  CONSTELLATIONS.  1 89 

qui  prit  elle-meme  le  nom  de  fille  d’Icare  ou  da  labou- 
reur  :  Erigone  Icariijilia.  Ilaque  complures  Icarium  boo - 
tern ,  Erigonem  virginem  nominaverunt{a). 

La  constellation  obscure  qui  se  trouve  entre  Icare  et 
ses  boeufs ,  et  qui  se  levait  alors  heliaquement  avec  arc- 
turus ,  pendant  les  moissons ,  fut  designee  par  un  faisceau 
d’epls  ,  suivant  l’ancien  manuscrit  que  consulta  Bayer 
(  Coes.  p.  1 34  )  5  et  garda  chez  les  Arabes  le  nom  d husi- 
methdri ,  manipulum  seu  fascem  aristarum ,  au  lieu  de 
celui  de  cbevelure  de  Berenice,  qu’elle  porte  aujourd’hui , 
depuis  Conon  et  Callimaque.  Ces  emblemes  ,  dont  le  rap¬ 
port  avec  les  moissOlis  est  si  nattirel ,  ne  semblent  pas 
reunis  dans  la  meme  partie  du  ciel  Sans  dessein  •,  et  on 
sent  assez  que  le  genie  symbolique  qui  donna  l’existence 
aux  premieres  constellations  crea  aussi  les  autres.  La 
grande  ourse  precede  le  lever  de  l  liomme  qui  porte  la 
faucille  ,  et  il  semble  la  conduire  devan t  lui.  Les  Latins 
l’appelaient  terio  ou  septemtriones  (b) ,  a  cause  des  sept 
etoiles  brillantes  de  cette  constellation.  C  etait  le  nom 
qu’ils  donnaient  aux  grosses  cliarrettes  qu’ils  employaient 
a  fouler  les  epis  et  a  detacber  les  grains  de  ble  ,  a  teren- 
dis  frugibus.  D’autres  pretendent  que  c’etait  un  attelage 
de  boeufs ,  et  alors  ce  serait  la  traduction  de  boeufs  d’I¬ 
care  ou  de  l’atlelage  de  soil  char  :  Sed  ego  (c )  cum  Lee - 
lio  et  V^arone  seniio ,  qui  triones  ,  antiquo  vocabulo  ,  bo - 
ves  appellatos  scribunt.  Antiqui  Grcecorum  amaxan  dixe - 

runt  5  nostri  quoque  veteres  a  bobus  junctis  septemtriones 
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appellarunt.  Les  Egyptiens  appelaient  ce  cliariot  velii - 
culum  Osiridis ,  le  chariot  de  leur  Dieu  du  labourage. 


(a)  Hyginj,  J.  3,  —  (t>)  Germ.  Caesar. ,  c.  2.  —  (c)  Aul.  ,  t.  2,  c.  ii. 
Varro  de  Ling.  lat.  ,1.  6,  p. 
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Ainsi,  de  quelque  maniere  qu’on  envisage  cette  cons¬ 
tellation  ,  soil  comme  chariot  ou  meme  traineau  destine 
a  ecraser  le  ble  ,  soit  comme  un  attelage  de  boeufs  ,  elle, 
est  toujours  un  embleme  relatif  aux  moissons.  «  En  effet , 
comme  le  dit  Goguet  (a) ,  la  pratique  la  plus  usitee  dans 
l’antiquite  etait  de  preparer  en  plein  air  une  place  en  bat- 
tant  bienla  terre  ,  d’y  repandre  des  gerbes  et  de  les  faire 
fouler  par  des  boeufs  5  il  paraitque  ,  du  temps  de  Moise, 
c’etait  la  metliode  des  peuples  d’Asie  et  d’Egypte.  En 
Italie  ,  ajoute  le  meme  auteur,  en  emploie  les  charrettes 
et  les  traineaux  a  cet  usage  ,  teiiones.  » 

Voila  une  jeune  fille  qui  tient  un  epi  •,  accompagnee 
de  son  pere  qui  tient  lui-meme  une  faucille  (6),  et  qui 
est  precede  d’un  attelage  de  boeufs  ,  et  entre  eux  une  gerbe 
de  ble.  II  serait  difficile  que  des  figures  jetees  au  hasard 
eussent  entre  elles  une  liaison  aussi intime  et  des  rapports 
si  marques  avec  la  moisson  egyptienne  a  cette  epoque^ 
sans  que  les  inventeurs  des  constellations  eussent  eu  du 
dessein.  La  meme  constellation  du  bouvier  a  pu  fixer  le 
commencement  des  moissons  en  Egypte  par  son  lever 
acronyque  dans  les  derniers  ages  ,  lorsque  le  solstice  d’ete 
coincidait  avec  les  premiers  degres  du  lion  5  ainsi  nous 
ne  pouvons  pas  decider  si  la  faucille  qu  il  tient  a  la  main 
est  de  la  sphere  primitive  ,  ou  si  c'est  dans  la  derniere 
epoque  qu’on  lui  mit  en  main  I’instrument  symbolique 
des  moissons.  II  suffit  de  voir  qu’au  moins  il  y  a  du  des¬ 
sein  dans  ces  emblemes ,  et  que  ,  dans  l’une  et  l’autre 
epoque  ,  c’est  toujours  aux  moissons  qu’ils  ont  rapport. 

Dansle  premier  age  ,  c’est-a-dire  pendant  tout  le  temps 
qu’il  a  fallu  au  solstice  d’ete  pour  parcourir  en  sens  re- 


(a)  Orig.  des  iois,  t.  1  ,  1.  a.  — (b)  Theon ,  p.  121. 
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trograde  les  trente  degres  da  sagittaire,  Fetoile  la  plus 
belle  qui  parut  dans  le  voisinage  du  pole  etait  la  lyre  ou 
la  constellation  du  vautour  5  elle  etait  comme  le  pivot  sur 
lequel  roulait  toute  la  sphere.  Le  symbole  qu’on  y  pei- 
gnit  fut  un  oiseau  et  im  instrument  de  rnusique ,  deux 
emblemes  bien  difierens  ,  et  que  nous  allons  cependant 
cliercher  a  rapproclier.  Nous  insisterons  sur  l  ori gin e  de 
cette  constellation ,  parce  qu’elle  fut  comme  le  point 
central  du  systeme  celeste  ,  le  point  de  depart  de  toute  la 
sphere  et  de  l’annee  astrale  5  celle  qui  fixa  l’epoque  ou  il 
faut  remonter  pour  trouver  l’origine  de  toutes  les  perio- 
des  subordonnees  a  la  grande  periode  ;  c’est  Fetoile  dont 
le  retour  au  pole  doit  tout  retablir  dans  son  etat  pri¬ 
mordial. 

L  astre  le  plus  apparent  au  commencement  de  la  grande 
periode  ou  de  la  revolution  des  fixes  ,  qui  se  trouvait  aux 
environs  du  pole,  dut  naturellement  fixer  les  regards  des 
premiers  liommes.  La  forme  de  son  mouvement ,  ainsi 
que  la  lenteur  de  sa  marclie  ,  comparee  a  celle  des  autres 
belles  etoiles,  fournirent  plusieurs  emblemes  assez  na- 
turels  pour  la  caracteriser ,  et  el^e  etait  d  un  usage  trop 
important  pour  ne  pas  la  distinguer  par  un  signe.  Ceux 
qui  n’envisagerent  que  son  mouvement  circulaire  autour 
du  pole,  et  qui  la  voyaient  toujours  planer  et  faire  la 
roue  dans  les  cieux,  tandis  que  les  autres  astres,  pour 
la  plupart ,  se  levaient  et  se  coucliaient ,  la  comparerent 
a  l  oiseau  qui  decrit  plusieurs  cercles  en  Fair  avant  de 
fondre  sur  sa  proie.  On  y  peignit  done  un  epervier  ou 
vautour  5  et  on  appela  cette  nouvelle  constellation  vultur 
cadens  (a) ,  ou  le  vautour  considere  au  moment  de  sa 


(a)  Ulugbeigh. ,  p.  19.  Stoffler ,  c.  14. 
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cliute ,  pour  la  distinguer  de  la  constellation  de  l’aigle  , 
qui  s’elevait  perpendiculairement  vers  le  zenitli ,  et  que 
l’on  nomma  vultur  volans ;  noms  que  portent  encore  ces 
deux  constellations.  D’autres  ,  au  contraire ,  ne  consi- 
derant  que  la  lenteur  de  son  mouvement ,  l’appelerent 
tavdum  sidus ,  et  prirent  line  tortue  pour  symbole  ,  et 
designerent  par  ce  nom  leur  etoile  polaire.  Elle  s’appela 
done  testudofa )  en  latin  ,et  en  grec  kelus-:  nom  qu’elle  con¬ 
serve  encore  aujourd’hui$  mais  comme  les  premiers  ins- 
trumens  de  musique  furent  monies,  dit-on  ,  sur  1’ecaille 
de  la  tortue  on  plutot  eurent  cette  forme  ,  comme  la 
mandoline  etle  sistre  allemarid  ,  le  nom  de  testudo  devint 
egalement  celui  de  Tanimal  et  de  l’instrument  de  mu¬ 
sique  5  et  la  constellation  fut  dans  la  suite  designee  par 
ce  double  embleme.  Peut-etre  celui  de  lyre  n’eut-il  lieu 
que  dans  les  derniers  ages  ,  lorsque  cette  constellation 
fixa  le  solstice  d’ete  par  son  coucber  du  matin ,  et  l’equi- 
noxe  de  printemps  par  son  lever  du  soir  5  ce  qui  arrivait 

9 

dans  la  Haute-Egypte  ,  lorsque  le  solstice  d’ete  coincidait 
avec  les  derniers  degres  du  lion.  Le  solstice ,  et  conse- 
quemmentle  debordemfent  du  Nil ,  etaient  annonces  pour 
lors  par  le  coucber  du  matin  de  la  lyre  testudo ,  et  par  le 
coucber  du  soir  du  corbeau  *,  ce  qui  a  produit  une  fable 
egyptienne  (b)  qui  a  passe  cbez  les  Indiens ,  et  qui  est 
conservee  dans  I’Esour-Vedam  (c).  On  represente  sur  le 
montNilo  ,  dans  un  etang ,  une  tortue  aussi  ancienne  que 
le  monde,  et  au  bbrd  de  l’etang  une  corneille  qui  jouit 
de  Timmortalite.  G’est  sur  l’ecaille  de  cette  tortue  que 
Mercure  ,  dit-on  ,  avait  monte  sa  lyre  ]  aussi  cette  cons- 


(a)  Tabl.  alph.  ,  p.  208.  — (b)  AElian  de  Animal.,  1.  6,  c.  7. — 
(c)  Zend.  Avest. ,  t.  1  ,  p.  83. 
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tellation  porte-t-elle  le  nom  de  lyre  et  de  Mercure.  C’est 
peut-etre  lui  qui  est  designe  dans  la  fable  indienne  sous 
le  nom  de  Saturnano  ,  premier  roi  du  pays  ,  et  que  la 
tortue  dit  avoir  gouverne  ce  pays  avec  bonte.  II  est  ega- 
lement  question  dans  l’histoire  des  Cliinois  d’une  tortue 
de  mille  ans  ,  qui  existait  sous  le  regne  d’lao  (a) ,  et  qui 
portait  ecrits  sur  sondos  tous  les  evenemens  qui  etaient 
arrives  depuis  le  commencement  du  monde.  Cette  tra¬ 
dition  est  vraisemblablementegvptienne,et  la  memo  qui  se 
retrouve  cliezles  Indiens  ,  etqui  fut  faite  surle  deborde- 
ment  duNil,  dans  le  temps  ou  le  couclier  de  la  lyre,  testudo , 
l’annoncait.  Le  nom  de  c&tte  tortue  cn  cliinois  signifiait 
tortue  celeste.  Cette  constellation  etait,  avons-nous  dit, 
celle  dont  Mercure  avait  fait  sa  lj're  ,  et  elle  porta  le  nom 
de  lyre  de  Mercure  ( b ).  Lucien  raconle  que  Mercure 
trouva  une  tortue  morte  ,  et  que  sur  son  ecaille  il  monta 
sa  lyre.  Germanicus  Cesar  dit  que  cette  lyre  est  celle  de 
nos  constellations,  et  que  Mercure  trouva  cette  tortue 
apres  la  retraite  des  eaux  du  Nil  (c)  \  c’est  le  temps  ou  se 
leve  la  constellation  de  la  lyre  (d).  Cet  auteur  ajoute  qu’il 
y  mitneuf  cordes  *,  nombre  egal  a  celui  des  Muses.  D’au- 
tres  disent  sept,  a  cause  des  sept  spheres  ;  d’autres  trois , 
a  cause  des  trois  saisons  de  l’annee  egyplienne. 

II  est  important  de  distinguer  la  double  fonction  qu’a 
faite  la  lyre  ,  celle  d’etoile  polaire  ,  dans  le  premier  age  ou 
a  1’epoque  de  l’invention  de  l’astronomie,  et  celle  de 
paranatellon  ou  d’astre  qui  fixait  l’equinoxe  de  prin- 
temps  et  le  solstice  d’ete  dans  les  derniers  ages,  lorsque 


(a)  Souciet. ,  t.  3,  p.  47-  —  (/>)  Hygin,  1.  2,  German.  Cses. ,  c.  i3. 
Lucian,  t.  1,  p.  1 36. — (c)  Theon  ad  Arat.  Phoen. ,  p.  i35 — (d)  Hygin., 
1.  2  ,  c.  6. 
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la  vierge  eut  quitte  ce  solstice.  Cet  embl&me  se  retrouve 
dans  les  monumens  egyptiens  ,  et  dans  les  fables  on  fait 
souvent  allusion  a  ce  symbole.  Quoique  sa  derniere 
fonction  soit  celle  qu’on  y  ait  le  plus  souvent  envisagee , 
on  a  besoin  quelquefois  de  remonter  a  la  premiere 
^poque. 

Dans  la  derniere  epoque  ,  elle  presidait  au  mouve- 
ment  ou  au  depart  des  spheres ,  comme  les  autres  genies 
de  l’equinoxe ,  le  cocher  ou  Pan ,  le  serpentaire  ou  Es- 
culape ,  etc.  Voila  pourquoi  Manilius ,  liv.  i  ,  dit  de 
cette  constellation  : 

Nunc  sidera  ducit, 

Et  rapit  iinmensum  mundi  revqlubilis  orbem. 

(  Manil.  ,1.  1 ,  v.  333.  ) 

Le  temps  ou  Ton  fait  vivre  lao  tombe  presisement 
sous  le  signe  equinoxial  du  taureau.  Dans  cet  age,  ou 
lorsque  le  taureau  etait  a  l’equinoxe ,  le  lever  du  soir  de 
la  lyre  ou  de  la  tortue  celeste  fixa  long-temps  l’equi- 
noxe  etle  depart  des  spheres. 

On  y  trouvera  l’origine  et  le  sens  de  cette  fable , 
dans  laquelle  les  Chinois  supposent  que  le  monde  est 
soutenu  par  un  serpent,  a  qui  une  tortue  a  donne  nais- 
sance.  Kirker,  in  China  illustrata  ,  p.  i3y,nous  dit :  Sub 
numine  fe  ,  draco  volans ,  quem  spiritum  aeris  et  mons¬ 
trum  dicunt ,  testudinis  scuto  tectus ,  conspiciendum  se 
exhibet ,  quam  fabulam  a  Brachmanibus  mutuati  aiunt , 
mundum  draconi  seu  serpenti  ex  testudine  nato  insuteix. 

La  tortue  et  le  dragon  custos  hesperidum  sont  places 
pres  du  pole ,  et  se  levent  ensemble  dans  les  climats 
meridionaux  ;  Fun  et  l’autre  soutiennent  le  monde ,  dans 
ce  sens  qu’ils  sont  voisins  du  pivot  ou  du  pole.  C’est 
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ainsi  que  le  bouvier,  bootes  ,  et  la  constellation  d’Her- 
cule  passaient  pour  soutenir  le  ciel ,  c’est-a-dire  le  pole 
ou  l’axe  du  monde  :  il  en  est  de  merae  de  toutes  les  cons¬ 
tellations  circompolaires.  Manilius  dit  d’elles  :  Ccelum- 
que  et  sidera  torquent.  (<7). 

On  retrouve  j usque  cliez  les  Hurons  et  cliez  les  Iro¬ 
quois  une  fable  de  la  tortue  ,  dans  laquelle  il  est  question 
du  soleil  et  de  la  bine :  «  Ils  represented  six  liommes 
dans  le  monde.  Un  de  ces  homines  monte  au  ciel  pour 
y  cliercher  une  femme,  nominee  Ataliensic,  avec  la¬ 
quelle  il  cut  un  commerce  dont  on  s’apercut  bientot. 
Le  maitre  du  ciel  la  precipita  du  baut  de  son  empire  : 
elle  fut  recue  sur  le  dos  d’une  tortue  :  ensuite  elle  mit 
au  monde  deux  enfans  dont  l’un  tua  l’autre.  ))  Ils  disent 
qu’un  de  ces  enfans  est  le  soleil.  Cette  fable  pourrait 
etre  relative  a  l’equinoxe  de  printemps ,  fixe  alors  par  le 
lever  de  la  tortue  et  par  le  couclier  de  Sirius,  astre 
d’Isis ,  de  cette  Isis  qui  disait  d’elle-meme  :  Ego  sum  , 
quce  in  sidere  cams  exorior  ;  et  qui ,  dans  un  autre  en- 
droit,  dit  aussi :  Fructus  quem  perperi  est  sol. 

Au  reste  ,  je  ne  m’etendrai  pas  ici  sur  les  differens 
noms  que  cette  seule  constellation  a  portes  dans  les  der- 
niers  ages ,  et  sur  les  diverses  fables  auxquelles  elle  a 
donne  lieu  ,  lorsque ,  par  ses  levers  et  ses  coucliers  ,  elle 
fixait  les  equinoxes  etles  solstices.  C  ost  ce  que  je  detail- 
lerai  dans  le  traite  qui  va  suivre.  Je  n’envisage  ici  cette 
constellation  que  dans  Tepoque  primitive  ,  lorsqu’elle 
etait  etoile  polaire  ,  et  je  he  considere  que  les  rapports 
qu’elle  avait  avec  le  systeme  general  des  cieux  au  temps  » 
ou  je  place  l’invention  du  zodiaque  et  de  la  sphere. 
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(a)  Manit. ,  1.  t  ,  v.  279. 
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Dans  le  temps  ou  la  lyre  etait  Fetoile  polaire  ,  la  cons¬ 
tellation  de  Faigl?  fixait  le  solstice  d’ete  par  son  couclier 
h^liaque  ,  de  mani&re  qu’on  put  designer  le  point  le 
plus  eleve  de  la  course  du  soleil  par  le  capricorne  ou 
par  le  quadrupede  [44]  qu^  monte  le  plus  haul ,  et  par 
l’aigle  ou  Foiseau  qui  s'eleve  le  plus.  II  est  meme  certain 
que  l’accipiter  de  l’Egypte ,  suivant  Horus -Apollon 
(  chap.  6  ),  etait  un  symbole  de  l’elevation  :  Altitudinem 
pingentes  pingunt  accipitrem.  Clement,  dans  son  cin- 
quieme  livre  des  Stromates  (a) ,  dit  qu’il  etait  le  symbole 
de  l’elevation  du  soleil ;  et  Avenar  nous  assure  que  les 

0 

Egyptiens  peignaient  Faccipiter  dans  la  constellation  ou 
les  Grecs  mettaient  l’aigle  (b). 

Au  reste ,  je  n’attache  pas  a  mes  idees  sur  l’origine 
des  constellations  extrazodiacales  ,  la  meme  importance 
qu’aux  preuves  que  j’ai  apportees  en  faveur  de  Forigine 
des  douze  signes*,  mais  quelle  que  soit  l’epoque  de  leur 
invention,  aumoins  je  suis  persuade  qu’elles  ont  un  sens 
relatif  a  Fetat  du  ciel ,  a  celui  de  la  terre  et  au  passage 
du  soleil  dans  les  differens  signes,  et  qu’on  ne  peut  de- 
couvrir  ce  sens  qu’en  remontant  a  la  plus  haute  anti- 
quite ,  et  qu’en  suivant  les  deplacemens  successifs  de  la 
sphere  et  des  points  equinoxiaux  produits  par  la  preces¬ 
sion.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que,  dans  Fexplication 
que  j’ai  donnee  des  fables  par  Faslronomie  ,  j’ai  retrouve 
toujours  l’equinoxe  au  moins  au  taureau  ,  et  qu’alors  les 
figures  des  constellations  etaient  deja  inventees  ;  de  ma¬ 
nic  re  qu’il  faut  remonter  a  cette  epoque ,  et  meme  plus 
haut ,  pour  apercevoir  une  raison  de  ces  differens  em- 
blemes. 


(a)  Strom. ^  1.  5,  p.  $67.  (b)  Kirk,  OEdip.,  t.  2,  part.  2,  p.  aoj. 
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Apres  avoir  determine  la  position  primitive  des  cieux , 
lorsque  les  hommes  creerent  les  symboles  astronomiques 
qui  nousrestent ,  et  avoir  fixe  la  position  des  points  sols- 
ticiaux  et  equinoxiaux ,  et  celle  du  pole ,  relativement 
aux  etoiles  a  cette  epoque,  nous  nous  croyons  en  droit 
de  conclure  ,  par  le  rapport  frappant  qu’a  une  telle 
sphere  avec  l’agriculture  egyptienne  et  ethiopienne  ,  que 
les  rives  du  Nil  out  vu  naitre  cette  science  (a)  •,  que  le 
zodiaque  est  l’ouvrage  des  peuples  de  ce  climat ,  puis- 
qu’il  a  un  sens  cliez  eux ,  et  qu’il  n’en  peut  avoir  que 
chez  eux  j  qu’enfin ,  il  est  a  eux,  puisqu’il  n’est  fait  que 
pour  eux.  Cela  se  conclut  d’apres  1’hypothese  simple  qui 
suppose  un  sens  a  ces  emblemes  ;  bypotbese  nee  de  la 
connaissance  que  nous  avons  du  genie  bieroglypbique  de 
ces  peuples,  confirmee  par  le  temoignage  de  Macrobe 
et  par  celui  de  Lucien  qui  voyagea  dans  ces  climats , 
et  qui  nous  dit  expressement ,  en  parlant  des  denomina¬ 
tions  donnees  aux  astres,  qu’elles  n’etaient  pas  seule- 
ment  nomina,  sed  rerum  signa. 

Cette  conclusion  est  aussi  parfaitement  d’accord  avec 
1’opinion  recue  cbez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  ,  que 
les  sciences  astronomiques  etaient  nees  en  Egypte. 

Herodote  ( b )  dit  que  les  Egyptiens  sont  les  premiers 
inventeurs  de  la  division  de  l’annee  en  douze  mois  ,  et 
que  cette  division  du  temps  etait  calquee  sur  celle  des 
astres  :  Et  hcec  ex  astris  excogitasse  *,  qu’ils  furent  aussi 
les  auteurs  des  noms  qu’on  donnait  aux  douze  grands 
Dieux,  ou,  suivant  nous,  aux  douze  astres  genies  protec- 
teurs  des  signes.  Macrobe  (c)  assure  qu’ils  sont  les  seuls 


(a)  August,  de  Civ.  Dei .  1.  18,  c.  3g-^.  —(b)  Herod. ,  1.  a,  c.  4  , 
c.  82.  (c)  Maorob.  Sat.  1 , 1.  r ,  c.  12. 
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qui ,  des  la  plus  haute  antiquite ,  aient  eu  une  annee  bien 
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reglee. 

Diodore  de  Sicile  et  Strabon  assurent  que  les  pretres 
egypliens  (a)  etaient  habiles  non  -  seulement  dans  la 
geometric  ,  mais  aussi  dans  Fastronomie  et  dans  Fastro- 
logie  [45]  }  qu’ils  avaient  de  temps  immemorial  des  tables 
astronomiques  qui  marquaient  les  revolutions  des  pla- 
netes  et  leurs  mouvemens  diurnes  ,  stationnaires  et  re¬ 
trogrades,  et  qu’on  y  voyait  leurs  influences  sur  les 
etres  sublunaires.  Tel  etait  le  cercled’or  d’Osymandias , 
qui  avait  une  coudee  de  large  et  trois  cent  soixante-cinq 
coudees  de  tour ,  oil  chacune  des  coudees  repondait  a 
un  jour  de  l’annee ,  et  ou  les  levers  et  les  coucliers  d’e- 
toiles  etaient  marques,  ce  qui  annonce  deja  une  astrono- 
mie  bien  ancienne.  Mais  Achille  Tatius  (  Isagoge  ad 
A  rati  Phenomena  ,  c.  1  )  dit  quelque  chose  de  plus 
precis  :  jEgyptios  primos  omnium  tarn  ccelum ,  quam  ter¬ 
rain  esse  dimensos  ,  ejusque  rei  scientiam  ad  posteros 
incisam  columnis  propagasse.  En  cela  il  est  d’accord 
avec  Macrobe  et  Lucien.  On  attribuait  a  Hermes  la  divi¬ 
sion  du  zodiaque  (&). 

Martianus  Capella  (c)  introduit  Fastronomie  qui  dit 
d’elle-meme  :  Per  immensa  spatia  sceculorum  ,  ne  pro ~ 

1 

fana  loquacitate  vulgarer,  /Egyptiorum  clausa  adjtis 
occultabar. 

Court  de  Gebelin  (  t.  p*  1 1  )  convient  qu’on  aper- 
coit  encore  a  present ,  dans  les  calendriers  des  peoples 
du  Nord  ,  des  rapports  surprenans  avec  le  calendrier 
egyptien  5  ce  qui  suppose ,  dit-il ,  une  origine  commune 


(a)  Diod.  Sic.,  1.  1,  c.  g,  1.  10, c.  8;Strah.,  1.  17,  p.  816. 
{■ h )  Sjucclle,  p.  40.  —  (c)  Mart.  Capell. ,  1.  8,  p.  274- 
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anterieure  au  temps  des  premiers  Chaldeens  ,  dont  on 
cite  des  observations  astronomiques  depuis  plus  de 
mille  neuf  cents  ans  avant  Alexandre-le-Grand  (a). 

Je  pourrais  citer  une  foule  d’auteurs  qui  attestent  le 
meme  fait ;  et  si  leur  suffrage  ne  prouve  pas  la  verite 
que  j’avance  ,  il  prouve  au  moins  qu’elle  n’est  point  un 
paradoxe ,  et  que  je  suis  d’accord  avec  le  plus  grand 
nombre  des  historic  ns. 

Les  figures  astronomiques  que  nous  avons  viennent 

done  d’Egypte  *,  et  il  parait  que  tous  les  peuples  qui  ont 

ces  formes  les  ont  tirees  ,  ou  des  inventeurs  de  cette 

science  ,  ou  des  peuples  qui  les  avaient  recues  de  FE- 

gyptej  L’universalite  des  noms  des  douze  signes  qui  sont 

* 

les  memes  en  Egypte  ,  dans  FInde ,  dans  la  Perse ,  dans 
la  Phenicie  ,  dans  la  Grece  et  dans  Fltalie,  decele  une 
source  commune. 

Les  Ghinois  sembleraient  d’abord  faire  une  exception  ; 
neanmoins  on  apercoit  dans  leur  astronomie  moderne 
les  traces  de  l’ancienne  astronomie.  La  revolution  qu’a 
subie  chez  eux  cette  science  ne  nous  permet  pas  de  trou- 
ver  un  accord  parfait  dans  leur  zodiaque  et  dans  leurs 
constellations  avec  les  notres.  On  sait  qu’ils  ont  ete  obli¬ 
ges  de  creer  un  zodiaque  ,  de  nouvelles  constellations  , 
apres  que  l’empereur  Tsin-Chi-Hoang  eut  fait  bruler 
tous  les  livres  astronomiques  ,  et  qu’il  ne  restait  plus 


.  r 

(a)  Bailly,  Astron.  ancienne,  t.  i ,  p.  182,  reconnait  que  les  Egvp- 
fiens  avaient  pour  teraoinsde  l’anciennete  de  leurs  decouvertes  astro¬ 
nomiques  ,  leurs  pyramides  parfaitement  bien  orientees  ,  l’anne'e  de 
trois  cent  soixante-cinq  jours  un  quart,  connue  chez  eux  des  la  plus 
haute  antiquife',  et  la  dc'couverte  du  vrai  mouvement  de  Mercure  et  de 
Vdnus ,  et  que  l’astronomie  dut  y  etre  etablie  au  moins  trois  mille  ans 
avant  l’ere  chretienne. 
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alors ,  dit  le  pere  Souciet  (a)  ,  que  des  traditions  con¬ 
fuses  sur  les  anciennes  constellations.  Ce  sont  ces  tradi¬ 
tions  confuses  que  nous  croyons  aujourd’liui  apercevoir 
dans  leur  nouvelle  astronomie  ,  quoiqu’elle  nous  ofire 
un  autre  ordre  de  choses  et  une  distribution  particu- 
liere.  Le  capricorne,  dans  notre  hypotbese,  etait  le  pre¬ 
mier  des  douze  signes.  Cliez  eux  la  premiere  constella¬ 
tion  s’appelle  A do,  qui  signifie  une  corne  dans  leur  langue. 
II  paraitrait  que  ,  comme  le  nom  Varies  signifie  cliez 
nous  le  premier  signe  ,  quoique  la  constellation  de  ce 
nom  n’y  rtiponde  plus,  celui  de  la  corne ,  symbole  abrege 
du  caper,  pouvait  aussi  designer  la  premiere  division. 
Joignez  a  cela  qu’ils  donnent  au  capricorne  lui-meme 
une  denomination  assez  conforme  a  1’idee  de  priorite 
que  nous  lui  attribuons  en  fappelant  d’un  nom  que  le 
pere  Souciet  traduit  par  Siderum  Annales  (b).  C’etait  la 
en  efiet  que  commencait  la  premiere  epoque  astronomi- 
que  ,  et  qu’etait  fixe  le  point  de  depart  de  l’annee  astrale 
ou  de  la  revolution  des  fixes.  Dira-t-on  que  c’est  reffet 
du  basard?  Mais  cette  ressemblance  n’est  pas  la  seule 
que  leurs  constellations  aienl  avec  les  notres.  Le  dragon 
est  cliez  les  Cliinois  ,  comme  cliez  nous  ,  un  animal  ce¬ 
leste  ,  comme  nousl’avons  vu  plus  baut  (c).  Ils  appellent 
mao ,  ou  l’astre  mao ,  l’etoile  que  nous  appelons  maia. 
Mao  ,  lucida  pleiadum,  dit  Souciet.  Ils  retinrent  ce  nom 
par  preference  ,  parce  que  cet  astre  annoncait  l’equinoxe 
de  printemps  ,  epoque  interessante  cbez  tous  les  peu- 
ples.  Ils  ont  retenu  egalement  Tindication  du  signe  qui , 
dans  le  meme  age  ,  etait  signe  solsticial  d  liiver,  ou  ils 
commencaient  leur  annee  •,  ils  designent  en  efiet  par 


(«)  Souciet ,  t.  2,  p.  2.  —  {l>)  T.  3 ,  p.  98,  —  (c)  T*  2,  p.  180. 
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Feau  le  signe  celeste  ou  nous  placons  le  verseau.  On  re- 
trouve  cliez  eux  sur  ce  signe  la  meme  tradition  fabu- 
leuse  que'celle  qui  nous  a  ete  transmise  par  les  Grecs. 
Ces  derniers  avaient  place  leur  Deucalion  dans  le  ver¬ 
seau  ,  et  il  en  porte  encore  le  nom.  Les  Chinois  egale- 
ment  ont  un  Dictionnaire  appele  Duly  a  (a) ,  ou  il  est 
dit  expressementque  hwen-mao,  signe  celeste  (quenous 
appelons  nous  amphora  et  Deucalion  )  ,  est  le  symbole 
du  regne  de  Tcliouen-  Hin  ,  et  designe  cet  empereur 
sous  lequel  il  y  eut  un  grand  deluge.  Voila  done  le  signe 
du  verseau  qui ,  cliez  les  Grecs,  s’appelle  Deucalion ,  et 
qui,  chez  les  Cbinois,  designe  Tchouen-Hin ,  deux  princes 
sous  le  regne  desquels  ces  deux  peuples  placent  un  de¬ 
luge.  Il  n’y  a  evidemment  de  different  que  le  nom  ;  mais 
le  fond  de  Phistoire  est  le  meme ,  et  tombe  sur  le  meme 
signe  celeste  ou  sur  le  meme  symbole  astronomique. 
Voila  done  encore  un  rapport  entre  Fastronomie  chi- 
noise  et  celle  des  anciens  Grecs  ,  Egyptiens  ,  Pheni- 
ciens  ,  etc.  ,  qui  annonce  une  filiation  commune.  Nous 
avons  vu  aussi  plus  liaut  que  leur  fable  sur  la  tortue  de 
mille  ans  ne  doit  s’entendre  que  de  la  constellation  ap- 
pelee  chelus  par  les  Grecs,  et  testudo  par  les  Latins  ;  que 
la  tortue  allegorique  est  la  tortue  celeste ,  nom  qu’elle  a 
exactement  dans  leur  langue.  Mais  les  Chinois  ont  une 
suite  de  douze  animaux  repondant  a  un  cycle  de  douze 
ans  ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  nos  constellations  ex- 
trazodiacales  ou  les  paranatellons  qui  fixaient ,  par  leur 
lever  ou  leur  coucher ,  Pentree  du  soleil  dans  cliacun 
de  nos  signes.  C’est  ce  que  je  vais  faire  voir  en  parcou- 
rant  les  levers  et  les  coucliers  d’etoiles  qui  repondent 


(a)  Souciet,  t.  3,  p.  33. 
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aux  douze  signes,  auxquelles  ces  animaux  correspondent 
dans  le  cycle  ,  tels  qu’ils  sont  rapportes  dans  le  pere 
Gaubil  («).  Ce  cycle  ^e  retrouve  dans  tout  POrient,  au 
Catay ,  chez  les  Tartares  ,  cbez  les  Turcs ,  les  Arabes  , 
les  Perses ,  les  Indiens  ,  cbez  les  Malayens  ,  les  Tonqui* 
nois  ,  les  Siamois  ,  les  Japonais  ,  etc.  On  pretend  merae 
que  c’est  le  zodiaque  de  ces  derniers  peuples  ,  et  que 
c’etait  le  nom  des  douze  signes  primitivement  connus 
en  Orient.  Cette  supposition  conjecturale  sera  detruile 
par  I’ explication  suivante  *,  et  loin  d’y  voir  un  second 
zodiaque  different  du  notre  et  plus  ancien  que  lui ,  on 
verra  que  ce  n’est  que  la  succession  des  douze  astres  ge- 
nies  inspecteurs  des  signes  ou  des  douze  constellations 
extrazodiacales  qui  etaient  en  aspect  avec  eux  5  ce  qui 
formera  une  nouvelle  preuve  de  notre  hypothese. 

Voici  dans  quel  ordre  le  pere  Gaubil  nomme  ces  douze 
animaux,  et  les  signes  auxquels  ils  correspondent  ( b ). 


Verseau . 

Capricorne.  .  .  . 

Sagittaire . 

Scorpion . 

Balance . 

Vierge . 

Lion . 

Cancer . 

Gemeaux . 

Taureau . . 

Belier . 

Poissons.  .  .  .  .  . 

Consultons  la  suite  des  levers  et  des  coucbers  des 


(a)  Gaubil ,  t.  a,  p.  174.  — ( b )  Hyde  de  vet.  Pers.  Relig. ,  p.  aa5. 
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constellations  sous  cbaque  signe ,  a  l’epoque  ou  le  tau- 
reau  occupait  l’equinoxe  sous  la  latitude  de  trente  degres 
environ. 

Le  soleil  au  verseau  vers  le  solstice  d’hiver;  coucher 
du  soir  de  la  lyre.  Parmi  les  noms  que  les  anciens  lui 
ont  donnes ,  ceux  de  mus  et  de  musculus  lui  sont  res- 
tes  (a). 

Soleil  au  capricorne.  Lever  heliaque  d’une  partie  du 
sagittaire ,  vrai  centaure.  Ces  monstres  furent,  dit-on, 
peints  originairement  moitie  homme ,  moitie  boeuf,  et 
celui-ci  retient  encore  le  nom  de  taurus  (/>).  II  repond 
done  au  boeuf  du  cycle  ,  genie  du  capricorne. 

Soleil  au  sagittaire.  Le  loup  celeste  finit  de  se  lever 
heliaquement.  II  s’appelle  aussi  panthera  et  leopardus , 
espece  de  tigre  (c).  Rirker  (d)  dit  que  les  Hebreux  l  ap- 
pellent  pardus. 

Le  soleil  au  scorpion.  Couclier  du  lievre. 

Le  soleil  dans  la  balance.  Lever  du  serpent.  Les  He¬ 
breux  appellent  ce  mois  encore  ethanim ,  et  les  Egyptiens 
paopbi  ou  serpent. 

Le  soleil  dans  la  vierge.  Coucber  de  Phydre. 

Le  soleil  an  lion.  Lever  du  soir  du  cbeval. 

Le  soleil  repond  au  cancer.  Lever  de  la  constellation 
de  Cepliee  ?  dans  laquelle  on  peignait  autrefois  en  Orient 
un  berger  avec  Ses  moutons  (e).  Ce  sont  les  brebis  qui 
sont  designees  dans  le  dernier  des  travaux  d’Hercule. 

Le  soleil  dans  les  gemeaux.  Couclier  du  Procyon. 

Dans  l  explication  des  fables  indiennes ,  nous  avons 


(a)  Caes.  Gael.  Astron.,  p.  i85.  Bayer,  tab.  8.  — ( b )  Caesius,  p.  84. — 
(c)  P.  286.  —  (d)  Kirker,  t.  2,  p.  197.  —  (e)  Caesius,  p.  1 14  3  et  Hyde 
<le  vet.  Pers.  Kel. ,  p.  1 3 1 . 
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toujours  trouve  que  Procyon  etait  le  faineux  singe  Ha- 
nuan.  II  fixe  le  lever  du  sagittaire  ,  avec  lequel  le  singe 
est  en  aspect  ( a ). 

Soleil  au  taureau.  Lever  heliaque  de  la  poule  et  de  ses 
poussins;  ce  sont  les  pleiades  qu’on  a  appelees  poussi- 
nieres.  Qnla  trouve  egalement  placeea  la  station  duboeuf 
dans  le  planisphere  egyptien  de  Kirker  { b ). 

Le  meme  auteur  (c)  met  dans  la  station  des  pleiades 
gallina  cum  pullis ,  et  Blaeii ,  mass  a  gallince  (d). 

Soleil  au  belier.  Lever  de  Persee.  Les  Arabes  l’appel- 
lent  canis  ou  Caleb  et  chelub,  cbien  (e).  II  a  les  attri- 
buts  du  fameux  Mercure  des  anciens  ,  qui  prit  aussi , 
comme  Sirius,  le  nom  de  cbien  :  Ob  vigilandi  et  custo- 
diendi  studium. 

Soleil  aux  poissons.  Coucher  ou  passage  au  meridien 
inferieur  de  la  grande  ourse  que  les  Syriens  appelaient 
porcum  ferreum ;  c’est  le  pourceau  qui  accompagne  Ty- 
plion  dans  Phistoire  d’Osiris  \  c’est  celui  qui  tue  Adonis  ; 
c’est  le  sanglier  d’Erymantbe  ,  etc.  ,  comme  nous  l’avons 
fait  voir.  Kirker,  nous  donnant  la  sphere  des  Orientaux, 
dit  qu’ils  mettent  le  sanglier  dans  les  constellations  a  la 
place  de  la  grande  ourse  :  Ur  see  majoiis  loco  ponunt  por¬ 
cum  ferreum  (f). 

II  est  done  certain  que  les  constellations  qui  fixaient 
alors  ,  par  leurs  levers  et  leurs  coucliers,  le  passage  du 
soleil  dans  ebaque  signe  ,  etqui ,  a  ce  titre  ,  y  presidaient 
comme  genies  ,  se  retrouvent  dans  nos  spheres  en  aspect 
avec  ces  memes  signes  a  peu  pres  sous  les  memes  noras  et 
dans  le  meme  ordre. 

(a)  Kirker,  OEdip.,  t.  2,  pars  2,  p.  20 1  — ( b )  Page  206. — :(c)  P.  2^2. 
— ■  ( d )  Cses. ,  p.  34.  —  (e)  P.  120.  —  ( f)  Kirker,  OEdip.,  t.  2  ,  pars  2  , 
p.  201. 
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Peut-on  regarder  cet  accord  comme  PefFe-t  du  hasard, 
surtout  quand  on  sait  que  telle  etait  la  forme  de  tous  les 
carendriers  anciens  ?  Attaquera-t-on  Fauthenticite  de 
plusieurs  de  ces  denominations  differentes  donnees  aux 
constellations?  Mais  il  en  est  plusieurs  qui  ne  tiennent 
rien  de  la  denomination  ,  et  qui  se  succedent  visiblement 
dans  le  ciel ,  comme  les  animaux  du  cycle  ;  tels  sont  le 
cheval,  les  deux  serpens  et  le  lievre  qui  se  suivent  dans 
l’ordre  des  levers  etdes  coucliers  immediatement ,  comme 
ils  se  suivent  dans  le  cycle  des  Orientaux ,  et  qui  respon¬ 
dent  aux  memes  signes  du  zodiaque. 

Ce  meme  cheval  se  trouve  place  sous  le  signe  du  lion  , 
dans  la  suite  des  douze  animaux  qui  sont  sous  les  douze 
signes  dans  le  fragment  du  calendrier  egyptien  trouve  a 
Rome  en  i^o5 ,  et  envoye  a  FAcademie  des  sciences  en 
iyoB  ,  par  M.  Bianchini ,  monument  precieux  et  trop 
meprise  par  Fontenelle  qui  n’en  comprit  pas  l’utilite. 
Les  autres  animaux  n’y  sont  pas  tout-a-fait  les  memes  ni 
dans  le  meme  ordre  5  mais  e’est  parce  qu’ils  sont  em- 


pruntes  d’autres  constellations.  La  clievre  celeste  ,  par 
exemple ,  qui  se  leve  en  aspect  avec  la  balance,  est  ca- 
see ,  dans  ce  planisphere  ,  sous  la  balance  ,  tandis  que  le 
planisphere  des  Orientaux  y  met  un  dragon  *,  mais  le 
principe  sur  lequel  il  a  ete  construit  est  le  m&me  ;  e’est- 
a-dire  qu’il  est  fait  sur  les  aspects  des  levers  et  des  cou- 
chers  des  constellations  avec  les  douze  signes. 

Il  resulte  de  cet  accord  entre  les  douze  animaux  des 
Orientaux  et  les  douze  signes  du  zodiaque  :  i°  qu’il  faut 
supposer  une  haute  antiquite  aux  constellations  extrazo- 
diacales  ,  puisqu’elles  ont  servia  former  un  cycle  lorsque 
le  taureau  occupait  l’equinoxe  de  printemps  trois  mille 
ans  avant  Fere  vulgaire  5  20  que  le  cyele  des  douze  ani- 
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maux  n’est  pas  un  zodiaque  ,  en  sorte  qu’on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  soit  un  zodiaque  different  du  notre  5  3°  enfin , 
que  les  emblemes  astronomiques  designes  sous  le  nom  de 
ces  douze  animaux  sont  les  memes  que  dans  nos  spheres , 
et  que  cette  partie  de  Fastronomie  des  Chinois  et  de 
tous  les  Orientaux  aune  filiation  commune  avec  la  notre. 

Tous  ces  traits  de  ressemblance  sont  comme  les  debris 
de  leur  ancienne  astronomie  :  peut-etre  qu’une  etude 
approfondie  de  leur  astronomie  moderne  pourrait  y 
montrer  encore  de  nouveaux  rapports. 

Enfin  ,  les  Americains  (a)  memes ,  quoique  separes 
de  notre  continent  par  de  vastes  mers ,  et  inconnus  a 
nos  regions  pendant  tant  de  siecles  ,  ont  conserve  des 
traces  d’une  communication  ancienne  avec  les  nations 
savantes  de  l’ancien  monde.  Les  peuples  de  la  riviere  des 
Amazones  appellent  machoire  de  boeuf  les  etoiles  de  la 
tete  du  taureau  celeste  ( b ).  Les  Iroquois  appellent  oursc 
les  memes  etoiles  que  nous  (c).  Ainsi  ?  la  constellation 
voisine  du  pole ,  ou  la  polaire  ,  qui  servait  de  guide  aux 
anciens  pilotes ,  et  le  taureau ,  signe  equinoxial  de  prim- 
temps  ,  divinite  universelle  de  tous  les  peuples  ,  ont 
ecbappe  a  Fignorance  de  ces  nations.  Si  ces  etoiles  res- 
semblaient  a  un  boeuf  ou  a  une  ourse  ,  peut-etre  pour- 
rait-on  supposer  que  cette  ressemblance  aurait  pu  con- 
duire  les  peuples  des  deux  hemispheres  ,  sans  aucune 
communication,  a  designer  par  le  meme  nom  les  memes 
etoiles.  Mais  je  soutiens  qu’un  homme  qui  ne  connai trait 
aucune  etoile  ,  et  a  qui  Fon  dirait  de  chercher  dans  le 
ciel  le  taureau  et  l’ourse ,  ne  choisirait  pas  les  etoiles 

■■  11  — '  ■■■  — -  — ii.i.i  1  ■■■■—!  .  1.  ■■■  »■  ■■  ■■ 

(a)  Les  Ame'ricains  en  ont  conserve'  qnelques  noms.  —  ( b )  La  Conda- 
jnine,  Acad,  des  Scienc.  17^5.  —  (c)  Lafiteau,  t.  2  ,  p.  a3 6. 
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qui  portent  ees  noms.  Ainsi ,  l’accord  des  peuples  qui 
habitent  les  deux  hemispheres  sur  le  110m  de  ces  aste- 
rismes ,  accord  qui  ne  peut  etre  1’efFet  du  hasard  ,  an- 
nonce  une  ancienne  communication. 

II  parait  done  par  ce  Memoire  que  l’astronomie  part 
d’une  source  unique:  qu’elle  est  nee  sur  les  bords  du 
Nil,  sous  le  tropique  meme  ;  qu’elle  s’est  ensuite  pro- 
pagee  chez  les  differens  peuples  du  monde  ,  a  diverses 
epoques  \  et  que  l’etat  du  ciel  au  temps  de  la  distribution 
des  signes  ,  qui  est  venue  jusqu’a  nous ,  etait  tel ,  que  le 
solstice  d’ete  devait  repondre  au  capricorne  ,  et  que 
l’equinoxe  de  printemps,  celuiqui,  chez  tous  les  peuples, 
a  ete  le  plus  observe  ,  etait  alors  marque  par  le  signe 
hieroglyphique  de  la  balance. 

L’epoque  de  cette  invention  remonte  bien  au-dela  du 
terme  fixe  par  nos  chronologistes  pour  la  creation  du 
monde  a  laquelle  nous  sommes  bien  eloignes  de  croire  ; 
car  il  nous  semble  eternel. 

Quel  que  soil  a  cet  egard  l’opinion  de  nos  lecteurs  , 

il  nous  suffit  d’avoir  trouve  un  rapport  marque  de  notre 

/ 

zodiaque  avec  le  climat  de  FEgypte  ,  a  une  certaine  po¬ 
sition  des  equinoxes  5  accord  qui  a  lieu  pour  ce  pays 
exclusivement  a  tout  autre.  C’est  une  espece  de  demons¬ 
tration,  a  moins  qu’on  ne  s’obstine  a  regarder  les  sym- 
boles  traces  dans  le  zodiaque  comme  des  figures  bizarres 
etablies  sans  aucun  dessein.  Mais  comment  se  peut-ii 
faire  que  des  figures  jetees  au  hasard  et  sans  objet,  les 
fruits  bizarres  d’une  imagination  qui  ne  se  serait  propose 
aucun  but ,  aient  un  sens  tres-naturel  et  un  rapport  si 
marque  avec  les  epoques  les  plus  importantes  du  calen- 
drier  astronomique  et  rural  dans  un  tel  pays  et  a  une 
telle  epoque?  qu’elle, s  donnent  un  tableau  sensible  de 
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l’liarmonie  de  la  terre  et  des  cieux?  C’est  une  difbculte, 
que  nous  laissons  a  resoudre  a  ceux  qui  n’admettent  pas 
notre  bypotliese  que  nous  sommes  prets  de  sacrifler  a 
une  meilleure. 

Nous  lie  dissimulons  pas  que  quelques  ecrivains ,  tels 
que  le  Gentil ,  ont  voulu  profiler  de  nos  idees  pour  at- 
tribuer  aux  Indiens  une  invention  que;  nous  croyons 
devoir  appartenir  aux  Egyptiens.  Mais  leur  tentative  ne 
nous  a  pas  paru  assez  beureuse  pour  nous  faire  aban- 
donner  notre  bypotbese.  L’astronomie  ,  sans  doute  ,  re¬ 
in  onto  a  une  tres-baute  antiquite  cbez  les  Indiens,  cbez 
les  Cliinois  ,  comme  elle  v  remontait  aussi  cbez  les 
Cbaldeens  et  cbez  les  Egyptiens.  Car  quoi  de  plus  ancien 
que  l’idee  de  cbercber'  dans  les  cieux  des  mesures  du 
temps  ,  et  de  comparer  ces  diverses  mesures  entre  elles, 
et  avec  les  mouvemens  celestes  qui  nous  les  donnent? 
Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  determiner  1’antiquite  de 
l’astronomie  en  general  et  celle  de  ses  calculs ,  qui  , 
dans  un  Univers  eternel ,  doit  se  perdre  dans  rimmcjn- 
site  des  siecles  qui  nous  ont  precedes.  Les  bommes  ont 
pu  avoir  des  tables  du  ciel  et  de  ses  divisions ,  sans  y 
appliquer  des  figures  bieroglypbiques ,  et  sans  y  tracer 
autre  cbose  que  des  lignes  qui  fixassent  la  position  res¬ 
pective  des  etoiles ,  et  des  cercles  qui  marquassent  leurs 
routes  apparentes  et  les  routes  reelles  des  planetes. 

Ce  n’est  point  de  cela  qu’il  est  ici  question.  II  s’agit 
de  savoir  qui  a  trace  aux  cieux  les  figures  symboliques 
que  nous  avons ,  lesquelles  marquent  et  remplissent  les 
douze  divisions  de  la  route  annuelle  du  soleil,  et  grou- 
pent  les  divers  assemblages  d’etoiles  connues  sous  le 
nom  de  constellations.  II  s’agit  aussi  de  savoir  a  quelle 
epoque  du  temps,  dans  les  siecles  qui  ont  precede  les 
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ages  qiii  nous  sont  connus,  ces  figures  hieroglypliiques 
<lont  Fori  gine  nous  estinconnue,  etquenous  trouvons  em¬ 
ployees  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  Fere  chre- 
tienne,  out  ete  dessinees  dans  la  spliere.  Nous  ne  parlons 
pas  meme  de  toutes  les  figures  que  differens  peuples  dans 
l’eternite  ont  pu  y  peindre.  Nous  ne  parlons  que  des 
figures  du  zodiaque  et  des  constellations  que  les  astro- 
nomes  grecs,  qui  avaient  etudie  en  Egypte ,  nous  ont 
transmises ,  et  qui  se  trouvent  gravees  sur  les  plus  an- 
ciens  monumens  de  FEgypte  et  de  la  Perse.  Voila  a  quoi 
se  reduit  toute  la  question.  Or,  nous  disons  que  les  au¬ 
teurs  anciens ,  pour  la  plupart ,  s’accordent  a  faire  hon- 
neur  de  cette  invention  aux  Egyptiens  ;  que  quelquefois 
cependant  ils  en  font  partager  la  gloire  aux  Clialdeens , 
celebres  dans  l’antiquite  par  leurs  connaissances  astro- 
nomiques.  Nous  ne  voyons  pas  qu’ils  aient  attribue  cette 
invention  aux  Indiens ,  quoique  les  Indiens  ne  fussent 
pas  inconnus  aux  Grecs  ,  surtout  depuis  Fexpedition 
d’Alexandre  dans  l’lnde.  Les  auteurs  qui  nous  ont  parle 
des  braclimanes  ou  des  pliilosoplies  indiens ,  ne  dissi— 
mulent  pas  qu’ils  etaient  verses  dans  Tastronomie  5  mais 
ils  ne  les  font  pas  les  inventeurs  de  cette  science  5  hon- 
neur  qu’ils  attribuent  soit  aux  Egyptiens  ,  soit  aux  Chal- 
deens.  Ils  ont  parle  des  connaissances  astronomiques 
des  Indiens  ,  comme  d’autres  auteurs  ont  parle  de  celles 
des  druides  qui  liabitaient  notre  pays  ,  et  qui  cependant 
ne  nous  en  ont  laisse  aucunes  traces.  Qu’on  ne  dise  pas 
que  les  tables  astronomiques  des  Indiens ,  et  leurs  cal- 
culs  sous  certains  aspects  ,  presentent  Fetat  de  cette 
science  beaucoup  plus  parfait  qu’il  ne  fut  jamais  dans 
FEgypte.  Je  reponds  a  cela  que  ,  n’ayant  point  les  tables 
des  Egyptiens,  nous  ne  pouvons  pas  etablir  de  coinpa- 
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raison  fondee.  INious  ne  connaissons  de  leur  science  que 
ce  que  les  Grecs  nous  en  ont  dit ,  et  nous  savons  que 
leurs  pretres  etaient  tres-mysterieux  ,  et  ne  decouvraient 
point  aux  Strangers  les  elemens  de  leur  theorie.  II  est 
naturel  de  penser  qu’un  peuple,  qui  avait  autant  de  genie 
et  de  suite  dans  ses  observations ,  a  du  porter  loin  l’as- 
tronomie  qui  etait  la  grande  science  des  pretres  ;  sans 
cela  aurait-il  passe  cbez  les  autres  peuples  pour  l’inven- 
teur  meme  de  la  science.  Le  climat  de  l’Egypte  etait 
tres-favorable  a  ces  observations ,  et  les  besoins  du  cube 
encore  plus  que  ceux  de  ragriculture  les  rendaient  ne- 
cessaires.  Je  dis  de  plus  que  rien  ne  nous  prouve  que 
les  tables  dont  se  servent  les  Indiens  soient  l’ouvrage 
des  anciens  bracbmanes  et  le  resultat  de  leurs  observa¬ 
tions.  En  effet,  il  est  tres-possible  que  les  savans  de 
l’lnde  aient  re^u  cette  science  ,  soit  des  Cbaldeens ,  soil 
des  Egyptiens ,  et  cela  des  la  plus  haute  antiquite.  Car 
enfm ,  on  ne  peut  pas  douter  que  l’lnde  autrefois  n’ait 
communique  facilement  avec  TEgypte  par  la  Mer-Rouge. 
Ce  qui  ferait  meme  croire  que  les  Indiens  ne  sont  pas 
les  inventeurs  des  methodes  quils  employaient ,  c’est 
qu’ils  n’y  ajoutent  rien  ,  et  qu’ils  font  machinalement 
leurs  calculs  comme  des  hommes  dresses  a  faire  usage 
d’une  machine  creee  par  d’autres.  Mais  enfin  ,  quand 
bien  meme  encore  ils  seraient  les  inventeurs  de  leurs 
methodes  ,  il  ne  s’ensuivrait  pas  pour  cela  qu’ils  fussent 
les  inventeurs  des  figures  hieroglyphiques  tracees  dans 
la  sphere  qui  en  sont  absolument  independantes,  comme 

nous  1’avons  deja  observe. 
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Ce  qui  nous  determine  a  les  rapporter  aux  Egyptiens  , 
c’est  d’abord  que  les  auteurs  anciens  leur  en  font  hon- 
neur  *,  c’est  qu’on  y  trouve  des  symboles  consacres  ega- 
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lement  dans  lettrs  temples  et  dans  les  cieux  ;  ce  qui  lie 
essentiellement  Pastronomie  de  ces  peuples  a  leur  culte ; 
c’est  que ,  si  les  Indiens  dtaient  les  inventeurs  de  ces 
signes,  P  elepliant  et  d’autres  animaux  parti culiers  a  l’lnde 
devraient  naturellement  s’y  trouver  5  c’est  que  l’ecriture 
bieroglypbique  s’est  conservee  ,  et  a  ete  employee  en 
Egypte  plus  que  partout  ailleurs  ,  et  que  les  figures  des 
asterismes  remontent  aux  siecles  ou  cette  ecriture  etait 
en  usage,  et  qu’elles  en  fontpartie  5  c’est  que  le  zodiaque 
indien  ,  imprime  dans  les  Transactions  philosophiques, 
ofTre  le  poisson  oxyrinque  uni  au  capri corne ,  et  que  ce 
poisson  est  un  poisson  du  Nil ,  lionore  d’un  culte  special 
dans  les  temples  de  l’Egypte.  Enfin  ,  il  est  une  derniere 
consideration,  c’est  qu’il  est  une  epoque  ,  dans  la  suite 
des  siecles  qui  nous  ont  precedes  ,  ou  le  zodiaque,  tel 
que  nous  1’avons  ,  donne  une  correspondance  en  grande 
partie  complete  avec  l’etat  du  ciel  et  celui  de  la  terre , 
et  cela  en  Egypte. 

II  est  vrai  qu’il  faut  remonter  bien  au-dela  des  epoques 
clironologiques  qui  nous  sont  connues.  Mais  ,  outre  que 
nous  avons  fait  voir  par  l’explication  des  anciens  poemes, 
qu’on  s’est  etrangement  mepris  en  fait  de  cbronologie  , 
et  qu’il  nous  est  difficile  de  remonter  bien  loin  pour 
etablir  des  dates  sures ,  nous  repeterons  ici  que  dans  un 
monde  eternel  on  ne  doit  jamais  etre  embarrasse  par 
l’antiquite  des  epoques.  Laissons  ces  scrupules  a  ceux  qui 
eroient  que  la  divinite  a  liniite  la  duree  de  cette  immense 
macbine,  qu’elle  remplit  d’elle-meme  a  cinq  ou  six  mille 
tours  d’une  tres-petite  planete.  Dans  lTJnivers-Dieu , 
dans  FUnivers  eternel,  tel  que  Pline  et  les  plus  savans 
pbilosophes  1’ont  concu,  on  ne  compte  point  de  date.  Le 
temps  n’y  est  pas  divise  5  il  marche  en  masse  comme  la 
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Nature  qui  ne  connait  ni  passd  ni  avenir,  et  dans  la- 
quelle  tout  est  present.  Les  durees  sont  proportionnees 
aux  masses  ,  et  l’eternite  y  correspond  a  I’immensite.  il 
serait  meme  possible  qu’en  faisant  partir  la  division  pri¬ 
mitive  du  capricorne  place  au  solstice  d’ete,  il  y  eut  deja 
plusieurs  periodes  de  vingt-cinq  mille  ans  d’achevees  \ 
car  nous  n’osons  repondre  que  celle-ci  soit  la  premiere  , 
et  que  nous  ne  soyons  qu’au  huitieme  mois  ou  au  hui¬ 
tieme  signe  de  la  grande  periode  de  vingt-cinq  mille  ans, 
qui  date  du  capricorne.  Neanmoins  nous  le  presumons  , 
quant  a  l’origine  du  zodiaque  ;  car  il  n’est  guere  vrai- 
semblable  que  les  sciences  se  conservent  dans  un  meme 
pays  pendant  un  si  long  espace  de  temps.  Tout  change 
dans  la  Nature  :  les  arts  et  les  sciences,  comme  le  soleil, 
promenent  leur  lumiere  autour  du  globe  durant  l’im- 
mensite  des  siecles.  Tel  pays  qui  jouissait  de  leur  lu¬ 
miere  bienfaisante  passa  ensuite  dans  la  nuit  de  l’igno- 
rance  et  de  la  barbarie.  Ce  sont  ces  reflexions  qui  nous 
ont  fait  reculer  seulement  de  quatorze  a  quinze  mille  ans 
avant  notre  siecle  l’invention ,  non  pas  de  Fastronomie , 
mais  celle  des  figures  hieroglyphiques  tracees  dans  le 
zodiaque  que  les  Grecs  ont  re9u  des  Egyptiens  et  des 
Chaldeens  ,  et  que  nous  avons  encore  aujourd’bui. 

Quant  aux  autres  figures  ou  aux  constellations  extra- 
zodiacales  ,  nous  convenons  qu’il  en  est  plusieurs  qui 
sont  des  siecles  posterieurs,  et  dont  Torigine  ne  remonte 
pas  a  une  si  haute  antiquite.  Nous  en  parlerons  dans  le 
traite  suivant ,  et  nous  rappellerons  les  diverses  fables 
qu’orL  a  pu  faire  dessus  ,  ainsi  que  sur  les  signes  du  zo¬ 
diaque,  et  dans  lesquelles  on  leur  attribue  une  origine  bis- 
torique ,  qui  n’est  autre  chose  que  le  resultat  des  diverses 
fictions  qui  ont  ete  faites  dessus  par  diflerens  poetes. 
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D’UN  TRAITE  ABREGE  DE  LA  SPHERE 
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ET  DE  SES  PARTIES. 


PREMIERE  SECTION. 


/\pt\£s  avoir  propose  nos  conjectures  sur  l’antiquite  du 
zodiaque  et  sur  Forigine  des  images  qui  y  ont  ele  tracees, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  du  ciel ,  il  est  nature! 


que  nous  fassions  connaitre  ces  diverses  images  ou  fi¬ 
gures  symboliques  ,  connues  sous  le  nom  de  constel¬ 
lations  ,  et  que  nous  donnions  les  noms  difierens  qu’elles 
ont  portes  et  un  precis  des  petites  fables  qu’on  a  failes 
dessus.  Mais,  avantd’entrer  dans  ces  details,  nous  croyons 
devoir  offrir  au  lecteur  un  tableau  abrege  de  la  sphere 
et  de  ses  divisions ,  connaissance  que  nous  jugeons  in¬ 
dispensable  pour  l’intelligence  de  notre  travail.  Peut-etre 
aurait-on  desire  que  ce  petit  traite  fut  mis  a  la  tete  de 
l’ouvrage  pour  initier  le  lecteur  a  la  connaissance  des 
phenomenes  cosmiques.  Mais  ,  outre  que  c’eut  ete  inter- 
rompre  le  plan  de  notre  grand  travail ,  et  couper  le  fil 
de  nos  idees  ,  nous  avons  atteint  en  grande  partie  ce  but 
dans  les  premiers  chapitres  du  second  livre ,  en  tracant 
la  maniere  dont  Thomme  a  cree  ses  idees  sur  la  Nature  et 
sur  les  mouvemens  de  la  sphere  etdes  difierens  corps  lumi- 
neux  dont  l’azur  des  cieux  est  seme.  Ce  que  nous  dirons 
ici  ne  sera  pas  une  repetition,  mais  uij  precis  plus  didac- 
lique  que  le  lecteur  pourra  toujours  consulter  lorsqu’il 
voudra  donner  a  ces  notions  plus  de  suite  et  de  melhode. 
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De  la  Sphere . 

On  appelle  sphere  une  boule  ,  un  solide  arrondi  dan® 
lous  les  sens  ,  une  surface  dont  tous  les  points  de  la  con- 
vexite  et  de  la  concavite  sont  egalement  eloignes  d’un 
point  commun  auquel  aboutissent  tous  les  rayons,  et 
que  Ton  appelle  centre.  La  terre  est  ce  point  relativement 
a  la  concavite  des  cieux,  sur  laquelle  sont  dissemines  les 
astres,  et  ou  les  corps  lumineux  paraissent  voyager.  Tous 
les  rayons  de  lumiere  qui  partent  de  cette  voute  vien- 
nent  se  reunir  dans  l’oeil  de  Fobservateur  place  sur  la 
terre  ,  laquelle  n’est,  relativement  a  lui  ,  qu’une  surface 
plane  et  circulaire  dont  il  occupe  le  centre.  La  circon- 
ference  de  cette  surface  prolongee  dans  les  cieux ,  coupe 
circulairement  la  sphere  celeste  en  deux  moities  ,  Tune 
visible  qui  s’eleve  au-dessus  de  nos  tetes  ,  et  Fautre  in¬ 
visible  qui  s’abaisse  au-dessous  de  nos  pieds  ,  et  au-des- 
sous  de  la  surface  plane  que  nous  foulons  en  marchant. 
La  s'arretent  nos  regards  qui  ne  peuvent  jamais  voir 
que  la  moitie  de  la  sphere  concave  dont  nous  occupons 
le  centre ,  et  dont  Fautre  moitie  nous  est  eternellement 
cachee,  quand  nous  restons  en  place,  par  la  surface  en 
apparence  plane  sur  laquelle  nous  appuyons  nos  pas  ,, 
ou  par  Fepaisseur  de  la  terre. 

De  T Horizon. 

'  -  f 

Ce  cercle,  qui  determine  notre  vue  tout  autour  de 
nous ,  qui  semble  pose  sur  la  cime  des  montagnes  eloi- 
gnees  qui  nous  environnent ,  et  soutenir  la  calotte  sphe- 
rique  qui  s’eleve  au-dessus  de  nos  tetes ,  se  nomme  en 
grec  l’liorizon ,  en  latin  le  cercle  terminateur  5  car  if 
est  le  terme  de  notre  vue  a  partir  du  sommet  des  cieux  7 
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dans  quelque  sens  que  s’abaissent  nos  regards  en  des* 
Cendant  de  la  voute  spherique  qui  nous  enveloppe  jus- 
qu’a  quatre-  vingt-dix  degres  de  ce  sommet.  C’est-la 
l’liorizon  sensible  5  car  l’horizon  visible  peut,  par  des 

circonstances  locales,  borner  notre  vue  plus  liaut. 

\ 

Zenith  et  Nadir . 

Ce  point,  que  j’appelle  sommet  des  cieux,  est  celui 
qui  est  place  perpendiculairement  sur  nos  teles ,  et  que 
la  direction  d’un  fil  a  plomb  marque  toujours  dans  le 
ciel.  Les  Arabes  le  nomment  zenith.  Le  prolongement 
du  fil  a  plomb  a  travers  la  surface  que  nous  foulons  aux 
pieds  ,  passerait  par  le  centre  de  la  terre  et  irait  fixer 
dans  l’autre  moitie  du  ciel ,  qui  est  sous  nous  ,  uu  point 
oppose  qui  aboutirait  aussi  au  sommet  de  la  voute  invi¬ 
sible.  On  le  nomme  nadir.  C’est  le  zenith  de  ceux  qui 
habitent  Fhemisphere  oppose  au  notre  ,  et  qui  appuient 
leurs  pas  sur  la  partie  de  la  terre  qui  forme  comme  le 
revers  de  la  surface ,  en  apparence  plane,  que  nous  fou¬ 
lons  aux  pieds. 

Antipodes . 

Ces  peuples  s’appellent  nos  Antipodes ,  ou  peuples 
dont  les  pieds  sont  opposes  aux  notres.  J’ai  dit  de  la  sur¬ 
face  en  apparence  plane  :  car  ceci  n’est  qu'une  appa¬ 
rence.  La  terre  ,  dans  larealite,  est  elle-meme  un  corps 
presque  spherique  ou  une  grosse  boule ,  dont  la  surface 
est  habitee  dans  tous  les  sens.  Mais  quand  on  considere 
un  point  de  cette  surface  d’un  petit  nombre  de  lieues  de 
rayon ,  la  courbure  de  la  terre  approche  sensiblement 
d’un  plan ,  et  parait  telle  a  l’oeil ,  sur  quelque  point  de 
la  terre  que  l’on  suppose  place  l’observateur.  Ainsi , 
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rhomme  qui  ferait  le  tour  de  la  terre ,  voyageant  reelie- 
ment  sur  la  surface  courbe  d’un  corps  splierique  ,  croi- 
rait  neanmoins  toujours  marcher  sur  un  plan  indefini-  ' 
ment  prolonge.  Laligne  perpendiculaire  qui  passe  parsa 
tete  et  ses  pieds ,  et  qui  aboutit  au  zenith  et  au  nadir , 
aurait  l’air  de  se  mouvoir  constamment  parallelement  a 
elle-meme ,  quand  il  ne  considererait  que  la  terre.  Mais 
s’il  regardait  aux  cieux,  il  verrait  bientot  qu’elle  ne  passe 
pas  par  les  memes  points  *,  que  son  extremite  parait  mo¬ 
bile  comme  lui ,  et  qu’elle  forme  des  angles  avec  sa  pre¬ 
miere  direction ,  angles  d’autant  plus  grands  qu’il  a  fait 
sur  la  terre  plus  de  cliemin,  de  maniere  qu’il  arriverait 
un  moment  ou  Tangle  deviendrait  de  cent  quatre-vingts 
degres,  c’est-a-dire,  que  les  deux  directions  n’en  feraient 
plus  qu’une  ,  continuee  dans  les  deux  sens  opposes.  C’est 
alors  que  son  ancien  zenith  deviendrait  son  nadir,  et  son 
ancien  nadir  un  nouveau  zenith.  Alors  il  aurait  parcouru. 
la  moitie  de  lta  circonference  du  globe  terrestre ,  et  ses 
pas  s’appuieraient  sur  la  terre  en  sens  oppose  a  celui 
dans  lequel  ils  s’y  appuyaient  au  moment  de  son  depart. 
Alors  il  serait  arrive  aux  antipodes  du  lieu  d’ou  on  le 
suppose  parti.  J1  aurait  un  nouvel  horizon  au-dessus 
duquel  s’eleverait  la  moitie  du  ciel ,  qui  dans  la  premiere 
position  lui  etait  invisible,  et  au-dessous  duquel  s’abais- 
serait  celle  qui  etait  auparavant  visible.  Alors  il  verrait 
tous  les  corps  celestes  qui  sont  d^ssemines  sur  la  voutc 
qui  lui  avait  ete  d’abord  invisible ,  et  il  ne  verrait  plus 
aucun  de  ceux  qui  eclairaient  la  voute  qifijui  avait  ete 
d’abord  visible.  C’est  ainsi  qu’en  parcourant  la  moitie 
de  la  circonference  du  globe  terrestre  ,  il  serait  parvenu 
a  voir  toutc  la  circonference  de  la  sphere  concave  qui 
enveloppc  la  terre  dans  tons  les  sens.  Sans  cela ,  s’il  cut 
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toujours  reste  fixe  au  centre  du  merne  horizon ,  il  eut 
etd  condamne  a  ne  voir  jamais  que  la  moitie  des  corps 
celestes  ,  en  supposant  toutefois  que  les  corps  celestes  et 
la  voute  a  laquelle  ils  semblent  attaches  fussent  sans 
mouvement ,  et  que  le  globe  terrestre  sur  lequel  il  est 
place  lui-meme  fut  immobile.  Heureusement  pour  lui 
cela  n’est  pas  ,  et  il  n’a  pas  besoin  de  voyager  pour  que 
les  corps  des  diverses  parties  de  la  sphere  celeste  de- 
viennent  visibles  pour  lui.  Il  y  a  un  mouvement  reel  de 
la  part  de  la  terre  sur  laquelle  s’appuient  ses  pas ,  et 
consequemment  de  tout  l’horizon  dont  il  est  lui-meme 
le  centre.  Ce  mouvement  reel  et  circulaire  de  la  terre  et 
de  Fhorizon  terrestre  lui  cache  et  lui  decouvre  successi- 
vement  les  diverses  parties  du  ciel ,  comme  s’il  voyageait 
lui  -meme  autour  de  la  terre  immobile  ,  comme  nous 
l’avions  supposee  d’abord.  Lorsque  la  terre  ,  tournant 
sur  elie-meme  ,  aura  fait  une  demi-revolution,  il  se  trou- 
vera  exactement  place  relativement  au  ciel ,  comme  s’il 
eut  parcouru  sur  la  terre  une  demi- circonference  du 
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globe,  Il  aura  sur  sa  tete  la  voute  qui  etait  d’abord  des- 
sous ,  et  dessous  la  voute  qui  etait  dessus  ,  en  supposant 
neanmoins  qu’il  soit  place  sur  la  terre  a  egale  distance 
des  deux  pivots  sur  lesquels  roule  la  terre. 

Poles . 

Ces  pivots  se  nomment  les  poles  de  la  terre ,  et  la  cir¬ 
conference  circulaire  qui  environne  la  terre,  et  qui  se 
/trouve  placee  a  egale  distance  des  deux  pivots  ,  sc 
nomme  l’equateur  terrestre. 


tlquateur. 

Ce  que  je  dis  ici  s’applique  done  a  ceux  qui  habitent 


u 
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sous  l’equateur  terrestre  *,  les  autres  participent  a  ce 
ph^nom&ne  plus  ou  moms  ,  a  proportion  qu’ils  sont 
plus  ou  moins  eloign es  de  ce  cercle  equatorial ,  ou ,  pour 
parler  en  termes  de  Fart ,  en  raison  inverse  de  leur 
latitude  sur  la  terre. 

Ce  mouvement  reel  de  la  part  de  la  terre  autour  de 
son  axe  ou  autour  de  la  ligne  que  l’on  suppose  passer 
par  son  centre  et  aboutir  aux  deux  pivots  sur  lesquels 
elle  roule ,  se  repute  aux  cieux  et  y  produit  un  mouve¬ 
ment  apparent  que  robservateur  peu  instruit,  qui  se 
croit  sur  une  terre  immobile ,  prend  pour  un  mouve¬ 
ment  reel.  L’axe  de  la  terre  prolonge ,  ou  la  ligne  droite 
qui,  passant  par  le  centre,  enfile  dans  sa  direction  les 
deux  pivots ,  va  marquer  deux  points  fixes  aux  cieux , 
l’un  dans  i’hemisphere  visible  ,  et  F autre  dans  Fhemis- 
phere  invisible,  qui  deviennent  les  pivots  apparens  du 
mouvement  apparent  de  la  sphere  celeste.  II  en  est  de 
meme  de  l’equateur  terrestre  ou  du  cercle  qu’on  ima¬ 
gine  sur  la  terre  place  a  egale  distance  des  deux  pivots 
terrestres.  II  se  repete  aux  cieux,  et  il  y  devient  un 
grand  cercle  qui  se  meut  avec  un  mouvement  tres-rapide, 
et  qui  coupe  la  sphere  celeste  a  egale  distance  des  deux 
pivots  apparens  ou  des  deux  poles  celestes.  J’ai  parle  de 
lignes,  d’axes  ,  et  de  grands  cercles  qu’on  imagine  :  car 
il  n’y  a  rien  ici  qui  ne  soit  le  fruit  de  Fimagination.  II 
n’y  a  de  reel  et  de  sensible  a  l’oeil  que  la  voute  des  cieux  , 
qui  elle-meme,  rigoureusement  parlant,  n’est  qu’une 
illusion  optique,  que  la  surface  de  la  terre,  que  le  mou¬ 
vement  qui  se  manifeste  a  nous ,  et  que  le  cercle  de  l’ho- 
rizon,  qui  semble  etre  le  terme  de  ses  mouvemens  ,  ou 
au  moins  qui  nous  empeche  de  les  suivre  dans  la  totalite 
de  la  rotation  des  cieux. 
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Non-seulement  Fequateur  terrestre  se  repete  dans  les 
cieux ,  et  devient  un  immense  equateur  celeste  5  mais 
oneore  tous  les  cercles  paralleles  a  Fequateur  terrestre 
qu’on  appelle  cercle  de  longitude,  se  repetent  aussi  et 
deviennent  aux  cieux  des  paralleles  a  Fequateur,  que 
coupent  perpendiculairement  les  cercles  de  declinaison, 
lesquels  fixent  la  position  des  astres  ,  relativement  a  Fe- 
quateur  celeste  ,  comme  les  cercles  de  latitude  et  de 
longitude  sur  la  terre  determiuent  celle  des  villes  rela¬ 
tivement  a  Fequateur  terrestre  et  au  premier  meridien. 

Car  il  est  bon  d’observer  que  ce  qu’on  appelle  sur  la 
terre  latitude  ,  s’appelle  au  ciel  declinaison  *,  comme  ce 
qu’on  y  appelle  longitude  ou  distance  au  premier  meri¬ 
dien  ,  repond  au  ciel  a  ce  qu’on  appelle  ascension  droite , 
ou  distance  au  colure  des  equinoxes  ou  au  point  Varies ^ 
compte  le  long  de  l’equateur.  Ce  cercle  equatorial  par- 
tage  la  sphere  en  deux  hemispheres  ,  Fun  boreal ,  l’autre 
autral ,  et  les  ecarts  de  chaque  cote  de  ce  cercle  s’ap- 
pellent  declinaisons  boreales  our  australes ,  suivant  que 
les  astres  sont  sur  les  cercles  qui  s’eloignent  de  Fequa¬ 
teur  vers  le  nord  ou  vers  le  midi. 

Ces  cercles  paralleles,  en  s’eloignant  de  Fequateur, 
vont  en  diminuant  de  circonference  ,  jusqu’a  ce  qu’ils 
se  retrecissent  assez  pour  n’etre  plus  qu’un  point.  C’est 
le  pole  ou  le  pivot ,  point  circulaire  sans  etendue  comme 
sans  mouvement  apparent,  mais  qui  est  le  centre  du 
mouvement  apparent  de  tous  les  autres  cercles,  et  qui 
nous  marque  aux  cieux  le  point  autour  duquel  roule 
toute  la  machine  du  monde. 

II  est  place  ,  dans  ces  siecles-ci,  pres  de  l’extremite 
de  la  queue  de  la  petite  ourse  ,  constellation  dont  nous 
aurons  bienlot  occasion  de  parler.  On  le  nomine  p6le 
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arctique  ou  de  l’ourse  ,  pole  du  nord ,  pole  boreal  ou 
septentrional,  pole  eleve  sur  notre  horizon  ,  par  opposi¬ 
tion  au  pole  antarctique  ,  ou  de  la  voute  invisible ,  qui 
est  autant  abaisse  au-dessous  que  celui-ci  est  eleve  au- 
dessus. 

Latitude  terrestre . 

Son  elevation  a  Paris  est  de  quarante-liuit  degres  cin- 
quante  minutes.  C’est  la  latitude  de  Paris  ,  ou  la  distance 
perpendiculaire  qui  separe  le  cercle  parallele  sur  lequel 
est  Paris ,  de  TequateUr  ou  du  grand  cercle  terrestre , 
auquel  est  parallele  le  cercle  sur  lequel  se  trouve  Paris  : 
car  la  hauteur  du  pole  celeste,  ou  son  elevation  au-dessus 
de  rhorizon  pour  un  lieu  donne,  est  toujours  egale  a  sa 
latitude ,  et  Pexprime. 

Cercle  arctique. 

Depuis  ce  point  jusqu’a  terre  ou  jusqu’a  l’horizon  ,  on 
concoit  un  rayon  de  quarante-huit  degres  cinquante 
minutes ,  qui ,  se  mouvant  circulairement  autour  du  pole 
en  tout  sens,  engendre  un  cercle  qui  comprend  les  routes 
de  tous  les  astres  qui  ne  sont  pas  eloignes  du  pole  de  plus 
de  quarante-huit  degres  cinquante  minutes.  Ce  cercle 
etait  appele  par  les  anciens  le  cercle  arctique  («).  On 
sent  bien  que  ce  cercle  variait  de  grandeur,  a  raison  du 
plus  oumoins  de  latitude  ou  d’elevation  dupole  qu’avait 
un  pays  donne.  II  touchait  rhorizon  en  un  point  par  sa 
partie  la  plus  basse  ,  de  maniere  que  le  plan  de  rhorizon 
devenait  plan  tangent  a  la  circonference  inferieure  du 
cercle  arctique ,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cercle 
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polairo.  De  la  nature  mcme  de  ce  cercle  ,  il  resulte  quo 
tous  les  astres  qui  etaient,  inclus  dans  eette  calotte  spke- 
rique ,  jusqu’au  pole  qui  en  etait  le  centre ,  comme  il  1’etait 
de  tous  les  autres  cercles  ,  etaient  perpetuellement  au- 
dessus  de  l’korizon  de  ce  pays-la ,  puisque  le  cercle  qui 
les  renfermait  tous  n’etait  pas  lui-meme  cckancre  par 
l’horizon,  et  n’avait  avec  lui  qu’un  point  de  contact. 
Done  tous  ces  astres  semblaient  se  mouvoir  circulaire- 
ment  dans  l’intcrieur  de  ce  cercle  arctiquc ,  tantot  en 
kaut ,  tantot  en  bas  ,  mais  toujours  dans  l’hemispliere 
superieur  et  visible.  De  ce  nombre  sont  pour  nos  pays 
les  ourses  ,  le  dragon  ,  Cepliee,  Cassiopee  ,  une  grande 
partie  du  coclier,  Persee. 

En  general  tous  les  astres  dont  la  declinaison  est  plus 
gr-ande  q\^e  le  complement  de  la  kauteur  du  pole ,  ou 
dont  le  complement  de  la  declinaison  est  plus  petit  que 
la  kauteur  du  pole  de  meme  nom  ,  sont  perpetuellement 
sur  l’korizon,  et  ne  peuvent  ni  se  lever  ni  se  couclier. 
On  appelle  complement  de  la  declinaison  et  de  la  kau¬ 
teur  dupole,  ce  qu  il  s’en  faut  que  la  declinaison  et  la 
kauteur  du  pole  egalent  quatre-vingt-dix  degres.  Aussi 
a  Paris  ,  tout  astre  qui  a  plus  de  quarante-un  degres  dix 
minutes  de  declinaison  ,  complement  de  quarante-kuit 
degres  cinquante  minutes  ,  kauteur  du  pole ,  ne  se  coucke 
jamais.  Au-dela  de  ce  cercle  ,  les  astres  qui  sont  eloignes 
du  pole  de  plus  de  quarante-kuit  degres  cinquante  mi¬ 
nutes  ,  ou  de  Pequateur  moins  de  quarante-un  degres 
dix  minutes ,  descendent  sous  l’horizon ,  et  y  ackevent 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leur  revolution ,  a 
proportion  qu’ils  sont  plus  eloignes  du  pole  ou  plus 
pres  de  Tequateur,  circle  coupe  exactement  en  deux  par 
l’korizon. 
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Les  astres  places  dans  l’equateur  circulent  par  le  mou- 
vement  apparent  le  plus  rapide  ,  comme  etant  situes  dans 
un  des  grands  cercles  de  la  sphere ,  et  devant  achever 
leur  revolution  dans  le  meme  espace  de  temps  que  ceux 
qui  sont  places  dans  les  plus  petits ,  et  qui ,  par  la  meme 
raison  ,  semblent  circuler  plus  lentement.  L’equateur 
etant  un  grand  cercle  de  la  sphere ,  ainsi  que  l’horizon, 
comme  tous  les  grands  cercles  d’une  sphere  quelconque 
se  coupent  necessairement  en  deux  parties  egales  ,  la 
moitie  de  i’equateur  est  toujours  sur  1’horizon ,  et  l’autre 
moitie  dessous  ;  de  facon  que  les  astres  qui  circulent  dans 
l’equateur  sont  visibles  pendant  une  moitie  de  leur  re¬ 
volution  ,  et  invisibles  pendant  l’autre.  Done  les  cercles 
des  astres  qui  ne  sont  pas  dans'  i’equateur  sont  coupes 
inegalement  par  1’horizon.  L’effet  de  cette  inegalite  est 
que  la  partie  elevee  au-dessus  de  l’horizon  soit  la  plus 
grande  pour  tous  les  astres  qui  sont  dans  la  partie  bo- 
reale  ou  entre  1’equateur  et  le  cercle  arctique,  sous  le- 
quel  la  totalite  du  cercle  est  entierement  au-dessus  de 
rhorizon*  C’est  le  contraire  pour  ceux  qui  sont  au-dela 
de  l’equateur  ou  sur  les  paralleles  qui  se  trouvent  entre 
ce  cercle  ,  jusqu’a  la  distance  de  quarante-un  degres  dix 
minutes,  elevation  de  l’equateur  au-dessus  de  l’horizon, 
quand  celle  du  pole  est  de  quarante  -huit  degres  cin- 
quante  minutes.  A  ce  terme  commence  le  cercle  antarc-  t 
tique  qui  comprend  les  astres  toujours  visibles  chez 
nos  antipodes.  La  les  routes  des  astres  sont  tellement 
coupees  par  1’horizon  ,  qu’elles  finissent  par  n’avoir  plus 
qu’un  point  de  contact  avec  lui  par  leur  partie  supe- 
rieure  ,  et  que  le  reste,  ou  plutot  la  totalite  de  leur 
cercle  ,  est  entierement  abaisse  sous  l’horizon.  Au-dela 
de  cet  eloignement  de  l’equateur,  e’est-a-dire  ,  de  qua- 
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Tante-im  degres  dix  minutes  pour  Paris,  tons  les  astres 
jusqu’au  pole  inferieur  on  antarctique  sout  invisibles 
pour  nous.  Ainsi ,  depuis  le  pole  eleve  ou  le  pole  boreal 
jusqu’a  quarante-huit  degres  cinquante  minutes  d’eloi- 
gnement  du  pole,  les  astres  sont  toil  jours  sur  notre-ho- 
rizon,  et  seraient  toujonrs  visibles  si  le  soleil  ne  nous  • 
empechait  pas  de  les  voir,  en  les  eclipsant  par  la  lu- 
miere  du  jour.  Mais  des  que  le  crepuscule  qui  precede 
la  nuit  commence  ,  on  les  apercoit  jusqu’au  crepuscule 
du  matin  ;  et  cela  dans  toutes  les  saisons  et  tous  les  jours. 
Les  astres  qui  se  trouvent  places  depuis  ce  cercle  jusqu’a 
Pequateur  ne  sont  pas  visibles  durant  toute  leur  revolu¬ 
tion  5  mais  neanmoins  ils  le  sont  dans  une  grande  par- 
tie  ,  et  ils  sont  caches  moins  de  temps  qu’ils  ne  sont  vi¬ 
sibles  5  et  cela  a  proportion  qu  ils  sont  plus  eloignes  de 
Pequateur,  ou  moins  distans  du  pole  eleve.  Dans  l’equa- 
teur  ils  sont  autant  de  temps  caches  qu’ils  sont  visibles. 
Au-dela  de  Pequateur ,  en  allant  vers  le  pole  abaisse  ,  ils 
isont  plus  long-temps  invisibles  qu’ils  ne  sont  visibles  , 
tellement,  qu’au-dela  de  la  distance  a  lequateur  dequa- 
rante-un  degres  dix  minutes  pour  Paris,  ils  cessent 
d’etre  visibles.  La  duree  de  leur  apparition  est  d’autant 
plus  courte,  qu’ils  sont  plus  eloignes  de  l’equateur  on 
qu’ils  ont  plus  de  declinaison,  puisqu’on  appelle  decli- 
naison ,  pour  les  astres ,  la  distance  perpendiculaire  de 
leur  parallel e  an  cercle  de  Pequateur,  qui  est  le  terme 
zero  de  toutes  les  declinaisons ,  soit  au  nord ,  soit  au 
midi,  ou  soit  boreales  ,  soit  australes.  C’est  non-seule- 
ment  la  distance  dont  les  astres  sont  de  Pequateur,  ou 
leur  declinaison  qui  fait  varier  la  duree  de  leur  appari¬ 
tion  sur  notre  horizon  ;  mais  cetle  duiee  vaiie  encore 
par  la  position  ou  se  trouve  place  sur  la  terre  l’obser- 
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vateur  ou  la  position  respective  de  son  horizon  avec 
Fequateur  et  avec  le  pole. 

Sphere  parallele. 

Car  il  y  a  trois  manieres  dont  Fhorizon  pent  etre 
place  relativement  au  pole.  Si  l’observateur  est  au  pole 
meme  de  la  terre ,  ce  qui  est  presque  impossible  ,  car 
jusqu’ii  present  on  n’y  a  pas  penetre,  alors  il  a  sur  sa 
tete  le  pole  celeste  ,  et  Fequateur  celeste  est  dans  son 
horizon.  Done  tous  les  astres ,  se  mouvant  dans  des  pa¬ 
rallels  a  Fequateur,  paraissent  se  mouvoir  la  aussi  dans 
des  routes  paralleles  a  Fhorizon  ou  dans  des  azimuths , 
puisque  Fhorizon  et  Vequateur  sont  confondus  dans  cette 
supposition.  Done  il  n’y  a  pour  lui  ni  lever  ni  coucher 
des  astres ,  si  ce  n’est  pour  les  planetes  ,  qui  tantot 
voyagent  au-dessus,  tantot  au-dessous  de  Fhorizon.  Cette 
position  s’appelle  sphere  droite.  Le  soleil ,  qui  est  six 
mois  au-dessus  de  Fequateur,  se  trouve  aussi  six  mois 
de  suite  au-dessus  de  Fhorizon  d’un  tel  observateur  5  et 
reciproquement  six  mois  au-dessous  ,  puisqu’il  voyage 
aussi  pendant  six  mois  au-dessous  de  Fequateur. 

Sphere  droite . 

Pour  celui  qui  est  sur  Fequateur  terrestre  ,  et  qui , 
consequemirient ,  voit  circuler  perpendiculairement  sur 
sa  tele  et  par  son  zenith  I’equateur  celeste ,  il  voit  les 
astres  de  Fequateur  et  tous  ceux  des  paralleles  a  Fequa¬ 
teur  s’elever  perpendiculairement  sur  son  horizon  5  ce 
qui  s’appelle  avoir  la  sphere  droite  ou  perpendiculaire. 
Comme  I’equateur  ne  pent  6tre  coupe  qu’en  deux  parties 
egales  par  Fhorizon ,  parce  qu’ils  sont  tous  deux  de 
grands  cercles ,  et  qu’il  est  de  la  nature  des  grands  cer- 
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cles  de  se  couper  egalement  ouen  deux  portions  egales, 
il  y  a  done  une  moitie  de  la  route  des  astres  cachee ,  et 
Fautre  visible.  En  effet ,  dans  cette  position  ,  ces  deux 
grands  cercles  ,  etant  perpendiculaires  l’un  a  F autre , 
passent  par  le  pole  l’un  de  Fautre  ,  puisque  tout  pole  est 
place  perpendiculairement  au  plan  de  chaque  cercle 
dont  il  est  pole.  Done ,  de  meme  que  l’equateur  passe 
par  le  zenith  de  cet  observateur  ou  par  le  pole  de  son 
horizon,  de  meme  Fhorizon  passe  par  les  poles  de  Fe- 
quateur,  qui  sont  ceux  du  monde  *,  mais  il  ne  peut  pas¬ 
ser  par  les  poles  qu’il  ne  passe  par  les  extremites  de  la 
ligne  qu’on  appelle  axe ,  et  qui  enfile  les  centres  de  tous 
les  petits  cercles  paralleles  a  Fequateur.  Done  tous  ces 
cercles,  qui  sont  les  routes  des  divers  astres,  et  sur 
lesquels  ils  sont  places  a  une  distance  proportionnelle  a 
leur  declinaison  ,  sont  coupes  par  le  centre,  et  conse- 
quemment  en  deux  par  Fhorizon.  Done  ils  sont  visibles 
durant  la  moitie  de  leur  revolution ,  et  invisibles  pendant 
Fautre  moitie  ,  a  quelque  distance  qu’ils  soient  places  du 
pole ,  ou  quelle  que  soit  leur  declinaison.  Voila  quels 
sont  les  phenomenes  de  la  sphere  droite  ou  de  la  posi¬ 
tion  de  la  sphere  pour  un  observateur  situe  sur  Fequa¬ 
teur  terrestre,  ou  sous  ce  qu’on  appelle  la  ligne. 

Sphere  oblique. 

Il  est  une  troisieme  position  de  la  sphere  *,  et  celle-la 
est  la  plus  commune.  C’est  la  position  oblique  ou  celle 
d’un  homme  qui  n’habite  ni  sous  le  pole  ni  sous  la  ligne, 
mais  dans  tous  les  points  ou  sous  loutes  les  latitudes  in- 
termediaires  \  a  Paris  ,  par  exemple  ,  pres  du  quarante- 
neuvieme  degre  de  latitude.  La,  tous  les  astres  se  meu- 
vent  obliquement  et  liennent  des  deux  directions,  sa- 
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voir  :  de  la  direction  parallele  qui  est  celle  de  Inhabitant 
du  pole,  et  de  la  direction  perpendiculaire  qui  est  celle 
de  celiii  qui  vrt  sous  la  ligne.  La  direction  oblique  des 
astres  approche  plus  ou  moins  du  parallelisme  et  de  la 
perpendicularity?,  que  lobservateur  babite  plus  ou  moins 
pres  du  pole  ou  de  Pequateur.  A  Pequateur,  les  astres 
restent  visibles  douze  lieures,  et  douze  beures  invisibles. 
Au  pole,  ceux  qui  sont  visibles  le  sont  toujours;  mais 
on  n’y  voit  que  la  moitie  des  etoiles.  Dans  la  position 
oblique  ils  sont  visibles  treize ,  quatorze  heures  ,  etc.  , 
jusqu’a  vingt-quatre  lieures.  Ceux  qui  passent  ce  terme 
sont  toujours  visibles.  Cette  progression  de  duree  de 
Fare  visible  d’un  astre,  appliquee  au  soleil,  qui  s’avance 
d’un  tropique  a  l’autre ,  et  qui,  par  son  mouvemenl  en 
declinaisbn ,  produit  une  augmentation  ou  une  diminu¬ 
tion  de  duree  pour  les  jours  et  les  nuits ,  donne  une 
progression  ou  echelle  graduee  de  demi-beure  en  de- 
mi-lieure  pour  la  plus  grande  duree  des  jours. 

Climats. 

C’est  cette  echelle  qui  determine  les  climats.  Ainsi 
Fobservateur ,  qui  s’eloigne  de  Pequateur  et  qui  s’ache-  . 
mine  vers  un  des  poles  ,  lorsqu’il  a  voyage  assez ,  oil  ac¬ 
quis  assez  de  latitude  terrestre  ,  pour  que  la  duree  de  son 
plus  grand  jour  excede  d’une  demi-beure  celle  du  plus 
grand  jour  sous  Tequateur  ,  laquelle  est  constamment  de 
douze  beures ,  alors  il  est  arrive  a  la  fin  du  premier  cli- 
mat  et  il  va  passer  au  second.  Lorsqu’il  aura  son  plus 
long  jour  de  treize  beures ,  il  aura  passe  le  second 
climat,  et  il  se  trouvera  au  commencement  du  troi- 
sieme  ,  etc.  Ainsi  Fbabitant  de  Paris  ,  qui  a  son  plus 
grand  jour  de  seize  beures  ,  ou  dont  le  plus  grand  jour 
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cxc£de  douze  heures  de  la  quantite  de  liuit  demi-heures , 
a  franchi  le  huitieme  climat ,  et  il  est  au  commencement 
du  neuvietne.  Lorsqu’on  passe  le  cercle  polaire,  on  les 
plus  grands  jours  vont  a  vingt-quatre  heures  ,  a  plusieurs 
jours  ,  a  plusieurs  mois,  jusqu’a  ce  qu’ils  deviennent  au 
pole  des  jours  de  six  mois  ,  alors  les  climats  ne  se  comp- 
tent  plus  que  par  mois.  Chaque  accroissement  d*un  mois 
dans  la  duree  d’un  jour  donne  un  nouveau  climat.  Voila 
a  quoi  se  reduit  la  theorie  des  climats,  laquelle  depend 
de  la  latitude  du  lieu  qu’on  liabite  ,  et  de  la  duree  du 
plus  grand  jour,  relativement  a  ce  lieu.  L’equateur  est  le 
point  o  des  climats  ,  et  les  poles  en  sont  le  maximum. 
On  sent  que  le  cliangement  de  climat  influe  sur  la 
duree  de  l’apparition  de  tous  les  astres  fixes  ou  mobiles ; 
qu’il  nous  en  cache  que  nous  voyons  ;  qu’il  nous 
en  decouvre  que  nous  ne  voyons  pas  ;  qu’il  en  rend  vi¬ 
sibles  toujours  certains  qui  ne  Tetaient  qu’en  partie , 
en  agrandissant  le  cercle  arctique  ,  et  qu’il  en  fait  cou- 
cher  qui  ne  se  coucbaient  jamais,  en  le  retrecissant. 

On  voit  done  que  la  distance  des  astres  a  l’equateur 
celeste ,  et  l’elevation  du  pole  sur  fliorizon  ou  la  latitude 
du  lieu  oil  l’on  observe ,  decident  du  plus  ou  moins 
de  duree  de  leur  apparition.  Done  il  est  important  de 
bien  connaitre  ces  deux  elemens  et  leur  position  rela¬ 
tivement  a  Fhorizon,  pour  un  lieu  donne,  ou  a  une  la¬ 
titude  donnee.  L’horizon  s’apercoit  a  1’oeil ;  e’est  le 
terme  de  notre  vue  ,  quand  nous  sommes  eleves  pour 
qu’aucun  des  corps  terrestres  voisins  de  nous  ne 
gene  notre  vue;  e’est  la  ligne  circulaire  dans  laquelle 
le  ciel  semble  se  confondre  avec  la  lerre,  a  quatre-vingt- 
dix  degres  de  distance  du  zenith. 

Le  pole  se  reconnaitra  dans  une  belle  nuit ,  lorsque , 
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regardant  au  nord  a  une  certaine  hauteur,  plus  grande 
que  la  moitid  du  ciel  pour  Paris,  on  observera  le  centre 
de  lous  les  mouvemens  des  etoiles  autour  d’un  point 
sensiblement  immobile  ,  place  vers  J’extremite  de  la 
queue  de  la  petite  ourse  ,  et  que  I  on  trouve  vers  le 
milieu  d’une  ligne  tiree  du  grand  chariot  a  Cassiopee  , 
ou  a  la  constellation  brillante  qui  forme  une  espece  d "y 
grec  oppose  a  la  grande  ourse  ou  au  chariot. 

Quand  on  aura  trouve  ce  point ,  on  s’eloignera  de  ce 
centre  de  quatre-vingt-dix  degres  ou  d’un  quart  de 
cercle ,  et  l’on  rencontrera  l’equateur  ou  un  cercle 
dans  lequel  les  astres  se  meuvent  sur  la  plus  grande 
circonference  et  avec  la  plus  grande  rapidite  possible. 
II  passera  par  Orion  pres  des  trois  rois  ,  constellation 
corinue  de  tout  le  monde. 

Meridien. 

Le  pole  servira  encore  a  connaitre  un  autre  grand 
cercle  egalement  important ;  c’est  le  meridien  celeste  , 
ou  le  grand  cercle  qui  partage  en  deux  parties  egales 
la  route  apparente  des  astres  sur  notre  horizon  ,  et  qui 
fixe  le  point  ou  ils  se  trouvent  egalement  distans  du 
lieu  ou  ils  se  sont  leves  dans  l’horizon  ,  et  de  celui  ou  ils 
doivent  s’y  coucber.  Cette  moitie  de  leur  cercle  apparent 
et  de  leur  route  visible  s’appelle  leur  arc  semi-diurne. 
On  le  trOuvera  en  imaginant  un  grand  cercle  qui ,  pas¬ 
sant  par  le  pole  ,  passera  aussi  par  le  zenith  du  lieu  ou 
l’on  observe ,  et  qui  sera  consequemment  perpendicu- 
laire  a  Fhorizon  et  a  Fequateur.  Car  tout  grand  cercle  , 
qui  passe  par  les  poles  d’un  autre  grand  cercle  ,  est  per- 
pendiculaire  au  plan  de  ce  cercle ,  et  sert  a  mesurer  la 
distance  perpendiculaire  de  tous  les  points  qui  se  trou- 
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vent  sur  la  ci  icon  fere  nee  tie  ce  cercle  jusqu’au  plan 
aiiquel  il  est  perpendiculaire.  Ainsi  tous  les  grands 
cercles  ,  qu’on  imaginera  passer  par  le  zenith  qui  ekt 
le  pole  du  plan  de  l’horizon  ,  serviront  a  mesurer  Tele- 
vation  des  astres  au-dessus  du  plan  de  1’horizon.  On  les 
norame  des  verticaux.  Le  premier  vertical  est  celui  qui 
passe  par  le  zenith  et  par  le  veritable  point  d’orient. 
Tous  les  cercles  egalement,  qui  passent  par  le  pole  du 
moride  ,  lequel  est  aussi  le  pole  de  Tequateur,  seront 
perpendiculaires  a  Tequateur,  el  serviront  a  mesurer  la 
distance  des  astres  a  ce  cercle  ou  leur  declinaison.  Car 
c  est  le  nom  que  Ton  donne  a  cette  distance  perpendi¬ 
culaire.  Or,  comme  le  meridien  passe  et  par  les  poles 
de  Tequateur,  autrement  appeles  poles  du  monde,  et 
par  le  pole  de  Thorizon  ou  par  le  zenith,  il  aura  la 
double  propriete  de  determiner  la  hauteur  des  astres 
lorsqu’ils  sont  arrives  au  milieu  de  leur  course  et  au 
maximum  de  leur  hauteur,  et  leur  declinaison  ou  la 
distance  dans  laquelle  ils  sont  de  Tequateur. 

L’arc  du  meridien ,  intercepts  entre  le  lieu  de  Tastre 
qui  y  arrive  et  Thorizon ,  donne  sa  hauteur.  La  difference 
entre  cette  hauteur  et  celle  de  Tequateur ,  ou  entre  la 
hauteur  meridienne  des  astres  situes  dans  Tequateur  , 
donnera  leur  declinaison ,  laquelle  sera  boreale  si  Tastre 
passe  au  meridien  plus  haut  que  Tequateur ,  et  australe 
s  il  passe  plus  bas.  Le  meridien  terrestre  est  celui  qui 
passe  par  les  deux  poles  de  la  terre.  La  distance  du  lieu 
ou  est  Tobservateur  a  Tequateur ,  comptee  sur  ce  me¬ 
ridien  ,  donne  sa  latitude  terrestre.  Tous  les  meridiens 
terrestres  viennent  successivement  se  confondre  avec  le 
meridien  celeste  chaque  jour.  Les  anciens  ont  souvent 
fait  usage  des  observations  meridiennes  pour  deter- 


2^2 


DE  LA  SPHERE 


miner  par  les  etoiles  les  heures  de  la  nuit  et  les  saisons  , 
et  meme  les  positions  respectives  des  astres  entre  eux 
et  avec  les  signes  celestes,  comme  on  pent  le  voir  dans 
Hipparque.  Neanmoins  les  observations  les  plus  impor- 
tantes  etaient  celles  qui  se  faisaient  a  l  liorizon ,  soit  au 
lever,  soit  au  coucher.  JNous  insisterons  done  prineipa- 
lement  sur  Phorizon  et  sur  ses  divisions. 

J^rais  points  d’ orient  et  d% Occident ,  da  midi  et  du  nord. 

L’horizon  sert  a  graduer  la  succession  des  points  diffe- 
rens  ou  se  levent  et  se  couchent  les  astres  qui  sont  sus- 
eeptibles  de  lever  et  de  couclier,  ou  qui,  visibles  sur 
notre  horizon,  ne  sont  pas  compris  dans  le  cercle  arcti- 
que.  Les  lieux  opposes,  par  lesquels  montent  et  descen- 
dent  les  astres  qui  cireulent  dans  Pequateur  ys’appellent 
les  vrais  points  d’orient  et  d’oecident.  La  ligne  qui  passe 
par  ces  deux  points  et  par  les  pieds  de  l’observateur  , 
coupe  a  angles  droits  le  meridien  ou  une  ligne  tiree  par 
ses  memes  pieds  ,  et  qui  aboutit  aux  deux  points  opposes , 
nord  et  mjdi ,  par  lesquels  le  meridien  coupe  rhorizon. 
II  en  resulte  une  croix,  au  milieu  de  laquelle  est  l’ob- 
servateur  ,  et  qui  determine  la  position  des  quatre  points 
principaux  de  Phorizon  du  lieu  ou  il  est ;  savoir ,  Po- 
rient ,  le  midi ,  Poccident  et  le  nord. 

Au  point  du  nord  se  fait  le  contact  de  Phorizon  avec 
le  eercle  arctique.  La  se  trouve  le  terme  qui  separe  les 
astres  qui  ne  se  couchent  jamais  de  ceux  qui  se  cou- 
ehent*  La  les  points  du  lever  et  du  coucher  se  confondent 
pour  les  premiers  astres  susceptibles  de  lever  et  de  cou¬ 
cher  :  il  appartient  done  autant  au  lever  qu’au  coucher. 
Depuis  ce  point  jusqu’au  point  oppose,  ou  au  lieu  de 
Phorizon  coupe  vers  le  midi  par  I’autre  jambe  du  meri- 
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dien ,  c’est-a-dire  dans  letendue  d’une  demi-circonfe- 
rence  ,  sont  ranges  a  la  droite  de  l’observaieur  qui  a  les 
yeux  tournes  vers  le  nord ;  tons  les  lieux  differens  des 
astres,  plus  on  moins  eloignes  des  points  du  nord  et  du 
midi ,  a  raison  de  leur  plus  ou  moins  de  declinaison.  A  la 
gauche ,  depuis  le  meme  point  nord  jusqu’au  point  midi , 
estla  demi-circonference ,  qui comprend  tousles  lieux  des 
couchers  des  memes  astres,  et  qui  sont  ranges  entre  eux 
de  la  meme  maniere  et  dans  le  meme  ordre  que  l’etaient 
les  lieux  des  levers ,  sur  la  demi-circonference  droite 
ou  sur  le  bord  oriental.  La  ligne  qui  passe  par  les  pieds 
de  l’observateur ,  et  qui  aboutit  au  vrai  point  d’orient  et 
d’occident,  apres  avoir  coupe  le  meridien  ou  la  ligne 
menee  du  point  nord  au  point  midi  par  les  pieds  de  l’ob- 
servateur  ,  coupe  en  deux  parties  egales  ces  deux  demi- 
circonferences ,  sur  lesquelles  sont  places  les  lieux  des 
levers  et  des  couchers.  II  en  resulte  deux  quarts  de  cir- 
conference  de  chaque  cote ,  lesquels  se  touchent  au  point 
d’orient  d’un  cote ,  et  a  celui  d’occident  de  l’autre ,  et 
vont  aboutir  aux  points  nord  et  midi ,  deux  points  ou  les 
levers  et  les  couchers  se  reduisent  en  un  seul  point, 
tant  pour  les  astres  qui  ne  se  couchent  qu’un  instant , 
que  pour  ceux  qu’on  ne  voit  qu’un  instant.  C’est  sur  ces 
deux  demi-circonferences  ou  sur  ces  quatre  quarts  de 
cercle ,  que  les  astronomes  comptent  les  azimuths  et  les 
amplitudes. 

Azimuth  el  Amplitude. 

On  appelle  l’azimuth  d’un  astre  1’arc  de  l’horizon  in- 
tercepte  entre  le  point-midi  et  le  lieu  de  l’horizon  ou 
repond  l’astre  perpendiculairement  a  une  hauteur  quel- 
conque  5  c’est-a-dire }  entre  le  lieu  ou  le  vertical  qur 
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passe  par  l’astre  coupe  l’horizon,  et  celui  oil  Ie  coupe 
le  meridien.  Les  degres  d’azimuth  se  comptent  sur  l’ho- 
rizon ,  a  parlir  du  point  midi  qui  est  le  point  zero  de 
tous  les  azimuths ,  tant  a  gauche  qu’a  droite  du  meridien. 
Ainsi  Fastre ,  qui  est  dans  le  premier  vertical  ou  dans 
celui  qui  coupe  l’horizon  au  vrai  point  d’orient,  a  quatre- 
vingt-dix  degres  d’azimuth ,  a  quelque  hauteur  qu’il 
passe  dans  le  vertical.  Ces  observations  n’occupent  guere 
que  les  astronomes.  Les  amplitudes  se  comptent  egale- 
ment  sur  Fhorizon  ;  mais  a  partir  des  vrais  points  d’o¬ 
rient  et  d’occident ,  a  droite  et  a  gauche  ,  de  maniere 
que  la  plus  grande  amplitude  est  aux  points  nord  et 
midi ,  et  que  les  astres  ont  zero  d’amplitude  aux  points 
orient  et  Occident.  L’amplitude  se  distingue  en  ampli¬ 
tude  ortive  et  occase ,  suivant  qu’elle  fixe  les  lieux  des 
levers  et  des  couchers.  Elle  varie ,  ainsi  que  les  azimuths, 
a  raison  de  la  declinaison  des  astres  et  de  la  latitude  des 
lieux  ou  est  place  l’observateur. 

Un  astre  ,  dans  sa  revolution  ,  change  a  chaque  instant 
d’azimuth  et  de  vertical.  Un  astre  dont  la  declinaison 
est  d’une  denomination  differente  de  celle  du  pole  eleve, 
par  exemple ,  d’une  declinaison  australe  pour  nous  qui 
habilons  l’hemispliere  boreal ,  ne  peut  jamais  passer  par 
le  premier  vertical,  ni  avoir  pour  azimuth  un  arc  de  quatre- 
vingt-dix  degres  ,  ou  un  plus  grand.  Une  etoile  fixe  ne 
change  pas  d’amplitude  ni  d’azimuth  a  la  meme  hauteur; 
mais  les  astres  mobiles  eprouvent  ces  changemens.  Les 
astres  qui  sont  dans  l’equateur  n’ont  pas  d’amplitude. 
Deux  astres  situes  dans  le  meme  parallele  ont  une  meme 
amplitude  ;  mais  s’ils  sont  tous  deux  du  meme  cote,  re- 
lativement  au  meridien,  ils  ne  peuvent  avoir  en  memo 
temps  ni  le  meme  azimuth  ni  la  meme  hauteur.  Deux 


ET  DE  SES  PARTIES.  255 

astres  qui  sont  dans  un  meme  vertical  ont  le  meme  azi¬ 
muth  ;  mais  ils  ne  peuvent  avoir  ni  la  meme  hauteur  , 
ni  la  meme  declinaison ,  ni  consequemment  la  meme 
amplitude.  L’amplitude  fut  surtout  observee  par  les  an- 
ciens  qui  s’en  servirent  pour  fixer  les  saisons  par  les 
lieux  du  coucher  et  du  lever  du  soleil,  et  pour  marquer 
le  lieu  d’ou  soufEaient  les  differens  vents  qui  semblaient 
dependre  du  lever  de  tel  ou  tel  astre. 

Ce  fut  un  des  premiers  moyens  employes  par  l’astro- 
nomie  naissante  pour  determiner  les  solstices  et  les 
equinoxes.  Car  ,  avant  qu’on  eut  imagine  les  gnomons  , 
les  quarts  de  cercle ,  les  astrolabes  ,  l’liorizon  fut  le 
grand  instrument  donne  par  la  Nature  pour  fixer  les 
divisions  du  temps  en  heures  et  en  saisons.  C’est  sur  ce 
cercle  horizontal  que  se  firent  les  premieres  observations  ; 
c’est  celui  qu’employa  l’astronomie  que  je  pourrais  ap- 
peler  l’astronomie  des  yeux.  C’est  lui  qui  a  donne  les 
paranatellons. 

Si  la  terre  et  le  soleil  n’eussent  point  eu  de  mouve- 
ment  de  translation ,  les  jours  et  les  nuits  eussent  ete 
constamment  de  la  meme  duree  ,  quelle  qu’elle  fut  pour 
chacun  d’eux ,  et  leur  succession  eut  ete  reglee  de  la 
meme  maniere  et  annoncee  par  les  memes  signes.  Tout 
se  serait  reproduit  dans  le  meme  ordre  chaque  jour  par 
Teffet  d  une  rotation  constante  et  uniforme.  Alors  les 
m times  etoiles  qui  auraient  paru  le  soir  et  a  la  fin  du 
crepuscule  un  jour,  y  auraient  reparu  tons  les  jours; 
celles  qui  y  seraient  arrivees  a  la  fin  de  la  premiere  nuit 
y  seraient  arrivees  a  la  fin  de  toutes  les  nuits.  Celles  qui 
en  auraient  une  fois  fixe  le  milieu  ,  1’auraient  fixe  eter- 
nellement ;  et  l’homme ,  en  voyant  une  parlie  de  la  sphere 
ctoilee  tourner  autour  de  lui  pendant  un  certain  inter- 
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valle  de  temps  ,  n’eiit  pas  ete  embarrasse  de  marquer  lar 
succession  des  temps  et  de  ses  plus  petites  divisions 
par  celle  des  etoiles.  Les  observations  d’une  nuit  lui  a u - 
raient  servi  pour  toutes  les  autres  ,  et  le  lever  ou  le  cou- 
cber  de  tel  ou  tel  astre  lui  eut  donne  telle  ou  telle  beure , 
ou  tel  et  tel  instant  de  la  nuit  5  mais  il  n’ea  etait  pas 

ainsi.  Le  centre  du  jour  qu’occupe  toujours  le  soleil ,  et 

* 

celui  de  la  nuit ,  qui  est  a  la  partie  du  ciel  diametrale- 
ment  opposee  ,  etaient  mobiles  et  s’avancaient  constam- 
ment  en  deux  sens  par  uri  mouvement  oblique  qui  les 
placait  plus  a  l’orient  tous  les  jours  ,  et  plus  eloignes  011 
plus  rapprocbes  de  1’equateur  ,  et  consequemment  tan  tot 
plus  baut,  tantot  plus  bas.  II  resultait  deda  une  variation 
dans  la  duree  des  jours  et  des  nuits  ,  et  dans  les  instans 
du  lever  et  du  coucher  du  soleil.  Mais  toutes  ces  varietes 
etant  periodiques  et  se  reproduisant  constamment  les 
memes  au  bout  d’un  certain  temps  7  on  appliqua  a  cette 
periode ,  appelee  annee ,  qui  renfermait  toutes  ces  ine- 
galites  ,  ce  qu’on  n’avait  pu  appliquer  a  la  periode  jour- 
naliere  ou  a  la  rotation  de  la  terre  sur  elle-meme.  Alors 
les  memes  astres  devinrent  signes  indicatifs  des  diverses 
divisions  de  la  revolution  annuelle  ,  connues  sous  les 
noms  de  saisons  et  de  mois.  On  etait  sur  que  toutes  les 
fois  que  tel  astre  ,  a  la  fin  ou  au  commencement  precis 
de  la  nuit ,  arrivait  a  1’borizon ,  soit  a  son  lever,  soit  a 
son  coucber ,  le  jour  avail  telle  ou  telle  duree  ;  la  clialeur 
telle  ou  telle  intensite  5  et  la  terre  prenait  telle  ou  telle  * 
forme.  Des-lors  les  astres  et  les  observations  de  leurs 
levers,  et  de  leurs  coucliers  devinrent  de  la  plus  grande 
importance  pour  Fhomme. 

Les  differens  groupes  d  etoiles  furent  des  annonces 
ou  des  signes  pour  le  cultivateur  et  pour  le  navi  ga- 
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teur.  La  Nature  semblait  avoir  trace  aux  cieux  la 
marche  de  ses  operations.  Voila  Torigine  des  divers  ca» 
lendriers  agricoles  et  meteorologiques  dont  les  pretres 
s’emparerent  dans  la  suite  ;  car  les  pretres  profitent  de 
tout. 

Le  soleil  et  la  lnne  ,  mobiles  dans  les  cieux  ,  et  fixant , 
Tun  le  centre  du  jour,  et  l’autre  celui  de  la  nuit  quand 
elle  estpleine  ou  en  opposition  avec  le  soleil,  marquerent 
dans  le  ciel  differens  points  qui  se  liaient  a  leur  marche 
et  a  celie  du  temps  qu’ils  mesurent.  On  observa  que  la 
route  qu’ils  semblaient  tenir ,  etait  un  grand  cercle  qui 
ne  se  confondait  pas  avec  l’equateur  ou  avec  le  plus  grand 
des  cercles  qui  roulent  autour  des  poles  du  monde  ;  mais 
qu’elle  le  coupait  en  deux  points  opposes  sous  un  angle 
constant  d’environ  vingt-trois  degres  et  demi ,  et  qu’elle 
s’ecartait  de  lui  jusqu’au  vingt-troisieme  ou  vingt-qua- 
trieme  degre  de  declinaison  ,  soit  au  nord ,  soit  au  midi 
de  Tequateur.  La  etaient  fixes  les  points  de  retour ;  car 
le  soleil ,  apres  s  etre  ecarte  de  Tequateur  de  cette  quan¬ 
tile,  j  revenait  pour  s’ecarter  encore  et  y  revenir  ensuite, 
et  cela  tous  les  ans. 

Tropiques. 

Les  cercles  paralleles  al’equateur ,  qui  fixaientle  terme 
de  ses  plus  grands  ecarts  de  l’equateur ,  a  une  distance 
de  vingt-trois  degres  et  demi  de  chaque  cote  s’appelerent 
tropiques.  Ils  prirent ,  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans  , 
les  noms  de  tropiques  du  cancer  et  du  capricorne  ,  parce 
que  c’etait  dans  ces  signes  que  se  trouvait  le  soleil  lors-^ 
qu’il  revenait  sur  ses  pas.  Les  points  tropiques  ,  dans  les- 
quels  la  declinaison  du  soleil ,  soit  boreale  ,  soit  australe  , 
arrivait  a  son  maximum  ,  etaient  eloignes  de  quatre-vingt- 
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dix  degres  des  points  d’intersection  de  la  route  du  soleil 
ayec  Fequateur. 

Ces  points  d’intersection  s’appelaient  points  equi- 
noxiaux.  On  appela  souvent  aussi  les  signes  qui  y  re- 
pondaient  signes  tropiques  (a) ,  parce  que  c’etait  la  que 
commencait  le  cliangement  des  saisons. 

Colures . 

Les  cercles  qui  passaient  par  le  pole  du  monde  ou  de 
Fequateur,  et  paries  points  equinoxiaux  et  solsticiaux, 
s’appelerent  colures  *,  colures  des  equinoxes  quand  ils 
passaient  par  les  points  equinoxiaux*,  colures  des  solstices 
quand  ils  passaient  par  le  pole  de  l’ecliptique  et  par  les 
signes  appeles  tropiques  par  excellence,  tels  que  le  can¬ 
cer  et  le  capricorne.  Ces  deux  derniers,  passant  en  meme 
temps  par  les  poles  de  Fequateur  et  par  eeux  de  l’eclip- 
tique ,  devenaient  egalement  propres  a  mesurer  la  decli- 
naison  des  astres  ou  leur  distance  a  Fequateur ,  et  leur 
latitude  ou  leur  distance  a  l’ecliptique.  Les  colures  des 
equinoxes  perpendiculaires  seulement  au  plan  de  Fequa¬ 
teur  ou  de  la  route  diurne  et  apparente  du  soleil ,  ne 
mesuraient  que  la  distance  de  l’astre  au  plan  de  Fequa¬ 
teur,  ou  ce  qu’on  appelle  sa  declinaison.  Le  colure  des 
solstices ,  au  contraire ,  mesurait  la  latitude  et  la  decli¬ 
naison  des  astres  qui  sont  places  dessus.  La  declinaison 
de  ces  astres  etait  Fare  du  colure  intercepte  entre  eux  et 
le  plan  de  Fequateur }  leur  latitude ,  Fare  du  meme  co¬ 
lure  intercepte  entre  eux  et  la  route  du  soleil  ou  Feclip¬ 
tique.  Quand  le  colure  des  solstices  venait  a  se  con- 
fondre  avec  le  meridien ,  ou  a  passer  par  le  zenith  d’un 


(«)  Manil. ,  1.  3,  v.  620. 


ET  DE  SES  PARTIES. 


*5 9 

lieu  donne,  alors  comme  il  passait  par  trois  poles  diffe- 
rens  ,  c’est-a-dire  ,  par  celui  de  l’ecliptique  ou  de  l’orbite 
annuelle  du  soleil,  par  celui  de  l’equateurou  du  monde, 
et  par  le  zenith  qui  est  le  pole  de  l’horizon  ,  il  etait  per- 
pendiculaire  aux  plans  de  ces  trois  cercles  ,  et  servait 
consequemment  a  mesurer  la  distance  d’un  astre  a  cha- 
cun  de  ces  plans,  distance  qui  s’appelle  latitude  quand 
il  s’agit  de  l’ecliptique ,  declinaison  quand  il  s’agit  de 
l’equateur ,  et  hauteur  quand  il  s’agit  de  l’horizon.  Les 
colures  des  equinoxes  et  des  solstices  se  coupent  sous 
un  angle  droit,  et  fixent  les  quatre  points  de  I’orbitc  du 
soleil ,  ou  commencent  les  saisons. 

Les  anciens  se  servaient  des  colures  et  des  tropiques 
pour  fixer  la  position  des  constellations  relativement  a 
ces  signes  ,  comme  on  peut  le  voir  par  Aratus  et  par  tous 
ceux  qui  Font  commente.  On  examinait  si  quelqu’un  des 
colures  ou  des  tropiques  passait  par  telle  ou  telle  cons¬ 
tellation  ,  ou  de  combien  il  en  etait  eloigne.  On  y  joi— 
gnait  aussi  les  rapports  du  lever  ou  du  coucher  des  cons¬ 
tellations  avec  le  lever  et  le  coucher  des  signes,  et 
quelquefois  meme  avec  leur  passage  au  meridien.  Nous 
avons  substitue  des  metliodes  plus  precises 5  savoir :  celles 
des  longitudes  et  des  latitudes ,  et  celles  des  ascensions 
droites  et  des  declinaisons.  Les  premieres  fixent  les  rap¬ 
ports  de  distances  des  astres  au  plan  de  Tecliptique  et 
au  cercle  qui  passe  par  son  pole  et  par  l’equinoxe  de 
printemps.  Les  secondes  determinent  leur  distance  au 
plan  de  1’equateur  et  au  meme  point  equinoxial ,  ou  au 
cercle  de  declinaison  qui  y  passe.  Cette  derniere  deter¬ 
mination  repond  a  la  determination  des  points  de  la 
terre  relativement  a  son  equateur  et  a  son  premier 
meridien,  ou  par  latitudes  et  par  longitudes  terrestres. 
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L’angle  forme  au  centre  de  la  terre  par  l’axe  de  Fe- 
quateur  et  par  celui  de  l’ecliptique ,  comprend  une  ca¬ 
lotte  splierique  dont  le  pole  du  monde  est  le  centre  ,  et 
dont  la  circonference  passe  par  le  pole  de  l’ecliptique  ; 
le  cercle  qui  termine  cette  calotte  est  parallele  a  Fequa- 
teur,  et  s’appelle  cercle  polaire.  Ceux  qui,  sur  la  terre, 
sont  places  sous  ce  cercle ,  sont  dits  habiter  sous  le 
cercle  polaire.  II  leur  arrive  tous  les  ans  de  voir  un  jour 
le  soleil  vingt-quatre  heures  sur  leur  horizon,  et  au  bout 
de  six  mois  d’etre  un  jour  sans  le  voir.  II  y  a  deux  cercles 
de  cette  espece  ;  Fun  pres  dupole  eleve  ,  Fautre  pres  du 
pole  abaisse.  Car  l’axe'du  monde  et  celui  de  la  route  du 
soleil ,  se  croisant  au  centre  de  la  terre ,  vont  aboutir 
en  divergeant  sous  un  angle  de  vingt-trois  degres  et 
demi  aux  deux  extremites  du  ciel. 

Zones . 

L’espace  terrestre  compris  dans  ces  calottes  spheri- 
ques  s’appelle  zones  glaciates .  Les  deux  bandes  inter- 
ceptees  entre  elles  et  les  tropiques  de  chaque  cote,  Tor¬ 
ment  les  zones  temperees  ;  et  la  large  bande  de  la  terre , 
comprise  entre  les  plus  grands  ecarts  du  soleil ,  dans 
son  eloignement  de  l’equateur  ,  soit  a  droite  ,  soit  a 
gaucbe,  ou  entre  les  tropiques,  se  nomine  zone  torride 
ou  brulante. 

L’obliquite  de  la  route  annuelle  et  apparente  du  so¬ 
leil  produit  la  variation  de  duree  du  jour,  d’intensite 
de  la  cbaleur,  et  decide  de  la  raarclie  des  saisons  et  de 
la  temperature  de  Fair. 

L’elevalion  du  pole  est  aussi  un  des  elemens  qui  con- 
tribuent  a  produire  cette  variete.  Elle  influe  encore  sur 
la  duree  plus  ou  moins  grande  de  Fapparition  des  astres 
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sur  notre  horizon ,  et  du  plus  ou  moins  d’obliquite  de 
leur  marche  ou  de  leur  ascension  5  ainsi  que  sur  les 
hauteurs  meridiennes  ou  sur  les  plus  grandes  hauteurs. 
Mais  c’est  le  zodiaque  surtout  qui  doit  6tre  observe , 
parce  qu’il  renferme  en  lui  la  route  de  tous  les  astres 
mobiles  ,  et  les  causes  premieres  de  la  generation  et  de 
la  destruction  des  6tres  crees  ici-bas. 


DEUXIEME  SECTION. 

DU  ZODIAQUE. 

Le  zodiaque  est  une  bande  circulaire  des  cieux ,  di- 
viseeen  douze  parties  egales,  de  trente  degres  cliacune, 
lesquelles  sont  figurees  par  douze  images  connues  sous 
les  noms  de  better,  taureau  ,  etc.  C’est  dans  cctte  bande 
d’environ  dix-liuit  degres  de  largeur ,  et  qui  coupe  l’e- 
quateur  en  deux  points  opposes  ,  qu’on  appelle  points 
equinoxiaux ,  que  circulent  toutesles  planetes.  La  route 
du  soleil  est  au  milieu  et  a  egale  distance  des  deux  bords 
qui  terminent  la  largeur  du  zodiaque.  On  appelle  cette 
route  la  ligne  ecliptique ,  parce  qu’il  faut  que  la  lune  se 
trouve  sur  cette  route  ou  dans  le  point  de  son  orbite 
qui  la  coupe  ,  pour  qu’il  y  ait  une  eclipse. 

Comme  le  zodiaque  ou  le  cercle  des  douze  animaux 
comprend  les  routes  de  toutes  les  planetes  ,  qui ,  par 
leur  influence  et  leur  combinaison  avec  Faction  toute- 
puissante  du  soleil ,  dirigent  le  grand  oeuvre  de  la  vege¬ 
tation  et  de  la  fatalite,  et  reglent  les  saisons  *,  le  zodiaque 
a  ete  regarde  comme  une  des  premieres  causes  de  genc- 
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ration  ( a )  ,  et  il  joue  un  role  important  dans  la  theologie 
ancienne.  C’est  dans  ce  cercle  principalement  que  cir- 
culait  Fame  du  monde  et  des  spheres  ;  c’est  la  qu’elle 
subissait  les  differentes  metamorphoses  qui  exprimaient 
les  diverses  qualites  et  les  quantites  d’energie  qu’elle  de- 
veloppait ,  et  les  graduations  differentes  suivant  les- 
quelles  son  activite  elait  modifiee  durant  la  revolution 
annuelle  du  soleil.  C’est  dans  ce  cercle  que  voyageait  le 
temps ,  et  le  Dieu  qui  nous  en  donne  la  plus  belle  me- 
sure  \  ce  temps  ,  dont  les  principales  epoques  etaient 
caracteiisees  par  des  symboles  varies  distribues  dans  ses 
douze  divisions  5  ce  temps ,  qui  naissait  du  sein  de  1’eter- 
nite  sans  fin  lui-meme ,  parce  qu’il  renaissait  toujours  \ 
fini ,  parce  qu  il  commencait  et  finissait  a  chaque  revo¬ 
lution  mesuree  par  Te  zodiaque ,  et  qui ,  dans  sa  marche 
en  meme  temps  creatrice  et  destructive,  engendrait  tout 
et  detruisait  tout.  C’est  sur  cette  route  que  planait  eter- 
nellement  le  Dieu  aux  douze  ailes  ( b ) ,  et  qu’il  semait 
la  lumiere  et  la  chaleur  qui  font  naitre  et  eclairent 
toutes  les  productions  du  temps.  C’est  Iui  qui  embrassait 
cette  periode  de  biens  et  de  maux ,  de  lumiere  et  de 
tenebres ,  que  se  partageaient  entre  eux  egalement  Or- 
musd  et  Ahrimane  (c). 

Voila  cette  fameuse  carriere  ou  le  dieu  du  temps  sous 
le  nom  d 'Hercule  (d) ,  heros  infati gable  ,  conduisant  le 
char  du  soleil ,  remportait  douze  victoires  sur  douze 
animaux  feroces ,  distribues  dans  les  douze  stations  du 
cirque  annuel.  Apres  avoir  fourni  cette  penible  carriere 


(a)  Ocell.  Lucan.,  c.  2,  §  17,  edit.  deBart— (b)  Clem.  Alex.  Strom, 

i.  5,  p.  563.  —  (c)  Zend.  A  vest. ,  t.  2,  p.  10-96  $  t.  1 ,  part.  2,  p.  4,4* 
—  (</)  Athenag. ,  p.  190.  ' *  1 
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il  reprenait  son  immortalite  et  sa  jeunesse,  en  devenant 
Fepoux  d’Hebe.  Ailleurs ,  sous  le  nom  d 'Osijis  et  de 
Bacchus ,  nous  Favons  vu  voyager  dans  l’Univers ,  pour 
y  faire  aimer  sa  puissance  et  repandre  ses  bienfaits. 
Dans  une  autre  fable  ,  il  s’acliemine  a  la  conquete  du 
fameux  belier  a  toison  d’or  ,  qui  appartenait  a  un  des  fils 
du  soleil. 

Ici  on  peut  y  voir  un  fleuve  qui,  jaillissant  du  belier 
ou  de  Fagneau  ,  clief  des  douze  signes  ,  coule  sans  cess e 
entre  ses  rives  fecondes ,  sur  lesquelles  sont  plantes  des 
arbres  appeles  arbres  de  vie ,  qui  produisent  des  fruits 
cliaque  mois.  Plus  haut  c’etait  une  ville  lumineuse  qui 
avait  douze  portes  et  douze  fondemens  appuyes  chacun 
sur  une  pierre  precieuse. 

Dans  toutes  ces  allegories,  dans  tous  les  poemes  et 
les  legendes  sacrees ,  sur  le  temps  et  sur  le  soleil ,  qui 
l’encbaine  a  son  char  ,  on  est  sans  cesse  force  de  reporter 
son  esprit  vers  le  zodiaque  et  sur  les  figures  cpii  sont 
tracees  dans  cbacune  de  ses  divisions.  Il  est  done  a  propos 
de  connaitre  le  nombre  de  ces  divisions  ,  les  diverses 
denominations  donnees  a  ce  cercle  generateur ,  celles  des 
emblemes  varies  qui  y  sont  peints  ,  et  les  rapports  de 
cbacune  de  ces  divisions  avec  les  autres  emblemes  qui, 
etant  hors  du  zodiaque  ,  se  lient  neanmoins  avec  lui  et 
avec  ses  parties ,  soit  par  leur  lever ,  soit  par  leur  cou- 
cber.  C’est  la  ce  que  nous  avons  appele  la  theorie  des 

Des  differens  noms  du  Zodiaque . 

Les  Grecs  ont  appele  ce  cercle  loxos ,  le  cercle  obli¬ 
que  ,  parce  qu’il  coupe  obliquement  l’equateur  5  zo- 
diacon ,  ou  cercle,  soit  de  la  vie,  soit  des  animaux  qui 
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y  sont  dessin^s.  Us  le  nomment  les  routes  du  soleil  ( a ), 
Ag almatopoios ,  Zographos ,  Peripolesis  Zodiou ,  Dode- 
cale-morion  (b). 

Les  Romains  Font  nomme  signifer,  le  cercle  qui  porte 
les  signes ,  et  dans  lequel  roulent  les  douze  images ,  dit 
Achille  Tatius  (c)  :  Varii  mutator  cir cuius  anni  (d). 

Manilius  l’appelle  arx  mundi ,  la  forteresse  dumonde  , 
parce  que  c’est  en  lui  que  sont  concentrees  les  causes 
des  generations  et  des  destructions  ,  dans  le  systeme  de 
la  fa  tali  te  et  des  influences. 

Hermes  l’appelle  la  grande  tente ,  tabernaculum  (e). 

Les  Egyptiens  ,  considerant  ses  rapports  avec  la  reli¬ 
gion  ,  Fappelaient  Fempire  des  douze  grands  Dieux ,  Ta- 
metouro  en  Teniphta.  Chacune  de  ses  divisions  etait  sous 

l’inspection  d’un  de  ces  Dieux  (f). 

0 

Les  Egyptiens  modernes  ou  les  Coptes  nomment 
les  douze  signes  les  douze  tours  (g).  C’est  dans  une 
semblable  tour  qu’avait  ete  enfermee  Danae  ,  mere  de 
Persee  qui  est  place  sur  le  premier  signe.  Peut-etre 
sont-ce  les  tours  qui  couronnent  la  tete  de  Cybele. 

Les  Arabes  les  nomment  les  douze  citadelles  (A)  ou 
la  bande  des  douze  forteresses,  phalek  al  bariigi  ou 
phelek  al  burugi  (i)  et  mintaka  al  burugi ,  on  simple- 
ment  mintaka .  Ce  mot  burugi  repond  au  mot  palais , 
en  persan  kushk ,  en  latin  arx ,  et  pyrgos  en  grec. 
Ils  le  designent  aussi  sous  le  nom  de  nitac  et  d’alman- 
tica 


(a)  Aratus.  —  ( b )  Cses.,  p.  20.  —  (c)  Achill.  Tat.,  c.  a3.  —  ( d )  Lucan. 

—  fe)  Hermes  in  Pimandro.  —  (f)  Kirk.  OEdip.  Riccioli,  t.  1 ,  p.  202. 

—  (g)  Hyde  Comm,  ad  dug,  p.  29-80.  —  ( li )  Riccioli,  p.  402'  — 
— (0  Hyd.  Comm.  dug.  p.  29-80.  Salm.  Praef.  ann.  Clim. ,  p.  25. — 
( j )  Bayer,  t.  22. 
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Les  Syriens  appellent  le  zodiaque  chudronutho  de 
maldshe  ,  le  cercle  des  signes  (a) ,  ou  l’encemte  des 
douze  signes  ( b ). 

Cliez  les  Hebreux  et  leurs  rabbins  ,  il  se  nomme  la 
roue  des  signes,  oplian-hammazzaloth 5  la  sphere  des 
signes,  salgal  hammazzalotli  (c)*,  le  ceTcle  des  signes, 
igghul  hammazzoloth ;  la  bande  ou  ceinture  des  signes  , 
ezor  liammazzaloth.  On  l’appelle  aussi  cheshehh  epho 
dath  haggalgal ,  inventio ,  seu  opus  Phrygionarium  orbis 
signorum  (d).  Le  prophete  Ezechiel ,  lorsqu’il  voit  des 
roues  dans  le  ciel ,  se  sert  d’une  expression  consacree 
pour  designer  les  signes  du  zodiaque  et  leur  mouvemeiitv 

Les  Mexicains  avaientun  cycle  de  cinquante-deux  ans , 
exprime  par  une  roue  entortillee  d’un  serpent  qui  se 
mord  la  queue  5  embleme  naturel  du  mouvement  d’un 
cycle  qui  se  continue  et  se  reproduit  (e). 

Les  Islandais  en  font  le  senat  de  leurs  douze  azes  ou 
douze  grands  Dieux ,  et  ils  appellent  ses  douze  divisions 
les  forteresses  celestes  (/). 

Les  Chinois  appellent  le  zodiaque  le  chemin 
jaune  (g). 

Ils  donnent  le  nom  de  demeures  et  d’liotelleries  a 
cbaque  station  ou  a  chaque  division  du  zodiaque.  Ils 
rapportent  aussi  le  lieu  du  soleil  a  douze  parties  de  l’e- 
quateur ,  qu’ils  appellent  places  ou  signes  ( [h ). 

Martianus  Capella  donne  pareillement  aux  douze 
divisions  de  la  route  du  soleil  le  nom  dihospitia  (1) , 
hotelleries.  Les  Grecs  les  ont  appelees  rnaisons  (jf).  Ce 

(a)  Hyd.  Comm.  Ulugh.,  p.  29-30.  —  (Z>) Riccioli ,  p.  40 2.  — (c)  Ibid. 
(d)  Bay.,  tab.  22.  — (e)  Hist,  de  Voy.,  t.  48,  p.  16.  —  (/)  Volusp. , 
v.  1 8-54* — (g)  Baill.  Astr.  Anc.,  t.  i,p.47^. — (h)  Souciet.,  t.  a,p-Q- 
—  ( i )  Mart,  Gapell. ,  1.  1 ,  c.  1.  —  (j)  Snid.  Voc.  Tyrr. 
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nom  leur  est  encore  reste  chez  nous.  Ils  les  appellent 
aussi  moirai  ( a )  ,  parties  ,  portions  5  nom  qu’ils  donnent 
egalement  aux  Parques  ,  qui  president  a  la  fatalite  ,  dont 
le  zodiaque  et  ses  divisions  sont-  le  principal  instru¬ 
ment. 

On  les  nomme  aussi  tomai ,  sections  ;  dodecades  , 
douziemes. 

On  appelle  les  images  qui  y  sont  tracees  morphoseis , 
eidola  ( b ),  agcilmata ,  ou  figures  et  images  ;  animalia ,  etc. 

Le  zodiaque  s’appelle  aussi  chez  les  Grecs  le  cercle 
ou  cirque  olympique  (c). 

On  ne  pent  pas  douter  qu’outre  les  noms  et  les  figures 
emblematiques  que  nous  venons  de  rapporter,  les  anciens 
n’en  aient  eu  beaucoup  d’autres  pour  designer  le  cercle 
du  zodiaque  et  ses  douze  divisions.  C’est  ainsi  que  ,  dans 
la  fiction  allegorique  sur  l’annee  ,  rapportee  dans  la  vie 
dEsope,  le  monde  y  est  peint  par  un  temple,  1’annee 
par  une  colonne ,  et  les  douze  mois  et  les  signes  par 
douze  villes. 

Dans  l’Apocalypse ,  nous  avons  vu  pareillement  le 
monde  designe  sous  le  nom  de  Jerusalem  et  de  ville 
sainte ,  epouse  de  Fagneau  et  du  belier,  premier  des 
signes  ,  et  remplie  d  une  eclatante  lumiere.  Elle  y  est 
representee  environnee  d’une  haute  et  grande  muraille 
ou  il  y  avait  douze  portes ,  a  chacune  desquelles  etait 
un  ange  avec  le  nom  des  douze  tribus  ecrit  sur  chaque 
porte  ,  etc.  La  etait  l’arbre  aux  douze  fruits  ,  qui  en 
donnait  un  chaque  mois. 

On  voit  egalement  chez  les  Romains  les  douze  mois 
designes  par  douze  autels  places  aux  pieds  de  Janus  ou 


(a)  Arat. ,  v.  55g.  —  (b)  V.  253-455.  —  (c)  Syucell. ,  p.  5gy. 
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du  genie  qui  tient  les  clefs  du  temps,  et  qui  preside  a 
rouverture  de  Pannee. 

Nous  avons  vu  le  zodiaque  sous  d’autres  emblemes 
dans  le  passage  de  Joachites  (a),  rapporte  dans  notre 
explication  de  P  Apocalypse  ,  dans  les  douze  vases  des 
Manicheens,  dans  leurs  douze  gouverneurs  ( b ),  dans  la 
distribution  du  camp  des  Hebreux ,  et  dans  tous  les 
autres  raonumens  de  la  division  duodecimale  ,  cites  dans 
notre  livre  second  (c). 

D’apres  ces  exemples  ,  il  est  clair  que  le  genie  mista- 
gogique  et  allegorique  a  du  reproduire  le  zodiaque  et 
ses  parties  sous  tous  les  emblemes  et  sous  toutes  les  de¬ 
nominations  possibles ,  et  il  serait  difficile  de  les  reunir 
ici  en  totalite.  Nous  nous  bornerons  done  a  ce  petit 
nombre  de  denominations  et  de  figures  emblematiques 
rapportees  ci-dessus.  Passons  aux  divisions  et  aux  sous- 
divisions  de  ce  cercle  et  de  ses  parties. 

0 

0 

Division  du  Zodiaque. 

Le  zodiaque  ,  comme  nous  l’avons  dit,  se  divise  en 
douze  parties  qu’on  appelle  signes ,  a  cause  des  figures 
qu’on  y  a  tracees  et  qui  sont  des  images  indicatives.  Les 
noms  de  ces  figures  sontle  belier  oul  agneau,  le  taureau, 
les  gemeaux ,  le  cancer ,  le  lion  ,  l’epi  ou  la  vierge ,  la 
balance  ou  les  cheles  ou  serres  du  scorpion ,  le  scorpion , 
Pare  ou  le  sagittaire ,  le  capricorne  ,  le  vase  ou  le  ver- 
seau,  et  les  poissons. 

1  .  -  t 

Les  anciens ,  par  une  suite  de  leur  amour  pour  le 
nombre  douze  ( d )  ,  auquel  ils  rapportaient  tout ,  avaient 


(a)  Ci-dcssus,  l.  3,  p.  iii.  —  (b)  Ibid, —  (c)  T.  t  ,  1.  a,  c.  i . — 
(</)  Hygin.  ,  1.  \  ,  c,  6. 
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non-seulement  donne  au  zodiaque  douze  signes ,  mai& 
ils  ne  lui  avaient  aussi  donne  («)  que  douze  degres  de 
largeur ,  quoiqu’il  en  ait  environ  dix-huit. 

Outre  ces  divisions,  il  en  est  encore  drautres  qui 
tiennent  plus  particuli&rement  a  l’astrologie,  et  que 
nous  nous  dispenserions  de  rapporter ,  si  Fastrologie 
n’entrait  pas  pour  beaucoup  dans  les  monumens  des  re¬ 
ligions  anciennes.  La  connaissance  de  ces  distributions 
pouvant  devenir  necessaire  ,  et  son  usage  trouver  quel- 
que  part  sa  place ,  j’ai  cru  que  le  lecteur  me  pardonne- 
rait  de  les  lui  mettre  sous  les  yeux. 

On  divisa  les  signes  en  signes  males  et  en  signes  fe- 
melles  (b ).  Les  six  males  sont  le  belier ,  les  gemeaux,  le 
lion,  la  balance,  le  sagittaire ,  le  verseau.  Les  sixautres 
sont  femelles  ,  savoir  ,  le  taureau ,  le  cancer ,  la  vierge  7 
le  scorpion,  le  capricorne  etles  poissons.  On  voit  qu’ils 
sont  males  et  femelles  alternativement,  ou  de  deux  en 
deux.  On  observera  que  les  Remains  ,  dans  la  distribu¬ 
tion  des  douze  grands  Dieux  entre  les  signes  ,  en  avaient 
six  males  et  six  femelles  (c). 

On  distingua ,  non-seulement  les  signes  en  males  et 
femelles,  mais  les  parties  meme  des  signes  ,  et  on  compta 
cent  quatre-vingt-dix-sept  parties  masculines  et  cent 
soixante-trois  feminines.  Depuis  le  premier  degred’tfnes 
1  jusqu’au  septieme  degre ,  on  placa  les  degres  masculins  \ 
depuis  le  buitieme  jusqu’au  douzieme ,  les  feminins  5 
depuis  le  treizieme  jusqu’au  seizieme  ,  les  masculins  5 
depuis  le  dix-septieme  jusqu’au  vingt-deuxieme ,  les 
feminins ;  et  depuis  le  vingt-troisieme  jusqu’au  trentieme, 


"(a)  Martian.  Capel.  ,  1.  8.  — ( b )  Firm.,  1.  2,  c.  4-  Sext.  Emp.  adv. 
Math. ,  1.  5.  —  (c)  Manil.,  I.  9,  v.  4 3^. 
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les  masculins.  On  trouve  dans  Firmicus  la  table  de  ces 
sous-divisions  des  signes  ,  inventees  par  l’astrologie  (a). 

Ptolem^e  ( b )  appelle  diurnes  les  signes  masculins  ,  et 
nocturnes  les  signes  feminins.  Ils  se  suivent  alternative- 
ment,  comme  l'anuit  suit  le  jour.  Quelques-uns  ont  de¬ 
termine  la  succession  des  sexes  des  divers  signes ,  en 
coramen^ant  par  le  signe  ascendant ,  comme  d’autres  ont 
commence  a  compter  Ford  re  des  signes  mobiles  par  celui 
de  la  lune,  a  cause  de  la  rapidite  de  cette  pianette. 
D’autres  aussi  ont  partage  tout  le  zodiaque  en  quatre 
parties ,  et  ils  ont  appele  signes  masculins  et  du  matin 
ceux  du  point  d’orient ,  ou  depuis  l’horoscope  jusqu’au 
milieu  du  ciel ,  ainsi  que  ceux  qui  leur  sont  opposes , 
depuis  l’occident  jusqu’au  bas  du  ciel.  Les  six  autres 
sont  reputes  feminins  et  signes  du  soir.  Ils  leur  ont 
donne  encore  d’autres  denominations  ?  telles  que  celles 
de  signes  fixes  ,  tropiques  ,  communs  ,  quadrupedes  , 
bicorpores  ou  non  bicorpores ,  etc* 

On  appela  signes  tropiques  ceux  dans  lesquels  se  fai- 
sait  le  changement  des  saisons  ?  tels  que  le  belier,  le  can¬ 
cer  ,  la  balance  et  le  capricorne.  On  nomma  signes  fixes 
ceux  qui  les  suivent  immediatement ,  et  dans  lesquels  la 
temperature  des  saisons  prend  sa  consistance ;  tels  etaient 
le  taureau ,  le  lion  ,  le  scorpion  et  le  verseau.  C’etaient 
les  anciens  signes  equinoxiaux  et  solsticiaux.  On  appela 
signes  communs  ceux  qui ,  places  entre  les  mobiles  et 
les  fixes  ,  tenaient  de  la  nature  des  uns  et  des  autres ; 
tels  etaient  les  gemeaux  ,  la  vierge  ,  le  sagittaire  et  les 
poissons  (c). 


(a)  Finnic.,  1.  4?  c*  *7*  —  (b)  Ptolemce,  1.  1 ,  c.  1 3 .  —  (c)  Ptolem. 
Tetrabib.  ,1.  1 ,  c.  12. 
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On  donna  aussi  aux  signes  fixes  le  nom  de  signes  so- 
lides  (<2).  C’est  a  ces  quatre  figures  que  repondaient  les 
quatre  etoiles  royales  ( [b ).  On  fixait  au  quinzieme  degre 
du  taureau  la  premiere  de  ces  etoiles  5  au  cinquieme  du 
lion  ,  la  seconde  ;  au  septieme  degre  du  scorpion  ,  la 
troisieme  ;  et  au  vingtieme  degre  du  verseau  ,  la  qua- 
trieme.  Elies  annoncaient ,  dit-on  ,  la  naissance  de  rois 
et  de  cliefs  puissans  }  Dieu  nous  garde  de  pareils  bien- 
faits.  C’est  dans  ces  quatre  memes  signes  que  l’on  fixait 
le  commencement  du  premier  printemps  ,  du  premier 
ete  ,  du  premier  automne  et  du  premier  hiver,  ou  l’ori- 
gine  des  anciens  quatre-temps  (c).  On  donnait  au  prin¬ 
temps  quatre-vingt-onze  jours  de  duree  ;  a  1’ete  quatre- 
vingt-quatorze  jours  5  a  l’automne  quatre-vingt-onze , 
et  a  l’hiver  quatre-vingt-neuf  jours.  On  faisait  com- 
mencer  le  premier  printemps  au  -7  des  ides  de  fevrier. 
Le  calendrier  des  Fastes  le  fixe  au  5,  peu  de  jours  apres 
le  voucher  du  verseau  ( d ).  On  avail  fixe  le  premier  ete 
au  7  des  ides  de  mai  \  le  premier  automne  au  7  des  ides 
de  septembre  ,  et  le  premier  hiver  au  4  des  ides  de  110- 
vembre.  Ceux  qui  mettent  plus  de  precision  dans  leurs 
calculs  ,  continue  Varron ,  divisent  Fannee  en  huit 
temps.  Ils  comptent ,  depuis  le  souffle  du  vent  favonius  , 
jusqu’a  l’equinoxe  de  printemps,  quarante  jours*,  de-la 
au  lever  des  plciades  ,  quarante-quatre  ;  du  lever  des 
pleiades  au  solstice  d’ete  ,  quarante-buit ;  du  solstice  au 
lever  de  la  canicule ,  vingt-neuf  jours  \  de-la  a  l’equinoxe 
d’automne  ,  soixante-sept  jours ;  de  l’equinoxe  au  cou- 
cber  des  pleiades ,  trente-deux  jours  \  du  coucher  des 


(a)  Sext.  Emp.  adv.  Math.,  1.  5. — ( b )  Finnic.,  1.  6,  c.  t.— (c)  Varro 
dc  lteruslicd,  1.  1 ,  c.  28.  —  ( <1 )  Ovid.  Fast.,  1.  2,  v-  i5o. 
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plei'ades  a  l’hiver,  cinquante-sept  jours  5  et  enfin  de-la 
au  souffle  de  favonius  ,  quarante-cinq  jours.  Cliacune  de 
ces  divisions,  comme  on  voit ,  a  ete  liee  aux  points  car- 
dinaux  de  la  sphere ,  au  lever  ou  au  couclier  de  quelques 
belles  etoiles ,  et  enfin  au  retour  de  quelque  phenomene 
meteorologique.  C’etait  encore  une  maniere  de  diviser 
le  zodiaque  ou  le  temps  mesure  par  ce  cercle. 

Les  quatre  signes  fixes  ou  solides  dont  nous  venons  de 
parler,  et  les  animaux  qui  y  etaient  figures ,  out  fourni 
a  F  auteur  de  F  Apocalypse  les  formes  des  quatre  animaux 
ailes  qu’il  place  aux  quatre  coins  du  trone  de  Dieu  ,  et  a 
nos  quatre  evangelistes,  les  quatre  animaux  symboliques 
qui  les  accompagnent.  Les  anciens  Persans  avaient  aussi 
leurs  quatre  grands  astres  places  aux  quatre  coins  du  ciel. 

Les  signes  tropiques  etaient  ceux  dans  lesquels  fas- 
tronomie  fixait ,  d’une  maniere  plus  precise ,  foriginc 
des  saisons ,  qu’elle  attachait  aux  colures  et  aux  points 
equinoxiaux  et  solsticiaux.  Ainsi ,  on  marquait  l’arrivee 
du  soleil  aux  equinoxes  et  aux  solstices  ,  au  huit  des  ca- 
lendes  d’avril ,  de  juillet ,  d’oetobre  et  de  janvier  ( a )  5 
de-la  vint  que  Ton  fetait  1  e  natcilis  solis  invicti  au  1 5  de- 
cembre ,  ou  au  8  avant  les  calendes  de  janvier ,  et  le 
triomplie  de  ce  meme  astre  sur  les  nuits  au  8  des  ca¬ 
lendes  d’avril  (b). 

Les  signes  bicorpores  etaient  les  gemeaux ,  le  sagit- 
taire  ,  la  vierge  et  les  poissons  ^  qui,  deux  par  deux, 
sont  diametralement  opposes.  Les  autres  n’etaienl  point 
bicorpores  (c). 

On  imagina  encore  une  autre  distinction  de  signes  ( d ) 


(a)  JsuL  Orig.  ,  1.  5.  — ( b )  Macrob.  Sat.,  1.  i ,  c.  21.  —  (c)  Scxt. 
Emp. ,  1.  5.  —  (cl)  Ptolem. ,  1.  2 ,  c.  7. 
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en  signes  reptiles,  aquatiques,  quadruples,  ail^s.  Parmi 
ces  derniers  on  compte  la  vierge  ,  le  sagittaire  ,  etc. 
Mais  toutes  ces  distinctions  me  semblent  futiles  et  de 
peu  d’importance  pour  notre  objet. 

On  affecta  les  signes  ,  trois  par  trois  ,  a  cbacun  des 
vents  qui  soufflent  des  quatre  points  cardinaux  de  Flio- 
rizon  (a).  On  attribua  le  belier,  le  lion  et  le  sagittaire , 
c’est-a-dire  ,  les  trois  signes  de  F  element  du  feu  au  vent 
d’aquilon  ;  le  taureau  ,  la  vierge  et  le  capricorne  ,  ou  les 
trois  signes  affectes  a  la  terre  au  vent  auster.  Les  signes 
gemeaux,  balance  et  verseau,  affectes  a  Fair,  furent  at¬ 
tributes  au  vent  apheliotes  ou  subsolanus:  Enlin  les  trois 
signes  de  l’element  de  l’eau ,  savoir  le  cancer,  le  scor¬ 
pion  et  les  poissons ,  furent  affectes  au  souffle  du  vent 
d’Afrique  ou  de  Libye. 

Non-seulement  on  affecta  quatre  vents  principaux  aux 
quatre  divisions  des  signes  du  zodiaque  ,  mais  on  assigna 
meme  un  vent  a  cbaque  signe.  On  affecta  le  vent  africus 
au  belier ,  circius  au  taureau  ,  aquilon  aux  gemeaux  ,  le 
septentrion  au  cancer,  le  thrascias  au  lion  ,  l’argestes 
a  la  vierge  ,  le  zephyr  a  la  balance ,  Fafricus  au  scor¬ 
pion  ,  Fauster  et  Fafricus  au  sagittaire  ,  l’auster  au  ca¬ 
pricorne  ,  l’eurus  et  le  notus  au  verseau ,  et  Feurus  aux 
poissons. 

Le  corps  de  Fhomme  lui-meme  ( b ) ,  depuis  la  tete  jus- 
qu’aux  pieds,  fut  partage  comme  le  zodiaque  ,  en  douze 
parties  dont  cliacune  fut  soumise  a  un  des  signes.  La 
tete  fut  soumise  au  belier,  le  cou  au  taureau,  les  epaules 
aux  gemeaux,  le  coeur  au  cancer,  la  poi trine  au  lion, 
le  ventre  a  la  vierge ,  les  reins  a  la  balance  ,  les  aines 


(a)  Finnic. ,  2,  c.  14.  —  ( b )  L.  2  ,  c.  27. 
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ru  scorpion ,  la  cuisse  au  sagittaire  ,  les  genoux  au  ca- 
pricorne ,  la  jambe  au  verseau,  et  les  pieds  aux  poissons. 
On  crut  devoir  diviser  l’liomme  qu’on  appelait  micro  • 
cosme  ou  petit  monde ,  comme  on  avait  divise  le  grand 
monde  a  l’action  duquel  il  etait  soumis.  Ces  divisions 
servirent  surtout  a  la  medecine  astrologique. 

Si  le  zodiaque  avait  au-dessous  de  lui  les  douze  divi¬ 
sions  du  corps  humain  auquel  il  presidait ,  il  avait  au- 
dessus  les  douze  sections  de  la  divinite  universelle ,  ou 
les  douze  grands  Dieux  qui  presidaient  a  ses  divisions. 
Minerve  ,  sortie  du  cerveau  de  Jupiter,  siegeait  a  la  lete 
du  zodiaque  ou  au  belier,  qui  presidait  a  la  tete  de 
Thomme.  Yoici  dans  quel  ordre  se  faisait  cette  distri¬ 
bution  : 

Lanigerum  Pallas  ,  taurum  Cytherea  tuetur  ; 

Formosus  Phoebus  geminos  ;  Cyllenie  cancrum, 

Jupiter  et  cum  matre  Deum  regis  ipse  leonem  ; 

Spicifera  est  virgo  Gereris  ,  fabricataque  libra 

Yulcano;  pugnax  Mavorti  scorpius  liceret. 

Yenantem  Diana  virum  ,  sed  partis  equina3  ; 

Atque  angusta  fovet  capricorni  sidera  Yesta  ; 

Et  Jovis  adversum  Junonis  Aquarius  astrum  est ; 

Agnoscitque  suos  Neptunus  in  sequore  pisces. 

(  Manil. ,  1.  2  ,  v.  43g. ) 

On  imagina  encore  la  distinction  des  signes  (a)  en 
signes  septentrionaux  et  en  signes  meridionaux.  Les 
signes  septentrionaux  sont  les  six  signes  qui  sont  au 
nord  de  l’equateur,  depuis  le  belier  jusqu’a  la  balance 
exclusivement.  Les  six  signes  meridionaux  sont  ceux  qui 
sont  au  midi  de  l’equateur  depuis  la  balance  jusqu’aux 


V 


(/z)  Valen.  Nabod.  Elem.  Astrol.,  p.  8. 
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poissons  inclusivement.  On  les  distingue  aussi  en  signes 
qui  montent  droit,  et  en  signes  qui  montent  oblique- 
ment.  Les  premiers  se  comptent  depuis  le  cancer  jus- 
qu’au  capricorne  5  et  les  seconds  depuis  le  commence¬ 
ment  du  capricorne  jusqu’a  la  fin  des  gemeaux.  Ces 
memes  signes  sont  connus  sous  le  nom  de  signes  ascen- 
dans  et  de  signes  descendans  ,  relativement  aux  solstices 
et  au  mouvement  du  soleil  et  des  planetes  de  haut  en 
bas  et  de  bas  en  baut.  '  ' 

La  moitie  du  cercle  depuis  le  lion  jusqu’au  capricorne 
s’appelle  la  grande  moitie  ,  et  elle  est  subordonnee  au 
soleil  ;  l’autre  la  petite,  et  elle  est  subordonnee  a  la 
lune.  Nous  avons  donne  une  preuve  de  cette  distribu¬ 
tion  quand  nous  avons  parle  des  domiciles  des  planetes 
dans  le  premier  livre  de  notre  ouvrage  ( a )  ,  et  dans 
notre  explication  de  la  religion  clirctienne ,  a  l’occasion 
du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris. 

La  moitie  du  zodiaque  ,  depuis  le  commencement 
d'aries  jusqu’a  la  fin  de  la  vierge ,  s’appelait  la  moitie 
cbaude  \  l’autre  moitie  s’appelait  la  froide.  C’est  la  dis¬ 
tinction  etablie  entre  1’empire  d’Ormusd,  de  la  lumiere, 
de  la  chaleur  et  du  bien,  et  celui  d’Abrimane,  des  te- 
nebres,  du  froid  et  du  mal.  Cette  tlieorie  nous  a  servi  a 
expliquer  la  fable  d’Adam  ,  d’Eve  et  du  serpent. 

Le  quart  du  zodiaque ,  depuis  aries  jusqu’a  la  fin  dcs 
gemeaux  ,  est  cliaud-humide  ,  printanier,  pueril  et  san- 
guin.  Le  second  quart  cbaud-sec  d’ete  ,  de  la  nature  de 
la  jaunisse  et  de  la  bile.  Le  troisieme ,  froid-sec  d’au- 
tomne ,  tenant  a  l’age  moyen  et  de  caractere  melanco« 
lique.  Le  dernier  quart  froid-liumide  ,  et  d’hiver,  appar- 


(<7)  Ci-dessus,  t.  1,  I.  2  ,  c.  3. 
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tient  a  la  vieillesse  5  il  <est  flegmatique.  De  ces  observa¬ 
tions  il  n’y  aura  guere  d’utile  pour  nous  que  ce  qui  tient 
a  la  temperature  des  saisons. 

On  trouvera  des  details  encore  plus  grands  sur  les 
formes  et  sur  les  qualites  des  signes  dans  Firmicus,  dans 
Ptolemee  (a)  et  dans  Haly. 

Ainsi ,  aries  est  un  signe  male ,  equinoxial ,  royal  , 
ignee  ,  fort ,  veridique  ,  quadrupede  ,  a  demi  -  corps  , 
d’un  ceil  languissant ,  errant ,  indompte ,  impur  ,  luxu- 
rieux ,  domicile  de  Mars ,  exaltation  du  soleil ,  depres¬ 
sion  de  Saturne  (b).  Je  ne  citerai  que  cet  echantillon 
qui  suffit  pour  juger  qu’une  partie  de  ces  caracteres  du 
premier  signe  appartient  a  Fastrologie,  qui  a  reuni,  sous 
cbaque  animal  celeste  ,  les  differentes  distributions  et 
divisions  affectees  aux  diflerens  signes. 

Les  observations  de  Ptolemee  sont  plus  meteorologi- 
ques ,  et  peuvent  meriter  plus  d’attention  par  cela  meine 
qu’elles  se  lient  a  la  temperature  de  Fair ,  et  qu’elles 
peuvent  entrer  dans  les  poemes  et  les  fictions  sacrees 
sur  l’annee  et  les  saisons.  Ainsi  aries ,  a  cause  de  l’equi- 
noxe  qui  arrive  sous  ce  signe  consacre  au  feu  (c)  ,  en- 
gendre  les  eclairs  et  les  tonnerres.  Nous  avons  vu,  dans 
le  poeme  des  Dionysiaques ,  cette  idee  meteorologique 
rendue  par  la  fiction  de  Jupiter  qui  reprend  alors  sa 
foudre  pour  terrasser  Typbon,  genie  des  tenebres  et  de 
Fhiver.  Ptolemee  continue  :  Et  il  marque  des  pluies  et 
*  du  vent  au  commencement  de  ce  signe  5  au  milieu  un 
air  tempere  ;  a  la  fin  de  la  cbaleur,  mais  une  chaleur  qui 
brule  et  qui  engendre  souvent  des  maladies. 


(a)  Firmic. ,  1.  2,  c.  12.  Ptolem.  Tetrab. ,  1.  2,  c.  t  t.  Haly  „  de  Judic. 
Astr. ,  part.  1.  —  (b)  Fimic. ,  ibid.  —  (0)  Ptoleru.  Tetrab.  ,  1.  2,  c.  11. 


DE  LA  SPHERE 


256 

II  donne  au  taureau  la  double  temperature  du  belie r  j 
mais  avec  un  penchant  plus  grand  vers  la  cbaleur.  Les 
environs  des  pleiades  produisent  les  tremblemens  de 
terre,  les  vents,  les  brouillards.  Le  voisinage  d’alde- 
baran  a  un  caractere  de  feu  qui  produit  les  eclairs  et  les 
tonnerres  dans  lesquels  perit  la  mere  de  Bacchus  ,  une 
des  etoiles  voisines  d’aldebaran.  Pareillement  la  balance 
ou  sont  les  centaures ,  enfans  de  la  nue  qui  verse  sur 
Hercule  des  torrens  de  pluies  ,  est  regardee  par  Ptolemee 
comme  un  signe  aqueux  qui  produit  aussi  des  vents  et 
engendre  la  mortalite.  Je  me  borne  a  ces  exemples  qui 
prouveront  que  ces  observations  meteorologiques  sur 
les  signes  se  lient  quelquefois  aux  fictions  sacrees  des 
anciens. 

On  distribua  les  elemens  dans  les  signes  (a).  Nous  avons 
<Jonne  ailleurs  cette  distribution  ( b )  5  c’est  pourquoi 
nous  n’en  parlerons  pas  ici.  Nous  ajouterons  seulement 
a  ce  que  nous  avons  dit  que  l’on  avait  donne  au  pre¬ 
mier  triangle  qui  resulte  de  cette  distribution,  ou  au 
triangle  du  feu,  le  110m  de'  triangle  diurne ,  masculin 
et  septentrional. 

II  avait  pour  premier  maltre  ,  pendant  le  jour ,  le 
soleil ,  et  pour  second  maitre  Jupiter.  C’etait  linverse 
pendant  la  nuit.  Saturne  partageait  neanmoins  Fun  et 
Fautre  empire  (c).  Le  triangle  de  la  terre  ,  nocturne  , 
feminin  ,  meridional ,  avait  pour  premier  clief,  pendant 
le  jour  ,  Venus  ,  et  pour  second  ,  la  lune.  G’etait  le  con- 
traire  la  nuit.  Mars  tenait  cependant  a  Fun  et  a  Fautre. 
Le  triangle  aerien  ,  repute  diurne  ,  male  et  oriental , 


(a)  Finnic. ,  1.  2,  c.  11.  —  ( b )  Ci-dessus,  t.  1,  1.  2,  c.  4-  — 
(c)  Finnic.,  1.  2,  c.  11. 
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avail  pour  premier  chef,  durant  le  jour,  Saturue ,  et 
pour  second  chef,  Mercure  ;  e’etait  le  conlraire  la  nuit. 
Jupiter  cependant  partageait  l’un  et  l’autre  empire. 
Enfin  le  triangle  de  l’eau  ,  nocturne  ,  feminin  et  occi¬ 
dental  ,  avail  pour  premier  chef,  le  jour  ,  Venus  ,  et 
pour  second  ,  Mars.  C’etait  le  contraire  la  nuit.  La  lune 
neanmoins  tenait  de  Fun  et  de  F  autre. 

On  imagina  encore  d’autres  divisions  et  d’autres  sous- 
divisions  du  zodiaque  ,  connues  sous  le  nom  de  dodeca- 
temories  et  de  douziemes  (<7).  Les  sous-divisions  de 
chaque  signe  en  douze  ,  et  du  zodiaque  entier  en  cent 
quarante-quatre  parties,  donnaient en quelque  sorte  dans 
chaque  signe  un  petit  zodiaque  ,  dont  le  petit  signe  occr- 
pait  deux  degres  et  demi  du  grand  signe.  Chacune  de 
ces  petites  parties  portait  le  nom  Varies  on  de  belier, 
taureau  ,  etc.  ( b ).  On  appelait  aussi  ces  sous-divisions 
des  lieux.  Les  dodecatemories  suivaient  une  autre  mar- 
che  ,  et  appartenaient  a  une  autre  theorie  astrolo- 
gique  (c).  On  divisa  aussi  chaque  signe  par  dix  ,  a  rai¬ 
son  de  trois  degres  par  signe.  Cette  sous-division  etait 
Louvrage  des  Chaldecns  (d).  Nous  en  avons  fait  usage 
dans  notre  dissertation  sur  les  apocatastascs  ou  sur  les 
cycles. 

La  precession  des  equinoxes,  en  deplacant  les  cons¬ 
tellations  clu  zodiaque  des  lieux  qu’ellcs  occupaicnt  dans 
la  division  duodecimale  ( e )  de  ce  cercle  ,  de  trente  de- 
gres  en  trente  degres,  ou  en  douze  maisons ,  a  com- 
mencer  du  point  equinoxial  de  printemps  ,  tou jours  me- 


( a )  Firmic. ,  1.  2  ,  c.  i5.  Ptolem. ,  1.  1 ,  c.  22.  —  ( b )  Salmas,  Anti. 
Glim:,  p.  545.  — *(c)  Finnic. ,  1.  2  ,  c.  i5.  —  (cl)  Pfol  ,  1.  1  ,  c.  22.  — 
{ e )  Salmas.  Praef.  Ann.  Clim. ,  p.  14. 
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bile  et  retrograde  ,  a  donne  lieu  a  une  distinction  entre 
les  animaux  ou  signes  intellectuels  ,  et  qui  n’existent  que 
dans  l’imagination  qui  les  concoit ,  et  les  animaux  visibles 
des  douze  constellations  du  zodiaque.  Ces  derniers  sont 
les  configurations  d’animaux  ou  les  images  qui  groupent 
un  certain  nombre  d’etoiles  d’une  etendue  plus  ou  moms 
grande  ,  et  qui  mettent  plus  ou  moins  de  temps  a  monter 
a  raison  du  plus  ou  moins  de  longueur  de  la  constella¬ 
tion  et  de  son  obliquite  :  ces  temps  sont  appeles  temps 
anaphoriques.  Les  anciens  supposaient  que  tous  les  cent 
ans  cbaque  image  avancait  d’un  degre  dans  Tordre  des 
maisons  par  1’efFet  de  la  retrogradation  du  point  on 
commencait  la  division  duodecimale  ( a ).  Ce  mouvement 
des  images  celestes  les  tirait  des  cases  auxquelles  elles 
correspondaient  dans  la  division  duodecimale  que  l’i- 
magination  concevait  independante  des  asterismes  qui  y 
repondaient,  mais  elle  n’afFectait  en  rien  les  dodecate- 
mories  ou  maisons  intellectuelles  qui  etaient  toujours 
attachees  au  colure  des  equinoxes ,  et  qui  ne  variaient 
jamais  .leurs  rapports  avec  les  cercles  principaux  de  la 
sphere  dont  elles  suivaient  exactementla  retrogradation. 
La  premiere  division  ou  la  premiere  maison  etait  tou¬ 
jours  renfermee  dans  les  trente  premiers  degres ,  a 
compter  de  Tequinoxe,  quoique  la  constellation  ou  Ti- 
mage  qui  y  repondait  autrefois  n’y  futplus.  Ainsi  aujour- 
d’hui  le  belier ,  ou  les  etoiles  sur  lesquelles  est  peint  un 
belier,  sont  eloignees  de  plus  de  trente  degres  du  colure, 
et  en  consequence  ne  sont  plus  comprises  dans  la  pre¬ 
miere  division  duodecimale.  Ce  sont  les  asterismes  des 
poissons  qui  y  repondent.  En  consequence ,  le  zodiaque 


(«)  Euseb.  Praep.  Evang.,  1.  6,  et  Origen. 
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sensible  et  mobile  ,  et  le  zodiaque  intellectuel  et  fixe  ne 
s’accordent  plus  dans  les  divisions  *,  la  difference  est  de 
tout  un  signe.  Mais  quand  il  est  question  de  suivre  le 
soleil  et  les  astres  dans  les  maisons  celestes  ,  c’est  ton- 
jours  dans  le  zodiaque  intellectuel ,  et  non  dans  le  zo¬ 
diaque  sensible  qu’on  fixe  son  lieu.  C’est  an  zodiaque  in¬ 
tellectuel  que  sont  lies  les  equinoxes  et  les  solstices  ,  ou 
les  colures  qui  y  passent. 

Deux  cents  ans  environ  avant  le  siecle  dc  Ptolemee , 
les  pieds  du  taureau  posaient  sur  le  cercle  equinoxial  ; 
aujourd’hui  ils  en  sont  fort  eloignes. 

Saumaise  {a)  pretend  que  ,  dans  les  determinations  as- 
trologiques  ,  on  n’avait  egard,  au  moins  cliez  les  Clial- 
deens  et  chez  les  Egyptiens ,  qu’au  zodiaque  intellec¬ 
tuel  ,  et  non  au  zodiaque  sensible  ;  et  qu’on  ne  considerait 
que  la  position  respective  des  planetes  suivant  les  dif- 
ferentes  maisons  ou  elles  se  trouvaient ,  et  nullemcnt  les 
figures  symboliques  des  animaux  ,  comme  firent  depuis 
les  astrologues  grecs.  Voila,  dit Saumaise,  quelles  etaient 
les  dodecatemories  intellectuelles  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  douze  lieux  ou  stations  ,  par  lesquelles  voyagent 
les  planetes  pour  produire  ou  annoncer  les  destinees 
bumaines  ;  lesquelles  stations  etaient  egales  entre  elles  , 
et  chacune  de  trente  degres. 

Outre  la  division  duodecimale.  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  imagina  encore  une  autre  division  du  zodiaque 
en  trente-six  parties  de  dix  degres  chacune*,  c’est  celle 
que  nous  avons  deja  indiquee  sous  le  nom  de  decans  ( b ). 

On  la  trouve  dans  Manilius  (c)  ,  dans  Firmicus  ( d ) , 


(«)  Salmas. ,  p.  25-2 6.  —  ( b )  Ci-dess. ,  t.  i ,  1.  2  ,  c.  3,  p.  180-21 6, 
( c )  Manil. ,  1.  4 »  295*  —  id)  Firmic. ,  1.  4  ,  c.  16. 
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dans  Saumaise  (a).  Firmicus  attache  une  haute  impor¬ 
tance  a  eette  theorie.  Cheremon  dit  qu’elle  entrait  dans 

__  9 

la  composition  des  anciennes  fables  sacrees  des  Egyptiens  \ 
et  Celse  qu’elle  servait  a  la  medecine  astrologique.  On 
attribuait  a  Necepso  l’invention  de  eette  science  des  de¬ 
cans  ,  qui  a  imprlme  son  sceau  a  tous  les  monumens  de 
l’astrologie  ancienne  ,  et  souvent  a  ceux  de  la  religion. 
Aussi  Firmicus  n’en  parle-t-il  qu’avec  le  ton  respectueux 
du  mystere.  II  ne  place  pas  neanmoins  leur  energie  dans 
toute  1’etendue  du  tiers  de  signe  ,  mais  dans  certains  de- 
gres  5  et  il  distingue  les  lieux  yides  et  les  lieux  pleins. 
C’est  d’apres  l’inspection  de  ces  lieux  pleins  ou  vides  , 
auxquels  repondaient  les  planetes ,  qu’on  tirait  1’horos- 
cope  de  l’enfant  naissant.  II  donne  les  noms  egyptiens 
des  decans.  Comme  nous  les  avons  faitdeja  graver  ailleurs, 
nous  ne  les  rapporterons  pas  ici. 

Les  decans  ou  genies  inspecteurs  des  signes  se  com- 
posaient  des  forn^es  du  signe,  du  caractere  de  laplanete 
qui  y  presidait ,  et  des  formes  symboliques  des  constel¬ 
lations  qui,  par  leur  lever  ou  leur  coucher ,  se  liaient 
avec  le  signe  ou  avec  les  parties  de  signes  ,  autrement 
appeles  astres  paranatellons ,  dont  nous  allons  bientot 
parler.  Teucer  le  Babylonien  avait  compose  un  ouvrage 
sur  ces  Dieux  paranatellons  ( b )  et  sur  les  decans.  II  n’y 
avait  aucune  partie  ,  aucun  degre  du  signe  (c)  ,  qui  ne  fut 
caracterise  parquelque  figure,  quelque  image  d’homme  , 
de  femme  ,  d’animaux;  c’est  ce  qu’on  appelait  des  formes 
celestes.  Plusieurs  auteurs  arabes  out  ecrit  sur  ces  formes 
celestes  et  sur  les  decrets  de  la  fatalite  qu’on  en  tirait. 


(a)  Salmas,  ann.  Clim.  ,  p.  610. 


(b)  P.  26.  —  (c)  P.  28. 
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Les  Arabes  et  les  Hebreux  les  appellent  des  faces  ( a ) ; 
les  Grecs  ont  traduit  ce  nom  par  prosopa.  On  en  distin- 
guait  de  visibles  ,  et  d’autres  que  l’imagination  de  I’as- 
trologue  creait ,  et  qu’on  nommait  intellectuelles.  II  en 
etait  de  meme  ,  suivant  Saumaise,  des  paranatellons  (b). 
On  donnait  aussi  a  ces  images  le  nom  de  zodia  ou  da- 
nimaux  ,  comme  a  ceux  du  zodiaque  ,  et  de  formes  ou 
morphoseis  (c). 

La  theorie  des  decans  tient  principalement  au  zo- 
diaque  \  celle  des  paranatellons  se  lie  a  l’horizon  et  au 
zodiaque  tout  ensemble.  Car  c’est  a  l’liorizon  que  s  ob- 
servent  les  paranatellons  ou  les  astres  ,  dont  le  lever  et 
le  coucher  coincident  avec  le  developpement  d’un  signe 
du  zodiaque,  au  lever  ou  au  coucher  du  signe.  Les  parana¬ 
tellons  n’ont  point  lieu  dans  la  sphere  parallele  ,  ou  pour 
un  homme  place  aux  poles  de  la  terre  ,  puisque  pour  lui 
les  astres  ne  se  levent  ni  ne  se  couchent.  Toutes  ces 
observations  doivent  se  faire  au  meridien  ;  et  alors  les 
paranatellons  de  chaque  signe  ,  si  on  peut  leur  donner 
ce  nom  ,  seront  ceux  qui  seront  compris  entre  les  cercles 
de  declinaison  qui  passent  par  le  commencement  de 
chaque  signe  ,  ou  qui  passeront  au  meridien  ,  depuis  le 
passage  du  premier  degre  du  signe  jusqu’au  passage  du 
dernier  degre. 

Dans  la  sphere  droite  ,  ou  pour  un  homme  place  sur 
l’equateur  terrestre  ,  la  succession  du  lever  ou  du  coucher 
des  astres ,  comparee  avec  celui  de  tous  les  degres  d’un 
signe ,  sera  absolument  ce  qu’elle  est  au  meridien  pour 
celui  qui  est  dans  la  sphere  droite  ,  et  sera  cgalement 


(a)  Scalig.  Not.  ad  ManiJ.  ,  1.  4,  v.  29b  —  ( b )  Salmi. ,  j>.  3o-3j.  — 
(c)  P.  38o. 
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comprise  entre  le  lever  ou  le  coucher  du  premier  de¬ 
gre  du  signe ,  et  le  lever  et  le  couclier  du  dernier  degre* 

II  n’en  sera  pas  de  meme  pour  la  sphere  oblique  *,  tous 
ces  phenomenes  varient  a  raison  du  plus  ou  moins  d’o~ 
bliquite  de  la  route  des  astres  ,  ou  du  plus  ou  moins 
d’elevation  du  pole.  Les  paranatellons  seront  bien  encore 
lous  les  astres  qui  se  levent  ou  se  couchent  avec  le  signe , 
depuis  le  premier  degre  jusqu’au  trentieme  degre  ;  mais 
ils  ne  seront  pas  compris  dans  le  fuseau  forme  par  deux 
cercles  qui  aboutissent  au  pole  ,  et  qiti  passent  par  les 
deux  extremites  du  signe  ,  autrement  par  deux  cercles 
de  declinaison.  Ils  seront  compris  par  deux  cercles  qui 
aboutissent  au  point  nord  et  au  point  midi  dans  1’horizon, 
et  dont  le  premier  etait  confondu  avec  la  demi-circon- 
ference  de  1’horizon  au  moment  du  lever  ou  du  coucher, 
et*  dont  le  second ,  ainsi  que  les  intermediaires  ,  y  etait 
aussi  confondu  au  moment  du  lever  ou  du  coucher 
des  derniers  degres  du  signe  ,  ainsi  que  des  degres  inter¬ 
mediaires.  C’est  ainsi  qu’on  aura  une  suite  de  fuseaux 
termines  aux  cercles  arctiques  ,  qui  comprendront  tous 
les  paranatellons  ,  et  qu’on  pourra  construire  une  sphere 
paranatellontique. 

Nous  donnerons  ,  a  la  fin  de  ce  Traite  ,  plusieurs  dis¬ 
tributions  des  astres  en /  paranatellons,  group^s  sous 
chaque  signe,  telles  que  nous  les  ont  laissees  les  anciens, 
et  que  nous  les  ont  conservees  les  astrologues  mo- 
dernes. 

Mais,  avant  d’entrer  dans  quelques  details  stir  les  astres 
places  hors  du  zodiaque,  qui  se  levent  ou  qui  se  couchent 
en  aspect  avec  les  signes  ,  il  nous  faut  d’abord  parler  des 
signes  eux-memes  auxquels*  ces  astres  paranatellons  se 
rapportaient ,  etqu’ils  fortifiaient  de  leur  influence.  C’est 
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ce  que  nous  allons  bientot  faire  quand  nous  aurons  parle 
des  autres  divisions  de  la  totalite  du  ciel. 

On  distinguait  dans  le  ciel  deux  portes  (a)  ,  l’orient  et 
l’occident  :  par  l’une  le  soleil  monte  sur  notre  horizon  , 
par  I’ autre  il  en  descend  et  se  retire.  Tlieon  les  appelle  , 
d’apr&s  Aratus  ,  les  cornes  de  l’horizon  ( b ). 

On  donnait  au  ciel  deux  faces  ,  Time  orientale ,  qui 
elait  sa  tete  ;  l  autre  septentrionale  (c). 

On  appelait  aussi  le  cote  de  l’orient,  par  ou  nous  vient 
la  lumiere ,  la  contree  superieure  du  monde  ;  et  le 
cote  de  l  occident ,  la  contree  inferieure.  On  appelle 

aussi  la  parti e  du  midi  ,  la  gauche  du  monde  ;  et  celle  du 

\ 

nord  ,  la  droite. 

On  partagea  le  jour  en  quatre  parties  \  la  premiere 
s’appela  rubens  (d)  ;  la  seconde  splentlens  *,  la  troisieme 
urens ;  et  la  quatrieme  tepens.  On  appliqua  a  peu  pres 
la  meme  fiction  aux  quatre  chevaux  du  soleil ,  Eoiis  , 
SEtlion ,  Py  1'oeis  et  Phlegon.  Hygin  donne  les  noras  des 
chevaux  du  soleil,  ainsi  que  ceux  des  heures  (e).  Les 
uns  les  nomment  Eoiis ,  yEthon ,  Bi'onte  et  Sterope  \  d’au- 
tres  Erythreus ,  Actceon,  Lampos  ,  Philogeus  d’au- 
tres  Abrax  ,  Asso ,  Therebo.  Quant  aux  heures ,  voici 
les  noms  qu’il  leur  donne  :  Auxo ,  Eunomie ,  Pherusa , 
Caria ,  Odice ,  Euporie ,  Irene ,  Grthesie ,  Thallo.  D’au- 
tres  en  comptent  dix  ,  savoir  Auges  Anatole ,  Musia , 
Gymnasia  9  Nympha  ,  Mesembna  ,  Sponde  ,  Elete  , 
Acte y  Hecypris ,  Dysis.  On  les  fait  filles  de  Jupiter  et 
de  la  vierge  Themis. 


(, a )  Isidor  Orig. ,  1.  3  ,  c.  5.  —  ( b )  Tlieon ,  p.  164 —  (c)  Isid. ,  ibid. — 
(d)  Mich.  Neander.  Elem.  Spher. ,  p.  i52. —  (e)  Hygin,  Fab.  1 85. — 
(/)  Fulgent,,  1.  1 ,  c.  12.  Germ.  Os. ,  c.  4*. 


DK  LA  SPHERE 


264 

On  divisait  encore  la  sphere  en  quatre  points  cardi- 
naux,  savoir  :  1’orient,  Anatole ,  011  etait  l’horoscope  5  le 
milieu  du  ciel ,  Mesoura-nema\  le  couchant,  Djsis  5  et 
le  bas  du  ciel,  Hypogeion  ou  subtevraneus  Locus.  On 
appelait  ces  quatre  points,  les  centres ,  les  angles ,  les 
parties  et  les  points  cardinaux  (a) ,  sur  lesquels  lemonde 
s’appuyait.  On  les  appelait  aussi  tituli  et  templa .  Nous 
en  avoirs  fait  usage  en  expliquant  les  quatre  figures  des 
quatre  animaux  de  V Apocalypse  ( b ).  Les  anciens  as- 
trologues  y  attachment  beaucoup  d’importance ,  et  ils 
etaient  les  “principal  es  bases  des  determinations  astrolo- 
giques  (c).  Ils  etaient  comme  les  gonds  sur  lesquels 
roulait  le  systeme  de  la  falalite  •,  le  meridien  et  [’horizon 
les  fixaient. 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  ses  details  cette  theorie , 
parce  qu’elle  tient  plus  a  l’astrologie  judiciaire  qu’a  notre 
objet  qui  est  Lexplication  des  monumens  et  des  fables 
de  1’astrologie  sacree. 

Nous  dirons  seulement  que  l’on  comptait  encore  huit 
autres  lieux  ,  savoir  la  Deesse,  le  Dieu  ,  la  bonne  fortune 
et  le  bon  genie  (d).  La  Deesse  etait  au  troisieme  lieu  , 
a  compter  de  1’horoscope  j  le  Dieu  au  neuvieme  signe  ; 
la  bonne  fortune  au  cinquieme  \  elle  suivait  irmnediate- 
ment  le  bas  du  ciel  5  le  bon  genie  oceupait  le  onzieme 
signe  ,  a  partir  de  1’horoscope  ,  en  comptant  dans  l’ordre 
des  signes.  G’etait  celui  qui  suivait  immediatement  le 
milieu  du  ciel. 


(a)  Salm.  an  Clim.,  p.  83-84-  —  (b)  Ci-dess. ,  t.  3 ,  p.  24°-  — (c)  ^ars- 
Fic.  in  Ennead.  2.  Plut.  1.  5,  g.  3.  Sext.  Emp.  ,  1.  5.  Firm.  ,  I.  2,  c.  18 
Kirk.  OEdip.  ,t.  2  , part.  2,  p.  186-190. — (d)  Salm.  Ann.  Clim.,  p.  83- 
85-91. 
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Les  quatre  autres  lieux  s’appellent  oiseux ,  parce 
qu’ils  n’ont  aucun  rapport  qui  les  lie  a  l1  horoscope.  Le 
premier  se  nomme  Anaphore  \  le  second  ,  Epicataphore  \ 
le  troisieme,  mauvaise  fortune  \  et  le  quatrieme  ,  mau- 
vais  genie.  Ce  dernier  est  a  trois  cent  trente  degres  de 
I’lioroscope  ,  toujours  en  comptant  suivant  lordre  des 
signes.  Parmi  ces  differens  lieux  ( a ),  sept  etaient  heu- 
reux;  savoir,  la  bonne  fortune ,  le  bon  genie,  le  Dien 
et  les  quatre  points  cardinaux .  On  appliquait  cette  di¬ 
vision  des  quatre  points  cardinaux  aux  quatre  ages  de  la 
vie.  L  lioroscope  appartenait  a  l  enfance  •,  le  milieu  du 
ciel  a  1’age  fait  ^  le  couclier  a  la  vieillesse ,  et  le  bas  du 
ciel  a  la  decrepitude  (&).  On  notait  ces  di (fere ns  lieux 
par  des  couleurs  qui  leur  etaient  affectees.  L’lioroscope , 
par  exemple  ,  et  le  septieme  lieu  a  compter  de  l  lioros- 
cope,  etaient  blancs  (c).  Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  ces 
details  ;  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  rapports  des 
planetes  avec  ces  lieux,  et  des  signes  entre  eux  ,  ou  de 
leurs  aspects  triangulaires  ,  quadrangulaires  ou  opposes  j 
tous  ces  details  appartenant  a  Fastrologie  exclusivement. 
Je  passe  a  la  nomenclature  des  signes  et  aux  fictions  qui 
furent  faites  dessus. 


(a)  Salm.  191.  —  (b)  Kirk  CEdip. ,  t.  a,  part,  a  ,  p.  186-193.  — 
(c)  Salm. ,  p.  67. 
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DES  SIGNES  DU  ZODIAQUE. 


PREMIER  SIGNE. 

BELIER  OU  AGNEAU* 

La  di  vision  duzodiaque  ,  qui  commencait  a  l’equinoxe 
de  printemps ,  environ  trois  cent  soixante  ans  avant 
notre  ere,  et  qui  etait  le  premier  des  douze  signes ,  etait 
figuree  par  l’image  d’un  mouton  qui  en  groupait  les  di- 
verses  etoiles.  Les  Perses  y  peignaient  un  agneau  (a)  ; 
les  autres  peuples  un  belier  ( b )  *,  ce  qui  fit  donner  a  ee 
signe  le  nom  de  signe  de  l’agneau  on  du  belier.  C’est 
ainsi  qu’on  appelle  encore  le  premier  signe ,  quoique  la 
constellation  on  1’effigie  de  1 ’animal  ne  reponde  plus  a 
la  premiere  division;  en  sorte  qu’il  y  a  deux  clioses , 
avons-nous  dit ,  a  distinguer  soigneusement ,  savoir,  le 
signe  du  belier  qui  n’est  autre  cliose  que  la  premiere 
division,  et  la  constellation  du  belier,  qui  est  l’effigie 
de  1 'animal  belier  tracee  sur  les  etoiles  qui  repondaient 
autrefois  au  premier  signe  et  qui  n’y  repondent  plus 
depuis  plus  de  deux  mille  ans.  C’est  l’effigie  des  poissons 
qui  y  correspond  aujourd’hui.  Celle  du  belier  occupe  la 
seconde  division  ou  le  second  signe  ,  appele  autrefois 
signe  du  taureau. 

Les  noms  diflereus  ,  qui  designent  un  mouton  et  un 


(a)  Zend.  A  vest.,  t.  i  ,  part.  2,  p.  353.  Hyd.  vet.  Pers.  Relig.  — 
{b)  Aratus  Eratosth.  Germ.  Gses.  Ilygin.  JVlanil. 
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belier  dans  les  diflerentes  langues  ,  ont  multiplie  la  no¬ 
menclature  de  cette  constellation.  Nous  rapporterons  les 
principales  denominations  qu’elle  a  recues ,  apres  avoir 
donne  un  precis  des  petites  fictions  qu’on  y  a  attachees , 
d’apres  les  anciens  mythologues  et  autres  auteurs  qui  ont 
ecrit  sur  la  sphere. 

Ce  belier  a  toujours  passe  pour  etre  celui  sur  lequel 

Phryxus  et  Helle  traverserent  l’Hellespont.  Pherecyde 

pretend  que  sa  toison  etait  d’or  (a).  Helle  tomba  dans 

les  eaux,  et  de  ses  amours  avec  Neptune ,  elle  cut  Paeon  , 

> 

suivant  les  urs  ,  et  Edon  suivant  des  autres.  Phryxiis  se 
sauva  et  parvint  jusque  dans  les  Etats  d’Aetcs ,  roi  de 
Colcliide.  II  immola  son  belier  a  Jupiter  ou  au  Dieu 
Ammon,  et  consacra  dans  le  temple  sa  riche  toison.  Ju¬ 
piter  placa  l’animal  lui-meme  ou  son  image  aux  cieux  , 
dans  la  partie  etoilee  sous  laquelle  se  seme  le  ble. 

Eratosthene  (/;)  ,  apres  avoir  dit  que  Phryxus  avait  de- 
pouille  son  belier  de  sa  toison  ,  dont  il  avait  fait  present 
a  Aetes  pour  rester  dans  le  temple  de  Jupiter  comme  un 
monument  ,  ajoute  qu’il  alia  en suite  se  placer  au  fir¬ 
mament. 

Quant  a  Phryxus  ,  les  uns  le  font  naitre  a  Orchomene 
en  Beotie ,  d’autres  en  Thessalie.  On  pretend  aussi 
qu’dEole  eut,  entre  autres  fils,  Cretliee  et  Athamas.  Cre- 
tliee  eut  pour  epouse  Demodice  que  d’autres  appellent 
Biadice.  On  dit  qu’elle  fut  eprise  des  charmes  de  Phryxus, 
fils  d’Athamas  ,  et  que  ,  n’ayant  pu  obtenir  de  lui  ce 
qu’elle  desirait,  elle  prit  le  parti  de  le  calomnier  aupres 


(d)  Hjgin. ,  1.  2 ,  c.  21.  Manil. ,  1.  3 ,  v.  3 10  ;  1.  4  ,  v.  5i  5 \  1.  5,  v.  3o. 
Ttctcs  ad  Lycoph,  v.  22-175.  Schol.  A  poll.  1.  1 ,  v.  266,  1.  2,  v.  655- 
*  146-1 1 5o.  —  (b)  Eratoslli ,  c.  19. 
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de  Cretliee.  Celui-ci ,  trompe  par  les  discours  perfides^ 
de  son  epouse,  exigea  d’Athamas  qu’il  fit  perir  son  fils. 
Mais  Nepliele  ou  la  Nue  survint,  et  sauva  de  leurs  mains 
Plirvxus  et  Helle  sa  soeur ,  qu’elle  mit  sur  un  belier  en 
leur  ordonnant  de  iraverser  au  plutot  P  Hellespont ,  et 
de  fuir  aussi  loin  qu’ils  pourraient.  Helle  tomba  dans  le 
trajet  et  mourut ,  ei  par-la  meme  donna  le  110m  di  Hel¬ 
lespont  a  ce  detroit.  Phryxus  arriva  a  Colchos.  Cette  his- 
toire  est  aussi  rapporlee  par  Germanicus  Cesar,  avec 
quelques  legeres  differences  («).  II  pretend  que  Pbryxus 
et  Helle  avaient  voulu  faire  perir  leur  belle-mere,  et  que 
Bacchus  les  avail  rendu s  furieux ;  et  qu’errant  dans 
les  forets,  leur  mere  leur  presenta  un  belier  a  toisort 
d’or  ,  qu’ils  monterent  pour  passer  le  detroit  appele  de- 
puis  Hellespont.  II  ajoute  que  Pbryxus,  ayant  eu  seul  le 
bonbeur  de  passer  le  trajet,  et  de-la  d'arriver  en  Col- 
cbide,  immola  ce  belier  au  Dieu  Mars  ou  ala  planete  qui 
a  son  domicile  dans  ce  signe  celeste  *,  que  ce  belier  laissa 
sur  la  terre  sa  toison  avant  de  passer  aux  cieux,  et  qu’elle 
fut  gardee  par  un  dragon.  Ce  belier ,  suivant  Eratos- 
tbene  (b)  ,  etait  immortel ,  et  c’etait  Nepliele  ou  la 
Nue ,  la  mere  de  Pbryxus  et  d’Helle,  qui  l’avait  donne  a 
ses  enfans.  Tbeon  s’exprime  sur  ce  signe  a  peu  pres  dans 
les  memes  terrnes,  ainsi  qu’Ovide ,  Columelle  ,  Manilius 
et  une  foule  d’autres  auteurs  qui  ont  parle  de  la  fable 
de  Pbryxus  et  d’Helle  (e). 

On  ne  pent  done  point  douter  que  la  fable  du  belier 


(a)  German.  Cses. ,  p.  18. —  ( b )  Eratosth.,  c.  19. — (c)  Theon.  ,  p.129. 
Ovid.  Fast.,  1.  3,  v.  351-875 ;  1.  l\ ,  v.  715.  Columell.,  1.  10,  v.  1 55. 
Manil.  ,1.  1 ,  v.  267;  1.  4,  v.  7 42.  Hygin.  Fab.  188.  August,  de  (^iv  . 
Dei,  1.  18 }  c.  i3. 
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a  toison  d’or ,  qui  porta  Hello  et  Phryxus  ,  enfans  de  la 
Nue  et  d’Athamas  ,  ne  soit  faite  sur  le  belier  qui  est 
aux  cieuxj  et  qui  occupa  long-temps  l’equinoxe  de  prin- 
temps.  . 

D’autres  auteurs  ( a )  ont  lie  la  fable  de  ce  belier  a 
celle  de  Bacchus  ou  a  la  fable  solaire  dont  cet  astre  est 
le  beros  sous  le  nom  de  Bacchus.  C’est  ainsi  qu'il  se 
trouve  lie  a  la  fable  solaire  des  Chretiens  ,  dans  laquelle 
le  soleil  fi  gure  sous  le  nom  de  Christ  \  il  est  cet  agneau 
qui  repare  les  peches  du  monde.  Hermippus  disait  qu’au 
moment  ou  Bacchus  attaqua  l’Afrique,  il  arriva  avec  son 
armee  dans  un  certain  endroit  de  Libye,  appele  Ammo - 
des  a  cause  de  la  prodigieuse  quantite  de  sables  qu’on 
y  trouvait.  C’est  pourquoi  il  se  vit  expose  aux  plus 
grands  dangers  dans  la  necessite  ou  il  etait  de  traverser 
ces  sables  arides,  sans  espoir  de  trouver  aucun  rafrai- 
chissement  pour  son  armee.  Dans  cette  cruelle  per- 
plexite  ,  le  hasard  fit  apercevoir  a  ses  soldats  un  belier 
qui  se  mit  a  fuir  devant  eux.  Ils  le  poursuivirent  jusqu’a 
ce  qu’ils  fussent  arrives  en  un  certain  lieu  dans  lequel , 
par  la  suite  ,  fut  bati  le  temple  de  Jupiter  Ammon.  La 
le  belier  disparut:  mais  a  sa  place  ils  trouverent,  contre 
leur  attente,  une  source  d’eau  des  plus  abondantes.  Ils 
s’v  desaltererent ,  et  ils  vinrent  raconter  a  Bacchus  leur 
decouverte.  Le  Dieu  y  conduisit  toute  son  armee  qui 
s’y  rafraichit.  Il  y  batit  un  temple  en  honneur  de  Jupi¬ 
ter  *,  et  il  y  consacra  la  statue  de  ce  Dieu ,  a  qui  il  donna 
les  cornes  de  belier  ( h ).  Il  placa  ensuite  le  belier  aux 
constellations,  afin  que  ,  lcrsque  le  soleil  se  trouverait 
clans  ce  signe  ,  la  Nature  se  regenerat  comme  elle  fait 

(a)  Hygin,  I.  0.,  c.  21 ,  Fabrice,  182.  —  (b)  Isidor.  Grig.  1.  3,  c.  47. 
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tous  les  ans  an  printemps ,  et  surtout  en  memoire  de  la 
conservation  de  l’armee  de  Bacchus ,  qu’avait  sauvee  ce 
belier  bienfaisant.  Conime  il  avait  servi  de  chef  et  de 
guide  a  ses  troupes,  il  voulut  qu’il  marcliat  aussi  a  la 
tete  de  1’armee  celeste  et  de  la  serie  ordonnee  des  signes 
du  zodiaque. 

Nigidius  (a)  raconte  le  meme  fait  a  peu  pres  de  la 
meme  maniere ,  et  il  appelle  ce  belier  lindicateur  de  la 
source  immortelle  qui  abreuva  Bacchus  et  son  armee. 

11  y  a  encore  une  autre  tradition  sur  Bacchus  et  sur 
ce  belier,  dont  nous  avons  deja  fait  mention,  ainsi  que 
de  la  premiere,  dans  nos  chapitres  sur  Bacchus  et  sur 
Ammon  ( b ).  Leon,  qui  avait  ecrit  Fhistoire  de  FEgypte, 
raconte  que  Bacchus  ,  s’etant  empare  de  FEgypte  et  des 
pays  voisins ,  avait  recu  la  visite  d’un  certain  Ammon 
qui  etait  venu  d’Afrique  et  qui  avait  amene  a  ce  Dieu 
une  assez  grande  quantite  de  troupeaux ,  afin  de  meriter 
par-la  sa  confiance  \  que  Bacchus ,  en  reconnaissance  , 
lui  avait  donne  toutle  terrain  qui  est  voisin  dela  Thebes 
d’Egypte,  et  que  ,  pour  perpetuer  le  souvenir  de  cette 
offrande ,  ceux  qui  peignaient  Ammon  le  representaient 
avec  des  cornes  de  belier.  D’autres  ajoutent  que  ce  fut 
aussi  cela  qui  fit  placer  le  belier  aux  cieux. 

Enfin ,  parmi  les  differences  fictions  faites  sur  ce  be¬ 
lier  ,  il  en  est  qui  le  font  naitre  (c)  des  amours  de  Nep¬ 
tune  avait  Theophane,  fille  d’Altheis.  On  pretend  que 
le  Dieu,  etant  devenu  amoureux  de  cette  nymphe,  il  la 
fit  passer  dans  File  Crumissa  ,  et  qu’il  eut  commerce 
avec  elle  sous  la  forme  du  belier  dont  il  avait  emprunte 


(a)  Germ.  Cses.,  c.  18. — (/>)  Ci-dess.,  t.  a,  1.  3  ,  c.  6-7.  Hygin,  c.  ai. 
■  (c)  German.  Caes.,  c.  ia. 
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la  metamorphose.  II  avait  change  anssi  son  amante  en 
brebis  pour  tromper  ses  rivaux  (a).  De  cette  union  na- 
quit  le  belier  Chrysomallus  ou  a  toison  d’or,  que  monta 
Phryxus  dans  son  voyage  en  Colchide  ,  et  dont  il  deposa 
la  toison  dans  le  temple  de  Mars ,  d’ou  elle  fut  enlevee 
dans  la  suite  par  Jason. 

Lucien  y  voit  le  belier  de  Thyeste  (b)  ,  celui  qui  etait 
sculpte  en  pierre  sur  le  tombeau  de  ce  lieros ,  a  cote  du 
temple  de  Persee  ,  de  ce  ineme  Persee  qui  est  aux  cieux 
sur  le  belier  des  signes  (c). 

C’est  par  ce  belier  qu’il  faut  expliquer  toutes  les  fables 
que  nous  venons  de  rapporter ,  et  beaucoup  d’autres 
dont  nous  n’avons  pas  parle.  C’est  lui  qui  est  l’agneau 
fameux  dans  la  religion  cliretienne  et  dans  celle  des 
Juifs'sous  le  nom  d 'agneau  pascal  et  de  reparateur  de  la 
Nature.  C’est  lui  qui  donne  ses  formes  a  Jupiter  lorsqu’il 
prend  le  tilre  de  Jupiter  vainqueur  ,  et  qu’il  triomplie 
des  geans ,  principes  du  mal  et  des  tenebres ,  lesquels , 
dans  toutes  les  tlieogonies ,  empruntent  les  attributs  du 
serpent  d’automne. 

Nous  allons  donner  quelques-uns  des  110ms  qu’il  a 
portes  dans  differentes  langues.  On  pourra  completer 
cette  nomenclature »en  recueillant  les  synonymes  diffe- 
rens  du  nom  de  l’animal ,  soit  agneau ,  soit  belier ,  dans 
toutes  les  langues.  C’est  un  travail  que  je  laisse  a  d’autres. 
Je  me  borne  ici  a  un  petit  nombre  de  110ms. 

Les  Arabes  le  nomment  elhammel }  hemal  ( d )  , 
acfiamalo  ( e ). 


(a)  Hygin.  Fab.  188.  —  ( b )  Lucian,  de  Astro!.,  p.  989.  — (c)  Pausan. 
Corinth.,  p.  66.  —  ( d )  Bayer  Uranom.  tab.  22.  Riccioli ,  t.  2,  p.  12^, 
Comm.  d’Alfrag.,  p.  108.  —  (e)  Caesius  ,  c.  1 ,  t.  ai. 
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Les  Syriens  ,  emro. 

Les  Coptes  ,  esoi  (a).  * 

Les  Hebreux  ,  teleh, ,  tlaa  ( b ) ,  thalct. 

Les  Indiens  ,  vareh  ( c )  en  pelbvi  5  et  dans  la  langue 
brame  ,  mecham  (d). 

Les  Perses  ,  Pagneau,  here  (e). 

Les  Tures  ,  h oyun  ou  hoy  in  (f) ,  huzi. 

Les  Grecs ,  crios. 

Les  Latins  ,  aries  ,  clirysovellus  ,  laniger ,  princeps 
zodiaci ,  dnctor  exercitus  zodiaci,  dux  gregis ,  princeps 
signorum  ,  ovis  aurea  ,  xervex ,  cequinoctialis  ,  arcanus  , 
auratus ,  chrysomallus  ,  Jupiter  libycus  ,  libycus  , 

Joe/. 9  Minervce  sidus  (g). 

Les  Allemands  ,  bider. 

Les  Hollandais,  hamel.  •* 

Columelle  (7z)  marque,  le  16  des  calendes  d’avril ,  Ie 
passage  du  soleil  sous  aries ,  accompagne  du  souffle  du 
favonius  et  du  corus  *,  au  10,  il  fixe  le  commencement 
du  lever  du  belier,  il  marque  de  la  pluie  et  de  la  neige  ; 
au  8  et  au  9 ,  il  place  Pequinoxe  avec  indication  de 
tempete. 

Il  fixe  au  11  avant  les  calendes  d’octobre  (7)  le  com¬ 
mencement  du  coucber  du  belier,  Les  vents  favonius 
et  corus  soufflent  alors  ,  et  quelquefois  le  vent  ouster 
qu’accompagne  la  pluie.  Il  marque  aussi  au  jo  des  ca¬ 
lendes  d’octobre  ie  couclier  du  navire  argo ,  que  mon- 
tait  Jason  lorsquil  s’acbeminait  a  la  conquete  de  la 
loison  de  ce  fameux  belier  (;).  Il  fixe  a  la  veille  des 

- — - -  ..  .  jl. —  -  — -  .  . — .  — -  —  .  —  . .  _ — 

(a)  Kirker,  OEdip.  t.  1 ,  p,  20. —  (b)  T.  2,  p.  198.  —  (c)  Boundesh. 
—  ( d )  Gentil.  ,  t.  1  ,  p.  247.  —  (e)  Hyde  vet.  Pers.  ftelig. ,  p.  137. — 
(f)  P.  226.  Com.  ad  Uulugheigh ,  p.  58-6o.  —  (g)  Caesius,  c.  1,  p.  21- 
22.  —  (h)  Columell.,  1.  xi,  c.  2,p.  4^4* —  (i)  P.  43o — (J)P. 
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nones  d’octobre  le  lever  du  soir  des  chevreaux,  le 
coucber  du  milieu  du  belier  et  le  souffle  de  l’Aquilon. 

Le  meme  auteur  (ct)  place  1’equinoxe  de  printemps 
au  25  mars,  ou  au  8  avant  les  calendes  d’avril,  c’est-a-dire, 
au  jour  memo  ou  Macrobe  fixe  la  celebration  des  liilaries , 
et  du  triomphe  du  Dieu-jour  sur  la  nuit  ( b ).  Le  soleil 
etait  suppose  alors  au  liuitieme  degre  du  belier. 

II  marque  celui  d’automne  au  8  avant  les  calendes 
d’octobre  ,  le  soleil  ayant  atteint  le  liuitieme  degre  de  la 
balance. 

II  place  le  soleil  au  huitieme  degre  du  capricorne, 
lorsque  1’hiver  commence  le  8  avant  les  calendes  de  jan- 
vier.  Enfin  il  fixe  le  solstice  d’ete  au  liuitieme  degre  du 
cancer ,  et  au  8  avant  les  calendes  de  juillet. 

II  ajoule  qu’il  n’ignore  pas  qu’IIipparque  fixe  les 
solstices  et  les  equinoxes  ,  non  pas  au  liuitieme  degre  des 
signes ,  mais  aux  premiers  }  et  il  dit  qu’il  prefere  la 
maniere  de  fixer  les  saisons  ,  qui  est  consacree  par  les  ca- 
lendriers  et  les  poemes  rustiques  et  par  les  calendriers 
sacres ,  destines  a  marquer  l’ordre  des  sacrifices  et  des 
fetes.  Cette  maniere  de  compter  etait  la  plus  connue 
suivant  le  meme  Columelle. 

'  Eudoxe  pretend  (c)  que,  durant  tout  le  temps  ou  le 
soleil  parcourt  le  belier  ,  les  vents  adoucissent  leur  lia- 
leine  ainsi  que  sous  le  taureau  et  les  gemeaux.  Alors 
soufflent  les  zephyrs  :  la  fable  d’Aura,  que  nous  avons 
expliquee  dans  Nonnus  ,  en  est  une  preuve  ( d ). 

Hygin  (<?)  place  le  belier  sur  le  cercle  equinoxial  a 
la  tete  des  signes  ,  et  1’appelle  princeps  signorum.  Sa  tete 


(a)  Columell,  1.  9,  c.  i4- — (&)  Macrob.  Sat. ,  1.  1 ,  c.  21.  —  (c)  Thcon. 
p.  1 83.  —  ( d )  Ci-dess.  ,  t.  2,1-3,  e.  6,  —  (e)  Hygin,  1.  3,  c.  jg. 

18 


TOME  VI. 


DE  LA  SPHERE 


•274 

regarde  le  levant ,  ses  pieds  se  couchent  les  premiers,  et 
a  son  lever  sa  tete  monte  sous  le  triangle  5  ses  pieds  tou- 
chent  presque  la  tete  de  la  baleine.  O11  compte  dix-huit 
etoiles  prineipales  semees  sur  les  diverses  parties  de 
son  corps.  Les  plus  apparentes  son  celles  des  cornes  (n). 

Suivant  les  astrologues  anciens,  le  belier  occupait  le 
milieu  du  ciel  a  l’epoque  primitive  ou  au  pretendu  com¬ 
mencement  du  monde  ( b ).  De-la  vint  l’epitbete  de  me- 
somphcilos  qne  lui  donne  Nonnus  (c). 

Le  moiivement  du  soleil  en  declinaison  et  son  mou- 
vement  journalier  passaient  pour  etre  en  ce  point  les 
plus  rapides  qu’il  fut  possible  d’imaginer  (d). 

Minerve ,  parmi  les  douze  grands  Dieux ,  avail  son 
siege  dans  ce  signe  5  le  soleil  y  avait  son  exaltation  et 
Mars  son  domicile. 

Dans  la  sphere  des  decans  ,  Mars  ,  le  soleil  et  Venus 
partagent  entre  euxl’empire  des  trente  degres  du  belier. 
Ce  signe  etait  affecte  a  l’element  du  feu. 

On  remarque  deux  etoiles  brillantes  dans  la  tete  du 
belier.  L’une  des  deux  ,  la  plus  septentrionale  ou  celle 
de  gauche ,  est  la  moins  grosse.  On  les  nomine  sartai 
ou  ministres  subordonnes  au  signe  principal  ou  a  aries , 
et  mesarthim  le).  On  distingue  aussi  cd-buten ,  le  ventre 
d'aries  (/).  7  *  r  ^  *  4 

Ulugbeigb  (g)  appelle  celles  des  cornes  al-sheratein ; 
celle  qui  est  pres  de  la  queue ,  min  al-botein  5  celle  qui 
est  pres  du  nez  ,  al-natih. 


_  ( a )  Hygin.,  1.  3.  German.,  c.  18.  — •  (b)  Macrob.  Som.  Scip.  1. — 
(c)  Nonn.  Dionys. ,  1.  i,  v.  181.  —  (J)  Aratus,  v.  225.  Hygin,  1.  c.  x. 
• — (e)  Bayer,  tab.  22.  —  (f)  Alfrag. ,  c.  22  ,  p.  109.  —  (g )  Ulugbeig  , 
p.  58- Go. 
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Hyde ,  son  commentateur  (a),  observe  que  les  noms 
de  al-hamel ,  donne  par  les  Arabes  ;  de  teleh ,  ou  tlaa% 
par  les  Hebreux  \  d  'emro,  paries  Syriens ;  de  kuzi , 
par  les  Turcs  ;  que  tous  ces  noms  designent  un  agneau 
deja  fort.  II  a  deux  cornes  comme  le  belier,  al-kebsh 
aussi  lappelle-t-on  al-kebsh  aliph ,  ou  le  belier  appri- 
voise  et  doux. 

Les  deux  premieres  etoiles  des  cornes  ( b )  ,  al-shera- 
tein  ou  al-sheratan ,  forment  la  premiere  station  de  la 
lune.  Les  deux  etoiles  de  la  tete  avec  la  petite  ou  les 
etoiles  ,  a ,  b  ,  g ,  s’appellent  d  un  nom  generique  al- 
aslird ,  du  singulier  slierat ,  signe.  La  premiere  station 
de  la  lune  dans  Aben  Ragel,  se  nomme  ras  al-hamal , 
tete  du  belier  ;  celles  qui  composent  le  ventre  ou  min 
botein  ,  forment  la  seconde  station.  La  premiere  des 
etoiles  placees  bors  de  la  figure  de  l’animal ,  est  al-natih  , 
que  d’autres  appellent  noth. 


DEUXIEME  SIGNE. 


v. 


TAUREAU. 

Le  taureau  des  constellations  (c)  passe  pour  etre  eelui 
qui  porta  sur  son  dos  Europe  en  Crete  ,  suivant  Euri- 
pide.  Jupiter,  qui  avait  pris  cette  forme  pour  surprendre 
cette  jeune  princesse  ,  avait  place  aux  cieux  Fanimal  qui 
l’avait  si  bien  servi  dans  cette  metamorphose  (cl).  C’etait, 
suivant  Nigidius  ,  un  taureau  de  Neptune  ,  qui  avait  toute 

(b)  Hyde ,  p.  3o.  Rlccioli,  p.  12G.  — ( b )  Alfrag. ,  c.  22,  p.  109. 
Hyde,  ibid.  p.  3o.  —  (c)  Hygin,  1.  2,  c.  22.  Germ.  Csesar.  —  (d)  Nonnus 
Dionys. 
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lintelligence  de  1’homme.  II  vint  a  Sidon  y  cherclier  la 
fille  d’Agenor  ou  Europe.  II  la  surprit  qui  jouait  avec 
ses  compagnes  dans  le  temple  d’Esculape  (a)  ou  du 
serpentaire ,  Cadmus ,  en  aspect  avec  le  taureau  dont  il 
est  le  principal  paranatellon.  II  l’enleva  ,  la  cliargea  sur 
son  dos  et  la  porta,  a  travers  les  Hots ,  jusqu’en  Crete  ou 
il  la  Iivra  a  Jupiter.  Ce  Dieu ,  en  reconnaissance  de  ce 
service,  le  placa  parmi  les  constellations.  Germanicus 
l’appelle  le  taureau  de  la  fille  d’Agenor. 

Tlieon  y  voit  aussi  le  taureau  qui  porta  Europe  de 
Phenicie  en  Crete  ( b ).  C’est  aussi  l’opinion  d’Eratos- 
tliene  (c).  Ovide  et  Manilius  en  parlent  dans  les  memes 
termes  ( d ). 

C’est  done  par  lui  qu’il  faut  expliquer  la  fable  d’Eu- 
rope  et  celle  de  Jupiter  metamorphose  en  taureau ,  pour 
ravir  cette  princesse*  ainsi  que  celle  du  boeuf  de  Cad¬ 
mus  qui ,  en  se  coucbant,  marqua  le  lieu  ou  devait  etre 
batie  Thebes. 

D’autres  auteurs  y  ont  vu  la  vache  Io  ou  l’animal 
dont  la  fille  d’lnacbus  prit  la  forme  apres  son  aventure 
galante  avec  Jupiter  (e).  Ce  Dieu  pour  la  consoler  l’a- 
vait  placee  aux  cieux  sous  cette  forme.  La  partie  ante- 
rieure  representait  le  boeuf,  mais  la  partie  de  derriere 
ietait  assez  obscure  pour  qu’on  ne  put  distinguer  le  sexe. 
Aussi  Ovide  dit-il  (J")  qu’on  ignore  si  c’est  un  boeuf  ou 
une  vacbe  qui  est  dessine  dans  cette  partie  du  ci'el. 
Eratosfhene  (g)  l’appelle  aussi  le  simulacre  d’/o,  ou  de 


f(a)  German.  Caesar.  Ibid.  —  ( b )  Theon.  ad  Arat.  Phen.  ,  p.  i?/\. — 
(,c)  Eratosth. ,  c.  14. — (d)  Ovid.  Fast.  ,1.  5,  v.  604*  Manil. ,  1.  4 7  v-  ^3o. 

—  (e)  Ovid.  Metamorph. ,  1.  1,  Fab.  10. —  (Jf)  Ovid.  Fast.  1.  4>  v* 

—  (g)  Eratosth. ,  c.  \\.  Hygin,  Fab.  1 45. 
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Flsis  egyptienne  qui  prenait  les  formes  d’lo.  De-la  Pe- 
pithete  de  pharia  juvejica ,  que  lui  donne  Ovide  («). 
C’est  dans  ce  signe  que  la  lune ,  Isis  ,  a  le  lieu  de  son 
exaltation  *,  et  c’est  de  lui  qu’elle  emprunte  ses  formes 
de  boeuf  ou  de  vaclie  ,  ainsi  qu’Astarte. 

Flusieurs  y  ont  vu  le  fameux  taureau  ( b )  dont  fut 

amoureuse  la  fille  de  Minos  ,  Pasiphae ,  dont  le  nom  est 

reste  a  une  des  pleiades  ou  des  etoiles  groupees  sur  le 

* 

taureau  celeste  (c).  Eratostliene  pretend  que  c’e^t  meme 
pour  caclier  son  sexe  qu’on  n’a  pas  figure  la  partie  pos- 
terieure  du  taureau  des  constellations  (d).  Tlieon  y  voit 
aussi  le  taureau  celebre  dans  les  amours  de  Pasipliae  (e). 

C’est  done  par  ce  taureau  qu’il  faut  expliqner  l’aven- 
ture  de  cette  princesse  et  ses  monstruedx  amours  avec 
un  taureau,  d’ou  naquit  le  Minotaure  compose  des  parties 
de  Phomme  et  de  celles  du  boeuf. 

Enfin  quelques  auteurs  Pont  appele  le  taureau  de  Ma¬ 
rathon  (f),  et  Pon  a  vu  qu’effectivement  c’est  par  cet 
animal  que  nous  avons  explique  la  victoire  d’Hercule  et 
celle  de  Thesee  sur  ce  taureau  fameux  sous  le  nom  de 
taureau  de  Marathon  (g). 

C’est  ce  taureau  qui  donne  naissance  a  Orion,  petit- 
fils  d’une  pleiade  ,  ou  dans  la  peau  duquel  trois  Dieux 
repandirent  la  semence  d’ou  naquit  Orion  ,  constellation 
qui  effectivement  se  leve  to uj ours  a  la  suite  du  taureau. 

C’est  lui  que  monte  Mitlira  ou  le  Dieu-soleil  chez 
les  Perses  (/i).  C’est  lui  dont  les  testicules  sont  ronges 


(a)  Ovid,  Fast.  ,  1.  5 ,  v.  620.  —  (b)  Germ. ,  Goes. ,  c.  i3.  Lucian  de 
Astrolog. — (c)Plut.  vild  Cleom.  et  Agid.,  p.  799. — (d)  Germ.  Coes.  ibid. 
—  (e)  Theon  ad  Arat. ,  p.  124.  —  (/)  P.  124.  —  (g)  Ci-dess.  ,  t.  1 ,  I.  3  , 
c\  1-4 .  —  (h)  Porph.  de  Antr.  Wymph.  Hydedc  vet.  Pers  Rel.,  p.  n 3. 
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par-le  serpent  d’automne.  C’est  lui  qui  brise  l’oeuf  Of- 
pliique  au  Japon.  C’est  lui  qui  donne  la  fecondite  a  la 
lune  dans  la  theologie  des  Perses  («)* 

C’est  lui  que  representait  Apis  dans  les  temples  de  1’E- 
gypte  ( [b ).  C’est  lui  qui  nous  a  toujours  servi  a  expliquer 
les  anciennes  fables  sacrees  dans  lesquelles  le  boeuf  ou 
le  taureau  joue  quelque  role. 

II  porta  differens  noms  dont  yoici  les  principaux  ; 

Les  Chaldeens  l’appellent  tauro. 

Les  Arabes  le  nomment  altaur ,  athaur  (c) ,  thaur , 
thur  ( d )  j  alias* or o. 

Les  Hebreux ,  sor  et  shor. 

Les  Syriens  ,  thauro  ( e ). 

Les  Persfis  5  ghao. 

Les  Indiens  ,  gao }  touna  en  pelbvi  (/)  ;  urochabam  , 
en  langue  brame  ( g ). 

Les  Turcs  ,  oghuz  (E) ,  oud ,  okiuz ,  sighir,  sug - 
hur  (1). 

Les  Grecs  ,  tauros. 

Les  Latins ,  taurus. 

Les  Allemands ,  slier. 

On  lui  donne  dans  Blaeu  (/)  les  noms  de  portilor  Eu- 
ropce,  taurus  Candidas ,  princeps  armenti,  bubulum  caput , 
Io  ,  Inachis  ,  inachiajuvenca ,  /91s  ,  Chironis  jilia ,  Osiris , 
generis  sidus ,  taurus  Cyrtos ,  pepteos ,  incur vu s ,  fie xus\ 
nixus ,  curvatus ,  a  cause  de  sa  position  courbee. 


(a)  Zend  Avest. ,  t.  2,  p.  117,  etc.  —  (&}  Lucian,  de  Astrol.,  p.  986. 
—  (c)  Riccioh ,  p.  128.  -r-  (J)  Bayer  Gran,  tab.  2  ».  Ric.  Caes. ,  p.  3o.  — 
(e)  Hyd.  ,  p.  3i  -33.  —  (f)  Anquetil  Zend.  Avest.,  t.  2,  p.  349.  — 
(g)  Le  Gent.,  t.  1.  —  ( li )  Hyd.  Comm,  ad  Ulugbeig,  p.  3i-33.— - 
( t)  Pi  225.  —  ( j )  Caes. ,  c.  2  ,  j>.  2g-3o. 
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La  lune  avait  son  exaltation  daiis  ce  signe  ,  et  Venus 
son  domicile.  Cette  memeDeesse  presidait  aussi  au  tau- 
reau  dans  la  distribution  des  douze  signes  entre  les  douze 
grands  Dieux.  Ce  signe  etait  affecte  a  P  element  de  la 
terre. 

On  le  representait  couche  ,  incuivus  (a).  Souvent  aussi 
on  le  trouve,  dans  les  moirumens ,  dans  l’attitude  d’un 
taureau  furieux  (6). 

[1  est  represente  regardant  le  soleil  levant  (c). 

Sa  corne  gauche  s’unit  au  pied  droit  du  cocher  (cl). 

II  se  leve  et  se  couche  a  contre-sens  ou  en  sens  oppose 
a  celui  vers  lequel  il  tourne  la  tete  (e). 

Nonnus  lui  donne  Pepithetede phlogeros  (f),  qui  vomit 
des  feux.  Tels  etaient  les  taureaux  que  subjugua  Jason. 

Le  taureau  renferme  plusieurs  groupes  d’etoiles  qui 
ont  ete  observes  separement ;  telles  sont  les  pleiades  et 
les  liyades  (g).  Le  premier  groupe ,  connu  sous  le  norn 
de  poussiniere ,  est  place  sur  le  dos  du  taureau  pres  du 
belier ,  suivant  JNicandre  ,  et  pres  des  pieds  de  Persee  , 
suivant  Hipparque  (/z)  ;  le  second  sur  le  front  du  taureau. 
Les  premieres  sont  au  nombre  de  sept ;  les  autres  de  cinq  , 
quoiqu’on  en  ait  aussi  souvent  porte  le  nombre  a  sept. 

Non-seulement  leur  configuration  ,  mais  leur  liaison 
etroite  avec  les  equinoxes  et  avec  les  operations  agricoles, 
ont  contribue  surtout  ales  faire  remarquer.  Aussi  jouent- 
elles  un  grand  role  dans  Fastronoinie  poetique  et  rural e 
des  anciens.  Noi>s  allons  parler  de  chacun  de  ces  groupes 
en  particular  :  nous  commencerons  par  les  pleiades, 

(a)  A^atiis ,  v.  1 67  —  4 1 7 . —  (b)  Bianchini.  —  (c)  Hygin.,  1.  'i ,  c.  21. 
Germ.,  c.  i3. — {d)  Hygio. ,  1.  3 ,  c.  ia-ig.  Theon. ,  p.  ia5. — (e)Hygin., 
1.  3,  c.  20.  —  (/)  Nonnus  Dionys.  ,1.  2,  v.  283.  —  (g)  Manil.  1.  1  , 
v.  3^5  j  1.  5,  v.  140.  —  (h)  theon. ,  p.  1 33. 
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Pleiades. 

Les  pleiades  presentent  a  l’oeil  un  amas  ou  groupe 
de  sept  petites  etoiles  ,  ce  qui  leur  a  fait  dormer  le  nom 
d’ heptapores  (a)  par  Euripide  ( b ).  Les  Latins  les  ont 
nominees  septistellmm. 

Neanmoins  on  n’en  compte  que  six  a  !a  vue  ,  comme 
Font  tr&s-bien  observe  les  anciens  (c)  qui  en  flxaient  le 
nombre  a  sept ,  et  qui  supposaient  qu’il  ^tait  tel  autre¬ 
fois  ,  mais  que,  depuis,  une  d’entre  elles  avait  disparu  (d). 
Voici  la  fable  qu’on  fit  sur  cette  disparition.  On  raconte 
que  six  d’entre  elles  avaient  eu  commerce  avec  les  im~ 
mortels  5  savoir  ,  trois  avec  Jupiter  ,  deux  avec  Neptune  , 
et  une  avec  Mars.  La  derniere  fut  epouse  de  Sisypbe. 
Jupiter  eut  d 'iLlectre  Dardanus  *,  de  Maia,  Mercure; 
de  Taygete,  Lacedemon.  Neptune  eut  &  Alcyone  Hyree, 
p&re  d’Orion  ,  et  de  Celeno ,  Lycus  et  Nyctee.  Mars  eut 
de  Sterope  OEnomaiis  dont  elle  fut  la  femme,  suivant 
d’autres  traditions.  Merope  ,  mariee  a  Sisypbe,  donna 
naissance  a  Glaucus  que  plusieurs  font  pere  de  Belle- 
ropbon  ou  du  cocber  celeste.  Quoiqu’elle  n’eut  eu  com¬ 
merce  qu’avec  un  mortel ,  cependant ,  a  cause  de  ses 
soeurs  ,  elle  fut  mise  au  nombre  des  constellations.  Mais 
elle  est  si  obscure  qu’on  ne  peut  Fapercevoir  (e).  On 
dit  d’une  d’elles  ,  comme  de  la  mere  de  Bacchus,  qu’elle 
fut  frappee  de  la  foudre ,  et  que  pour  cela  elle  ne  parait 
plus  (/). 


( a )  Hygin. ,  1.  2,  c.  22. — (b)  Etiripid.  Iphigen. ,  Act.  1  ,  sc.  1.  Erat., 
c.  14.  —  (c)  Proclus,  c.  16.  Aratus,  v.  258.  —  (d)  Hygin.,  c.  2. 
Thcon  ,  p.  134.  —  (e)  Germ.  Cacs.  ,  c.  i3.  Eratosth.  ,  c.  28.  — 
(  f )  Theon. ,  p.  i33. 
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D’autres  auteurs  pretendent  que  c’est  Electre  qu’on 
ne  voit  plus ,  parce  que  sa  douleur  ne  lui  permit  pas  de 
rester  avec  ses  soeurs  qui  forment  au  ciel  un  clioeur  et 
des  dauses.  Apres  la  prise  de  Troie  ,  et  apres  la  destruc¬ 
tion  de  toute  la  race  de  Dardanus  son  fils ,  Electre  in¬ 
consolable  se  separa  de  ses  soeurs  ,  et  alia  se  refugier  pres 
ducerclepolaire  ou  elle  parait  depuis  long-temps  pleurer, 
les  cheveux  epars.  C’est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom 
de  comete  (a).  D’autres  auteurs  pretendent  qu’elle  s’etait 
sauvee  pour  se  soustraire  aux  poursuites  amoureuses  d’O- 
rion  ,  suivant  quelques-uns  ;  du  soleil  ,  suivant  d’au- 

0 

tres  (b)  ;  et  que  cette  pleiade  fugitive  etait  Electre.  Cer¬ 
tains  auteurs  neanfnoins  veulent  que  ce  soit  Merope 
qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  cette  fameuse  Hippo- 
damie,  fille  d’OEnomaiis,  pour  laquelle  combattit  Pelops. 
Hygin pretend  (c)  que,  rougissant  de  n’avoir  pour  amant 
qu’un  tnortel ,  tandis  que  toutes  ses  soeurs  avaient  eu  des 
Dieux,  cette  pleiade  avait  ete  forcee  de  s’en  separer  ,  et 
qu’elle  avait  meme  ete  ebassee  de  leur  cortege;  qu’elle 
etait  allee  cacher  sa  bonte  dans  un  autre  lieu  du  ciel ,  ou 
elle  parait  avec  des  ebeveux  epars ,  telle  qu’une  nebu- 
leuse  ou  une  comete ;  qu’elle  en  prit  meme  le  nom ;  qu’elle 
prit  aussi  celui  de  Longodes ,  a  cause  de  la  longueur  de 
cette  espece  de  cbevelure ;  et  de  Xiphax ,  par  allusion  a  l’e- 
pee  dont  elle  semble  imiter  la  forme  ;  car  son  extremite 
se  termine  en  pointe. 

Theon  ( d ) ,  qui  admet  quelques-unes  de  ces  traditions, 
la  fait  se  placer  pres  de  la  seconde  etoile  dp.  timon  du 
ebariot  celeste.  C’est  la  que  se  refugia  Electre  apres  le 


(a)  Germ.,  c.  22.  Hygin.,  1.  2. —  ( b )  German.  Caes. ,  c.  22.  — 
(c)  Hygin.,  Fab.  192.  —  (d)  Theon  ad  Arat.  ,  p.  1 3 4* 
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desastre  de  la  maison  de  Dardanus  ,  et  elle  y  est,  dit-il , 
connue  sous  le  nom  d’etoile  du  renard. 

Comme  la  douleur  lui  avait  fait  clierclier  cette  retraile 
obscure  ,  elle  ne  se  montre  aux  mortels  que  pour  presa- 
ger  des  maux  (<2). 

Les  pleiades  en  general  jouent  un  grand  role  dans 
l’antiquite  ,  et  elles  ont  obtenu  une  haute  considera¬ 
tion  ( b ).  L’histoire  fabuleuse  ou  poetique  des  Grecs  fait 
descendre  d’elles  beaucoup  de  lieros  (c) ,  comme  l’assure 
la  cosmogonie  des  Atlantes ,  c’est-a-dire ,  qu’elles  ligu- 
rent  dans  beaucoup  de  legendes  et  de  poemes  sacres  sur 
la  Nature ,  sur  la  marcbe  du  soleil  et  des  saisons  ,  a  la- 
quelle  leur  position  les  liait  elroitement. 

On  les  faisait  communement  lilies  d’ Atlas  ( d )  ;  ce  qui 
les  a  fait  souvent  designer  sous  le  nom  d ' Atlcintides  (ci). 
On  leur  donnait  pour  mere  Pleione. 

Cette  libation  est  loute  allegorique ,  et  elle  a  un  fon- 
dement  cosmique ,  si  nous  en  croyons  Theon  (^f).  Ce 
savant  entend  par  Atlas  l’liorizon  qui  termine  la  course 
de  tous  les  astres ,  et  qui  les  fait  naitre  ;  et  par  Pleione, 
l  Ocean  du  sein  duquel  tous  les  astres  semblent  sortir. 
Ceux  qui  entendent  par  Atlas  le  pole  trouveront  encore 
ici  leur  cornpte.  Car  tous  les  astres  naissent  par  la  rota¬ 
tion  apparente  du  ciel ,  qui  porte  les  astres  autour  de 
Pessieu  ou  de  1’axe  du  monde  ,  atlas. 

On  peut  aussi  entendre  par  Atlas  quelque  constellation 


(a)  Hygiri, ,  Fab.  192.  —  ( b )  German,  ,  c.  22.  —  (c)  DioJ.  Sic. ,  1.3, 
c.  60,  p.  220  ;  1.  4  ,  c.  27, 272.  —  ( d )  Hygin. ,  Fab.  192.  —  ( e )  Hesiod. 
Oper.  et  Dies  ,  v.  390.  Virgil.  Georgia.  ,  1.  1.  Diod.  Sic.  ,  1.  3. 
Theon,  p.  t32.  Hygin.,  1.  2,  c.  22  Germ.  Cses.  ,  o.  i3,c.  22. — 
(f)  Theon.,  p  i.32. 
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tircompolaire  ,  telle  que  le  bootes  qui  a  sa  tete  pres  de 
l’axe  du  monde  et  qui  semble  porter  le  ciel.  Son  couclieT 
fait  lever  le  taureau  (a)  sur  lequel  sont  placees  les  pleia- 
des.  Atlas  etait  un  des  fils  du  ciel  ( b )  ou  d’Uranus  et  de 
Clymene,  fille  de  l’Ocean  avec  Epimefhee  et  Prometliee. 
Le  nom  de  ce  dernier  fut  donne  a  l’Hercule  Ingeni- 
culus  (c).  Quant  au  nom  de  Pleione ,  ceux  qui  le  pren- 
nent  pour  l’Ocean  supposent  qu’il  designe  la  navigation 
qu’indiquaient  effectivement  les  pleiades  ( d ). 

D’atitres  font  venir  ce  nom  de  pleidn ,  mot  qui  signilie 
quantile  et  multitude ,  et  que  leur  fit  donner  leur  nom- 
bre  (e)  et  l’espece  d’attroupement  qu’elles  forment. 

Ceux-ci  derivent  ce  nom  de  peleias ,  colombe  ,  parce 
qu’elles  semblent  offrir  Pimage  d’une  troupe  de  pigeons, 
comme  elles  ont  paru  a  quelques-uns  presenter  celle  de 
pedts  poussins  qui  entourent  une  poule  \  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  poussiniere  et  de  gallina  cum 
pullis  suis.  Theon  les  compare  a  une  grappe  de  raisin  (/*). 
Ceux-la  cherclient  l’etymologie  de  ce  nom  dans  le  mot 
grec ,  polein  ,  tourner  *,  ce  fut  a  cause  d  efies  ,  dit-on  , 
que  l’annee  elle-meme  ,  dont  elles  mesurent  la  duree  , 
prit  par  excellence  le  nom  de  pleidn  ( g ).  Quoi  qu’il  en 
soit  de  l  origine  de  ce  nom,  on  suppose  qu’ellesetPleione, 
leur  mere  ,  furent  forcees  de  se  soustraire  aux  poursuites 
d’Orion  qui  les  attaqua  dans  leur  voyage  en  Beotie  (//) , 
et  qui  voulait  leur  faire  violence.  Orion  les  poursuivit , 
sans  pouvoir  les  joindre ,  pendant  autant  d  annees  que 


(a)  Hjgin,  l.  3  ,  c.  5.  —  ( b )  Theon,  p.  i33.  —  (r)  Hygin ,  1.  2, 
c.  7.  —  (d)  Theon  ,  p.  i3a.  —  (e)  Germ.  Cses. ,  c.  2  j.  Hygin  ,  Fab.  192. 
{f)  Theon,  p.  i32.  —  (g)  P.  1 33.  —  {h)  Hygin,  1.  2,  c.  22  Theon  , 
pv  I  3-2  .  X 
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la  revolution  annuelle  renferme  de  mois ,  ou  pendant 
douze  ans ,  suivant  les  uns,  et,  suivant  d’autres,  pendant 
cinq.  Jupiter,  sensible  a  leurs  malheurs ,  les  placa  aux 
cieux  sur  la  queue  du  taureau ,  qui  donna  naissance  a 
leur  persecuteur,  lequel  parait  encore  dans  les  cieux  les 
chasser  devant  lui  vers  le  couehant  ( a ). 

Les  diflerens  levers  et  couchers  des  pleiades  annon- 
caient  les  epoques  du  temps  les  plus  importantes  a  con- 
naitre  pour  le  laboureur  etpour  le  navigateur,  et  sur- 
lout  celles  du  labourage  et  des  recol'tes  ( b ) ,  du  cbaud 
et  du  froid.  Les  Latins  les  appelaient  vergilies ,  parce 
qu’elles  se  levaient  a  la  suite  de  Touverture  du  prin- 
temps  (c).  Leur  degagement  des  rayons  solaires  annon- 
cait  les  clialeurs  5  leur  couclier  du  matin ,  l’arriviee  des 
froids  de  l’hiver;  prerogative  qui  les  distinguait  des  au- 
tres  constellations  ,  et  qui  les  fit  jouir  d’une  considera¬ 
tion  toute  particuliere  ( d ). 

Theon  (e)  fixe  leur  lever  du  matin  depuis  mai  jus- 
qu’au  23  juin  ;  leur  lever  du  soir  depuis  octobre  jusqu’au 
19  decembre.  Leur  lever  du  matin  dure  cinquante-deux 
jours  aux  environs  de  Tequinoxe  de  printemps.  Le  soleil 
est  alors  au  dix-septieme  degre  du  taureau.  Leur  cou- 
clier  du  soir  s’aclieve  durant  le  me  me  espace  de  temps 
apres  Tequinoxe  d’automne  ,  a  l’arrivee  du  soleil  dans  le 
sagittaire. 

Les  pleiades  sont  proprement  les  astres  indicatifs  des 
temps.  Leur  lever  du  matin ,  continue  Theon  (f)  ,  an- 


(a)  Hygin,  1.  2,  c.  22.  —  (b)  Philostr. ,  Icon.,  p.  84g.  —  ( c )  Hygin, 
1.2,  c.  22  Germ.  Cnes.,  c.  22.  Theon,  p.  182.  lsidor. ,  1.  3,  c.  47*  — 
(d)  Eratosth.  ,  c.  25.  —  (e)  Theon  ad  Aral.  Phsen.,  p.  1 33- 1 34~ 1 35.  — - 
(/)  P.i34. 
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nonce  le  commencement  des  chaleurs ;  leur  couclier  du 
matin ,  les  travaux  du  labourage.  On  ne  parle  pas  de 
leur  coucber  du  soir  qui  arrive  vers  l’equinoxe  ,  et  qui 
n’est  indicatif  d’aucune  operation  importante.  Quoique 
formees  d’un  assemblage  d’etoiles  tres-petites  et  assez 
obscures  ,  elles  sont  neanmoins  tres-connues  et  tres-fa- 
meuses  par  l’utilite  dont  est  aux  hommes  la  connaissance 
de  leurs  levers  et  de  leurs  coucbers  differens.  A  leur 
lever  commence  la  moisson  *,  a  leur  couclier  le  labourage 
et  les  semailles.  Elies  se  levent  le  matin  au  crepuscule 
vers  le  a5  du  mois  pbarmuti  qui  repond  a  avril ,  le 
soleil  etant  alors  au  taureau.  C’est  alors  que  se  fait  la 
moisson  chez  les  Egyptiens,  Elles  se  levent  le  soir  lors- 
que  le  soleil  est  au  scorpion  ,  au  mois  athur  qui  repond 
a  novembre  *,  c’est  la  saison  du  labourage.  Elles  se  levent 
alors  le  soir,  et  sont  visibles  toute  la  nuit  sur  l’liorizon. 
C’est  Jupiter  Jui-meme  ,  dit  Theon  ( a )  ,  qui  les  a  ainsi 
placees  ,  afin  qu’elles  fussent  pour  les  mortels  des  an- 
nonces  lidelcs  des  revolutions  des  saisons  ,  du  commen¬ 
cement  des  etes  et  des  hivers.  Elles  se  couclient  aussi  le 
matin  au  mois  atliur  lorsque  l’hiver  commence.  Leur 
lever  du  soir  ramene  le  froid,  comme  celui  du  matin  ra- 
mene*les  temps  cbauds  ( b ).  Elles  sont  placees  ,  ajoute 
Theon  (c)  ,  sur  la  partie  posterieure  du  taureau ,  et  elles 
se  levent  avec  le  belier  lorsque  le  soleil  est  a  la  fin  de 
ce  signe  ,  au  commencement  des  clialeurs ,  lorsque  l’on 
moissonne  les  orges. 

Aratus  (e?),  Ciceron  son  commentateur ,  Isidore  de 
Seville,  Festus  Avienus,  etc.,  parlent  dans  les  memes 


(a)  —  Theon,  p.  i35.  —  (b)  P.  117.  —  (c)  P.  121.  —  (d)  Aratus, 
v.  265. 
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termes  des  pleiades  on  vergilies,  comme  d’astres  indica- 
teurs  des  saisOns  ,  des  travaux  agricoles  et  de  la  naviga¬ 
tion  ( a ).  Aussi  Pindare  les  appelle  orias.  Elies  tiennent 
le  premier  rang,  dit  Germanicus  (Z>) ,  parmi  les  astres 
qui  concourent  aux  progres  de  la  vegetation  et  aux  re- 
coltes  des  fruits.  Elies  renferment ,  dans  l’intervalle  de 
six  mois  que  mesurent  leurs  differens  levers  ,  les  mois- 
sons,  les  vendanges  et  la  maturite  de  toutes  les  recoltes ; 
elles  mesurent  egalement  les  periodes  successives  de  chaud 
et  de  froid,  qui  partagent  en  deux  la  duree  de  l’annee. 

Voila  a  peu  pres  les  titres  qui  ont  acquis  aux  pleiades 
une  aussi  grande  celebrite  cbez  les  anciens.  C’est  done 
sur  ce  groupe  d’etoiles  qu’il  faut  le  plus  souvent  porter 
ses  yeux  dans  P  explication  de  la  mythologie.  On  y 
trouvera  le  plus  grand  nombre  des  nymplies  qui  figurent, 
sous  differens  noms,  dans  les  fables  saerdes.  Nous  allons 
rapporter  les  noms  les  plus  connus  qui  nous  aient  ete 
conserves ,  et  qui  doivent  nous  servir  de  guides  dans 
1’analyse  des  fables  ou  ces  noms-la  sont  employes. 

On  nomme  (c)  Electre  ,  Maia ,  Taygete  ,  Alcyone , 
Celceno ,  Ste rope  ou  A ste rope  et  Merope.  Ces  sept  etoi- 
les  ,  dit  Hygin  ( d )  ,  appelees  pleiades  ,  ont  ete  placees 
par  les  anciens  astrologues  sur  la  division  du  taureau  et 
du  belier.  C’est  ce  qui  les  a  fait  appeler  par  quelques^ 
uns  la  queue  du  taureau .  Elles  sont  connues  cbez  nos 
Latins  sous  le  nom  de  vergilies. 

Hygin  nomme  Calypso  parmi  les  filles  d’Atlas  et  de 
Pleione  (e).  Plutarque  en  appelle  une  Pasiphae  (/). 

{a)  Isidor.  Orig.  ,  1.  3,  c.  47.  —  ( b )  German.  ,  c.  42.  —  (c)  Eratosth. , 
c.  23.  Dioc.  Sic. ,  1.  3  ,  c.  60  ,  p.  229.  —  ( d )  Hygin  ,  1.  2  ,  c.  22  ;  1.  3  , 
c.  20.  German.,  c.  22.  Hygin.,  Fab.  192.  —  (e)  Hygin.,  Fab.  j.  — , 
(/)  Pint.  vit.  Cleom.  et  Agid.,  p.  799. 
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Germanicus  Cesar  les  fait  aussi  nourrices  de  Bacchus, 
comme  les  hyades.  II  en  fait ,  d’apres  l’autorite  de  Phe- 
recyde ,  sept  soeurs  filles  de  Lycurgue  ,  venues  de  File 
de  Naxe. 

La  cosmogonie  des  Atlantes  les  fait  filles  d’Hesperie 
et  d’Atlas,  et  leur  donne  indistinctement  les  noms  d 'lies- 
perides  et  d’  atlanlides  (a).  Hesperie,  leur  mere,  etait  fille 
d’Hesperus  ,  frere  d1  Atlas.  Ce  sont  ces  sept  jeunes  filles 
que  Bousiris,  roi  d’Egypte,  avait  charge  des  pirates  d’en- 
lever.  Mais  Ilercule  tua  ces  brigands ,  et  rendit  les  sept 
filles  a  leur  pere ,  comme  nous  l’avons  vu  dans  notre 
explication  des  travaux  d’Hercule  ( b ). 

Leur  groupe  eut  encore  differens  noms  chez  differens 
peuples. 

Hesy cliius  nomme  le  groupe  des  pleiades  satilla  (c). 

Chez  les  Chaldeens  et  les  Hebreux  on  les  appela  atho- 
rage  ( d ),  atlioraye . 

Chez  les  Arabes  (e)  on  les  nomme  althoraia  ,  citauria , 
benath-algnasch ,  altorich  ,  aldagageh.  Sous  leur  aspect 
il  etait  bon  de  se  marier ,  de  labourer  la  terre  et  d’en- 
treprendre  des  voyages  de  mer. 

On  les  nomme  aussi  benat-el-nauschi  (  /"),  les  filles  de 
la  reunion. 

Ulugbeigh  (g)  ,  prince  tartare  et  astronome ,  donne 
a  Fextremite  boreale  des  pleiades  le  nom  de  wasat-al- 
thuraia ,  et  a  Fextremite  australe  celui  d ' al-thurcijd. 

Hyde  ,  dans  son  Commentaire  sur  Ulugbeigh  ( h ) , 


[a)  Diod-  Sic. ,  1.  4>  c-  27>  P-  272.  —  ( b )  Ci-dess. ,  t,  1 ,  1.  3  ,  c.  i. — 
(c)  Hesych.  v.  Satill. —  (cl)  Tab.  A\ph.,  p.  207.  Haiy-Ben-Ragel.  — 
(e)  Rabbi  Ben-Joseph.  Astr.  Arab.  Kirk.  CEdip. ,  t.  1  ,  p.  35i.  Bayer  , 
t.  23.  — (/)  Ricciol. ,  p.  125.  —  (g)  Ulugbeigh,  p.  62-67.  —  ( h )  Hyd, 
Comm.  p.  3 1 -33 . 
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confirmant  et  expliquant  la  denomination  donnee  aux 
plei'ades  par  ce  prince  astronome  ,  nous  dit  que  les  Cop- 
tes  les  appellent  les  six  astres  ;  les  Arabes  l’astre  par 
excellence  ,  al-negjim  ,  les  Syriens  ,  chimo  ,  les  Perses  , 
perv  et  peivinz ,  les  Turcs,  ulgher.  D’Herbelot  ( a )  pre¬ 
tend  que  le  nonique  leur  donnaientles  Perses,  peivinz , 
signifie  un  poisson.  Kirker  assure  que  les  Hebreux  les 
designent  par  un  mot  qui  signifie  appui  des  temps  et  des 
periodes  seculaires  ( b ).  La  raison  de  cette  denomination 
est  aisee  a  saisir.  Ils  leur  donnaient  aussi  le  nom  de 
succoth-benoth ,  ou  de  poule  avec  ses  poussins.  C’est  aussi 
sous  ces  traits  que  les  peignent  les  Indiens  qui  les 
nomment  pillalou  codi  ( c )  ;  ils  les  appellent  aussi  carti - 
guey ,  et  ils  donnent  ce  meme  nom  a  un  de  leurs  mois. 

Cette  denomination  de  poussiniere  ou  de  poule  avec 
ses  poussins  etait  familiere  aux  Hebreux  ,  si  on  en  croit 
leurs  rabbins  ( d ).  Ils  pretendent  que  c’est  cette  constel¬ 
lation  qui.  est  designee  dans  Tecriture  sous  les  noms  de 
chima  (e)  et  de  succoth-benoth ;  que  de  meme  qu’ils  ap- 
pelaient  le  coq  schevi ,  ils  appelaient  la  poule  succoth , 
et  que  le  mot  benoth  designe  ses  petits.  Nous  sommes 
entres  ,  a  cet  egard ,  dans  quelques  details  a  notre  article 
des  divinites  syriennes  D’autres  rabbins  ont  cru 

trouver,  dans  les  pleiades  appelees  altoraia  paries  Ara¬ 
bes  ,  la  constellation  designee  dans  Job  sous  le  nom 
d 'aisch  et  de  ses  petits.  Mais  nous  croyons  qu’on  doit 
plutot  la  rapporter  a  la  cbevre  et  a  ses  chevreaux  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Les  Italiens  la  connaissent  aussi 


(a)  Biblioth.  orient. ,  p.  997.  —  (i b )  Kirker  OEdip. ,  t.  2  ,  p.  356.  — 
(c)  Bailly  Astr.  Anc.  Disc.  Prel.,  p.  3o.  —(d)  Hyde  Comm.,  p.  3o-3i. 
Kirk.OEdip.,  t.  i,p.  35o. — (e)  Joh.c.  38. — (f)  Ci-dess.,  t.  1,  1.  3,  c.  18. 
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sous  le  nom  de  gallineta  (a).  Les  Anglais  la  designent 
sous  un  nom  a  peu  pres  semblable  dans  Jeur  langue  ( b ). 
Dans  le  planisphere  egyptien  de  Kirker,  c’est  line  ponle' 
ayec  ses  poussins  qui  la  represente. 

Elle  porte  encore  d’autres  noms  ,  tels  que  ceux  do 
buthean  ( c ) ,  butlirio  ,  mass  a  ,  septistellium ,  'vcstis  insti- 
toris  (d)  ,  gatlicium  ,  lamina  signatricia  (e)  ,  atlantides. 

Les  liabitans  des  bords  de  la  riviere  des  Amazones 
ont  aussi  observe  cette  constellation,  et  ils  la  nomment 
tapiira  rayouba ,  la  machoire  du  boeuf  (/). 

C’est  a  cette  constellation  ,  althuraija ,  qu  on  fixe  la 
station  de  la  lune  au  taureau  celeste  ,  on  sa  troisieme 
station  ( g ). 

Columelle  marque  au  9  avant  les  calfcndes  de  novem- 
bre  un  coucher  des  vergilies  (/?,)  ;  au  6  des  ides  de  no- 
vembre  (z),  un  coucher  du  matin  de  cette  constellation. 
Ce  coucher  annonce  la  tempete  el  le  froid.  Au  5  des 
ides  il  marque  le  souffle  des  vents  auster  et  eurus  de 
petites  pluies  et  le  commencement  des  froids  de  l  hiver. 

II  met  un  coucher  des  pleiades  quarante-un  jours 
apres  l’equinoxe  d’automne  (/).  II  fixe  aussi  au  12  et 
au  1 3  des  calendes  de  novembre  (A)  un  coucher  du  ma¬ 
tin  des  vergilies  ,  lequel  annonce  la  tempete.  II  marque 
au  5  des  calendes  de  novembre  (Z)  un  coucher  des  pleia¬ 
des  ,  qui  annonce  le  froid  et  la  gelee  ;  au  1 1  des  memes 
calendes  un  coucher  de  la  queue  du  taureau ,  accompa- 
gne  de  pluie  et  du  vent  auster  (m). 

(a)  Riccioli ,  p.  126. —  {b)  Hyde,  p.  3 1— 33.  —  (c)  Rice.  ,  p.  126. 
Stoflkr,  p.  34.  Csesius  ,  p.  34-— (d)  Plin.,1.  2,  c.  4^,  c.  46.— (e)  Bayer, 
tab.  23.  —  (f)  Condarnine  ,  Mem.  de  l’Acad.  des  Sc.  ,  ann.  1745  , 
p.  447 .—(g)  Alfrag.,  c.  22,  p.  109;  et  Commentaire  sur  Alfrag.,  p.  101 . 
—  ( h )  Columelle  ,  1.  9,  c.  8.  — •(£)  L.  1 1 ,  c.  2,  p.  433.  —  (;')  P.  4^4*  — 

(k)  p.  432.  — \i)  P.  432*  —  (m) p- 
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Le  meuie  Columelle  (a)  annonce  ,  quararite-huit  jours 
apres  l’equinoxe  de  printemps  ,  un  lever  des  pleiades 
vers  le  5  des  ides  de  mai.  II  fixe  au  8  de9  ides  d’avril  (b) 
un  couclier  des  vergilies.  Au  io  descalendes  de  mai,  il 
marque  un  lever  des  pleiades  avec  le  soleil.  Ce  jour-la 
est  humide  *,  le  vent  africus  ou  auster  souffle.  II  met 
aux  nones  de  mai  (c)  un  lever  du  matin  des  pleiades  \  le 
vent  favoniu§  souffle.  Au  6  des  ides  de  mai ,  toutes  les 
pleiades  paraissent  *,  il  pleut  quelquefois,  le  favonius  et 
le  corns  soufflent.  Aux  ides  d’octobre  (d),  les  pleiades 
se  levent  le  soir  \  le  vent  favonius  et  l’africus  soufflent  *, 
quelquefois  il  y  a  de  la  pluie. 

Hyades . 

Les  hyades,  comme  les  pleiades,  font  partie  du  taureau. 

Ce  sont  les  etoiles  du  front  de  cet  animal  (e)  celeste. 

Pherecyde  en  comptait  sept,  ou  un  nombre  egal  a  celui 

des  pleiades  (/)  ;  d’autres  n’en  comptent  que  cinq  (g). 

*  * 

Euripide ,  dans  sa  tragedie  d’Erechtee ,  en  reduisai^  le 

nombre  a  trois  *,  Thales  le  reduisait  meme  a  deux  ,  et  ap- 

pelait  Tune  la  bor^ale  et  Y autre  1’australe  :  un  autre 

en  comptait  quatre  ( h ).  Ainsi ,  Ton  voit  que  les  anciens 

ont  varie  sur  le  nombre  des  etoiles  du  front  du  taureau , 

conoues  sous  le  nom  d’hyades  ,  et  que  cette  variation  a 

ete  depuis  deux  jusqu’a  sept  \  les  nombres  cinq  et  sept  ont 

ete  le  plus  communement  adoptes  (i).  Le  nom  general 


(a)  Columelle ,  1.  g,  c.  \\ .—-(&)  L.  1 1,  c.  a ,  p.  425.  —  (c)  P.  426.  — 
( d )  P.  43i.  —  (e)  Germ.  ,  p.  7.  Uran.  Pet.  Arat.,  v.  17a.  ManiL  ,  1.  1  r 
v.  375.  Hygin.,1.  2,  3.  22.  German.,  c.  i3.  Eratosth.,  c.  14.  Aulugell., 
1.  i3,c.  8.  Isidor.  Orig.,  1.  3,  c.  47*  Procl.,  c.  16. —  (J)  Theon.,  p.  ia5. 
Hygin  ibid,  —  ( g )  German. ,  c.  i3.  —  (A)  Theon,  p.  125,  —  (i)  Hygin  , 
1.  3 ,  c.  20. 
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-de  ce  groupe  d’etoiles  est  liyades ,  nom  clont  on  a  cherche 
diflerentes  origines,  Les  uns  veulent  qu’il  vienne  du 
verbe  grec  hyein ,  qni  signifie  pleuvoir  (a)  ,  parce  qu’elles 
sont  censees  distribuer  la  pluie  a  leur  lever  et  a  leur 
coucher.  Aussi  -Virgile  les  appelle-t-il  les  hyades  plu- 
vieuses  ( b ).  Ceux-ci  pretendent  que  la  forme  sous  la-  , 
quelle  ces  etoiles  sont  groupees  ,  qui  est  celle  du  V  on 
de  l’Y,  les  a  fait  ainsi  appeler  (c).  Ceux-la  disent  qu’elles 
s’appellent  ainsi  parce  qu’elles  out  nourri  Bacchus,  que 
l’on  nomme  souvent  Yes  {d).  D’autres  veulent  qu’elles 
prennent  leur  noni  Y  Hy  as,  qu’on  fait  tantot  leur  frere, 
tantot  leur  pere  (e).  Les  Latins ,  qni  out  cru  que  ce  mot 
hyes  venait  du  mot  grec  hyes ,  qui  signifie  des  pores  , 
Font  traduit  par  succulce  ,  et  e’est  sous  ce  nom  qu’elles 
sont  souvent  designees  (f)  dans  leurs  calendriers  rus- 
tiques.  Ils  leur  donnent  aussi  le  nom  de  parilicium  (g) 
ou  palilicium  (li) ,  et  de  succidas  par  allusion  au  mot 
grec  pleuvoir  et  humecter  (z).  Les  poetes  les  ont  desi¬ 
gnees  souvent  dans  la  mythologie  sous  le  nom  de  nym- 
phes  de  Dodone  et  de  nourrices  de  Bacchus  (y). 

On  a  varie  sur  les  noms  particuliers  de  chacune  d’elles. 

Les  plus  connus  sont  (A"),  Amhroisie ,  Eudora ,  Pedile, 
Coronis ,  Poly  to,  Phileto,  Thyene  ou  Thy  one  (T).  D’au¬ 
tres  la  nomment  aussi  Phcesule  {pi),  Phaeta  ou  Phaiot, 
Eustephanos ,  nymphes  semblables  aux  Graces  ,  suivant 
Hesiode  (n). 

{a)  Aulugell.  ,  1.  i3,c.  8.  German. ,  c.  i3. — ( b ).  Virg.  AEneid.,  J. 

Isidor- Orig.,  1.  3,  c.  47-  Ovid.  Fast.l  6,  v.  198. — (c)  Nonn.  1.  1,  v.  69. 

—  (d)  Germ. ,  ibid. — (e)  Hygin,  1.  2,c.  22.  Tilt-on  ,  p.  182. — -(f)  Hygin., 

Fab.  192.  Aulugell.,  1.  1 3 ,  c.  8.  —  (g)  Pliu.  ,  1.  2,  c.  3g.  —  (A)  Germ. , 
c.  4r.  Stofflet ,  p.  96.  —  (i)  Isidor.  Orig.  ,  1.  3  ,  c.  47-  —  ( j )  Hygin, 

1.  2,  c.  22.  Germ.  Cses. ,  c.  i3.  —  (A)  Hygin,  1.  22.  —  (/)  Ovid.  Fast. , 

1.  6,  v.  71 1.  —  (nt)  Hygin ,  Fab.  192.  —  (ra)  Theon,  p.  i'25-i32. 

'9^ 


DE  LA  SPHERE 


292 

On  peut  mettre  aussi  au  nombre  des  noms  des  liyades 
d’autres  denominations,  donnees  aux  nympbes  de  Do- 
done  ,  aux  filles  de  1’Ocean  et  aux  nourrices  de  Bac¬ 
chus  ,  puisque  les  liyades  ont  cette  triple  qualite.  Hy- 
gin  (a)  nomme  ces  diverses  nymphes  Idothea ,  Althea , 
Adrasta.  D’autres  les  appellent  les  lilies  de  Melissus , 
nymphes  de  Dodone  et  nourrices  de  Bacchus.  Ceux-ci 
les  nomment  des  naiades ,  et  ils  les  appellent  Cisseis  , 
Nysa,  Erato  ,  Eriphie  ,  Bromie  ,  Poljhymno.  Bacchus 
les  avait ,  dit-on ,  placees  sur  le  mont  Nysa,  et  il  avait 
prie  Medee  de  les  rajeunir  ( b )  5  ce  qui  ayant  ete  fait ,  il 
les  consacra  ensuite  aux  cieux.  Cette  derniere  circons- 
tance  jette  du  jour  sur  la  fable  de  Pelias  et  de  ses  filles  , 
a  qui  Medee  promet  de  les  rajeunir.  Ceux-la  les  nom¬ 
ment,  ajoute  Hygin  (c),  Arsinoe  ,  Amhrosie  ,  Bromie , 
Cisseis  et  Coronis . 

D’autres  les  appellent  ( d )  Sterope ,  AEthusaf  Zeuxippe , 
Arsinoe ,  P rothoe.  Cette  derniere  semble  designee  dans 
Ovide ,  sous  ie  nom  de  Prothius  (<?) ,  dont  le  lever  cos- 
mique  et  le  coucher  heliaque  sont  fixes  au  six  des  ca- 
lendes  de  mai ,  a  la  fin  du  premier  printemps  ,  quelques 
jours  avant  les  f&tes  de  Flore. 

On  donne  aussi  a  Arsinoe,  qui  est  incontestablement 
une  hyade  ,  pour  soeurs,  Hilaria  et  Phebe ,  et  on  les  fait 
filles  de  Leucippe  (f). 

Ailleurs  on  compte  parmi  les  amantes  d’Apollon  ou 
du  soleil  du  printemps,  Arsinoe ,  JEthusa ,  Hjpsipile , 
Marpessa ,  Zeuxippe ,  P rothoe  et  Daphne  (g). 


(a)  Hygin.  Fab.  182. — ( b )  Ovid.  Me'tam.,  1.  7.  —  (c)  Hygin.  Fab.  182, 

—  (</)  Jul.  Firm,  de  Prof.  Rel.  ,  p.  —  ( e )  Calend.  Fast.  Rom. 

—  (/)  Pausan.  Messen.,  p.  \\i.  — (g)  Arnob.  Cent.  Gent.,  1.  4,  P*  * 44* 
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On  peat  done  regarder  la  plupart  de  ces  noms  comme 
des  noms  difierens  des  byades  ,  designees  souventsous  le 
nom  generique  d’beliades  011  de  filles  du  soleil ,  et  de 
titanides.  Toutes  les  fois  que  ,  dans  line  fable,  une 
nympbe  de  ce  nom  joue  un  role  ,  e’est  toujours  dans  cette 
partie  du  ciel  qu’il  la  faut  chercher  ,  et  par  les  byades 
qu’on  doit  expliquer  la  fiction.  G’est  m&ftie  une  regie  ge- 
neiale  pour  toutes  les  fables,  que  Ton  doit  regarder  l’e- 
toile  qui  porte  le  nom  de  tel  et  tel  Dieu  ,  de  telle  nympbe 
ou  de  tel  heros  ,  comme  l’etoile  qui  a  ete  personnifiee  , 
et  sur  laquelle  la  fiction  a  ete  faite. 

Parmi  les  etoiles  du  front  du  taureau ,  ou  parmi  les 
byades  ,  on  en  distingue  une  surtout  remarquable  par  sa 
grosseur,  son  eclat  et  sa  couleur  rouge.  Elle  est  placee 
sur  l’oeil  du  taureau  5  et  les  Arabes  la  nomment  aide - 
baran ,  debiro n  ,  addebiris  (a)  ,  ain-al-tort ,  ou  l’oeil  du 
taureau  (b). 

Hesycbius  I’appelle  monosille  (c)  5  Ptolomee  la  nomme 
sabrujja  ou  hypocirros ;  d’autres  lampadias  (d)  \  les 
Hebreux  adorn . 

Aldebaran  est  une  des  quatre  etoiles  royales  :  aussi 
Riccioli  1’appelle-t-il  Stella  dominatrix  (e);  il  la  nomme 
encore  atin  el-taur  ou  ain  (f). 

On  fait  les  byades  filles  du  meme  pere  et  de  la  meme 
mere  que  les  pleiades  (g) ,  et  on  leur  donne  pour  frere 
Hy  as ,  qui ,  ayant  ete  a  la  ebasse  en  Libye  ,  fut  mordu 
par  un  sanglier ,  comme  Adonis,  ou  par  un  serpent ,  et 


(a)  Gesar. ,  p-  36. —  ( b )  Alfrag.  ,  c.  32,  p.  io3;  p.  97-109.  Alph.  , 
p.  207-  223.  Ulugbeigh,  p.  62-67  ^  et  Hyde  ,  p.  3 1  -33.  —  (e)  Itesych. 
v.  Monos.  — (cl)  Bayer,  tab.  23.  Scalig. ,  p.  435. —  (e)  Ricciol.,  p.  125. 
—  (f)  Page  125.  —  (g)  Theon,  p.  i32.  Hygin,  1.  2,  c.  22. 
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pent.  On  remarquera  que  toutes  les  eloiles  qui  se  cou~ 
chent  au  lever  du  scorpion  deviennent  des  heros  fameux 
par  leur  mart  ,  occasionee  par  la  morsure  d’un  sanglicr 
ou  d’un  serpent.  Cette  mort  les  plongea  dans  la  donleur , 
comme  celle  de  Phaeton  y  avait  plonge  les  heliades  ses 
soeurs.  Jupiter  ,  touche  de  leur  sort ,  les  placa  aux  cieux 
sous  le  nom  d’hykdes  (a). 

On  suppose  aussi  qu’elles  furent  poursuivies  par  Ly- 
eurgue  ,  et  qu’excepte  Ambroisie  ,  elles  se  jeterent  toutes 
daus  les  eaux  ( 'b ).  Nous  ayons  vu  cette  fiction  dans 
Nonnus  (c).  Quant  a  Pexception  faite  en  faveur  d’Am- 
hroisie  qui  ne  se  mele  point  aux  eaux  ,  on  apercoit  aise- 
ment  Pallegorie. 

Euripide ,  dans  sa  tragedie  d’Erechtee  ,  ne  compte  que 
trois  hyades  qu’il  fait  lilies  d  Erechtee.  Myrtile  les  fait 
naitre  de  Cadmus  ou  du  serpentaire  qui ,  par  son  coucher, 
fait  effectivement  lever  le  taureau,  et  consequemment  les 
hyades  ( d ). 

Tous  les  auteurs  s’accordent  a  y  voir  les  nourrices  de 
Bacchus  ou  du  Dieu  qui  prend  la  double  forme  du  ser¬ 
pent  et  du  taureau,  ou  des  signes  de  printemps  et  d’au- 
torane ,  saisons  auxquelles  presidaient  les  hyades. 

Celumelle  ( e )  place  a  la  veille  des  ides  d  avrii  une 
disparition  des  etoiles  appelees  succulce ,  ou  des  hyades. 
11  marque  au  quinze  des  calendes  de  mai  le  passage 
du  soleil  dans  le  taureau  ,  accompagne  de  pluics  ,  au  qua- 
torze  des  memes  calendes  un  coucher  du  soir  des  memes 
hyades  avec  indication  de  pluies.  II  fixe  aux  nones  de 


(«)  Germ.,  c.  i3.  Hygin,  Fab.  192.  —  (b)  Hygin,  1.  2  ,  c.  22.  — 
(c)  Ci-iless.  ,  t.  1  ,  1  3,  c.  6.  —  (J)  Theon,  p.  i33.  Germ.  c.  i3  - — 
(e)  Columel!.  ,1.  u,  c.  2,  p.  425. 
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du  souffle  du  vent  de  nord ,  quelquefois  du  vent  auster 
et  de  pluies. 

Columelle  ( b )  marque  aux  calendes  de  novembre  ,  et 
les  jours  d’avant ,  le  coucher  de  la  tete  du  taureau,  ac¬ 
compagne  de  pluies  ;  au  quatorze  de  calendes  de  de- 
cembre  (c) ,  le  lever  du  matin  des  hyades  avec  indication 
de  tempete  :  au  douze  des  memes  calendes  ,  le  coucher 
des  cornes  du  taureau  ,  vent  de  nord  ,  froid  et  pluie;  au 
onze,  coucher  du  matin;  a  la  veille  des  memes  calendes, 
coucher  total  des  memes  hyades  ,  le  favonius  ou  l’auster 
soufflent.  II  y  a  quelquefois  de  la  pluie.  German! cus 
Cesar  (d)  marque  au  quatorze  avant  les  calendes  de 
mai  un  coucher  du  soir  des  hyades ,  accompagne  de 
mouvemens  orageux  sur  terre  et  sur  mer.  II  en  est  aussi 
question  au  douze  des  memes  calendes ,  sous  le  nom 
d’astre  parilicium. 

Ceux  qui  comptent  sept  hyades  ,  au  lieu  de  cinq ,  com- 
prennent  sous  ce  nom  les  deux  etoiles  qui  sont  a  la  nais- 
sance  des  cornes  (e). 

TROISIEME  SIGNE. 

GEMEAUJC. 

Les  astronomes  et  les  mythologues  anciens  ont  place 
dans  ce  signc  les  dioscures  (f)  ,  ou  les  deux  freres  ge- 
rneaux  ,  fils  deTyndare,  ou  plutot  de  Tepouse  de  Tyn- 


(«)  Coluraell. ,  I.  ti,  c.  2,  p.  426.  —(b)  P.  433.  —  (c)  P.  334-  — 
( d )  Germ.  Cres.,  c  \  2.  —(e)  Hygin  ,  1.  3,  c.  20.  —  (j)  Era  tost  h,  c.  10. 
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dare  et  de  Jupiter  (a) ,  connus  dans  la  fable  sous  le  nom 
de  Castor  et  de  Pollux  ( b ) ,  divinites  tutelaires  des  navi- 
gateurs,  adores  en  Laconie  et  surtout  a  Samothrace  (c)> 
Toute  l’antiquite  a  vante  leur  union  fraternelle  et  leur 
amour  pour  la  plus  parfaite  egalite  entre  eux ;  ce  qui  leur 
a  merite  d’etre  places  aux  cieux  par  Jupiter  au  nombre 
desastres  les  plus  brillans  (<i).  Neptune  crut  aussi  devoir 
les  recompenser  en  leur  donnant  les  cbevaux  dont  ils 
se  servent ,  et  en  leur  accordant  le  privilege  singulier 
de  proteger  les  navigateurs  contre  les  naufrages  ( e ).  Je 
remarquerai  ici  que  dans  les  monumens  anciens,  et 
meme  dans  ceux  du  moyen  age  ,  on  trouve  encore  les 
gemeaux  avec  des  cbevaux.  Ils  sont  ainsi  represented 
dans  le  monument  trouve  dans  l’eglise  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  lequel  remonte  au  regne  de  Tibere  ,  et  sur 
le  portail  de  Peglise  de  Strasbourg. 

Leur  apparition  bienfaisante  les  fit  appeler  des  divi-> 
nites  salutaires  ou  des  Dieux  sauveurs  (/).  Nigidius  les 
nooime  les  divinites  de  Samothrace ,  dont  il  n’est  pas 
permis  de  reveler  la  nature ,  a  cause  du  secret  qu’exigent 
ceux  qui  president  a  cds  redoutables  mysteres  ( g ).  Le 
meme  auteur  pretend  que  Castor  et  Pollux  ,  fils  de  Tyn- 
dare ,  furent  bonores  du  titre  de  sauveurs  apres  avoir 
retabli  la  tranquilite  sur  les  mers  qu’infestaient  les  pi¬ 
rates.  Compagnons  de  Jason  et  d’Hercule  dans  la 
fameuse  expedition  en  Colcbide  ,  ils  firent  preuve  du 
plus  grand  courage  sur  la  mer  au  milieu  des  orages  les 
plus  violens}  et  sur  la  terre  ,  en  bravant  toutes  les  fa- 


(a)  Hygia.  Fab.  1 55.  — ( b )  Germ.  Cses.  ,  p.  g-  Hygin  ,1.  2 ,  c.  23. 
• —  (c)  Germ.  ibid.  —  (cl)  Hygin,  1.  2,  c.  23.  —  (e)  Diod.  Sic.  ,  1.  4  > 
c.  43.  —  (/)  German. ,  c.  9.  —  (g)  German,  ibid. 
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tigues  et  les  dangers  de  la  guerre.  Jupiter,  pour  recom- 
penser  leur  courage  ,  les  placa  aux  cieux  ,  et  ils  lui  de- 
manderent  de  les  fixer  dans  un  lieu  ou  ils  pussent  encore 
servir  les  liommes  ,  et  veiller  a  leur  conservation  :  ce 
qui  leur  fut  accorde*,  et  encore  ailjourd’hui ,  leur  vue 
inspire  de  la  confiance  aux  mortels  qui  ont  besoin  de 
leur  secours. 

On  raconte  (a)  qu’Idas  et  Lynceus  ,  fils  d’Apharee  de 
v  Messene  ,  avaient  pour  amantes  Phebe  et  Hilaria ,  filles 
de  Leucippe  ,  deux  jeunes  filles  d  une  eclatante  beaute. 
L’une  Pliebe  ,  etait  pretresse  de  Minerve  ,  et  sa  soeur 
pretresse  de  Diane.  Castor  et  Pollux  en  devinrent  amou- 
reux  et  les  enleverent.  Leurs  amans  prirent  les  armes 
pour  les  delivrer  des  mains  des  ravisseurs.  Le  combat 
s’engagea  ;  Castor  tua  Lyncee  dans  Paction.  Idas  ,  apres 
la  mort  de  son  frere ,  abandonna  ses  armes  et  le  soin  de 
reprendre  son  amante  ,  et  il  ne  songea  plus  qu  a  donner 
la  sepulture  a  son  malheureux  frere.  Tandis  qu’il  ras- 
semblait  les  debris  de  son  corps  et  qu’il  se  preparait  a 
lui  elever  un  monument,  Castor  survint  et  voulut  s’y 
opposer  ,  disant  qu  il  l  avait  terrasse  comme  il  aurait  fait 
d  une  timide  femme.  Idas  indigne  lira  son  epee  et  l  en- 
fonca  dans  Paine  de  Castor  qu’il  tua.  A  peine  Pollux 
en  fut  instruit  qu’il  accourutpour  venger  son  frere.  Idas 
expira  bientot  sous  ses  coups.  Il  s’occupa  de  suite  de 
donner  la  sepulturb  a  Castor.  Comme  il  avait  lui-meme 
recu  de  Jupiter  une  etoile ,  tandis  que  son  frere  Castor 
n’en  avait  pas,  parce  qu’il  etait  ne  du  sang  de  Tyndare 
ainsi  que  Clytemnestre  ,  au  lieu  que  lui  etait ,  ainsi 


(«)  Hygin,  Fab.  80.  Tat.  Cont.  Gent,,  p.  i5o.  Ovide.  Fast  ,  I.  5  , 
v.  700. 
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qu  Helene ,  du  sang  de  Jupiter,  Pollux  demanda  a  son 
pere  de  partager  avec  sonfr&re  cette  marque  distinctive  5 
ce  qui  lui  fut  accorde  et  ce  qui  donna  lieu ,  dit-on  , 
d’imaginer  qu’ils  se  remplacaient  successivement  dans 
la  vie.  Les  Romains  retracent  cette  idee  dans  leurs 
courses  011  un  seul  cavalier  court  avec  deux  clievaux. 
Quelques  auteurs  veulent  (a)  que  Castor  ait  ete  tue  dans 
la  guerre  des  Atheniens  contre  les  Lacedemoniens ,  et 
qu  il  ait  peri  a  la  vi lie  d’Ariadne.  Ontrouvait  en  Laconic 
beaucoup  de  monumens  ( b )  qui  rappelaient  les  evene- 
mens  pretendus  de  leur  vie ,  et  qui  consacraient  leur 
memoire  par  un  culte  religieux.  On  les  representait  a 
Lacedemone  par  deux  batons  unis  ,  symbole  simple  et 
semblable  au  caractere  abrege  par  lequel  on  designe 
encore  ce  signe  (c).  D’autres  mythologues  designent  les 
deux  gemeaux  sous  les  noms  &  Apollon  et  diHercule  ( d ). 
Eilectivement  on  les  trouve  souvent ,  dans  les  anciens 
monumens ,  decores  des  attributs  de  cbacun  de  ces 
Dieux-,  Tun  tient  en  main  la  lyre  ,  et  l’autre  la  massue. 
Chez  les  Germains  on  adorait  Castor  sous  le  nom  d’ Aids , 
qui  estun  des  noms  d’Hercule  ,  Alcides  (e). 

Certains  auteurs  y  ont  vu  Triptoleme  et  Jasion  (/) 
clieris  de  Ceres ,  et  qui  jouent  un  role  dans  Fhistoire  de 
cette  Deesse,  surtout  Triptoleme. 

D  autres  enfin  les  ont  appeles  Ampliion  et  Zethus  (g)  ^ 
qui  batirent  les  murs  de  Thebes  au  son  de  la  lyre  :  l’un 
d’eux  etait  represente  tenant  une  lyre,  et  l’autre  avail 
une  ceinture. 


(a)  Hygin,  1.  2  ,  c.  Vi.  German.  ,  c.  9.  —  ( b )  Pausan.  Lacon.  — 
(c)  Pint,  dc  Amor.  Frat.  —  ( d )  Hygin ,  1 .  2,  c.  a3.  Varro  de  Re 
rust.  ,  1.  2 ,  c.  1.  —  (e)  Tacit,  de  Morib,  Germ. ,  c.  43*  —  (f)  Hygin  , 
1.  2,  c.  23.  — (g)  Germ.  Cacs. ,  c.  9. 
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Oppien  («)  donne  a  Castor  Pepitb^te  de  lumineux  ou 
de  plidespliore.  Les  Argiens  appellent  Castor  Mixarcha- 
getes ,  et  reverent  Pollux  comme  un  des  Dieux  de  FO« 
lympe  (A).  Ilesychius  appelle  ces  astres  agastores  (c). 

On  donnait  encore  d’autres  noms  aux  gemeaux  dans 
les  diverses  Sangues 

Les  Arabes  les  nomment  algeuze  ( d )  et  eJgeuze. 

Ils  appellent  le  premier  des  gemeaux  avellar  e t  aphel - 
lan  :i  c’est  Apollon  ;  et  abracaleus  et  iracleus  :  c’est 
Hercule  (e). 

D’autres  spheres  y  peignent  deux  paons  (f)  \  les  Perses 
deux  cbevreaux  (g). 

Les  Indiens  les  nomment  doupexer  (Ji)  en  pelhvi  (t)  , 
et  mitouna  en  langue  brame. 

Les  Hebreux  les  appellent  thornim  et  tamirn  (jf)  \  les 
Cbaideens  tammech  ;  les  Grecs  didymoi  (A)  ,  dioscuroi > 
cabeiroi ,  les  cabires  ou  grands  Dieux. 

Les  Latins  ,  gemini ,  ledcei  juvenes }  tyndaridos . 

Blaeii  ( l )  les  nomme  Plicebi  sidus ,  Helence  f rat  res  > 
Tyndaridos  pueri,  OEbalii  juvenes ,  Gemini  lacones ,  dios- 
curi ,  Jovisfdii ,  DU  Samoth races  ,  Dii germani ,  anac.es  , 
hephcestioi ,  prcesides. 

On  distingue  dans  cette  constellation  plusieurs  etoiles. 
La  brillante  de  la  tete  du  premier  des  gemeaux  s’appelle 
etoile  d’Apollon  (772),  de  Castor,  et  en  arabe ,  ras-al- 
geuze  ( n )  et  elgieuze. 

(a)  Oppian,  1.  2,  v.  i/p — (&)  Plut.  Quest.  Graec.,  p.  296. — (c)Hesich. 
— >{d)  Caes.,  c.  3,  p.  38.  Couim.  sur  Alfrag. ,  p.  108.  Kirk.  OEdip.  , 
p.  198.  — (e)  Bayer,  tab.  24.  Alphons. ,  p.  210.  —  (/)  Scalig.,  p.  435- 
441  •  —  (g)  Hyde  de  vet.  Pers.  Rclig.  —  (h)  Anquetil.  —  (i)  Gentil , 
Voy.  de  l’lnde,  ,t.  1.  —  (j )  Epiph.  adv.  Haeres.  Ricciol.  ,  v!  126. — 
(k)  liipparcli.,  1.  1.  c.  2.  — (/)  Cassius,  c.  3 ,  p.  38  — (m)  Riccioii,  p.  j25. 
Alph. ,  p.  224.  S to  filer,  p.  89.  —  (»)  Bayer,  t.  24* 
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Celle  de  la  tete  du  second  s’appelie  Pollux ,  Hercule , 
Abrachaleus  (a). 

Celle  du  pied  gauche  de  Castor  se  nomme  calx 

Les  deux  etoiles  de  la  tete  sont  des  etoiles  de  seconde 
grandeur.  La  precedente  du  pied  des  gemeaux  se  nomme 
propus  (b)  5  elle  est  pres  du  cancer  (c).  C’est  celle  du 
pied  gauche  ,  suivant  Eratosthene  ( d ).  ' 

Les  gemeaux  paraissent  places  a  la  droite  du  cocher 
au-dessus  d’Orion  ,  de  maniere  qu’Orion  cependant  re- 
ponde  a  rintervalle  qui  est  entre  les  gemeaux  et  le  lau- 
reau.  Ils  paraissent  se  tenir  embrasses  et  descendre  les 
pieds  droits  en  avant.  Ils  semblent  au  contraire  inclines 
et  couches  en  se  levant  ( e ).  Les  phenomenes  de  leur 
lever  et  de  leur  coucher  ont  donne  lieu  a  la  fiction  qui 
suppose  que  Pollux  partagea  avec  son  frere  son  immor* 
talite  5  et  qu’alternativement  ,  de  deux  jours  Pun  ,  ils  pa¬ 
raissent  briller  a  nos  yeux  (f). 

Ulugbeigh  (g)  appelle  les  etoiles  des  gemeaux  gjiauza  5 
celle  de  la  tete  du  premier  gemeau  ,  ras-al-tawim-abmuk - 
dim,  celle  qui  est  un  pen  rouge  ,  et  qui  brille  a  la  tete  du 
second ,  ras-al-ta wim-al-much ir.  Celle  du  pied  gauche  et 
du  droit  du  second  s’appelle  al-hena.  Hyde  ,  dans  son 
Commentaire  sur  Ulugbeigh  ( li ) ,  observe  que  des  noms 
grecs  Apollon  et  Hercule ,  les  Arabes  ont  fait  par  cor¬ 
ruption  les  noms  d'aphellan ,  d 'apliellar,  et  ceux  d’Ae^ 
radius ,  abrachileus }  qu’ils  donnent  aux  gemeaux.  Les 
Arabes,  dit-il,  les  appellent  aussi  tawamdn ,  les  Hebreux, 


( a )  Bayer,  tab.  24.  — (b)  Hipparch.  ,  1.  3,  c.  5.  Germ.,  p.  7. 
Procl. ,  c.  16.  —  ( c )  German  ,  p-  —  (d)  Eratosth.,  c.  10.  Stoffler , 
p.  89.  —  (e)  Hygin,  1.  3,  c.  21.  —  (/)  E.  2,  c.  23.  —  (g)  Ulugbeigh , 
p.  68-72.  —  (A)  Hyde ,  p.  33-35. 
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teomim }  les  Syriens  ,  tome ,  noms  qui  se  traduisent  tons 
par  gemeaux.  Les  memes  Arabes  leur  ont  atissi  donne 
le  nom  de  gjciuza ,  les  Turcs  celui  de  kuz  siphetla  burgi , 
en  persan  ghirdeghan. 

On  appelle  aussi  dird  le  bras  ,  et  Ton  y  fixe  une  des 
stations  de  la  lune  ,  la  cinquieme  ;  et  dans  le  lieu  appele 
aVhena ,  on  y  place  la  sixieme  («).  On  donnait  le  nom 
d 'elhahak  aux  tetes  des  gemeaux  *,  et  a  celle  de  Pollux ,  ceux 
d 'elhenat  et  de  ketpholt  summan  (b). 

Ce  signe  etait  affecte  a  Pelement  de  Pair ;  il  etait  le 
domicile  de  Mercure.  Aussi  disait-on  que  Mercure  avait 
fait  present  d’un  cbeval  a  Pollux  (c). 

G’etait  le  siege  de  Phoebus  ou  d’Apollon  ,  dans  la  dis¬ 
tribution  des  signes  entre  les  douze  grands  Dieux  (d). 
Martianus  Capella  suppose  (e)  que  Mercure  et  Phoebus 
se  metamorphosent  sous  une  forme  brillante  et  traversent 
ce  signe  qui  leur  est  familier. 

Columelle  ( f )  fixe  au  quatorze  des  calendes  de  juin 
le  passage  du  soleil  aux  gemeaux.  On  celebrait  a  Rome 
en  juin,  au  lever  des  gemeaux,  Papparition  de  Castor  et 
de  Pollux,  dans  le  combat  contre  les  Latins  ( g ). 


QUATRIEME  SIGNE. 

CANCER. 

Ce  cancer  passe  pour  etre  celui  qui ,  sorti  des  marais 
de  Lerne ,  piquait  le  pied  d’Hercule ,  et  qui  le  genait  si 

(a)  Alfrag. ,  p.  109.  — ( h )  Riccioli ,  p.  126-128  —  (c)  Photi  Codex 
190.  —  (cl)  Manil.  ,1  3,  v.  438.  — (e)  Mart.  Capell.  de  Nupt.  Philol.  — 
(/)  Coluraell.,  1.  11,  c.  a,  p.  4^6.  —  (g)  Dionys.  Halycar.,  1.  6,  p.36i. 
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fort  dans  son  combat  contre  lliydre  de  Lerne,  on  dans 
son  second  travail  (a).  Ce  lieros  enfin  indigne  lecrasa  , 
et  Junon  ,  reconnaissante  de  ce  qu’il  avait  servi  sa  ven¬ 
geance  ,  le  placa  an  nombre  des  constellations  qui  fixent 
les  douze  divisions  de  la  course  annuelle  du  soleil.  Aussi 
Columelle  Fappelle  Fecrevisse  de  Lerne  ( b )  ,  et  sa  place 
est  aux  cieux  sur  la  tete  de  cette  hydre  (c).  On  a  vu,  dans 
notre  explication  des  douze  travaux  d’Hercule  ,  que  c’est 
par  lui  que  nous  avons  explique  la  resistance  que  ce  lieros 
eprouva  dans  son  second  travail  par  une  suite  de  la  ligue 
qu’une  ecrevisse  avait  formee  contre  lui  avec  l  liydre. 

On  distingue  dans  cette  constellation  quelques  etoiles 
pprticulieres.  De  ce  nombre  sont  celles  qu’on  appelle  les 
anes  que  Bacchus  a  figures  sur  deux  etoiles  de  l’ecaille 
de  Fecrevisse  (<i).  Ces  deux  etoiles  sont  placees  pres  d’un 
autre  amas  d’etoiles  connu  sous  le  nom  de  la  crecbe  (e). 

La  fable  suppose  que  Bacchus  (/)  ,  que  Junon  avait 
rendu  furieux  ,  errait  ca  et  la  dans  la  Thesphrotie  ,  chcr- 
chant  a  arriver  au  temple  de  Jupiter  a  Dodone  ,  afin 
d’en  Gbtenir  une  reponse  qui  lui  indiquat  des  moyens  de 
guerison.  Arrive  pres  dhm  vaste  marais  qu’il  ne  pouvait 
passer ,  il  rencontra  deux  anes  ;  il  en  monta  un  et  passa 
le  marais  sans  se  mouiller.  Il  gagna  le  temple  de  Dodone 
ou  il  recouvra  son  bon  sens.  Il  temoigna  alors  sa  recon¬ 
naissance  a  ces  anes  qui  Favaient  si  bien  servi ,  et  il  les 
placa  au  nombre  des  constellations.  Quelques-uns  meme 
ajoutent  qu’il  gratifia  celui  qu’il  avait  monte  du  don  de 


( a )  Hygin,  1.  2,  c.  2/j.  Germ. ,  c.  io.  Theon,  p.  122.  Ei'atostb,  c.  1 1 . 
—  {b)  Columell.  ,1.  10,  v.  3i3.  — '(c)  Hygin. ,  1.  3,  c.  22.  - —  (d)  L.  2  , 
c.  24.  Theon,  p.  197.  Germ.,  c.  10. —  (e)  Eratosth. ,  c.  11.  Arat., 
v.  892.  — (f)  Hygin,  ibid.  Lactanc. ,  1.  1,  c.  21.  German.  ,  c.  io. 
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la  parole  }  don  qui  lui  fnt  commun  avec  le  fametix  ane 
de  Balaam.  Dans  la  suite  cet  ane  eut  une  dispute  avec 
Priape ,  Dieu  de  la  Nature,  dont  1’organe  de  la  virilite 
rivalisait  avec  le  sien  ;  il  fut  vaincu  et  tue  par  lui.  Bac¬ 
chus  ,  sensible  a  son  malheur ,  le  placa  aux  cieux  sur  ce 
mcme  cancer  que  Jun'on,  son  enneinie  ,  y  avait  deja  place. 

On  donne  a  cette  consecration  une  autre  origine  (a). 
On  pretend  que  ,  dans  la  guerre  des  geans ,  Jupiter  con- 
voqua  tous  les  Dieux  ,  et  que  Bacchus  ,  Vulcain  ,  Silene 
et  les  satyres  vinrent  montes  sur  des  anes  5  qu’avantmeme 
qu’on  sefut  approche,  les  anes  effrayes  se  mirent  a  braire. 
Le  bruit  quils  brent ,  et  auquel  les  geans  n’etaient  point 
accoutumes ,  inspira  de  FefTroi  a  ces  ennemis  des  Dieux, 
qui  prirent  aussitot  la  fuite  et  laisserent  la  victoire  aux 
habitans  de  l’Olympe.  Les  Dieux  reconnaissans  les1  pla¬ 
cement  avec  leur  etable  parmi  les  constellations. 

On  donne  &  la  nebuleuse  du  cancer  (/?)  le  ljom  de 
phaine ,  prcesepe ,  ou  de  creche ;  on  la  place  pres  des 
anes. 

Le  cancer  a  porte  dilTerens  noms  dans  diverses  Ian- 
gues. 

Les  Arabes  et  les  Hebreuxle  nomment  serton ,  s  art  an , 
ass ar tan  (c)  ,  alsartan  (cl),  assarlano  (e). 

Les  Syriens ,  sartono ;  les  Perses  ,  chercjengh ;  les 
Turcs  ,  lenhutch ,  lenkitch  ,  yenkutch ,  yenkitch ,  ylen- 
kutch ,  yilenkitch  (f). 


( a )  Eratosth,  c.  11.  Hygin. ,  ibid.  — {b)  Eratosth.,  c.  11.  Germ. 
Arat. ,  v.  892-895.  Germ.,  p.  7.  ]Non. ,  I.  1  ,  y.  455.  Proci.  ,  c.  16. 
Theon.,  p.  197.  Achill.  Tat.,  c.  34.  Hipparch. ,  1.  2  ,  c.  26.  Theocrit. 
Idyll.  22,  v.  21.  Plin.,  1.  18,  c.  35.  Alfrag. ,  c.  22. —  (c)  Epiph.  adv. 
H seres.  Comm.  d’Alfrag.  ,  p.  108.  Bayer,  tab.  25.  —  ( d )  Rieciol.,  p.  127. 
—  (e)  Cses.  ,  p.  60.  (J)  Hyd.  Comm,  ad  Ulugbeigh,  p.  35. 
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Les  Grecs  l’appellent  carcinos ,  opistobamos ,  octapous 
ou  octipes ,  astacus  9  cammarus. 

Les  Italiens,  granchio ;  ceux  de  Rome  ,  granzo  {a). 

Les  Latins  ,  cancer ,  nepa . 

Les  Allemands  ,  c/'e&s  (A). 

Les  Indiens  le  nomment  karjang  en  pelhvi  (c),  et 
carcalla  ham  en  langue  brame  ( d ). 

Blaeii  le  nomme  nepa ,  astacus ,  cammarus ,  cyllenium , 
vel  Mercurii  sidus  ;  en  italien ,  gammaro  ;  les  Venitiens 
l’appellent  astase ,  Hesycbius ,  cabeiros  ,  d’autres  pa- 
gouros . 

On  donne  ,  cliez  les  Arabes  (e) ,  a  la  nebuleuse  le  nom 
de  meelef ,  et  celui  de  pesebre  (f). 

Ulugbeigb  (g)  lui  donne  ceux  de  malaph  et  de  al- 
7iethra>  et  aux  etoiles  quisuivent,  les  noms  de  himarein 
ou  al-himaran  ;  ce  sont  les  deux  anes. 

Dans  les  serres  droites  du  cancer,  chelce ,  on  place 
trois  petites  etoiles;  et  dans  les  gaudies ,  deux  (li). 

On  donne  a  ces  serres  le  nom  de  acubene ,  azubene , 
zuben  asartani  (i). 

On  fixe  dans  ce  signe  la  huitieme  station  de  la  lune, 
anachera  (j) ,  qu’on  appelle  gueule  du  lion  :  d’autres 
la  nomment  alnelhra  et  emplial-asad  (k). 

On  donne  au  cancer  1’epitliete  hardens  ou  de  brulant , 
de  terme  ou  de  borne  de  la  course  du  soleil  (Z).  II  est 
appele  aussi  une  des  portes  du  ciei  ;  c’est  celle  des 
hommes  (m). 


(a)  Cses. ,  c.  4^  P*  60.  —  ( b )  P.  59.  —  (c)  Anquetil.  —  ( d ')  Gentil. — 
(e)  Ptolemee  Tetrab. ,  c.  9.  —  (f)  Ricciol, ,  p.  127.  Bayer  Uran , 
tab.  29.  —  ( g )  TJlugbeigh,  p.  72-74*  —  (/z)Hygin,  1.  3,  c.  22. — 
(i)  Bayer.  25.  Scalig.  in  Manil.,  p.  309.  —  ( j )  Alfrag. ,  p.  109.  — 
(h)  Hyde  Comm,  ad  Ulugbeigb,  p.35.  —  (/)  Germ.,  c.  1.  —  (m)  Macrob. 
Som.  Scip.  ,  1.  1. 
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C’est  le  domicile  de  la  lime  (a) ,  le  lieu  de  l’exaltation 
de  Jupiter,  le  siege  de  Mercure  dans  la  distribution  des 
signes  entre  les  douze  grands  Dieux  ( b ).  Ce  signe  etait 
affecte  a  1’ element  de  l’eau. 

Columelle  (c)  fixe  le  couclier  total  du  cancer  au  seize 
des  calendes  de  fevrier.  II  est  accompagne  de  froids. 
C’est  un  couclier  du  matin.  Les  Pastes  d’Ovide  mar- 
quent  un  coucher  cosmique  de  ce  meme  cancer,  au 
trois  des  nones  de  janvier  ( d ).  Ce  meme  couclier  est 
marque  au  meme  jour  par  Columelle  5  on  y  lit  :  Temps 
variable  (e). 

Le  treize  avant  les  calendes  de  juillet,  le  meme  ca- 
lendrier  fixe  l’entree  du  soleil  au  cancer,  accompagne 
de  tempete  5  c’est  au  quinze  que  le  fixe  Ovide  ( f ).  Enfin 
Columelle  marque  un  couclier  du  milieu  du  cancer,  pour 
la  veille  des  nones ,  avec  indication  de  cbaleur  (g). 


CINQUIEME  SIGNE. 

LION. 

Tous  les  astronomes  anciens  ont  dit  que  ce  lion  etait 
l’animal  fameux,  dans  l’histoire  d’Hercule  ,  sous  le  nom 
de  lion  de  Nemee ,  dont  la  defaite  fut  le  resultat  du 
premier  travail  de  ce  lieros  ( h ).  Aussi  a-t-il  retenu  le 


(a)  Macrob.  Som.  Scip.  ,  1.  2.^ —  (b)  INI  anil.  ,1.  2  ,  v.  438.  — • 
(c)  Columelle,  1.  n,  c.  2,  p.  427.  —  ( d)  Ovid.  Fast.  ,  1.  1  ,  v.  3 1 3.  ■— 
(e)  Columelle,  p.  ij3i-427‘  — (J)  ,  1.  6,  v.  727.  —  (g)  Columelle, 

ibid.,  p.  428.  — (h)  Ilygin ,  1.  2,  c.  a5.  Germ.,  c.  n.  Eratosth. , 
c.  12.  Theon,  p.  123. 
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nom  de  Nemeen  ou  de  lion  de  Nemee  (n).  On  raconte 
qu’Hercule ,  seul et  sans  armes  ,  le  terrassa  et  l’etrangla  , 
et  qu’il  en  porta  la  peau  le  reste  de  sa  vie,  en  memoire  de 
cette  action  glorieuse  ( [b ).  On  a  vu  ,  dans  notre  chapitre 
sur  Hercule,  que  c’est  par  cette  constellation  que  nous 
avons  explique  le  premier  travail  de  ce  lieros,  et  que  c’est 
a  ce  signe  que  nous  avons  attache  le  commencement  de 
la  serie  des  douze  travaux.  Pisandre  ,  auteur  de  l’Hera- 
cleide,  et  plusieurs  autres  auteurs  ,  avaient  ecrit  sur  cet 
animal  celeste  ,  si  l’on  en  croit  Hygin  (c)et  Eratosthene. 
On  disait  qu’il  avait  ete  place  aux  cieux,  comme  un  monu¬ 
ment  destine  a  rappeler  le  souvenir  du  premier  travail 
d’Hercule  (d).  Nigidius  pretendait  qu’il  avait  ete  nourri 
dans  la  sphere  de  la  lune  par  ordre  de  Junon ,  et  que 
de-la  il  etait  tombe  sur  la  terre ,  en  Arcadie  ,  oil  il  s’e- 
tait  retire  dans  une  caverne  pres  de  ]Nemee  (e)  afin  de 
surprendre  et  de  faire  perir  Hercule.  Mais  ce  heros, 
arme  de  la  massue  de  Mnlochus  son  hote,  l’attaqua  et 
le  delit.  Depuis  ce  moment  la  massue  devint  son  arme, 
et  la  peau  du  lion  vaincu  lui  tint  lieu  de  houclier  le 
reste  de  sa  vie.  Ce  premier  trait  de  courage  rendit  Her¬ 
cule  cher  aux  mortels  ,  et ,  an  contraire,  plus  odieux  a 
Junon.  L’animal  vaincu  fut  place  aux  cieux  oil  il  forme 
line  constellation  vaste  et  remarquable.  Plusieurs  veulent 
que  ce  soit  a  cause  de  lui  qu’aient  ete  institues  les 
combats  gymniques ,  connus  sous  le  nom  de  jeux 
nemeens  (/). 


* 

(a)  Manil.  ,1  4 »  v*  7$6;  b  v.  621  5  b  3  >  v*  4°^  j  b  5  •>  v>  2°4* 

( b )  Eratosth ,  c.  12.  Manil.,  1.  2  ,  v.  12.  Manil. ,  1.  2 ,  v.  32.  — (c)  Hygin  , 
b  2,  c.  25.  Eratosth.,  c.  12.  —  (d)  Germauic. ,  c.  11. —  (e)  Hygin, 
Fab.  3o.  —  (j)  Germanic. ,  ibid. 
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~  .  Quelques-ims  pensent  qu’il  fut  consacre  aux  cieux 
en  qualite  de  clief  et  de  roi  des  animaux,  et  qu’il  y  fut 
place  par  Jupiter  («)  qui  a  son  siege  dans  ce  signe  ,  dans 
la  distribution  qui  a  ete  faite  des  douze  grands  Dieux 
entre  les  signes  ( h ). 

Ce  signe  estle  domicile  du  soleil ,  et  il  est  affecte  A  l’e- 
lement  du  feu.  Plutarque  appelle  le  lion  ,  l’animal  so- 
laire  (c).  Theon  dit  qu’il  etait  consacre  au  soleil  (d). 

Heraclide  de  Pont  le  nomine  un  animal  ignee  ou  tout 
de  feu ,  lequel  est  un  symbole  du  feu  ether  ( e )  ;  il  re¬ 
double  les  ardeurs  de  l’ete,  en  joignant  ses  feux  a  ceux 
de  la  canicule  ( f ).  Aussi  Horace  l’appelle-t-il  le  lion 
furieux ,  vesanus ,  celui  qui  avec  Procion  vient  bruler 
la  terre  de  ses  feux  (g). 

Sous  son  aspect,  le  Nil  se  debordait  en  Egypte  (/i)  *,  l’ex- 
tremite  des  tuyaux  ,  des  canaux ,  et  les  clefs  des  temples 
portaient  en  consequence  l’effigie  de  cet  animal  (z). 

On  distingue  dans  le  lion  une  etoile  brillante  de  pre¬ 
miere  grandeur  ,  placee  sur  son  cceur.  C’est  une  des 
quatre  etoiles  royales.  On  la  nomme  le  coeur  du  lion  et 
7'egulus  (/),  en  latin  regia  Stella ,  en  grec  basiliscos  (£). 
Les  Chaldeens  lui  donnaient  en  quelque  sorte  l’inten- 
dance  (/)  des  autres  corps  celestes  *,  et  les  Egyptiens 
fixaient  la  1’origine  de  l’annee  au  lever  de  Sirius. 

Hesycliius  nomme  l’etoile  du  coeur  du  lion  monoua - 
los  (jn). 


(a)  Hygin,  1.  a,  c.  a5.  Theon  ,  p.  ia3.  Erat.  12.  — -  (b)  Manil. ,  1.  2, 
v.  4^9*  —  (c)  in  Sympos.  —  ( d )  Theon  ,  p.  123.  —  (e)  Herach 
Opusc.  Myth.,  p.  49°*  —  (/)  Theon  ,  p.  122. — (g)  Horae.  L.  3,  Od,  22, 
v.  19.  —  ( h )  Theon,  p.  122. — (i)  Theon ,  ibid.  Plut.  de  Isid.  j  p.  366.— 
( j )  Ptolern.  Aim.,  1.  7.  Stoffl.  c.  i4iP-  9^.  —  (&)  Procl. ,  c.  16.  Geitnin. , 
p.  7.  —  ( l )  Theon,  p.  122  ,  123.  —  (m)  Hesych.  v.  Monoual. 
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On  donne  divers  noms  au  lion  dans  les  diverses 
langnes. 

Les  Arabes  le  nomment  asedaton ,  alezet  (a),  ala - 
zado  ,  alezer ,  al-asid ,  as  it ,  as  id  a  (b) ,  ellesed  (c)  , 
as  ad  ( d ). 

Les  Hebreux  ,  arish ,  arye  (e)  5  les  Syriens  ,  «/yo. 

Les  Perses,  sltfr ;  et  les  Turcs  ,  arsldn  et  asldn  (/). 

Les  Indiens,  schir  en  pelhvi  (g),  simham  en  langue 
Frame  ( h ). 

Les  Grecs ,  leo  et  thery  ou  la  bete  feroce  par  excel¬ 
lence  (1). 

Les  Allemands ,  lorn. 

Les  Peruviens  ,  puma  (7). 

Les  Latins  ,  leo  lierculeius  ,  cleonceus ,  nemaeus  , 
herculeus  primus  labor ,  cleonceum  sidus  ,  Bacchi  si~ 
dus ,  nemees  terror ,  nemees  alumnus ,  Jiuionis 

sidus . 

La  brillante  du  coeur  du  lion  se  nomme  ,  chez  les 
Arabes  et  chez  les  Chaldeens ,  calb-eleced  (K) ,  kalb- 
elasit ,  calb-elasid ,  calb-elesit  ,  calb-alezet ,  sur  les 
globes.  D’ailtres  Pappellent  calbol-asadi  (/).  Les  habi- 
tans  du  royaume  de  Fez  ,  de  Maroc ,  et  les  tables  al- 
plionsines  la  designent  sous  les  noms  de  kalbellessed  et 
kalbelasid  ( m ) ,  comme  ils  appellent  la  brillante  de  la 
queue  du  lion ,  nebolessed  et  nebolassid .  C’est  celle  que 
d’autres  appellent  deneb-elasit ,  deneb-el-eced ,  deneb - 


(a)  Cses. ,  c.  5,  p  64-  —  (Z>)  Bayer,  tab.  26.  Ricciol.,  p.  126.  — 
(c)  Hyd.  p.  36.  .  ( d )  Hyde  Comm.  Ulugbeigh,  p.  36.  Epiph.  adr. 

Hseres.  —  (e)  Hid. ,  ibid.  • —  (f)  Hyd.  Com.  ,  p.  36:  —  ( g )  Anquetil.  — 
( h )  Gentil.,  Voy.  de  1’Inde,  p.  a47*  -'•(0  Theon,  p.  112. —  (j)  Cossar., 

р.  64.  — -  ( k )  Ibid.  —  (l)  Bay.,  tab.  26.  Stoffl. ,  c»  i,4«  —  (m)  Coesar., 

с.  5,  p.64. 
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ctlecid ,  olazel  (a)  dharibolosadei  ,  alesit  ,  neb  o  las  it  , 
denebola  (b) ,  alcaia  (c). 

Ulugbeigh  (d)  nomme  celle  qui  est  a  l’extremite  da 
nez  dulion,  minchir-al-asad  \  la  plus  septentrionale  des 
deux  etoiles  de  la  tete  ,  rds-al-asad ,  al  s  hemal  i ;  la 
plus  australe ,  rds-al-asad  algjenubi }  les  trois  du  cou  , 
algjeFha.  Celle  da  coeur,  regulus  ,  se  nomme  melichi , 
kalb-al-asad  \  la  precedente  des  deux  qui  sont  sur  les 
reins  ,  duhz-al-aSad  *,  la  suivante  ,  min-al-zubra\  la  plus 
boreale,  des  cuisses ,  nim-al-zubra.  Celle  de  l’extremite 
de  la  queue  s’appelle  serplia.  Hors  la  figure  ,  on  trouve 
au  nord  ,  entre  la  queue  du  lion  et  bourse ,  des  nebu- 
leuses  appelees  daphira-al-azad. 

Al-gjebha  forme  la  dixieme  station  de  la  lune  (e). 

Melichi  ou  kalb-al-asad ,  la  huitieme. 

Min-al-zubra  est  aussi  une  station  de  la  lune. 

Alfragan  (/)  appelle  la  neuvieme  station  altaref ;  la 
huitieme,  alzobrach,  la  onzieme,  algubra ,  pres  des 
deux  etoiles  brillantes  qui  suivent  regulus  ,  et  qu’ou 
nomme  alcuraten .  La  douzieme  est  asampha ,  pres  la 
queue  du  lion. 

On  donnait  aux  etoiles  informes  qui  sont  connues 
sous  ie  nom  de  chevelure  de  Berenice  ,  le  nom  d 'alha- 
nel  (, g )  ,  lac  ,  citerne.  La  sixieme  des  informes  est 
appelee  daphira-al-asad  ;  les  deux  suivantes ,  al-da- 
phira.  D’autres  lisent  cissim  et  ghul  n  ester en ,  rosa 
canina.  ' 

II  semble  qu’Aratus  et  Hipparqne  peignent  le  lion 
couche  ( h )  tel  qu’il  est  dans  le  monument  de  Mitlira.  II 

(a)  Riccio). ,  p.  127.  —  ( b )  Caesar. ,  p.  64-  Bay.  t.  26.  (c)  Ifyde  , 

p.  36-37-  —  (cl)  Ulugbeigh. ,  p.  74-78.  —  (e)  Hyde,  p.  36  -  87.  — 
(/)  Alfrag.,  c  22  ,  p.  1  9. — (g-)  Hyde,  ibid. —  (A)  Arat.  Hipp.,  1.  2,  c.  7, 
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regarde  le  cou chant  5  il  est  place  sur  la  tete  de  l’hydre  , 
et  il's’etend  jusqu’au  milieu  de  cette  constellation  (#). 
II  a  au-dessus  la  clievelure  de  Berenice  ,  ou  celle  des 
filles  qui  perirent  a  Lesbos  (/>). 

Columelle  place  au  17  des  calendes  de  fevrier  le 
commencement  du  couclier  du  lion  accompagne  du 
souffle  du  vent  d’Afrique  et  de  Tauster ,  avec  indication 
de  pluies  (c). 

Le  calendrier  des  Fastes  (d)  marque  au  8  des  ea  • 
lendes  de  fevrier  le  coucher  du  coeur  du  lion,  lelen- 
demain  de  celui  de  la  lyre*  Columelle  le  fixe  au  6,  et 
il  y  attache  Vindication  du  milieu  de  l’hiver  (e).  II 
place  ( f )  au  10  dcs  calendes  de  mars  le  coucher  total 
du  lion  accompagne  du  souffle  des  vents  de  nord  connus 
sous  le  nom  d’ornithies  ,  lesquels  durent  trente  jours* 
Alors  arrive  Thirondelle. 

Le  meme  Columelle  (g)  fixe  au  3o  des  calendes  d’aout 
le  passage  du  soleil  au  lion,  accompagne  du  souffle  du 
vent  favonius  ;  au  9  de  ces  memes  calendes  le  lever 
de  regulus  avec  indication  de  tempete  5  aux  calendes 
memes  les  vents  etesiens.  Il  marque  ,  la  veille  des  nones 
d’aout ,  le  lever  du  milieu  du  lion  avec  indication  de 
tempete. 


(a)  Hygin. ,  1.  3  .  —  (b)  Germ. ,  c.  1 1 .  —  (c)  Columell.  ,1.  1 1 ,  c.  a  , 
p.  4'io  —  (d)  Ovid.  Fati. ,  1.  1,  v.  655.  —  (e)  Columell.  ,  ibid. — 
(J)  P.  4*3.  —  (#)  Columell. ,  ibid. 
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SIX1EME  SIGNE. 

YIERGE. 

H^siode  fait  de  cette  vierge  la  fille  de  Jupiter  et  de 
Themis.  Aratusla  fait  fille  d’Ascreus  et  de  l’Aurore  (a). 
Elle  vivait  dans  l’age  d’or  ou  elle  se  fit  remarquer  par 
sa  justice  ;  ce  qui  lui  en  fit  donner  le  nom ,  ainsi  que 
ceux  de  Themis  et  de  Dice  ( b ).  Quoiqu’immortelle,  elle 
vecut  sur  la  terre  parmi  les  hommes  tant  qu’ils  furent 
vertueux  (c).  Lorsque  les  hommes  se  furent  pervertis  , 
et  que  la  vertu  fut  bannie  de  la  terre ,  elle  ne  voulut 
plus  habiter  parmi  eux ,  et  elle  se  retira  sur  les  monta- 
gnes.  Mais  la  guerre  et  les  autres  maux  qui  prennent 
leur  source  dans  la  perversite  humaine ,  ayant  fait  sur 
la  terre  de  nouveaux  ravages  ,  elle  quitta  absolument  la 
terre  et  les  hommes  qui  lui  etaient  devenus  odieux  ( d )  r 
et  elle  s’envola  aux  cieux  ou  elle  brilte  aujourd’hui. 
Avant  cette  epoque  les  hommes  vivaient  heureux ,  dit 
Nigidius  ,  parce  qu’ils  etaient  justes  ;  car  sans  justice , 
point  de  bonheur.  C’est  en  y  rappelant  sans  cesse  les 
hommes  qu’elle  les  fixait  dans  la  felicite  ( e ).  Alors  aucun 
peuple  ne  songeait  a  troubler  le  repos  de  ses  voisins. 
On  n’exposait  point  sa  vie  sur  les  mers  pour  satisfaire 
l’avidite  mercantile.  L’homme  vieillissait  paisiblement 
dans  ses  champs  qu’il  cultivait  \  mais  lorsque  cette  race 
vertueuse  fut  morte ,  ceux  qui  vinrent  apres  aimerent  a 
amasser  \  Famour  de  For  succeda  a  celui  de  la  vertu  et 
<le  l’heureuse  mediocrite.  Alors  la  justice  etant  bannie 


(a)  Hygin  ,  1.  2 ,  c  26.  —  (b)  Eratosth. ,  c.  g.  —(c)  Arat, ,  v.  x  1 3- 1 
.  (<Z)  Theon ,  p.  1 19.  —  (e)  Germanic. ,  c.  8. 


I 


DE  LA  SPHERE 


r* 

O  I  2 

9 

de  leur  societe  ,  et  1’espece  humaine  s'etant  absolument 
degradee ,  la  deesse  Themis  ne  put  rester  plus  long- 
temps  parifii  eux  ,  et  elle  s’envola  dans  la  region  des 
astres  ( a )  ou  regne  tin  ordre  eternel.  Elle  y  prit  le  nom 
d’Astree  (/>)  ,  et  ne  voulut  plus  avoir  de  commerce  avec 
personne  (c). 

On  lui  donne  encore  d’autres  norus ,  tels  que  ceux 
de  Cer&s ,  parce  qu’elle  p’orte  1’epi*,  d’Isis  ,  d’Atergatis. 
Quelques-uns  la  nomment  la  fortune ,  et  la  peignent 
sans  tete  {d)  ;  sans  doute  parce  que  cette  partie  est  fort 
pen  lumineuse  (e).  / 

Elle  est  principalement  connue  sous  le  nom  d’Eri- 
gone,  fllle  d’Icare  ,  place  lui-meme  a  cote  d’elle  dans 
la  constellation  du  bouvier  (/).  Nous  remeltons  aracon- 
ter  son  bistoire  a  l’article  de  ce  dernier. 

D’autres  auteurs  (g)  la  font  fille  d’Apollon  ,  de  ses 
amours  avec  Chrysotliemis.  On  lui  donna  le  nom  de 
Parthenos  ,  parce  qu’elle  mourut  tres-jeune  et  vierge. 
Apollon  la  placa  aux  cieux. 

Theon  (fi)  la  fait  fille  d’Astree  et  du  jour  suivant  les 
uns  ,  ou  d’Asopus  suivant  d’autres.  Dans  cette  derniere 
tradition,  elle  prend  le  nom  de  Thcspia ,  a  qui  Apollon 
accorda  trois  prerogatives  \  d’abord  de  donner  son  nom 
a  Thespies  en  Beotie  *,  2°  a  la  vierge  celeste  5  3°  le  talent 
de  la  divination. 

On  distingue  dans  la  constellation  de  la  vierge  prin¬ 
cipalement  deux  etoiles.  L’une  estde  premiere  grandeur 

{a)  Ovid.  Met. ,  1.  1 ,  v.  i5o.  Hyg.,  i,  2  ,  c.  36.  Arat, ,  v.  1 34*  Germ. , 
c.  8.  —  ( b )  Orph.  Poet.  Groec.  ,  p.  ^35.  —  (c)  Theon  ,  p.  4 9  — 
(J)  Eratosth.  ,  c.  g.  —  (e)  Hyg. ,  1.  2  ,  C.  26.  Germ.  c.  §  —  (f)  Nonn. , 
1.  47,  v.  246.  Miuut.  Felix  ,  p.  200.  —  (g)  Hyg,  1.  2  .  c.  26.  —  (h)  Theon, 
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et  tres-brillante.  Elle  se  nomrae  l’epi  (a)  ,  nom  sous 
lequel  la  constellation  entiere  est  quelquefois  designee 
comme  chez  les  Perses.  C’est  la  brill  ante  de  la  main 

i 

droite  de  la  vierge  (b)  5  d’autres  disent  de  la  main  gau¬ 
che  (c).  L’epi  que  la  vierge  porte  est  un  symbole  de 
Pagriculture  ,  dit  Theon  ( d )  ,  et  un  monument  de  la 
consideration  dont  elle  jouissait  chez  les  anciens.  Ce 
meme  auteur  ajoute  qu’il  11’est  point  de  constellation 
sur  laquelle  on  ait  debite  autant  de  fables,  et  il  est  en 
cela  d’accord  avec  Eratosthene  (e).  II  voit  dans  les  fic¬ 
tions  qu’on  a  faites  sur  elle,  et  dans  les  attributs  qu’on 
lui  a  donnes  ,  Fouvrage  du  genie  poetique  et  symboli- 
que  ,  et  il  a  raison. 

Outre  cette  premiere  etoile  ,  on  en  remarque  une 
autre  moins  brillante,  qu’on  appelle  l’indicatrice  des 
vendanges,  la  vendangeusc  ,  protygeter  (f) ,  ante  vinde- 
miator  (g)  ,  celle  ,  dit  Germanicus  ,  qui  promet  la  matu- 
rite  des  vendanges  qu’elle  precede  de  peu  de  jours  , 
suivant  Theon  (/>).  Car  elle  se  leve  avec  une  partie  du 
lion  et  avec  les  epaules  de  la  vierge.  On  la  place  a  l’aile 
droite  de  cette  derniere  (1).  Car  la  vierge  ,  des  la  plus 
haute  antiquite  ,  fut  peinte  avec  des  ailes  que  Fon  donna 
a  Themis  lorsqu’elle  s’envola  aux  cieux. 

On  donne  k  cette  constellation  et  a  ses  etoiles  remar- 
quables  divers  noms. 

Les  Arabes  la  nomment  eladari  (y),  sunbala ,  adrene - 
clef  a ,  adra  (/f). 

(a)  Germ.,  p.  7.  Manil. ,  1.  2,  v.  440.  —  (. b )  Germ.  ,  c.  8.  Hygin , 
1.  3  ,  c.  24.  —  (c)  Eratoslh.,  c.  9.  —  (d)  Theon  ,  p.  1 18-119.  —  (*)  Erat., 
ibid.  —  (J‘)  Arat. ,  v.  1 38.  Hipp. ,  1.  2,  c.  20.  Hygin,  1.  3 ,  c.  24.  • — 
(g)  Germ.  c.  ^2.  —  (h)  Theon  ,  p.  m.  —  (t)  Germ. ,  p.  7.  Nabod.  Eiem. 
Astrol.,p.  76'.  Nonn.,1.  2,  v.  335.  —  (j )  Riccioh,  p.  26.  Bay.,  tab.  27. 
—  ( k )  Hyd.  Comm.,  p.  38. 
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Les  Persans  ,  seclenidos-de-darzania. 

Les  Hebreux,  bethula  (a),  et  a  cause  de  son  epi  , 
shibboleth.  Les  Syriens ,  betliulto  (h). 

Les  Indiens  ,  coscheh\  en  pelhvi ,  l’epi  (c)}  canny  en 
brame  ( d ). 

Les  Grecs  ,  Parthenos ,  Astrcea ,  Dice. 

On  lui  donne  encore  les  noms  de  pax,  panda ,  pan - 
tic  a  (e) ,  justa ,  dea  spicifera. 

On  appelle  la  vendangeuse  protygeter ,  almucedeme , 
alacaf  (f) ,  alaraf ,  almuredim  ,  alcaft  (g),  almucedib , 
alaraph ,  almuredim ,  alcalft  (Ji). 

On  nomme  son  epi  et  par  suite  la  constellation  totale, 
en  arabe  ,  siunbela  $  en  persan  ,  chuslie  5  en  turc ,  sal- 
kim\  en  grec,  stachys  (i),  azimech  (/),  alaazel ,  alhai - 
zel(k),  alzimon  ,  eleazelet ,  eltsamach ,  alacel,  sunbala  , 
sunbalon ,  l’epi  (/).  Les  Arabes  y  peignent  un  faisceau 
d’epis.  Blaeu  nomme  l’epi  azimon ,  alzimon ,  azimech , 
alazel ,  alaazel,  hazimeth ,  alhacel ,  elgazel ,  fusus ,  al- 
haiseth ,  huzimethon,  faisceau  d’epis,  sunbeleh. 

Ulugbeigh  (/?z)  nomme  1’etoile  de  l’aile  gaucbe  , 
min-al-auwa\  celles  qui  suivent,  zdwija-al-auwa\  celle 
du  cote  droit  sur  la  ceinture  min-al-auwa  5  la  plus  bo- 
reale  de  l’aile  droite ,  mukdim-al-kitaph.  Celle  de  la 
main  gauche  ?  appelee  sumbela ,  se  nomme  aussi  sirndk- 
al-azal')  celle  du  bas  de  la  robe  ou  du  pied,  min-al- 
gap7n\ 


(a)  Kirk.  OEdip.,  t.  2 ,  part.  2 ,  p.  ig8. — (6)  Hyd.  ibid. — (0)  AnquetiL. 
—  (J)  Le  Gen  til. —  (e).  Caes. ,  c.  6,  p.  74-  Ray»>  *.  37*  Rice.,  p.  126. — 
if)  Stoffler,  p  gq.  —  ( g )  Bay.  ,  p.  27.  —  (Ji)  Caes.,  c.  6,  p.  75.  — 
(i)  Hyde,  p.  38,  4°  —  (j)  Alph. ,  p,  227  ^  210.  —  (A)  Stoffl.  ,  c.  14, 
Ricciol. ,  p.  135.  —  (l)  Caesar. ,  c.  6,  p.  74*  —  ( rn )  Ulugbeigh. ,  p.  78-82. 
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Hyde,  dans  son  Commentaire ,  doune  lexplication  do 
plusieurs  de  ces  noms  ( a ).  Ainsi  les  etoiles  cinq  ,  six  , 
sept ,  sont  appelees  mm-al-auwa ,  mot  qui  signifie  latrator 
et  vociferator.  Zawija-al-auwa  signifie  angulus  latra - 
toris. 

Mukdim-al-ketapli  est  le  nom  de  la  vendangeuse.  Les 
etoiles  qui  forment  ce  qu’on  appelle  al-auwa ,  du  meine 
nom  quo  le  bootes ,  apparliennent  a  la  treizieme  station 
de  la  lune  ( b ).  La  quatorzieme  repond  a  l’epi ,  azimeth, 
huzimet ,  simdk-al-azal  et  al-azel. 

Al-auwa  et  al-simak  se  nomment  al-inliirdr  et  anha- 
ran.  Ce  sont  des  astres  humides  ,  et  qui  versent  beau- 
coup  d’eau.  On  appelle  cette  quatorzieme  station  si - 
mak-al-azal ,  mikros  contartos  (c)  en  grec  ,  pour  la  dis- 
tinguer  de  l’arcture,  kontaratos ,  conto  armalus. 

On  parlera  encore  d’autres  etoiles  (d)  voisines  de  l’epi , 
et  qu’on  nomine  arsli-al-simak .  Arsh  signifie  trone  et 
dais. 

Gaphr ,  ou  les  etoiles  qui  repondent  au  bas  de  la  robe  , 
signifient  voiles.  Elies  appartiennent  a  la  balance  et  a  la 
treizieme  station. 

Hyde  parle  surtout  du  nom  fameux  ,  seclenidos  de  dar- 
zama ,  que  donne  la  spliere  persique  a  la  figure  de  femme , 
qui  monte  au  premier  decan  de  la  vierge  ,  d’apres 
Abu  masher  ou  Albulmazar.  Ce  nom  fut  traduit  chez 
les  Arabes  par  adredenefa ,  qui  repond  aussi  au  mot 
persan  ,  dushiza  pakiza.  Voici  le  passage  d’Abulmazar  , 
cite  par  tous  les  savans,  tels  que  Kirker  (e),  Sclden  (f) , 


(a)  Ulugbeigh,  p.  38~4o.  —  (b)  Alfrag. ,  p.  no.  —  (c)  Chrisoc.  tabul. 
—  (d)  Turgietn.  Arab. — (e)  Kirk.  OEdip.  ,  t.  2 ,  part.  2  ,  p.  201.  — 
(f)  Seldeu.  Syut.  1 ,  p.  io5. 
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Albert-le-Grand  (a)  ,  Bacon,  Stoffler,  Marsilius-Ficin. 

Avec  le  premier  decan  de  la  vierge  (Z>)  monte,  dans  les 
spheres  des  Perses  ,  des  Chaldeens ,  des  Egyptiens ,  da- 
pres  les  preceptes  d’Hermes  et  d’Esculape ,  et  cela  des 
la  plus  haute  antiquite,  une  vierge  appelee  en  langue  per- 
sanne  seclenidos  de  darzama,  en  arabe  adredenefa ,  vierge 
pure,  immaculee ,  de  belle  forme  ,  de  figure  agreable  , 
ayant  des  clieveux  longs  ,  et  tenant  en  ses  mains  deux 
epis.  Elle  est  placee  sur  un  trone ,  et  nourrit  un  enfant 
nomme  par  quelques  nations  Jesus  ou  &eza  ,  et  par 
d’autres  Christ. 

Dans  le  premier  decan  de  la  sphere  persique  (c) ,  on 
trouve  une  pareille  femme  effectivement ,  qui  nourrit  un 
enfant. 

Le  jesuite  Ficcioli  l’appellc  en  consequence  virgo 
deipara  (d)  :  elle  porte  le  nom  de  Ceres ,  qu’Hesychius 
appelle  la  sainte  vierge  (e).  • 

Avicene  en  fait  Isis  ,  mere  du  jeune  Ilorus  ,  qui  mourut 
et  qui  ressuscita  (J~). 

Ce  signe  est  le  lieu  du  domicile  et  de  Fexaltation  de 
Mercure  ;  le  siege  de  Ceres  ,  dans  la  distribution  des 
Dieux  entre  les  douze  signes.  II  est  affeete  a  l’element 
de  la  terre. 

Columelle  (g)  fixe  au  6  des  nones  de  Mars  l’appa- 
rition  de  1’etoile  appelee  la  vendangeuse  ,  accompagnee 
du  souffle  des  vents  du  nord. 

Ovide  fixe  au  4  son  coucher  cosmique  (h). 


(a)  Albert.  Magn.  libr.de  Universit.  —  (b)  Abulmaz,  1.  6.  Introd. 
Astron. ,  c.  2.  Stoffler,  c.14,  p.  98.  Caesar.,  c..  6  ,  j>.  ?5. —  (c)  Scalig. 
Not.  ad  Manil.  —-(d)  Ricciol.  ,  p.  401-126.  — (e)  Hesych. — (f)  Avic. , 
p,  09. — Q»)  Columell/,  1.  11,  c.  2  ,  p.  42.L — (h)  Ovid.  Fast.,  1.  3,  v.  407. 
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Le  meme  Columelle  (a)  marque  au  i3  des  calendes 
de  septembre  le  passage  du  soleil  dans  les  etoiles  de  la 
vierge ,  avec  indication  de  tempete  et  de  rosee  5  il  fixe 
au  7  des  calendes  le  lever  de  la  vendangeuse  et  de 
l’arcture  avec  indication  de  pluie  et  de  froid.  II  marque 
au  3  des  calendes  de  septembre  le  lever  des  epaules  de 
la  vierge  et  la  cessation  des  vents  etesiens  accompagnes 
de  froid.  Le  3  des  ides ,  le  vent  favonius  ou  africus 
souffle.  Le  milieu  de  la  vierge  se  leve.  Au  i4  des  ca¬ 
lendes  d’octobre  ( b ) ,  l’epi  de  la  vierge  se  leve.  Le  fa¬ 
vonius  ou  le  caurus  souffle.  Au  4  des  calendes  d’octo- 
bre  ,  la  vierge  aclieve  de  se  lever  *,  c’est  annonce  de  tem¬ 
pete. 

On  trouve ,  pres  des  pieds  de  la  vierge  ,  une  etoile  ap~ 
pelee  Janus  (c),  qui  se  levait  a  minuit  le  jour  du  solstice 
d’hiver  ,  et  qui  par  cela  meme  annoncait  l’annee  ,  a  Tou- 
verture  de  laquelle  cette  etoile  semblait  presider.  Nous 
avons  deja  donne,  dans  une  lettre  inseree  dans  le  Journal 
des  savans  ( d ) ,  Implication  de  la  fable  de  Janus.  Nous 
allons  la  rappeler  ici  sous  la  forme  de  probleine  mytbo- 
logique  ,  qui  est  celle  que  nous  lui  avions  donnee. 

Probleme  mythologique. 

La  nature  etles  fonctions  d’une  divinite  mytliologique 
qui  a  son  siege  dans  les  constellations  ,  etant  donnees , 
determiner  le  lieu  qu’elle  occupe  dans  le  ciel. 

Nous  avons  cette  satisfaction  dans  notre  travail ,  de 
pouvoir  reduire  souvent  a  la  marche  rigoureuse  des  geo- 


(a)  Ovid.  Fast.,  1.  3,  p.  4'29-  —  (&)  P-  420-  —  (c)  Pint,  Parall., 
p.  307.  —  (d)  Journal  dos  sav.  ann.  1. 
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metres  la  nouvelle  maniere  cle  proceder  a  la  solution 
des  enigmes  mytliologiques  ,  d’apres  nos  principes  phy¬ 
siques  ,  metaphysiques  et  astronomiques,  et  d’apres  notre 
tlieorie  sur  le  feu  principe  et  sur  fame  universelle.  Nous 
allons  en  faire  l’essai  sur  le  premier  Dieu  de  la  mytho- 
logie  romaine  ,  le  fameux  Janus  qui  regna  sur  le  Latium, 
et  donna  l’hospitalite  a  Saturne  ou  au  Dieu  du  temps. 
Nous  examinerons  d’abord  sa  nature  et  ses  fonctions  , 
et  nous  determinerons  ensuite  son  lieu  dans  le  ciel. 

Voici  ce  que  Marcus  Messala ,  qui  avait  ete  cinquante 
ans  augure  ,  et  qui  avait  sur  ce  Dieu  des  idees  plus  justes 
que  le  simple  peuple  ,  nous  dit  de  Janus  :  II  estle  Dieu  , 
«  qui  cuncta  fingit  eademque  regit,  aquae  terraeque  vim 
ac  naturam  gravem  atque  pronam  dilabentem ,  ignis  atque 
animae  levem ,  immensum  in  sublime  fugienlem  copu- 
lavit  circumdato  coelo  :  quae  vis  coeli  maxima  duas  vires 
dispares  colligavit.  »  (Macrob.  Sat.  L.  i).  Cette  idee 
sur  Janus,  consider e  coinme  Dieu,  qui  fait  ce  que  fait 
le  feu  ether  demiourgique  de  la  theologie  d’Orphee  ,  le- 
quel  donne  une  forme  reguliere  au  chaos ,  est  confirmee 
par  Ovide  (Fast.  L.  i  ,  v.  io3).  Voici  ce  qu’il  fait  dire 
a  Janus  : 

Me  chaos  antiqui ,  nam  res  sum  prisca ,  vocabant... 

Lucidus  hie  aer ,  et  quse  tria  corpora  restant. 

Ignis  ,  aquae  ,  tellus ,  unus  acervus  erant. 

Ut  semel  haec  rerum  secessit  lite  suarum  , 

In  que  novas  abiit  massa  soluta  domos  , 

Flanuna  petit  altum,  proprior  locus  aera  ccepit, 

Sederunt  medio  terra  ,  fretumque  solo. 

Tunc  ego ,  qui  fueram  globus  ,  et  sine  imagine  moles  , 

In  faciem  redii ,  dignaque  membra  Deo. 

Nous  ajouterons  a  ce  temoignage  celui  d’un  auteur 
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connu  sous  le  nom  de  Berose  ,  qui ,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
de  la  plus  grande  autorite,  a  conserve  cependant  des  tra¬ 
ditions  precieuses,  et  s’accorde  absolument  ici  avecOvide 
et  Messala  ,  sur  Janus  qu’il  confond  avec  Noe  ou  avec 
le  Deucalion  des  Scythes ,  peut-etre  a  cause  du  vaisseau 
qui  les  caracterise  tous  deux.  II  l’appelle  cliaos  et  semen 
mundi :  il  Ini  donne  pour  femme  la  terre,  epouse  du  ciel 
dans  toutes  les  theogonies.  11  dlt  (L.  3)  ,  que  ce  fut  lui 
qui  «  docuit  astrorum  cursus  ,  et  distinxit  annum  ad  cur- 

sum  solis ,  et  duodecim  menses  ad  motum  lunse .  )> 

Qu’il  regna  sur  l’ltalie  ,  et  qu’on  l’y  lionore  sous  le  nom 
de  ccelum  ,  chaos ,  et  <c  semen  mundi  patrem  Deorum  ma- 
jorum  et  minorum  ,  animam  mundi  moventem  coelos. 
Ilium  signant  in  scriptis  cursu  solis  et  motu  lunse  ,  et 
sceptro  dominii....  duabusque  clavibus  ,  etc.  »  * 

II  n’est  pas  difficile  de  reconnaitre  dans  ce  genie  ce¬ 
leste  ,  aux  mains  duquel  on  remet  le  sceptre  et  les  clefs 
du  temps  ,  dans  ce  Dieu  ,  ame  du  ciel  et  du  monde ,  le 
Janus  dont  les  deux  auteurs  nommcs  ci-dessus  nous  ont 
defipi  la  nature.  Le  litre  de  pere  des  Dieux,  qu’il  lui 
donne,  appartenait  aussi  a  Janus,  quasi  Deorum  Deum , 
dit  Maerobe  (Sat.  L.  i  ,  C.  9),  citant  les  vers  saliens 
les  plus  anciens.  Sa  liaison  avec  la  revolution  du  monde 
et  avec  le  soleil  et  l’annee,  dans  Berose  ,  est  aussi  con¬ 
firmee  par  Maerobe  :  «  Alii  Janum  mundum  ,  id  est  coe- 
lum ,  esse  voluerunt;  »  et  Arnobe  (contra  gentes ,  L.  3  , 
p.  1 17)  :  «  Janus  ,  quern  quidam  ex  vobis  mundum  , 
annum  alii ,  Solem  nonnulli  esse  prodidere.  »  Le  meme 
Arnobe  fait  Janus  fils  du  ciel  :  «  Janum  quem  ferunt 
coelo  procreatum  regnasse  in  Italia  primum.  » 

La  nature  de  Janus  est  done  la  meme  que  celle  de  la 
force  demiourgique  qui  agit  dans  le  monde  visible,  que 
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celle  de  ce  feu  principe  ,  generateur  des  corps,  qui  meut 
la  sphere  ,  qui  circule  dans  les  cieux  et  brille  dans  tous 
les  astres  ,  et  specialement  dans  le  soleil ,  enfin  l’agent 
universel  des  formes  regulieres  du  chaos.  En  le  placant 
dans  le  ciel  ,  dont  les  uns  le  font  fils  ,  ou  avec  lequel  les 
autres  le  confondent ,  et  en  le  formant  de  la  meme  subs¬ 
tance  que  le  soleil ,  nous  ne  nous  ecarterons  point  des 
principes  theologiques  de  l’antiquite. 

Examinons  maintenant  quelle  fonction  il  remplissait 
dans  1’ordre  du  monde ,  et  quel  etait  son  rang  dans  la  rc- 
publique  des  Dieux. 

Janus  ouvrait  la  marche  des  revolutions  celestes  ;  il 
etait  place  aux  portes  de  TOlympe  ,  il  etait  le  chef  du 
temps  et  de  l’annee ,  et  donnait  Fimpulsion  au  systeme 
liarmonique  du  monde. 

11  etait  le  pere  de  1’annee  : 

Jane  biceps,  anni  tacite  labentis  origo. 

(  Ovide ,  Fast.  1,  v.  64.  ) 

Principium  des ,  Jane  ,  licet  velocibus  annis 
Et  revoces  vultu  saecula  longa  tuo. 

( Martial ,  Epig.  ,  1.  8. ) 

Il  presidait  avec  les  saisons  et  les  heures  aux  portes  du 
ciel  5  et  cette  fonction  lui  fit  donner  le  nom  de  Janitor 
ou  de  portier  du  ciel. 

Prsesideo  foribus  cceli ,  cum  mitibus  Horis; 

Inde  vocor  Janus. 

Il  en  avait  les  clefs  :  <c  cum  clavi  figuratur  ,  »  dit  Ma- 
crobe ,  Sat.  L.  i  ,  C.  9.  Et  Ovide,  Fast.  L.  1  ,  v.  99 , 
le  represente  de  meme  : 

Ille  tenens  dextra  baculuni ,  clavemque  sinistra. 

Personae  n’entrait  au  ciel  s’il  n’en  ouvrait  la  porte. 
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Ovide  lui  demande  pourquoi,  dans  tons  les  sacrifices 
fails  aux  autres  Dieux ,  il  recevait  toujours  les  premices 
de  Fencens  : 

....  Cur  ,  quamvis  aliorum  numma  placem, 

Jane  ,  tibi  primo  thura  ,  merumque  fero. 

(V.  171. ) 

Janus  repond  :  , 

Ut  per  me  possis  aditum ,  qui  lumina  servo  , 

Ad  quoscumque  velis ,  prorsiis  habere  Deos. 

II  etait  comme  le  chef  de  l’harmonie  universelle. 

Quidquid  ubique  vides ,  coelum  ,  mare ,  nubila  ,  terras 
Omnia  sunt  nostra  clausa ,  patentque  manu. 

Me  penes  est  unum  vasti  custodia  mundi 
Et  jus  vertendi  cardinis  omne  meum  est. 

(  V.  117. ) 

Comme  l’annee  solaire  et  ses  divisions  recevaient  de 
lui  leur  impulsion  ,  il  eut  tout  le  cortege  symbolique  du 
genie  du  temps. 

On  mettait  a  ses  pieds  douze  autels  representatifs  des 
douze  mois  de  l’annee  dont  il  faisait  l’ouverture  (Sat. 
L.  1  ,  C.  9).  «  Varro  libro  quinto  Rerum  divinarum 
scribit ,  dit  Macrohe  ,  Jano  aras  duodecim  pro  totideni 
mensibus  dedicatas.  »  Il  presentait  dans  ses  mains  le 
nombre  trois  cent  soixante-cinq ,  egal  a  celui  des  jours 
de  l’annee  (Ibid.  ).  «  Simulacrum ejus  plerumque  fingitur 
manu  dextera  trecentorum  et  sinistra  sexaginta  et  quinque 
numerum  retinens,  ad  demonstrandam  anni  dimensio- 
nem.  »  Pline  en  dit  autant  (Pline  ,  L.  34 ,  C.  ^  )  :  «  Ut 
per  significationem  hanc  anni  ,  temporis  et  sevi  se  Deum 
indicaret.  »  On  mettait  souvent  aussi  pres  de  lui  un  seul 
autel  a  quatre  faces  pour  designer ,  dit  Plutarque , 
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(Plut.  Quaest.  Rom.)  les  quatre  saisons  de  Fannie. 
Quelquefois  on  d^signait  la  meme  chose  en  donnant  a 
sa  statue  quatre  visages,  dont  les  differens  ages  expri- 
maientceux  du  temps. 

Tous  ces  attributs  symboliques  du  temps  et  lfeur  ex¬ 
plication  se  trouvent  dans  ce  passage  de  Suidas  sur  Janus , 
dont  voici  la  traduction  latine  :  <c  Januarii  simulacrum 
est  quadri forme  ,  ob  quatuor  anni  conversiones.  Alii  fin- 
gunt  dextra  manu  clavum  gestantem  ,  ut  principem  tem- 
poris  ,  et  apertorem  anni  et  Janitorem ;  alii  dextra  ejus 
numerum  trois  cents ,  in  sinistra  soixante-cinq  tenentem  , 
lit  qui  sit  annus.  »  Longin ,  dit-il ,  lui  donne  le  nom 
d ' JEonarius ,  c’est-a-dire  ,  de  pere  des  siecles  et  du  temps. 

Le  premier  des  douze  mois  fut  specialement  sous  son 
inspection ,  et  emprunta  de  lui  son  nom.  Le  commen¬ 
cement  de  tous  les  autres  lui  fut  egalement  consacre 
comme  au  pere  du  temps  et  de  ses  divisions.  Numa ,  dit 
Macrobe  (L.  i  ,  C.  i3),  donna  au  premier  mois  le  nom 
de  Janus  ,  <i  et  primum  anni  esse  voluit ,  tanquam  bici- 
pitis  Dei  mensem.  »  Et  ailleurs  (C.  9)  :  «  Non  solum 
januarii  mensis ,  sed  omnium  mensium  ingressus  tenet.  » 

II  ne  nous  reste  plus  rien  a  desirer  pour  connaitre  la 
nature  et  les  fonctions  de  Janus  dans  Fadministration 
universelle  du  monde.  II  s’agit  maintenant ,  avec  ces 
donnees  ,  de  determiner  le  lieu  qu’il  occupe  sur  la  voute 
celeste  parmi  la  foule  des  genies  brillans  qui  la  peuplent 
et  forment  le  cortege  du  Dieu-soleil  ,  qui  s’avance  tou- 
jours  escorte  des  douze  grandes  intelligences  qui  president 
aux  douze  divisions  de  sa  marche. 

Janus  doit  se  trouver  a  la  tete  et  au  point  ou  commence 
la  revolution  des  cieux ,  et  qui  ouvre  la  marche  du  temps 
qui  circule  dansle  zodiaque  5  et  effectivement  il  s’y  trouve. 
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Pour  nous  en  assurer  placons  la  sphere  telle  qu’elle  ' 
s’ofirait  aux  yeux  de  Numa  lorsqu’il  regia  son  annee , 
et  nous  verrons  que  Janus  est  le  premier  astre  qui  monte 
sur  Thorizon ,  et  qui  ramene  la  nouvelle  periode. 

Le  commencement  de  Tannee  romaine  fut  fixe ,  par 
Numa  ,  peu  de  jours  apres  le  solstice  d’hiver  et  a  Theure 
de  minuit ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  (  Quest. 
Rom.  ,  p.  284 ),  et  dans  Macrobe  (Saturn. ,  L.  1 ,  C.  3). 

Or ,  le  capricorne ,  dans  lequel  etait  alors  le  soleil , 
etant  mis  sous  Thorizon  au  meridien  inferieur  ,  si  nous 
considerons  l’etat  du  ciel  en  ce  moment ,  et  si  nous  tirons 
en  quelque  sorte  Thoroscope  de  Tannee  ,  en  regardant 
quel  signe  monte  a  Torient ,  nous  trouverons  que  c’est 
la  vierge,  le  bouvier  et  le  vaisseau  celeste.  Les  vers 
d^Aratus  nomment  le  vaisseau  parmi  les  constellations 
qui  se  levent  avec  les  extremites  de  la  vierge.  Nous  trou- 
vons  deja  la  un  des  embl&mes  astronomiques  qui  carac- 
terisent  Janus,  la  barque  celeste  ,  qui  est  aussi  inseparable 
de  lui  que  le  sontses  clefs.  Tout  lemonde  saitque  lamon- 
naie  romaine  portait  d’un  cote  Tempreinte  de  Janus  a 
deux  tetes ,  et  de  Tautre  celle  de  sa  barque  :  «  Cum  primus 
sera  Janus  signaret,  dit  Macrobe  (L.  1  ,  C.  7),  servavit 
ut  ex  una  quidem  parte  sui  capitis  effigies  ,  ex  altera  vero 
navis  exprimeretur.  »  De-la  Texpression  des  enfans  dans 
leur  jeu  :  a  Aut  capita  ,  aut  navia.  » 

Ovide  pareillement  demande  a  Janus  Torigine  de  l’u- 
sage  de  marquer  ainsi  la  monnaie  : 

Cur  naval  is  in  aere 

Altera  signata  est,  altera  forma  biceps. 

(  Fast. ,  1.  1 ,  v.  129.  ) 

Ces  auteurs  s’accordent  a  dire  que  ce  vaisseau  etait 
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celui  dans  lequel  Saturne,  Dieu  du  temps  ,  £tait  arrive  en 
Italic  ;  allusion  manifeste  a  l’arrivee  de  l’annee  qu’an- 
noncait  le  lever  de  cette  constellation  ,  et  laquelle  d’ail- 
leurs  commencait  dans  le  signe  du  capricorne ,  domicile 
de  la  planete  de  Saturne  ou  etait  alors  le  soleil.  Dans  la 
sphere  des  decans  ,  rapportee  par  Scaliger  ,  on  voit  vers 
le  vingt-troisieme  degre  de  la  vierge  ,  un  genie  porte 
dans  un  vaisseau  :  «  Vir  navicula  navigans.  » 

II  nous  reste  a  trouver  le  navigateur  ou  Thomme  a  qui 
on  attribuait  la  barque.  Voyons  ce  que  disent  les  anciens 
auteurs  des  etoiles  de  la  constellation  de  la  vierge  ou  de 
celles  qui  en  sont  voisines  ,  telles  quo  le  bouvier  connu 
sous  le  nom  d’Icare.  Plutarque  nous  dit  que,  parmi  les 
etoiles  qui  brillent  dans  cette  bande  du  ciel ,  est  l’etoile 
Janus  avec  ses  freres  Hymnus ,  Faustus  et  Felix .  II  les 
fait  petits-fils  du  bouvier  ou  d’Icare  ,  par  sa  fille  Erigone 
ou  la  vierge.  II  le  place  peuloin  de  l’etoile  appelde  ven- 
dangeuse  ,  et  dit  de  Janus  en  particulier  :  «  Janus  prior 
Stella  oriens  ante  pedes  virginis.  »  (Parallel,  p.  3oy^) 
Ainsi ,  toute  la  partie  du  ciel  qui  se  trouve  border  cir- 
culairement  l’borizon  a  l’instant  precis  ou  la  revolution 
commence,  se  trouve  liee  a  l’histoire  et  a  la  genealogie 
de  Janus  qui  lui-meme  partie  premier,  et  s’avance 
avec  le  vaisseau  sur  l’borizon.  Peut-on  douter  apres  cela 
que  ce  ne  soit  la  le  genie  lumineux  qui  ouvre  la  marcbe 
de  l’annee ,  qui  ramene  la  nouvelle  revolution ,  ouvre 
les  portes  de  l’Olympe  dontil  tient  les  clefs,  etqui  donne 
une  espece  d’impulsion  au  systeme  universel  du  monde  ? 

1 

II  a  du  etre  dans  la  sphere  celeste  ,  puisque  c’est  lui  qui 
en  dirige  le  mouvement.  II  a  du  etre  a  la  porte  des  Dieux , 
a  1’orient ,  au  moment  ou  le  temps  mesure  par  le  soleil 
va  commencer.  II  s’y  trouve  :  il  s’elance  dans  les  cieux  , 
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et  traine  a  sa  suite  l’ordre  duodecimal  des  genies  qui 
forment  le  cortege  du  Dieu-lumiere  au  moment  ou  le 
temps  se  renouvelle.  Son  vaisseau  ,  son  pere  Icare  et  sa 
mere  Paccompagnent.  Peut-on  croire  que  le  liasard  ait 
ainsi  arrange  les  choses  ?  Et,  si  Von  voit  evidemment  du 
dessein,  convenons  que  toute  son  liistoire  est  allegoii- 
que  et  liee  au  systeme  astronomique.  Les  noms  seuls  de 
ses  freres  aclievent  de  demontrer  Pallegorie.  Fauslus  et 
Felix  etaient  les  deux  mots  consacres  pour  les  voeux  chez 
les  Romains  :  quod  faustufn  ,  felix  sit .  Hymnus  signifie 
cliant,  et  rentre  ici  dans  le  sens  de  voeux  exprimds 
dans  les  cliants  5  de  maniere  que  tout  se  reduit  a  peu 
pres  a  ceci :  «  Je  la  souhaite  bonne  et  lieureuse  *,  »  etTon 
sait  que  les  anciens  Romains  faisaient  en  ce  jour-la  des 
voeux  et  des  souhaits  de  bonne  annee  corame  nous  ,  sui- 
vant  Ovide  (Fast.  L.  i ,  v.  iy5  )  : 

At  cur  losta  tuis  dicuntur  verba  calendis 
Et  damus  alternas  ,  accipimusque  preces. 

Tout  ici  est  personnifie ;  ainsi  le  fut  Janus  ;  ainsi  le 
fut  l’annee  elle-meme,  sous  le  nom  d 'Anna  perenna . 
Tel  etait  le  gout  de  toute  l’antiquite  religieuse. 

Ainsi  le  Dieu  aux  clefs  et  a  la  barque,  dont  nous  avons 
faitnotre  saint  Pierre,  le  plus  ancien  genie  qu’ait  con- 
sacre  la  religion  des  anciens  Romains  comme  premiere 
divinite  tutelaire  \  celui  dont  ils  unirent  le  culte  a  celui 
du  temps  et  du  Dieu-lumiere  qui  circule  dans  les  douze 
signes ,  dont  Janus  ouvrait  la  marcbe  ,  comme  saint 
Pierre  est  le  chef  des  douze  compagnons  du  soleil-Christ , 
est  une  intelligence  celeste  qui  brille  dans  les  astres , 
et  nullement  un  bon  prince  qui  ait  regne  autrefois 
dans  le  Latium.  Ceci  est  la  fable  qui  masquail  toujours 
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lidee  fheologique  dontles  pretres  seuls  avaient  le  secret. 
Ils  etaient  charges  de  rediger  le  calendrier  et  l’ordre 
des  fetes ,  dont  la  succession  etait  marquee  par  des  levers 
et  descouchers  d’etoiles,  comme  le  prouvent  les  Fastes 
d’Ovide.  A  la  tete  des  constellations  dut  etre  celle  qui 
fixait  la  premiere  fete ,  celle  de  Janus  ou  du  Dieu  qui 
ouvrait  la  marche  de  Fannee.  On  tirait,  pour  ainsi  dire  , 
Fhoroscope  de  Fannee  ,  qui ,  suivant  Firmicus  (  L.  2 , 
C.  3o  ) ,  ab  koroscopo  semper  sumit  exordium  *,  et  Fho- 
roscope  lui-meme,  suivant  le  meme  auteur  (L.  2,  C. 
18),  ab  orientali  parte  primus  exurgit.  II  etait  totius 
geniturce  fundamentum ,  cardo  primus ,  totius  geniturce 
compago  atque  substantia  y  quce  reliqui#  aditum  prcebet. 
Ce  fut  sur  ces  principes  que  les  pontifes  astrologues 
composerent  le  theme  de  Fannee,  et  forme  rent  la  pa- 
rure  symbolique  du  genie  chronocrator  qui  en  commen- 
cait  la  marche.  Comme  les  revolutions  celestes  sont  con- 

9 

iiues  et  reglees,  la  methode  geometrique  a  pu  etre  em¬ 
ployee  pour  decomposer  cette  fable  ,  puisqurelle  Fa  ete 
pour  la  composer.  On  voit  done  encore  ici  une  nouvelle 
preuve  de  la  necessite  indispensable  d’appliquer  la  clef 
astronomique  a  la  theologie  ancienne ,  et  que  sans  elle 
le  sanctuaire  des  Dieux  est  fermepour  nous.  La  mytho- 
logie ,  dans  son  origine  ,  est  Fouvrage  de  la  science  •,  la 
science  seule  l’expliquera. 
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BALANCE. 

La  balance  fut  placee  souvent  entre  les  serres  du  scor¬ 
pion  ,  qui  de  son  vaste  corps  parait  couvrir  deux  signes. 
Le  premier  de  ces  signes  porte  le  nom  de  mag  nee  eke - 
lee  (a)  ou  des  grandes  serres  du  scorpion  ( b ),  et  de  Ba¬ 
lance  (c)‘,  car  il  a  eu  ces  deux  noms.  Virgile  ,  dans  ses 
Georgiques  ,  les  emploie  tous  deux  ( d )  ,  ainsi  qu’Eratos- 
tliene(e).  Hipparque  se  sert  dumot  zugon  ou  balance  (J")* 
On  mettait  souvent  aussi  cette  balance  entre  les  mains 
de  la  vierge  ,  sous  les  pieds  de  laquelle  elle  est  placee 
et  qu’elle  semblait  tenir  suspendue  (, g ).  D’autres  fois  on 
mettait  une  figure  humaine  dans  ce  signe ,  et  elle  parais- 
sait  soutenir  une  balance  ( [h ).  (Test  pour  cela  que  le 
centaure  ,  voisin  de  la  balance  ,  et  la  vierge  celeste , 
prirent  le  nom  d’astres  justes.  Car  Chiron  etait  autant 
recommandable  par  sa  justice  que  Themis  (i).  Cieeron 
donne  aussi  le  nom  de  balance  a  ce  signe  (/ ). 

Voici  les  noms  differens  qu’on  lui  a  donnes. 

Les  Arabes  Fappellent  al-mizam  (A:)  ,  mizan  ,  mizin  y 
midsanon . 

Les  Chaldeens  ,  mesatkre . 

Les  Syriens ,  mesatho  (T). 


(a)  Hygin ,  1,  3  ,  c.  25.  Aral, ,  y.  89.  Germanic.,  c.  6.  Theon. ,  p.  1 1 7, 
—  (b)  Eratosth.,  c.  7. — (c)  Hygin ,  1.  2  ,  c.  37.  Stoffler. ,  c.  ,  p.  91. — 
( d )  Georg. ,  1.  1.  —  (e)  Eratosth.  Grand. ,  p.  143.  —  (f)  Hipp. ,  1.  3, 
c.  1  ,  p.  1 34*  —  '(g)  Theon. ,  p.  117.  —  (h)  Manil.  ,1.  2,  v.  627. — 
(i)  Hygin.,  1.  2,  c.  26-89.  —  (j)  Cic.  de  Div. ,  1.  3,  c.  2.  Stofller,  c.  i4- 
— (A)  Cses.,  c.  7,  p.  80.  Kirk.  CEdip.,  t.  2,  part.  2,  p,  198.  Hyd. ,  p.  4<>* 
— (/)  Ricciol. ,  p.  127. 
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Les  Perses ,  terazu. 

Les  Turcs,  mizan  en  arabe ,  et  dans  leur  langue  , 
tartagiek  alati  ( a ). 

Les  Lndiens ,  tarazou  en  pelhvi  (b)  ,  tolcim  en  bra- 
me  (c). 

Les  Hebreux,  madzenim  ,  momazane  (ff) ,  miznaim. 

Les  Grecs  ,  zugos ,  stathmos  K  litra  ,  stater  (e) ,  'mo- 
chos ,  chelai. 

Les  Latins  ,  jugum  ,  libra . 

Les  plats  de  la  balance  s  appellent  vazneganubi  et 
zuben  el-genubi ,  c’est  le  plat  austral  5  vazne  schemali 
ou  zuben  eschemali ,  c’est  le  plat  boreal  (/) ;  on  les  ap- 
pelle  al-zubanan. 

Ulugbeigh  (g)  appelle  le  plat  austral  al-kiffa  al-ge - 
nubia ,  et  le  plat  boreal  al-kiffa  al-shemalia.  On  les  ap¬ 
pelle  en  general  al-kiffatan  (Ji).  Mizan  ou  almizan  ,  ou 
zubane ,  forme  la  seizieme  station  de  la  lune.  Algafre , 
place  pres  le  plat  droit  ou  pres  mizan-al-iemin ,  en  est  la 
quinzieme  (i).  Ce  signe  est  le  lieu  du  domicile  de  Venus  , 
de  l’exaltation  de  Saturne,  le  siege  de  Vulcain  dans  la 
distribution  des  signes  entre  les  douze  grands  Dieux  5 
il  est  affecte  a  l’element  de  Pair. 

Columelle  marque  au  4  des  ides  d’avril  le  commen¬ 
cement  du  coucber  de  la  balance  au  lever  du  soleil  (J)  , 
avec  indication  de  tempete  ;  aux  ides,  le  coucber  total , 
avec  froid.  Ovide  place  au  7  de  ces  m ernes  ides  le 
couclier  cosinique  de  la  balance  ( k ) ,  a  la  suite  du  cou- 


( a )  Hyd.  ,  p.  ^o.  —  (b)  Anquetil.  —  (c)  Le  Gentil.  —  ( d )  Epiph.  aclv. 
Heeresr  Ricciol. ,  p.  127. — (e)  Hyd.,  p.  4 o .  Gees.,  c.  7,  p.  80. — (f)  Rice., 
p.  128.  Sc&lig. ,  p.  436.  Bay.,  tab.  28. — (g)  Ulugbeigh. ,  p.  84*  — 
(h)  Hyd.,  p.  40.  — (£)  Alfrag. ,  c.  22.  —  (j)  Columeil.,  1.  1 1 ,  c.  2, 
p.  4^5.  —  (k)  Fast,,  1.  4  f  v>  536. 
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cher  d’Orion.  II  marque  au  i3  des  calendes  d’octobre  (<2) 
le  passage  du  soleil  dans  la  balance  ,  et  le  lever  heliaque 
de  la  coupe.  Theon  ( b )  fixe  l’equinoxe  au  25  du  mois 
tbot,  sous  la  balance. 


HUIT1EME  SIGNE. 

SCORPION. 

*  » 

Ce  scorpion  est  fameux  dans  la  mythologie  par  sa 
liaine  contre  Orion  qu’il  fait  toujours  coucher  a  son 
lever.  C’est  ce  qui  a  donne  lieu  de  dire  qu’il  n’etait  ne 
que  pour  faire  perir  Orion ,  et  que  celui-ci  etait  mort  de 
la  morsure  de  cet  animal  place  aux  cieux  en  opposition 
avec  lui  (c)  ,  de  maniere  qu’Orion  se  couchat  toujours 
au  lever  du  scorpion  (d).  Orion  ,  dit  Aratus ,  parait 
toujours  fuir  effraye  de  sa  vue  (e). 

Orion  s’etait  vante ,  vis-a-vis  Diane  et  Latone  ,  d’etre 
assez  liabile  chasseur  pour  exterminer  (f)  tous  les  ani- 
maux  que  la  terre  pourrait  produire.  La  terre  indignee 
produisit  le  scorpion  qui  devait  le  faire  perir  lui-meme. 
Jupiter,  par  admiration  pour  la  force  de  ces  deux  rivaux, 
placa  le  scorpion  aux  cieux  avec  Orion  pour  qui  Diane 
sollicita  cette  faveur. 

D’autres  disent  que  c’etait  Diane  elle-meme  (g)  qui 
avait  donne  naissance  a  ce  scorpion  sur  le  mont  Clie- 
lippius ,  dans  l’ile  de  Cliio,  on  Orion  avait  coutume  de 


(a)  Columell. ,  ibid. ,  p.  43o.  —  ( b )  Theon,  p.  1 5  r .  —  (c)  Germanic. , 
c.  6.  —  (d)  Hygin  ,  1.  1 ,  c.  27.  —  (e)  Arat. ,  v.  585.  —  (f)  Hygin  ,1.2, 
c.  27. —  (§)  Germanic. ,  c.  G. 
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chasser  et  de  braver  sa  puissance.  La  Deesse  irritee  sus- 
cita  un  scorpion  qui  fit  perir  Orion,  et  elle  obtint  en- 
suite  que  le  reptile  qui  avait  servi  sa  vengeance  fut 
place  au  nombre  des  signes.  Son  enorme  grandeur  lui 
en  fait  occuper  presque  deux  entiers.  Eratosthene  pre¬ 
tend  qu’Orion  avait  voulu  violer  Diane ,  et  que  le  scor¬ 
pion  ,  defenseur  de  la  Deesse ,  fut  place  aux  cieux  par 
Jupiter  parmiles  astres  les  plus  brillans,  afin  d’apprendre 
a  la  posterite  sa  force  et  sa  puissance  (a).  C’est  ce  mons- 
tre  qui  effraie  aussi  les  cbevaux  du  coclier  Phaeton 
place  au-dessus  d’Orion ,  et  qui  se  couche  peu  de  temps 
apres  lui  ( b ).  C  est  lui  qui  devore  les  testicules  du  tau- 
reau  place  entre  le  cocher  et  Orion  ,  et  qui  se  couche 
avec  eux ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  monument  de 
Mithra. 

On  aper9oit  aisement  Porigine  de  ces  diverses  fictions. 

On  Fappelle  d’un  nom  generique  la  grande  bete  ( c ) , 
le  monstre  effroyable.  Orion  etait  surtout  observe  des 
matelots  (d)  comme  un  des  astres  qui  donnaient  le  plus 
de  tempetes  *,  et  son  ennemi  le  scorpion  passait  pour  etre 
d’une  redoutable  influence  dans  les  naissances  (e). 

On  lui  donne  divers  noms. 

Les  Arabes  le  nomment  acrah ,  alacrah ,  et  par  cor¬ 
ruption  ,  alatrab  (/)  ,  alacrabo . 

Les  Hebreux,  acrab . 

Les  Syriens ,  alcrevo . 

Les  Perses ,  ghezhdum. 


(a)  Eratosth. ,  c.  7.  Horace ,  1.  3,  Od.  4»  v.  70.  Arat. ,  v.  593.  — 
(0)  Ovid.  Metamorph, ,  La.  —  (c)  Arat. ,  v.  84'4°2-  Theon ,  p.  116.  — 
{d)  Theon,  p.  181.  —  (e)  Horace,  1.  2.  Qd;  14,  v.  17.  —  (/)  Ba}'. , 
tab.  29.  Comm.  Alfrag. ,  p.  108.  Gees.  ,  c.  8,  p.  82. 
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Les  Turcs  ,  koirugi  et  uztin  koirughi  (a). 

Les  Indiens  ,  gazdom  en  pelhvi  (b) ,  ourou  chikam 
en  brame  (c). 

Les  Grecs  ,  scorpios ,  mega  therion, 

Les  Latins  ,  scorpius ,  nepa  (d) ,  fera  magna ,  retro- 
grad  us. 

On  distingue  dans  le  scorpion  plusieurs  parties  5  sa- 
voir  les  serres  ,  chelae  (e) ,  dont  nous  avons  parle  a 
Particle  de  la  balance. 

» 

On  remarque  surtout  une  etoile  rouge  de  premiere 
grandeur  placee  au  cceur  du  scorpion  ,  connue  sous  le 
nom  d'antares  (J)  ;  c’est  une  des  quatre  etoiles  royales. 
On  l’appelle  en  arabe  kalbel  acrab  9  kalb-al-acrab  (g)  , 
colbolacrabi ,  ou  simplement  calb  (Ji)  5  elle  a  pris  d’elle 
deux  autres  petites  etoiles  appelees  al-nayat ,  prcecor- 
dia.  On  lui  donne  aussi  le  nom  &  ale  an  tub  (1)  et  de 
'vespertilio  ( j  ). 

Les  Clialdeens  nomment  alascha  (Ji)  ,  leschat ,  les- 
chatofi,  schomlek  ,  moslek ,  lesath  et  lessaa-el-aakrab , 
une  etoile  de  Faiguillon  du  scorpion  (Z).  Peut-etre  est-ce 
celle  qu’Hesycliius  designe  sous  le  nom  de  lesos  (m)  ; 
mais  ,  comme  il  la  dit  tres-brillante ,  peut-etre  est-ce  la 
brillante  du  coeur  du  scorpion ,  antares  ou  antartes  ( n ), 

Ulugbeigb  (o)  parle  de  trois  etoiles  brillantes  du 
front  ,  nommees  iclilrdl-gjebha .  La  plus  australe  est 


(a)  Hyd.  Comm,  ad  Ulugbeigh.  ,  p.  40.  —  (Z>)  Anquetil. — (c)  Gentil. 
—  (d)  Cicer.  — (e)  Yirg.  Georg.,  1.  1.  Germanic.  ,  c.  6.  Bay. ,  p.  29. — 
(f)  Ptolom.  Hyd. ,  p.  41*  —  (§)  Glugb. ,  p.  86*90.  Cses. ,  c.  8,  p.  83.  — 
(A)  Hyd,,  P.  40-41.-  (i)  Ricciol. ,  p.  217.  —  (;)  P.  128.  —  (A)  Alph, 
tab.  ,  p.  2io.  —  (/)  Ricciol. ,  p.  125.  Bay.,  tab.  29.  Caesius,  p.  83.  — 
(m)  Hcsych.  Les.  —  (n)  .Scalig. ,  p.  437.  Hipp.,  1.  1,  c.  3. —  (o)  Ulugl). , 
p.  86-90. 
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gjeb'ha-al-acrab  ou  le  front  •,  celle  de  l’aiguillon  est 
sliaula  y  hors  de  la  constellation  sont  des  nebuleuses  qui 
suivent  l’aiguillon.  C’est  tali-al-shaula. 

Iclil-al-gjeb'ha ,  ou  la  couronne  du  front,  fixe  la  dix- 
septieme  station  de  la  lune  (a)  ,  celle  du  coeur  est  la  dix- 
huitieme  ,  et  al-shaula  la  dix-neuvieme. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  la  planete  de  Mars ,  et  le 
siege  de  ce  meme  Dieu  dans  la  distribution  des  douze 
grands  Dieux  entre  les  signes.  II  est  affecte  a  l’element 
de  l’eau. 

Le  scorpion  est  place  sous  les  pieds  d’Ophiucus  et 
pres  de  l’animal  que  perce  le  centaure  ,  c’est-a-dire  ,  du 
loup.  II  se  coucbe  la  tete  la  premiere  et  se  leve  droit  ( b )  *, 
il  a  pres  de  lui  le  renard  et  Opbiucus  a  droite ,  dit  Fir- 
micus  (c) ,  et  a  sa  gauclie  le  cynocephale  et  1’autel  ; 
c’est-a-dire  ,  que  ces  constellations  font ,  a  son  egard  , 
la  fonction  de  paranatellons  a  droite  et  a  gaucbe.  Le 
renard  est  une  des  etoiles  voisines  de  la  seconde  du  ti- 
mon  du  chariot,  comme  nous  1’avons  dit  a  l’article  du 
taureau. 

Columelle  ( d )  fixe  aux  ides  de  mars  le  commencement 
du  coucher  du  scorpion  qu’il  appelle  nepa  *,  il  marque 
tempete  ce  jour-la.  Il  fixe  au  17  des  calendes  d’avril , 
ainsi  qu’Ovide  (e) ,  le  coucher  total  avec  annonce  de 
froid  ,  il  marque  aux  calendes  d’avril  ( f )  un  coucher  du 
matin  ,  avec  indication  de  tempete.  Ovide  le  marque 
aussi ,  et  un  coucher  cosmique  au  3  des  nones  ( g ).  Co¬ 
lumelle  ,  ainsi  qu’Ovide ,  marque ,  la  veille  des  nones 


(a)  Hyde  Comm.  ,  p.  /Jo-41.  —  ( b )  Hygin  ,  1.  3  ,  C.  a5.  —  (c)  Fimi.  , 
i.  B,  c.  26.  —  (d)  Coluraell. ,  1.  1 1  ,  c.  2  ,  p.  424.  — (e)  Fast.  1.  3  ,  v.  712. 
—  (f)  Columell. ,  ibid. ,  p.  125.  —  (g)  Calend.  Fast.,1.  4-v*  ^4. 
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de  mai ,  le  couclier  de  la  moitie  du  scorpion  (a)  ,  avec 
indication  de  tempete.  Columelle  (b)  fixe  au  i3  des 
calendes  de  novembre  le  passage  du  soleil  au  scorpion  ; 
au  7  des  ides  le  lever  d’antares  ,  avec  annonce  de  tem¬ 
pete  ,  de  froid ,  du  souffle  du  vulturne  et  de  petites 
pluies.  II  marque  auxides  de  decembre  le  lever  total  du 
scorpion  le  matin  ,  avec  annonce  de  froid. 


NEUVIEME  SIGNE. 

SAGITTAIRE. 

Le  grand  nombre  des  auteurs  ont  appele  ce  signe  le 
centaure  ,  et  y  ont  peint  en  efiet  un  monstre  de  cette 
forme  (c).  Autrefois  on  n’y  figurait  qu’un  arc,  un  car- 
quois  ( d )  ou  une  main  armee  d’un  trait,  et  on  Fappelait 
Fare  ou  le  signe  de  V arc.  Ceux  qui  se  refusent  a  y  voir 
un  centaure  disent  que  jamais  les  centaures  ne  firent 
usage  de  flecbes  (e)  \  d’autres  ajoutent  que  le  sagittaire 
est  debout,  et  n’a  que  deux  pieds.  Cependant  Fhomme 
du  sagittaire  a  des  pieds  de  cheval  et  une  queue  de  sa- 
tyre  ;  ce  qui  l’assimile  aux  centaures  (/). 

Quelques  auteurs  l’appellent  Crotus  (g),  fils  d’Eu- 
pbeme ,  nourrice^  des  Muses  :  il  habitait  sur  le  mont 
Helicon  ou  il  vivait  dans  Fintimite  avec  elles  ,  et  se 
livrait  aux  exercices  de  la  ebasse.  Ses  talens  lui  acquirent 
beaucoup  de  reputation  *,  il  reunissait  la  finesse  de  l’es- 


(a)  Colura.  ibid.,  p.  426.  Ovid.  Fast.,  1.  4,  v.  41?*  —  (P)  P*  43a'43^- 
434.  —  (c)  Hygin,  1.  2 ,  c.  a8.  —  (d)  Bay. ,  t.  3o.  —  (e)  Germ.  c.  a8  — » 
if)  Fratosth.,  c.  a8.  —  (g)  Ibid.  German,  ibid. 
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prit  a  la  rapidite  de  la  course.  Pour  rendre  cette  double 
idee  ,  Jupiter ,  en  le  placant  aux  cieux ,  lui  donna  les 
pieds  du  cheval,  dont  il  avait  faitbeaucoup  d’usage  ,  etlui 
mit  en  main  la  fleclie  qui  peint  en  meme  temps  la  vitesse 
et  la  penetration.  II  y  ajouta  la  queue  des  satyres ,  parce 
qu’il  se  plaisait  autant ,  dit  Hygin  ,  dans  le  commerce 
des  Muses  que  Bacchus  dans  celui  des  satyres.  On  le 
fait  petit-fils  de  l’Ocean  (a)  *,  c’est  lui  qui  batlait  la  me- 
sure  quand  les  Muses  dansaient  ou  chantaient.  C’est  la 
ce  qui  lui  merita  les  bonneurs  du  ciel.  Son  gout  et  ses 
talens  se  sont  perpetues  parmi  les  hommes ,  ainsi  que 
son  amour  pour  la  navigation.  II  est  observe ,  non-seu- 
lement  par  ceux  qui  viyent  sur  la  terre ^  mais  encore 
par  ceux  qui  voguent  sur  les  mers.  Son  vaisseau  en  est 
la  preuve  ,  dit  Eratostliene  ( b )  \  ceci  explique  ce  que  dit 
Firmicus  (c) ,  qu’a  la  droite  du  sagittaire  se  leve  le  na- 
vire  Argo  ,  et  a  sa  gaucbe  un  cliien.  * 

Hygin  (d)  le  fait  fils  de  Pan  et  d’Eupheme ,  et  frere 
de  lait  des  Muses. 

On  lui  donne  plusieurs  noms  ,  dont  voici  les  prin- 
cipaux. 

Les  Arabes  l’appellent  alhus ,  elkusu  ,  elkausu  (e) , 
kaus  )  al-rdmi  (/),  el-kaus  (g-)  ,  elk  us  cliu ,  alkawso  (Ji), 

Les  Hebreux  (z) ,  kescheth  ,  ceset  ou  ehesit . 

Les  Syriens  ,  kestho  9  les  Perses  ,  ktiman  ,  les  Turcs  , 
yai(j).  ' 


(a)  Germanic. ,  c.  28.  —  (b)  Eratosth. ,  c.  28.  —  (c)  Finnic.,  1.  8, 
c.  27.  — ( d )  Hyg.  Fab.  224* — (e)Comm.  Alfrag.,  p.  108.  Scalig. ,  p.  437- 
Fay.  ,  t.  3o.  —  ( f)  Hyd. ,  p.  41-  Ricciol. ,  p.  127.  —  (g)  Cses. ,  p.  84. — 
( h )  Kirk.  ,  t.  2  ,  part.  2 ,  p.  108.  —  ( i )  Epiph.  adv.  Haeres.  —  ( j )  Hyd. 

Comm.  adUiugbeigh,  p.  4n 
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Les  Indiens  ,  vismasp ,  l’arc  en  pelhvi  (a)  ,  dhanous- 
sou  en  brame  ( b ). 

Les  Grecs  ,  toxotes ,  toxeuter ,  toxon  ,  aemma  (c)  , 
re  ter  toxou  ( d )  hip  poles. 

Les  Latins  ,  circitenens  ,  arcus  ,  Sagittarius  ,  telum  , 
semivir ,  sagittce  thessalicce  (e) centaurus  ,  taurus  , 
croton,  c  rot  us,  Chiron ,  philly  rides,  pharetra,  eques  (f). 

Ulugbeigb  (g)  distingue  plusieurs  etoiles  dans  le  sa- 
gittaire  ,  etil  leur  donne  diflerens  noms.  II  appelle  celle 
du  trait ,  min-al-naaim-alwarida. 

Celle  de  l’epaule  gauebe  et  la  precedente  ,  min-al- 
nadim-alsad  ira. 

Celle  de  Foeil ,  ain-al-rami.  Celle  de  l’epaule  ,  min- 
al-naaim-al-sadira. 

Celle  de  la  gauebe  du  trait ,  urkab-al-rami.  Celle  du 
genou ,  rucha-al-rami. 

La  premiere  etoile  ,  celle  de  la  pointe  du  trait ,  s’ap- 
pelle  aussi  zugi-al-nushaba. 

Alnaim  est  une  des  stations  de  la  lune  ,  la  vingtieme ; 
la  vingt-unieme  est  albendach ,  et  la  vingt-deuxieme 
s’appelle  fortuna  decollentis ,  pres  l’etoile  appelee  orien 
par  les  Arabes  (h). 

On  donne  le  noro  de  dalmiain  a  quelques  etoiles  de 
Fextremite  boreale  de  Fare  du  sagittaire  (z*). 

On  represente  le  sagittaire  avec  une  espece  de  m an¬ 
te  a  u  appele  ephaptis ,  dont  s’entortillaient  le  bras  ceux 
qui  voulaient  combattre  (jf). 


(a)  Anquetil.  —  (&)  Le  Gentil.  — (c)  Hesychius.  —  (d)  Aral.,  v.  3oi- 
3o5.  Norm.,  1.  4>  v.  25i.  Hipp.,  1.  i ,  c.  3. —  (e)  Bay.  tab.  3o.  — * 
(/)  Caes.  ,  c.  9  ,  p.  8/,.  —  (g)  Ulugbeigh. ,  p,  go,  —  (Ji)  Alfrag.  ,  c.  22, 
p  no.  —  (i)  Hyd.  Nat.  ad  Mahamed.  Tizin.  tab.  p.  87.  —  (j  )  Slolll., 
c.  ij.  Bay. ,  t.  3o. 
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Son  arc  est  coupe  en  deux  par  la  voie  lactee.  II  re¬ 
garde  le  couehant  5  il  se  couche  la  partie  anterieure  la 
premiere  ,  et  monte  droit. 

Le  sagittaire  est  le  domicile  de  Jupiter ,  le  siege  de 
Diane  parmi  les  douze  grands  Dieux.  II  est  affecte  a  l’e- 
lement  du  feu. 

Columelle  ( a )  place  aux  ides  de  fevrier  un  couclier 
du  soir  du  sagittaire  ,  accompagne  de  froids  violens.  II 
fixe  au  i4des  calendes  de  decembre  le  passage  du  soleil 
aux  etoiles  du  sagittaire  ( b ).  The  on  fait  repondre  le  mois 
choiac  des  Egyptiens  au  soleil  du  sagittaire  (c). 

Le  meme  Columelle  (d)  marque  au  8  des  calendes  de 
decembre  le  coucber  du  milieu  du  sagittaire ,  avec  an- 
nonce  de  temp^te. 


DIXIEME  SIGNE. 

CAPRICORNE. 

1 

Le  capricorn e  ressemble  &  Egypan  (e).  Sa  partie  in- 
ferieure  est  un  poisson  ,  et  la  partie  anterieure  est  le 
corps  du  bouc  ou  du  caper.  II  merita  d’etre  mis  aux 
cieux ,  parce  qu’il  avait  ete  nourri  avec  Jupiter  par  la 

chevre ,  sa  mere,  qui  y  est  egalement  placee.  Sa  tele  est 

%  ,  ■  » 

armee  de  cornes  (/). 

Epimenide  dit  que  Jupiter  et  ce  bouc  furent  nourris 
sur  l’lda.  On  se  rappellera  que  la  naissance  du  Dieu  de 


(V?)  Columell.,  1.  11  ,  c.  2,  p.  4^3.  —  (b)  P.  434-  —  (c)  Theon.,p.  i38. 
— ( d )  Coliim.  ,  ibid.— (e)  German.,  c.  27.  Hyg* ,  !•  2  ,  c.  29. — (j)  Erat., 

€■  27- 
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la  lumiere,  Jupiter,  comme  celle  de  Bacchus  et  de  Christ, 
se  faisait  au  solstice  d’hiver  («),  lieu  que  le  capricorne  a 
long-temps  occupe. 

II  partit  avec  ce  Dieu  pour  combattre  les  Titans ,  et 
il  leur  inspira  cette  terreur  qu’on  nomme  panique  ,  em- 
boucliant  la  conque  marine  dont  il  avait  fait  la  decou- 
verte  ( b ).  Jupiter,  en  reconnaissance,  le  placa  aux  cieux. 
C’est  cette  decouverte  de  la  conque  ,  dit-on  ,  qui  lui  lit 
donner  une  queue  de  poisson  ;  quelques-uns  disen t  que 
c’est  parce  qu’il  avait  lance  ,  contre  les  ennemis  des 
Dieux  ,  des  coquilles  au  lieu  de  pierres  (c).  D’autres 
cherchent  l’origine  de  cette  forme  empruntee  du  pois¬ 
son  dans  les  pluies  de  cette  saison  5  symbole  repetc  dans 
le  verseau  et  les  poissons,  signes  humides  ( d ). 

Il  y  a  une  autre  tradition  sacree  sur  ce  signe.  Les 

pretres  egyptiens  et  des  poetes  apres  eux  racontent  que, 

*  _ 

plusieurs  Dieux  s’etant  reunis  en  Egypte ,  Typhon  leur 
ennemi  cruel  survint  tout-a-coup ,  et  que,  saisis  d’elfroi, 
les  Dieux  chercherent  leur  salut  dans  la  fuite  et  dans  un 
changement  subit  de  forme.  Mercure  se  metamorphosa 
en  ibis ,  Apollon  en  grue  ,  Diane  en  chat.  Ils  ajoutent 
que  c’est  meme  la  l’origine  du  culte  que  les  Egyptiens 
rendent  aux  animaux  qu’ils  regardent  comme  des  ima¬ 
ges  des  Dieux ,  Dans  le  meme  temps ,  Pan  se  precipita 
dans  le  fleuve.  La  partie  posterieure  de  son  corps  se 
changea  en  poisson ,  et  la  partie  superieure  en  bouc. 
Sous  cette  forme  monstrueuse,  il  echappa  a  Typhon.  Ju¬ 
piter,  charme  de  sa  ruse ,  placa  aux  cieux  sa  forme  nou- 
velle  ( e ). 


(a)  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  18.  —  (Z>)  Erat. ,  ibid.  —  (c)  Hyg. ,  1.  2, 
c.  29.  Theon. ,  p.  i36.  —  (d)  Isidor. ,  1„  3,  c.  47 •  — (e)  Hygin  ,  1.  2 , 
c.  2g.  Theon  ,  p.  i36. 
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Germanicus  raconte  cette  fable  avec  plus  de  details  , 

et  il  nous  dit ,  d’apres  Nigidius  (a),  que ,  dans  le  temps 

que  Pytlion  ou  Typlion  babitait  une  caverne  du  Taurus, 

Jupiter  assembla  les  Dieux  pour  aviser  aux  moyens  de 

resister  a  leur  ennemi  commun  ;  que  ceux-ci  ne  vou- 

lurent  point  quitter  la  terre ,  et  d  un  autre  cote,  ne  se 

sentant  point  en  etat  de  resister  a  Typlion ,  ils  prirent 

le  parti  de  se  metamorplioser  en  divers  animaux  ,  oi~ 

seaux,  poissons  ou  bestiaux.  Les  Dieux  sous  cette  forme 

furent  absolument  meconnus  de  leur  ennemi.  C’estla, 

dit-on  ,  Porigine  du  respect  qu’ont  encore  aujourd’liui 

les  Egypliens  pour  ces  animaux.  Pytlion  ,  trouvant  le 

champ  libre  ,  regna  tyranniquement ,  her  de  la  frayeur 

qu’il  avait  inspiree  aux  Dieux.  Mais  ceux-ci  ,  au  bout 

de  dix-huit  jours  ,  delibererent  sur  les  moyens  de  le  de- 

truire.  Ces  dix-huit  jours  sont  devenus  tous  les  ans  des 

jours  de  fetes  ,  dont  on  a  perpetue  le  souvenir  en 

Egypte.  Apollon,  arme  de  la  foudre,  tua  le  monstre  dans 

le  temple  d’Apis,  a  Memphis  ,  ou  se  husait  l’inaugura- 

/ 

lion  des  rois  d’Egypte. 

Apres  que  les  Dieux  eurent  puni  Typlion ,  ils  place- 
rent  aux  cicux  l’image  de  Pan  ou  d’Egypan  qui  avait 
pris  la  forme  de  chevre  (Z>),  et  ils  lui  eleverent  un  su- 
perbe  temple  a  Panople. 

On  donne  a  cette  constellation  differens  noms. 

Les  Arabes  la  nomment  gjedi ,  les  Hebreux  gedi , 
gcidi ,  algedi }  alcctntarus  (c)  ,  as  as  el ,  atcanlarus  9  .al- 
gedi,  algedio  (d). 


{a)  Germanic.  ,  c.  27.  -r—  (b)  Theon.  ,  p.  i36.  —  (c)  Kirk.  CEdip., 
t.  2,  part.  2,  p.  198.  Ricciol.,  p.  125-126.  Bay.  t.  3i.  Stoff.  ,  p.  81. 
Gomm.  Alfrag.  ,  p.  108.  —  {d)  G^sar. ,  c.  10 ;  p.  8g. 
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Les  Syriens  et  Chaldeens,  gadio  («). 

Les  Perses  ,  buzghale. 

Les  T  urcs  ,  ughldk  (A). 

Les  Indiens  ,  nahj  en  pelhvi  (c) ,  et  mar  car  am  en 
langue  brame  ( d r). 

Les  Grecs  ,  aigoceros  (e)  ,  athalpes ,  icthyoeis  (/)  , 
cjaneus  (g). 

Les  Romains  (A),  caper ,  hircus ,  capricornus ,  lies - 
p er ice  tyr annus  undce  (z)  ,  neptunia  proles  (/),  pelagi 
pro  cella ,  irnbrifer ,  gelidus  (A),  cequoris  hircus  ,  Pan , 
IE  gyp  an  ;  signum  lijemale ,  januale,  aliera  solis  porta  , 
Veslce  sidus  (7). 

Ulugbeigli  appelle  la  plus  bo  reale  des  trois  dela  corne 
suivante  min  sad  al-ddbih  $  la  plus  austraie  est  appelee 
de  meme  ,  on  simplement  dabih,  mactans  ou  fortuna 
mactantis  (ni).  C’est  la  vingt -  deuxieme  station  de  la 
lune.  La  precedente  des  deux  voisines  de  la  queue  se 
nomme  sad  ndshira ,  fortuna  av  er  rune  antis  ;  la  suivante, 
danab  al  gjedi ,  queue  du  capricorne.  O11  compte  en¬ 
core  dix  etoiles  (n)  appelees  les  fortunes,  comme  le  gad 
de  Lia.  On  les  nomme  sudd  al  nugjidm  ,  les  astres  heu- 
reux.  Quatre  appartiennent  a  line  station  de  la  lune. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Saturne ,  le  lieu  de  l’exal- 
tation  de  Mars  ,  le  siege  de  Vesta  dans  la  serie  des  douze 
grands  Dieux.  II  est  aflecte  a  l’element  de  la  lerre. 

Columelle  (0)  fixe  au  8  des  ides  de  juillet  le  couclier 


( a )  Ricciol.  ,  p.  127.  —  (b)  Hyd.  Corntn.  ,  p.  42.  —  (c)  Anquetil. 
—  (r/)  Genfil.  —  (e)  Iiipp.  1.  1,  c.  a.  —  (/)  JNoun, ,  1.  1,  v.-  260  ;  1.  2, 
v.  65o. — (g)  Arat.  v.  292-702. — (h)  Horae.,  1.  2,  od.  i/p — (i)Bay.,  t.  3i. 
— (j)  Germ.,  c.  1. — (k)  Csgs.,  c.  10,  p.  89.  —  (Z)  Ulugbeigh,  p.  94-98. — 
(m)  Hyd.,  p.  42.  —  (n)  Seld.  ,  Synt.  1.  —  (o)  Columell.,  1.  11,  c.  2, 
p.  428. 

22* 


I 


340  DE  LA  SPHERE 

du  capricorne  ;  au  16  des  calendes  de  janvier  l’entree 
du  soleil  au  capricorne.  C’est  le  solstice  d’hiver,  suivant 
Hipparque.  II  y  a  ce  jour-la  annonce  de  tempete  5  et  le 
1 5  du  vent  (a). 

Le  capricorne  pourrait  etre  iEgeon.  Ce  nom  est  celui 
d’un  Dieu  marin  ( b )  ,  de  Briaree  et  de  Neptune  (c). 


ONZIEME  SIGNE. 

VERSEAU. 

Q uelques  auteurs  ont  pretendu  tirer  la  forme  et  le 
nom  du  verseau  des  pluies  qu’il  occasionait  a  son  lever. 
On  a  vu  nos  conjectures  a  cet  egard  dans  notre  disserta¬ 
tion  sur  l’origine  de  Fastronomie.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  soitle  fameux  ecbansondes  Dieux,  Ganymede,  fils 
de  Tros  et  de  Callirhoe  (d),  lequel,  chassant  sur  les  som- 
mets  de  FIda ,  fut  apercu  par  Jupiter  qui  fut  epris  de 
ses  cliarmes  ,  l’enleva  aux  cieux  par  le  moyen  de  son 
aigle  ,  et  le  mit  au  nombre  des  signes  celestes.  II  y  prit 
le  nom  d’Aquarius  de  la  fonction  qu’il  parait  exercer 
pres  des  Dieux.  II  tient  une  coupe  dans  sa  main  ,  et  il 
en  verse  une  abondante  liqueur  (e)  que  les  uns  disent 
6tre  un  cpurant  d’eau  et  un  fleuve  \  ce  qui  le  fait  appeler 
verseau  5  d’autres  disent  du  vin ,  ce  qui  le  fait  nommer 
Ganymede  ,  que  sa  beaute  rendit  digne  de  servir  le 
nectar  aux  Dieux  :  aussi  la  liqueur  qu’il  verse  passe-t- 


(a)  Columell.  ,  1.  1 1 ,  c.  2 ,  p.  434-  —  (b)  Quint.  Smyrn. ,  1.  7,  v.  3oo. 
— (c)  Hesych.  —  ( d )  Germ.  ,  o.  26.  Hyg.,  c.  3o.  —  (e)  Theon.,  p.  146. 
Ov  id.  Fast..  ,  1.  1 ,  v.  652. 
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elle  pour  etre  le  nectar  dont  s’abreuvent  les  immortels. 

Ceux  qui  y  voient  un  torrent  d’eau  l’appellent  Deuca¬ 
lion  ,  dont  le  nom  est  fameux  dans  l’histoire  des  delu¬ 
ges.  C’est  Fopinion  d’Hegesianax ,  cite  par  Hygin  (a)  , 
et  celle  de  Nigidius,  cite  par  Germanicus  Cesar  ( b ).  Ce 
dernier  raconte  que  Deucalion  ,  roi  de  Thessalie  ,  an 
moment  du  deluge  resta  avec  Pyrrlia  sa  femme  sur  les 
sommets  de  FEtna.  Frappes  de  la  devastation  de  FUni- 
vers  ,  et  se  trouvant  seuls ,  ils  prierent  Jupiter  ou  de  les 
faire  aussi  perir ,  ou  de  reparer  les  ruines  du  genre  hu- 
main.  Le  Dieu  leur  ordonna  de  jeter  par  derriere  eux 
les  pierres  qu’ils  rencontreraient  devant  eux  ;  ce  qu’ils 
firent.  Toutes  les.  pierres  que  jetait  Deucalion  se  chan- 
geaient  en  hommes  ;  et  celles  que  jetait  Pyrrha  se 
changeaient  en  femmes.  Ainsi  fut  reparee  Fespece  hu- 
maine. 

Eubulus  pretend,  lui  ,  que  l’homme  du  verseau  est 
l’ancien  roi  des  Atheniens  ,  Cecrops  ;  car  ,  avant  la  de- 
couverte  du  vin  ,  on  faisait  des  libations  aux  Di  eux  avec 
de  l  eau ,  et  Cecrops  regnait  avant  que  le  vin  fut  connu 
des  mortels. 

D’anciens  auteurs  ont  dit  qu’il  etait  Aristee  (c) ,  fils 
d’ Apollon  et  de  Cyrene ,  dont  ce  Dieu  obtint  les  faveurs 
surle  mont  Orpbee.  Aristee  passe  pour  avoir  ete  instruit 
dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous  les  arts  ,  et  avoir 
fait  usage  de  ses  connaissances  pour  le  bonheur  des 
hommes.  Son  nom  meme  semble  indiquer  son  caractere 
bienfaisant.  Les  influences  malignes  de  la  canicule  ayant 
corrompu  les  fruits  et  donne  naissance  a  des  maladies 


(a)  Eratosth.  ,  c.  26.  Tlieon.  ,  p.  i36.  —  ( b )  Hygin.  ,1.  2,  c.  3o.  — 
(c)  Germ.,  c.  26.  , 
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eontagieuses  parmi  les  hommes  ,  Aristee  obtint  des 
Dieux,  et  surtout  de  Neptune,  d’arreter  les  effets  de- 
sastreux  du  lever  de  cette  etoile  ,  en  obtenant  des  vents 
frais  qui  en  corrigeassent  les  ardeurs  brulantes.  En  con¬ 
sequence  ,  les  Dieux  ordonnerent  qu’au  lever  de  la  cani- 
cule ,  tous  les  ans,  les  vents  soufflassent  pendant  qua- 
rante  jours  ,  chassassent  par  leur  souffle  salutaire  les 
exbalaisons  pestilentielles  qui  corroinpaient  Fair.  Ce  sont 
les  vents  etesiens  qui  tous  les  ans  soufflent  a  cette  epo- 
que.  Aristee  lui-meme  fut  place  par  les  Dieux  au  nombre 
des  signes  celestes. 

L’origine  de  cette  fiction  est  aisee  a  apercevoir  quand 
on  sait  que  tous  les  ans  au  solstice  d’ete  ,  au  lever  de 
Sirius,  le  verseau  montait  le  soir.  Alors  soufflaient  les 
vents  etesiens  que  Ton  attribuait  au  signe  qui  montait 
le  soir,  et  a  son  influence  fraiqhe  et  liumide  ,  comrac 
on  attribuait  les  ardeurs  du  jour  a  Fetoile  qui  le  matin 
s’unissait  au  soleil.  C  ost  par  une  raison  semblable  que 
les  Egyptiens  disaient  du  verseau,  que,  d’un  coup  de 
son  pied  ,  il  faisait  sortir  les  eaux  du  Nil  hors  du  lit  du 
fleuve  (u)  ,  qui  se  deborde  efTectivement  a  cette  meme 
epoque  solsticiale.  Par  la  meme  raison  aussi  on  lui  at¬ 
tribuait  l’espece  de  deluge  qui  couvrait  alors  toutes  les 
terres  de  FEgypte.  De-la  vint  le  nom  de  Deucalion,  qui 
lui  fut  donne  ,  ainsi  que  la  fable  sacree  faite  sous  ce 
nom,  comine  on  a  pu  le  voir  dans  notre  dissertation  sur 
les  apocatastases. 

Dans  la  fable  de  Ganymede,  on  sait  que  celui  des  douze 
grands  Dieux  que  Fon  peignait  sous  la  forme  d’un  jeune 
bomme  qui  tient  une  coupe  ,  fut  cense  etre  celui  qui  ver- 


(rt)  Thecn. ,  p.  1 36, 
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sait  a  boire  aux  autres.  Comme  il  ne  monte  jamais  sur 
l’horizon  sans  etre  precede  de  l’aigle  celeste  ,  on  dit 
qu’il  avait  ete  enleve  au  ciel  par  un  aigle.  Voila  en  peu 
de  mots  Porigine  des  principales  fictions  faites  sur  ce 
signe. 

Hygin  le  fait  fils  d’Assaracus  (a)  ;  ailleurs  il  est  fils 
d’Ericthonius  ou  du  cocker  ( b ). 

On  Ini  donne  dificrens  noms. 

Les  Arabes  l’appellent  sahib  al-md  (c) ,  dela ,  dldelu  (d), 
idrudurus  (et)  9  elkausu  .  elkusu ,  elkaus . 

Les  Hebreux,  deli  (f). 

Les  Syriens ,  daulo. 

Les  Perses ,  did. 

Les  Turcs  ,  kugha. 

Tons  ces  noms  designent  une  urne  et  une  cruchc  (g). 

Les  Egyptiens  ,  monius  (//). 

Les  Indiens  le  nomment  del  ou  dol  en  pelkvi  ( 1 )  , 
coumbum  en  brame  (y). 

Les  Grecs  ,  hydrochoos  (k')  ,  calpe  (V). 

Les  Latins,  aquarius  et  amphora ,  situla ,  urna  (rn) , 
fusor  aquae  ,  f widens  laiiccs  (11) ,  ty ramus  aquce  ,  pyxis , 
cotyle  (o) ,  amnis  aquarii  (p),  juvenis  regens  aquam  (<y), 
Hermidone  (/'),  Junonis  astrurn ,  Idceus ,  Jovis  cyncedus , 
catamitus  ,  pincerna ,  Jiydridurus  ,  hydrochoos  (s). 

Les  Arabes  y  peignent  un  mulet  portant  deux  seaux  (t). 


(«)  Hygin.,  Fab.  224*  — «  (&)  p.  291.  —  (c)  Hyd.  Comm,  ad  Ulugh. ^ 

р.  42-/j5.  —  (c7)  Bay,,  t.  32.  —  (e)  Ricciol.  ,  p.  126.  Stoff. ,  p.  8i;  — 
(/)  Kirk.  OEdip. ,  t.  2,  part.  2 ,  p.  199.  —  (g)  Hyd.  ibid.  —  (7i)  Caes., 

с.  11,  p.  92. — *(i)  Anquetil. —  (j)Gentil. —  (7c)Hipp.,l.  1,  c.  3.  Procl., 
c.  6.  —  (7)  Germ. ,  p.  7.  —  (jji)  Ausonius.  —  (n)  Germanic.,  c.  36.  — 
(o)  Stoff.,  p.  *4*  —  (P)  Manil.,  1,  1.  —  (q)  Ovid.  Fast.  ,  1.  1 , 65a. — r 
(r)  Vitruv. ,  1.  9,  c.  6.  —  ( s )  Ceesius ,  p.  92.  —  (t)  Scalig. ,  p.  44°* 
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On  distingue  plusieurs  parties  5  l’urne  ou  le  vase  du 
verseau  ,  calpe  (a)  ;  le  courant  d’eau  ,  effusio  aquce  (b)  \ 
enfin  vestis ,  ou  son  manteau  ,  ephaptis  (c) ,  mantile . 
L’etoile  de  la  jambe  s’appelle  scheat  ( d ). 

Ulugbeigh  (e)  appelle  la  plus  brillante  des  deux  qui 
sont  a  l’epaule  droite ,  sad  al-melik  5  celles  de  l’epaule 
gauche ,  sad  al-siud  5  les  trois  de  la  main  gauche ,  sad 
bula  5  celles  de  la  droite  ,  sad  al-achbija ;  celle  de  l’extrc- 
mite  de  l’eau  ,  qui  est  dans  la  bouche  du  poisson  austral , 
al-diphda  al-auwal ,  pham  al-hut  al-genub. 

Sad  al-melik  signifie  la  fortune  du  roi  (/*)  \  sad  al-siud , 
la  fortune  des  fortunes  5  c  est  la  vingt-quatrieme  station 
de  la  lune.  Sad  bula  onfortuna  deglutientis ,  est  la  vingt- 
troisieme  station.  On  compte  aupres  quelques  etoiles  ap- 
pelees  alana. 

Sad  al-achbija ,  fortuna  tentoriorum ,  est  la  vingt- 
cinquieme  station. 

L’etoile  de  la  bouche  du  poisson  austral  est  diphda 
auwal ,  premiere  grenouille  ,  ou  phem  al-hut  gjenubi , 
bouche  du  poisson  austral. 

Bula  est  compose  de  deux  etoiles  ,  dontl/nne  obscure  , 
et  l’autre  brillante.  Celle-ci,  par  son  eclat ,  semble  en- 
gloutir  et  absorber  1’autre.  Elle  se  leve  dans  la  nuit  du 
second  mois  canun,  et  se  couche  a  la  fin  du  mois  ab. 

Aquarius  etend  sa  main  gauche  jusqu’au  dos  du  capri- 
corne  ( g )  5  de  la  droite  ,  il  touche  presque  la  eriniere  du 
Pegase.  II  regarde  le  levant ,  et  descend  sous  les  flots  a 
reculons.  L’eau  de  son  fleuve  se  termine  au  poisson  so- 


(a)  Hipp. ,  1.  a ,  c.  22.  —  ( b )  Arat. ,  v.  393-399.  — «  (c)  Hipp.  ,  ibid. 
> —  (d)  Bay.,  tab.  32.  —  (e)  Ulugbeigh,  p.  98-104.  —  (f)  Hyd.» 
p.  42-43.  —  (g)  Hygin,  1.  3 ,  c.  28.  Theon. ,  p.  i36. 
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litaire  ou  unique  ,  connu  sous  le  nom  de  poisson  austral. 
II  se  couclie  et  se  leve  la  tete  la  premiere. 

Vers  la  trentieme  partie  d’Aquarius  ,  se  levent,  avec  le 
signe  meme  ,  la  faulx ,  le  loup  ,  le  lievre  ,  le  petit  aqua- 
rius  et  Fautel ,  suivant  Firmicus  (a). 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Saturne  ,  le  siege  de  Ju- 
non ,  dans  la  serie  des  douze  grands  Dieux.  II  est  con- 
sacre  a  Felement  de  l’air. 

Columelle  ( b )  fixe  au  dix-sept  des  calendes  de  fevrier 
Fentree  du  soleil  dans  le  verseau.  Ovide  le  marque  au 
quinze  (c).  Ce  meme  jour,  Columelle  marque  un  lever 
du  verseau  accompagne  du  souffle  du  vent  africus  et  de 
tempetes.  Aux  nones  de  fevrier,  le  lever  du  milieu  du 
verseau  (d)  avec  vent  et  tempete.  Ovide  le  fixe  au  meme 
jour  (e). 

Columelle  marque  (f)  au  huit  des  calendes  d’aout 
le  commencement  du  coucher  du  milieu  d’aquarius ,  avec 
annonce  de  brouillards  et  de  clialeurs. 

On  donnait  au  verseau  ,  sous  le  nom  de  Cecrops ,  pour 
filles  herse  (g)  ,  rosee ,  et  droson  ou  pandr oson  qui  si- 
gnifie  la  meme  chose. 

Le  oalendrier  rustique  (A)  des  Romains  y  peignait  un 
jeune  homme  portant  une  cruche. 

(a)  Firmic. ,  1.  8,  c.  29.  — ( b )  Columell. ,  1.  11,  c.  2,  p.  423-  — 
(c)  Ovid.  Fast.,  1.  1 ,  v.  652 .-—(d)  Columell.  ibid.  p.  432- —  (e)  Ovid. 
Fast.,  1.  2,  v.  i45.  — (/)  Columell,,  p.  428.  —  (g)  Hesych.  Hers^J*— 

( h )  Caes.,  c.  11 ,  p-93. 
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POISSONS, 

S 

Nigidius  raconte  que  ces  poissons  («)  etaient  dans  le 
fleuveEuplirate  •,  qu’ils  y  trouverentun  oeuf  d’une  enorme 
grosseur;  qu’ils  le  roulerent  sur  le  rivage  ;  qu’une  co- 
lombe ,  on  boiseau  de  Venus,  qui  a  son  exaltation  dans 
ce  signe  ,  vint  le  couver  j  et  peu  de  jours  ap res  il  en  sortit 
la  Deesse  de  Syrie,  la  merne  que  Venus.  Cette  Deesse 
bienfaisante  s’interessait  au  bonbeur  des  liommes  ,  et  fit 
pour  eux  tout  ce  qu’elle  crut  de  plus  utile.  Son  respect 
pour  les  Dieux  ,  sa  bienfaisance  envers  les  liommes  lui 
ayant  merite  le  plus  grand  eloge ,  Jupiter  voulut  savoir 
ce  qu’elle  desirait  qu  il  fit  pour  elle.  Sa  demande  fut  qu’il 
accord  at  les  bonneurs  de  Fimmortalite  aux  poissons  qui 
avaient  preside  a  sa  naissance.  En  consequence  ,  ce  Dieu 
leur  donna  une  place  parmi  les  douze  signes  du  zodiaque. 
Depuis  ce  temps,  les  Syriens  ne  man  gent  plus  de  pois¬ 
sons  ,  et  ils  honorent  singulierement  les  colombes. 

Dautres  pretendent  ( b )  que  Venus  vint  avec  Cupidon  , 
son  fils  ,  sur  les  bords  de  l’Euplirate  ,  et  que ,  dans  ce 
moment  merhe ,  Typhon  parut  5  que  la  Deesse  effrayee 
se  jeta  dans  les  eaux  avec  son  fils ,  et  qu’ayant  pris  la 
forme  de  poissons,  ils  ecbapperent  ainsi  au  danger.  On 
ajoute  que  c’est  depuis  ce  temps-la  que  les  Syriens  s’abs- 
liennent  de  pecher  des  poissons  et  d’en  manger ,  dans 
la  crainte  que  leurs  filets  n’enveloppent  ces  divinites. 


(a)  German,  ,  c.  20.  Hygin.  Fab.  197.  —  ( b )  Hygin. ,  1.  2,  c.  3i. 
Manil. ,  1.  4,  v.  577. 


ET  DE  SES  PARTIES.  647 

0 

Eratosthene  pretend  que  des  hommes  etaient  lies  de  ces 
poissons. 

Theon  (a)  vent  que  ces  deux  poissons  soient  les  deux 
enfans  du  poisson  austral,  a  la  suite  duquelils  se  levent, 
et  qui  avaient  sauve  des  eaux  Derce  ou  Derceto  ,  fille  de 
Venus  (b)  *,  ce  qui  leur  a  merile  le  culte  que  leur  rendent 
les  Syriens.  On  en  distingue  deux,  Tun  boreal,  place 
sous  Andromede  5  Fautre  austral ,  plus  an  midi  (c).  Le 
poisson  boreal  est  le  plus  fort,  et  il  a  une  tete  dliiron- 
delle.  Les  Clialdeens  l’appelaient  le  poisson-liirondelle 
ou  clielidonien  (d). 

II s  sont  unis  entre  eux  par  un  lien  appele  linos  ( e )  , 
syndesmos  (f).  Ce  lien  s’etend  j usque  sous  aries  (g  ),  Ci- 
ceron  l  appelle  nodus  ^  le  noeud  du  lien  des  poissons  et' 
meme  de  la  sphere  (7/),  a  cause  de  sa  position  pres  du 
point  equinoxial  et  de  la  separation  des  deux  hemis¬ 
pheres.  Germanicus  le  nomine  aliigamentum  luleum(i) 
et  connejcio  piscium.  * 

Ils  out  plusieurs  110ms  dont  voici  les  principaux  : 

Les  Arabes  les  appellent  hut,  samaka  (j )  haut ,  cl- 
haul ,  samech  (7rJ ,  el-hautaine ,  ichiguen  (/). 

Les  Hebreux  ,  dag  aim  ,  degghim  (in). 

Les  Syriens  ,  daghioto ,  nuno  (li). 

Les  Perses,  mdhi. 

Les  Turcs  ,  bdlik. 


{a)  Theon,  p.  i3i.  —  (b)  Diod.  Sic. ,  1.  2 ,  c.  4>  P-  216,  et  ci-dess.  , 
t.  2,  1.  3.  — (c)  Eratosth.  ,  c.  21.  German.,  c.  20.  Ilygin  ,  1.  5,  e.  29. 
— {d)  Theon,  ibid.  —  (e)  Gemin. ,  p.  7.  —  (f)  Hipp. ,  c.  23.  Eratosth. 
c.  1 1.  Arat.  v.  2„|5.  Prod.,  c.  16.  — •  (g)  Theon,  p.  i3i.  —  (h)  Hygin. , 
1.3,0.29.  —  (0  German.  ,  c.  20  ,  c,  1. — (j)  Alfrag.  Comm.,  p.  108. 
Hyde,  p.  43.  —  (A)  Stofl.  ,  p.  81.  —  (/)  Ricciol.  ,  p.  127.  Bay.,  t.  33. — 
—  (w)  Kirk.  OEdip.,  t,  2  ,  pars  2 ,  p.  199.  —  («)  Riccioli ,  p.  126. 
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Tous  ces  noms  signifient  poissons  («). 

Les  Indiens  les  nomment  mahi  en  pelhvi  (b) ,  mimam 
€ii  brame  (c). 

Les  Grecs  ,  ichton  ,  aspalos  (d). 

Les  Latins  pisces ,  dercetia  proles  ,  Derceto ,  Dercetis , 
Phacetis ,  Dea  syria ,  Venus  et  Cupido  (e). 

Les  etoiles  dulien  ,  arpedone ,  se  nomment  en  arabe  (/) 
c/zez£  ou  c/zezZ  hettani. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Jupiter  ,  le  lieu  de  Fexal- 
tation  de  Venus  ,  et  le  siege  de  Neptune  ,  dans  la  distri¬ 
bution  des  signes  entre  les  douze  grands  Dieux.  II  est 
affecte  a  Felement  de  l’eau. 

On  trouve  le  signe  des  poissons  sur  d’anciens  obe- 
lisques  egyptiens  (g), 

On  appelle  la  vingt-sixieme  station  de  la  lune  ahraava , 
Tecume  du  verseau  pres  de  I’epaule  du  cbeval. 

La  yingt-septieme  est  alfargu,  le  vase  (Ji). 

Columelle  (i)  fixe  au  quinze  des  calendes  de  mars,  l’en- 
tree  du  soleil  dans  les  poissons  avec  indication  de  vents 
et  de  tempete  ;  Ovide  le  fixe  a  la  meme  epoque  ,  et  il  ra- 
conte  a  cette  occasion  Faventure  de  Venus  et  de  son  fils, 
poursuivis  par  Typbon  sur  le  bord  de  l’Eupbrate  (/  )., 

Columelle  ( Jk )  marque  au  dix  des  calendes  le  retour 
de  Fhirondelle  5  au  trois  des  ides  de  mars  la  fin  du  lever 
du  poisson  boreal  aceompagne  des  vents  de  nord.  Ovide 
fixe  le  coucber  heliaque  de  ce  poisson  au  6  des  no¬ 
nes  (/). 

(a)  Hyd.  ,  p.  438.  —  ( b )  Anquetil.  —  (c)  Le  Gentil,  t.  1 p.  247*  — 

—  id)  Hesych.  —  (e)  Bay. ,  t.  33.  —  (/)  Hyde  ,  p.  43.  ( g )  Poocke 

Deserip.  of  the  East,  t,  3,  p.  207.— (h)  Alfrag.  ,  c.  22. — (£ )  Columell., 
1. 1 1,  c.  2,  p.  4a3.  —  (7)  Ovide  Fast. ,  1.  2 ,  v.  458.  —  (h)  Columell.  ibid. 

—  (/)  Ovid.  Fast.  ,  1.  3,  v.  4oo. 
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Le  meme  Columelle  (a)  marque  au  4  des  nones  de 
septembre  la  fin  du  coucher  du  poisson  le  plus  meri¬ 
dional  des  deux ,  avec  une  annonce  de  chaleur  5  an  7 
des  ides  de  ce  meme  mois  la  fin  du  coucher  du  poisson 
boreal ,  et  le  lever  de  la  chevre  ,  avec  indication  de  tem- 
pete.  II  marque ,  pour  le  i4  des  calendes  d’octobre  (Z>), 
le  coucher  du  matin  des  poissons  et  le  commencement 
du  coucher  du  belier. 

Blaeii  les  appelle  (c)  pisces  bcimbycii ,  decerto,  dercis , 
faceliiim  ,  dione ,  urania  ,  dagon ,  icliiguen  ,  elsemcha , 
samch,  haut ,  el-haut ,  el-hautaine. 


CONSTELLATIONS  BOREALES.  » 


I.  LA  GRANDE  OURSE. 

/ 

Les  premieres  constellations  boreales  qui  se  presen- 
tent  au  nord  sontles  ourses  ,  la  grande  et  la  petite  ,  pla- 
cees  pres  du  pole  ou  du  pivot  sur  lequel  la  sphere 
etoilee  semble  rouler.  La  plus  eloignee  des  deux  et  la 
plus  apparente  est  la  grande  ourse,  connue  vulgaire- 
ment  sous  le  nom  de  chariot.  Hesiode  pretend  qu’elle 
est  la  fille  de  Lycaon  ,  roi  d’Arcadie  ,  qu’aima  Jupiter  (J), 
et  qu’il  metamorphosa  ensuite  en  ourse.  Son  amour 
pour  la  chasse  l  avait  fait  s’attacher  au  cortege  de  Diane , 
et  la  ressemblance  des  gouts  l’avait  rendue  chere  a  cette 


(a)  ColumeU.  ibid. ,  p.  429.  —  (b)  P.  43o.  —  (c)  Cses. ,  c.  12 ,  p.  96. — 
(d)  Hygiu,  1.  2,  c.  2.  .  t 

'  J  f  L  ,  ..y, 

j.  /  '  1 
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Deesse.  Elle  n’osa  avouer  a  Diane  sa  faule  ,  et  elle  ne  put 
long-temps  en  cacher  les  suites.-Xa  grosseur  de  son  ventre 
la  traliit  bientot,  lorsqu’elle  voulut  descendre  au  bain 
avec  la  Deesse  qui  s’apercut  qu'elle  avait  perdu  sa  vir- 
ginite  (a).  Elle  en  fut  punie  5  elle  perdit  sa  figure  de 
fille  ,  et  prit  celle  d’ourse.  Ce  fut  sous  cette  forme  qu’elle 
accoucba  d’Arcas.  On  pretend  que  Jupiter,  pour  la  se- 
duire,  avait  pris  la  forme  de  Diane  (&),  et  qu’interrogee 
par  cette  Deesse  sur  Taventure  qui  lui  av‘ait  ravi  sa 
virginite,  elle  s’en  etait  prise  a  la  Deesse ,  et  que  ,  pour 
cette  reponse  ,  Diane  la  metamorpbosa  sous  la  forme 
d’ourse  qu’elle  a  aux  cieux.  Elle  errait  dans  les  forets 
avec  les  autres  betes  farouclies ,  lorsqu’elle  fut  prise  avec 
son  fils  Areas  par  un  chasseur  etolien,  qui  en  fit  present 
a  Lycaon.  Elle  se  refugia  avec  Areas  dans  le  temple  de 
Jupiter  Lyceen,  oula  loi  defendait  d’entrer.  Les  Arca- 
diens  se  mirent  en  devoir  de  la  tuer  (c)  *,  mais  Jupiter  , 
pour  la  soustraire  a  leurs  coups,  l’enleva  et  la  placa  aux 
cieux  avec  son  fils.  La  elle  devint  bourse  celeste,  et 
Areas  le  gardien  de  bourse  Artoplulcix .  Quelques-uns 
pretendent  que  Jupiter  ayant  fait  violence  a  une  des  nym- 
pbes  de  Diane,  Callisto  ,  Junon  indignee  l’avait  cliangee 
en  ourse.  Diane  1’ayant  rencontree  sans  la  reconnaitre,  la 
perca  de  ses  traits ,  et  bayant  ensuite  reconnue  ,  elle  la 
placa  aux  cieux.  D’autres  racontent  que  Jupiter  ayant 
poursuivi  Callisto  dans  les  forets  ,  Junon  ,  soupconnani 
son  dessein  et  l’evenement  qui  etait  arrive,  chercba  a 
le  surprendre  dans  ses  jouissancesj  mais  que  Jupiter, 
pour  la  tromper,  ebangea  en  ourse  son  amante.  Junon , 


(a)  Erastosth. ,  c.  i;  Theon ,  no-ni. —  ( b )  Germ.,  c.  2.  Ovid., 
Metam.  ,1.  3  ,  v.  4^5.  —  (c)  Eratosth  ,  ibid. 
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treuvant  a  la  place  d’une  jeune  fille  une  ourse ,  l’indi- 
qua  a  Diane  qui  la  perca  de  ses  traits.  Jupiter  en  fut 
afflige  ,  et,  par  compassion  pour  le  sort  de  son  amante  ,  il 
en  placa  l’image  aux  cieux.  Cette  constellation  ne  se 
couclie  jamais  ,  et  Thetis  ,  femme  de  FOcean ,  refuse  de 
la  recevoir  au  fond  des  eaux  ou  descendent  les  autres 
astres  a  leur  coucher ;  et  cela ,  parce  que  Thetis  etait  la 
nourrice  de  Junon  dont  Callisto  fut  la  rivale(«). 

D’autres  appellent  cette  nymphe  (Z>),  non  Callisto  ou 
la  tres-belle  ,  mais  Megisto  ou  la  tres-g'rande  7  deux  de¬ 
nominations  qui  conviennent  egalement  a  la  belle  et 
vaste  constellation  du  chariot.  On  fait  Megisto  fille,  non 
pas  de  Lycaon  ,  mais  de  Cetee  ,  et  petite-fille  de  Lycaon. 
Cetee  est  le  nom  d’Hercule  Ingeniculus  ,  situe  pres  du 
pole  ,  comme  elle.  On  place  le  lieu  de  la  scene  de  cet 
evenement  en  Arcadie  ,  sur  le  mont  Nonacrien  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  1’epithete  de  nonacrina  (c)  *,  elle  prit 
aussi  celle  de  P arrhasis  (d)  ,  de  proles  lycaonia (e).  Ovide 
pretend  que  ce  fut  son  fils  Areas  qui  ,  devenu  grand  , 
cliassait  dans  les  forets,  et  qui,  ne  connaissant  pas  sa 
mere  ,  allait  la  tuer  ,  lorsque  Jupiter,  pour  lui  epargner 
un  crime,  les  enleva  tous  deux  de  la  terre ,  et  les  placa 
au  ciel  l  un  a  cote  de  Fautre  (/). 

Aratus  dit  que  les  deux  ourses  furent  les  nonrrices 
de  Jupiter ,  et  que  e’est  a  ce  litre  qu’elles  ont  ete  mises 
aux  cieux. 

Les  Cretois  avaient  consacre  chez  eux  un  temple  aux 


(a)  Ovid.  Metam. ,  1.  a,  v.  5io-5o3. — ( b )  Hygin,  1.  2,  c.  2. — 
(c)  Ovid.  Metam.,  1.  2,  v.  409.  —  (^0  V.  460.  Nonn.,  1.  1 ,  v.  167.  — 
(e)  Ovid.  ,  y.  496*  —  (/)  Ovid.  Fast.  ,  1.  2 ,  v.  i38.  lsidor.  Orig.  ,  1.  3, 
c.  47*'—  (§)  German. ,  c.  2,  Arat.  v.  3i.  Hygin,  1.  2  ,  c,  3. 
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ourses ,  sous  le  nom  de  temple  des  meres  ,  ou  ils  por- 
taient  de  riclies  offrandes,  et  qu’ils  honoraient  du  eulte 
le  plusreligieux(a).  Ce  eulte  avail  pour  objet  de  reverer 
les  nourrices  de  Jupiter ,  placees  aux  cieux  dans  les  deux 
constellations  deVa  grande  et  de  la  petite  ourse. 

Elies  sont  communement  connues  sous  le  nom  de 
grand  et  de  petit  chariot  ( b ).  La  grande  s’appelle  par 
excellence  le  chariot.  C’est  le  nom  qu’elle  portait  deja 
du  temps  d’Homere  (c).  Ce  nom  lui  fut  donne  a  cause 
de  sa  ressemblance  ( d ). 

On  lui  donna  le  nom  de  septemtrio  major  (e)  ou  des 
sept  boeufs  de  Fattelage  du  grand  chariot.  Car  on  appe- 
lait  en  langage  rustique ,  chez  les  Latins  ,  teriones ,  les 
boeufs  employes  au  lahourage  (f) ,  si  Foil  en  croit 
Loelius  et  Varron.  Comme  Fattelage  est  de  sept,  on  en  fit 
le  mot  septem-terio  ou  septemtrio ,  nom  qui  est  reste  a 
Fourse  ,  et  qui  a  ete  donne  au  pole  pres  duquel  cette 
constellation  est  placee.  De  la  aussi  le  nom  de  hoeuf  dl- 
care  ( g )  donne  aux  m6mes  etoiles  ,  parce  qu’ Areas  ou 
le  Bootes ,  Arctophylax ,  le  gardien  de  Fourse  qui  les 
suit ,  porte  entre  autres  noms  celui  d’Icare  ,  pere  de  la 
moissonneuse  Erigone.  D’autres  ne  donnaient  le  nom 
de  boeufs  qu’aux  deux  premieres  etoiles  du  timon,  et 
faisaient  des  cinq  autres  le  char  (7i). 

On  l’appela  aussi  Helice  ou  Elice  (i) ,  nom  tire  de 
son  mouvement ,  elikein ,  autour  du  pole ,  autour  duquel 
elle  tourne  et  semble  faire  la  roue  (jf). 

(a)  Diod.  Sic.  ,1.  4  >  c*  79"^°*  —  (^)  Arat. ,  v.  27.  Philostr.  Icon. , 
p.  849.  —  (c)  Hygin,  1.  2  ,  c.  3.  —  ( d )  Aulug. ,  1.  2,  c.  21.  —  (e)  Hyg. 
Fab.  177.  —  {f)  Aulug.  ibid.  Varro  de  Ling.  Lat. ,  1.  6,  p.  84-  Isidor. , 
1.  3,  c.  47.  —  (g)  Properc.  —  (A)  Hyg.  ,1.  2,  c.  3.  —  (i)  Hygin.  , 
Fab.  177.  Hipp. ,  c.  2.  Germ.,  c.  2.  Arat.,  v.  37.  —  (;)  Hyg.,  1.  2,  c.8. 
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Les  Egyptiens  Fappelaient  le  chien  de  Typlion  (a). 

On  l’appela  yiussi  eptastrum ,  a  cause  de  ses  sept 
etoiles,  qui  servaient,  dit  Clement  d’Alexandrie  (b) , 
aux  usages  de  la  navigation  et  de  ragriculture. 

D’autres  appelaient  les  ourses  les  mains  de  Rhea  (c). 

Cette  constellation  porte  encore  beaucoup  d’autres 
noms ,  lesquels  sont  tous  les  epithetes  on  des  synonymes 
(bourses  et  de  char.  Voiciles  principaux  (d). 

Plmthion ,  aganna ,  asion ,  cleitamere ,  itheim ,  amana ,  - 
cnopeus ,  arctos  leimonias  ,  loessa ,  omphaloessa ,  satina. 
Chez  les  Phrygiens  ,  dele.  Chez  les  Macedoniens  ,  cy- 
noupis  (e) ,  tfiemisto  (f)  ,  callisto  (g),  megisto  ( h ),  ursa  , 
erymanthis  (i) ,  mcenalia  (j ) ,  wrgo  tegca  (A),  crctcce 
nymphee ,  nutrices  Jods ,  elix  et  arclurus  (7) ,  lycaonia 
virgo ,  elicopis ,  Diance  comes  amata  a  Jove. 

Les  Latins  la  nomment  nrs#  septemtrio . 

Les  Grecs  ,  arctos  ,  amaxa ,  megale  arctos  (pi). 

Les  Iroquois ,  okouari  (n). 

Les  Pheniciens  ,  dubbe  et  duhbe  el-chabar  (o),  du- 
balechber. 

Les  Hebreux  et  les  Arabes  ,  agalha,  chariot ;  JuA- 
achber ,  la  grande  ourse  *,  dubolachbaro  ,  duboii . 

Les  Perses  ,  haphtureng-milun ,  les  sept  grandes  etoiles. 

Les  Tnrcs  ,  yidigher  yilduz ,  les  sept  etoiles  par  ex¬ 
cellence  (p). 


(a)  Plat,  de  Isid.  ,  p.  35^.  —  (6)  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  6 ,  p.  685.— 
(c)  Porphyre  de  Antr.  Nymph.  —  (d)  Hipp.,  1.  1  ,  c.  10.  —  (e)  Hesych. , 

in  his  vocib.  —  (/)  Stheph.  Byz.  —  ( g )  Tatian.,  p.  149 - ( h )  Hygin.  , 

1.  2  ,  c.  2.  —  (i)  Ovid.  Trist. ,  1.  1.  Eleg.  3,  v.  123.  — (7)  Ovid.  Fast.  , 
1.  2,  v.  192.  —  (A)  L.  2,  v.  167.  — (/)  Alphons. ,  tab.  2i3.  —  (in)  Procl. 
c.  16.  —(n)  Laffit.  ,  t.  2  .  p.  236.  Bay. ,  tab.  2.  —  (o)  Comm,  sur  Alfrag. 
p.  106.  Scalig. ,  p.  439.  Caesius,  p.  108.  —  (/?)  Hyd. ,  p.  1 1  - 1 3. 
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Les  Indiens  ,  la  mer  d’or  («).  La,  sphere  des  He- 
breux  ( b )  y  place  un  sanglier.  C’est  le^fameux  sanglier 
d’Erymantlie. 

On  distingue  plusieurs  parties  dans  cette  constella¬ 
tion.  Parmi  les  deux  etoiles  boreales  du  pied  gauche  , 
qui  precedent  (c) ,  est  alphicra  al-thalita.  Celle  du  dos 
de  bourse  sur  le  quadrilatere  se  nomme  duJir  al-dub  ol - 
acker,  fereirum ,  le  cercueil.  Celle  qui  est  pres  du  ven¬ 
tre  ,  mei'ak  al-dub  al-acher.  Celle  qui  tient  a  la  queue  , 
et  qui  est  dans  le  quadrilatere  ,  se  nomme  megrez  al- 
dub  al-acher.  Celle  de  la  cuisse  droite  posterieure  s’ap- 
pelle  ,  phacd  al-dub  al-acher .  La  precedente  des  deux 
qui  sont  au  pied  gauche  posterieur  se  nomme  alphikra 
al-thama.  La  precedente  des  trois  qui  sont  a  la  queue , 
ou  qui  tient  a  la  naissance  de  la  queue,  s’appelle  algiaum. 
Celle  du  milieu  ,  alinak.  La  troisieme ,  alkaid .  Ce  sont 
les  trois  filles  du  cercueil.  Hors  de  la  figure  ,  vers  le 
midi ,  sous  la  queue ,  on  trouve  cab  al-asad. 

Celle  du  timon  s’appelle  alioth  (d)  5  c’est  la  premiere 
des  trois  apres  la  naissance  de  la  queue.  On  nomme 
mirach ,  micar  et  mizra  celle  des  flancs  (e). 

Les  filles  du  cercueil  se  nomment,  chez  les  Arabes  (/), 
benat  al-nashal  cubra.  Les  Arabes  appellent  aussi  quatre 
etoiles  du  corps  de  bourse ,  nash  ladzar ,  le  cercueil  de 
Lazare  $  et  les  trois  de  la  queue  ,  mariam,  martham  et 
ancillam  (g). 

On  compte  dans  cette  constellation  vingt-sept  etoi¬ 
les  ( h ),  dont  la  douzieme  et  la  treizieme  se  nomment 


(a)  Hyd. ,  ibid. — (Z>)  Kirk.  OEdip. ,  t.  q,  pars  21 ,  p.  196. — (c)  Kirk. , 
ibid.  —  (d)  Ulugbeigh. ,  p.  810.  —  (e)  Stoffler,  p.  \o\.  —  (f)  Scalig.  , 
p.  429‘ —  (#)  Hyd. ,  p.  1 1-1 3.  —  (A)  Hyd.  ibid. 
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alpliikra ,  altlidlita,  vertebre.  Au  lieu  rle  pliicra  on  lit 
ailleurs  uekra. 

La  sixieme  etoile  est  duhr  al-dub  al-achber >  le  dos 
de  la  grande  ourse.  La  dix-seplieme  est  merdk  al-dub 
phacd  ,  la  cuisse.  Ces  quatre  comprennent  al-nashal 
cubra ,  le  grand  cercueil.  Les  etoiles  vingt  et  vingt-une 
forment  la  vertebre  al-nash  al-cubra .  Ces  etoiles  vingt 
et  vingt-une  se  nomment  alpliikra  al-thdnija.  La  se- 
conde  vertebre  ,  la  vingt-troisieme  et  la  vingt-quatrieme, 
alpliikra  al-ula.  Les  trois  etoiles  dela  queue  sont  albendt , 
les  filles.  Celle  de  la  naissance  de  la  queue  est  alhaun , 
algiaun  ;  autrement  aTliaur  ou  alhawer }  le  blanc  de 
l’oeil  et  le  peuplier  blanc.  Quelques-uns  la  nomment 
alya  ,  la  queue.  La  seconde  est  alindk  et  alanak ,  la  clie- 
vre.  On  lui  en  joint  une  petite  appelee  siiha  ,  saidak.  La 
troisieme  est  alkaid ,  le  gouverneur  ou  le  guide. 

Pres  de  la  grande  ourse  et  des  pieds  de  la  petite  sont 
de  tres-petites  etoiles  appelees  duplira  al  ghizlan ,  les 
ongles  des  cbevreaux. 

On  appelle  benenaim ,  dit  Riccioli  (a)  ,  bennenatz  et 
benetli  nasch  ,  la  derniera  etpile  de  la  queue  de  l’ourse  ; 
ellamatli ,  elckeid.  ' 

L’etoile  voisine  de  la  seconde  du  timon  ( b )  est  cette 
pleiade  qu’on  pretend  s’etre  separee  de  ses  soeurs  pour 
aller  se  placer  la  ou  elle  prend  le  nom  du  renard. 

Celle  qui  suit  le  milieu  de  la  queue  se  nomme  dans 
Bayer,  alcor,  eques  ( c ). 

Les  deux  ourses  sont  renfefmees  dans  le  cercle  arc- 
tique  ;  elles  sont  opposees  l’une  a  l’autre  ,  et  renversees 


(a)  Athenag.,  p.  216.  Scalig.,  p.  429.  Com.  Alfrag.  ,  p.  101.  Bay., 
tab.  2F.  —  ( b )  Theon.  ,  p.  i3/|. —  (c)  Bay.,  tab.  2. 
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de  mani&re  que  leurs  tetes  louclient  leurs  queues  res** 
pectivement  ( a ). 

Columelle  ( b )  fixe  au  7  des  ides  de  fevrier  le  couclier 
de  1’ourse  ,  accompagne  du  vent  favonius  qui  commence 
alors  a  souffier. 

Le  calendrier  des  fastes  marque  son  coucher  beliaque 
au  7  des  ides  de  juin  (c)  *,  alors  se  celebraient  les  jeux 
du  cirque.  ^ 

Servius  ,  dans  son  commentaire  sur  ce  vers  ( d )  de 
Virgile  ,  quern  Venus  ante  alios  >  etc.  ,  nous  ditf  que 
Venus  a  son  etoile  ou  sa  planete  aux  cieux,  appelee  au 
levant  Lucifer ,  et  au  coucbant  Vesper  *,  qu’elle  en  a  en¬ 
core  deux  autres ,  1’une  au  signe  du  taureau  son  domi¬ 
cile  ,  et  l’autre  au  nord  ou  dans  les  etoiles  appelees  sep - 
temtrio .  II  est  certain  que  Venus  planete  a  porte  le  nora 
de  Callisto  (e)  ou  de  tres-belle ,  comme  la  grande  ourse. 

Blaeu  (/)  Fappelle  fera  major,  maxima ,  septemlrio 
major ,  Cynosuris  ,  arcturus ,  Elix ,  Helice ,  canis  vena - 
tica ,  filia  ursce ,  ursa  cum  puelluld,  puellula  lycaonia, 
Diance  comes ,  parrliasia  virago,  Mcenalis,  Erymanthis 
ursa ,  nonacrina  virgo  ,  MegistX) ,  plaustriluca ,  Elicopis . 

II  nomme  aussi  celles  de  Fextremite  de  la  queue ,  en 
arabe  ,  henenaim ,  henenatz  >  benecnaz ,  benetnasch  (g)$ 
celle  du  milieu  de  la  queue ,  alcor,  eques  ?*  celle  de  la 
naissance  de  la  queue  ,  risalioth ,  aliatli ,  alio  re  mirach, 
mirac  ,  micar  par  inversion ,  et  mizar. 


(«)  Hyg.,  1,  3  ,  c.  r  “—(b)  Coluraell.  ,  1.  1 1 ,  c,  2  ,  p.  — (c)  Ovid. 
Fast. ,  ].  6,  v.  235.  —  (d)  AEneid. ,  1.  8.  —  (e)  Chronic.  Alex. ,  p.  109. 
— ■  (/)  Caesar. ,  c.  2,  p.  loy.  —  (g )  Ibid. ,  p.  108. 
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II.  LA  PETITE  OURSE. 

Aglaosthene  (a)  appelle  cette  constellation  Cyno - 
sura,  une  des  nympli es  de  l’lda ,  nourrices  de  Jupiter, 
laquelle  habitait  avec  les  telchines  et  les  curetes  de 
Crete,  pres  d’un  lieu  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Cynosura,  et  ou  Nicostrate  batit  une  ville  ( b ).  Aratus 
rapporte  que  Cynosura  et  ffelice,  nymphes  de  Crete  , 
furent  chargees  de  nourrir  Jupiter  qui  ,  en  reconnais¬ 
sance  ,  les  placa  &ux  cieux ,  ou  piles  sont  connues  l’une 
et  l’autre  sous  le  nom  d’ourses  celestes  et  de  septen- 
trion.  Ce  dernier  nom  est  donne  de  preference  a.  la 

grande  ourse.  La  petite  ourse  prend  celui  de  PJiceni- 
0 

ce  (c).  Eratosthene  veut  aussi  qu’elle  ait  ete  cherie  de 
Diane  et  aimee  de  Jupiter,  qui  la  changea  aussi  en 
ourse.  Les  noms  de  Cynosura  et  de  Phcenice  sont  ceux 
sous  lesquels  elle*  est  plus  connue.  Quoique  beaucoup 
plus  petite  et  moins  lumineuse  que  la  premiere  ,  elle 
etait  fort  remarquee  par  les  navigateurs  cjui  youlaient 
mettre  un  peu  d’exactitude  dans  leurs  observations  ( d ') , 
par  cela  meme  qu’elle  est  beaucoup  plus  pres  du  pole 
que  la  grande  ourse  (e)  ;  c’etait  celle  qu’observaient  sur- 
tout  les  Sidoniens  et  les  Tyriens ,  grands  navigateurs. 
Ils  croyaient  qu’elle  agitait  les  mers  par  son  influence. 
Thales  ,  qui  avail  ecrit  sur  les  constellations ,  et  qui 
donna  en  Grece  le  nom  d’ourse  a  cette  constellation  , 
lira  ses  observations  de  la  Phenicie  ou  il  etait  ne  (/). 
Les  habitans  du  Peloponese  continuaient  a  se  diriger 


(a)  Hygin,  1.  2,  c.  3.  —  ( b )  German.  ,  c.  2.  —  (c)  Eratosth.,  c.  2.— 
(d)  Germ.  Caes. ,  c.  2.  —  (e)  Theon,  p.  1 10.  —  (f)  Hygin,  I.  2,  c.  3. 
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sur  la  grande  ourse  ,  tandis  que  les  Pheniciens  ,  chez 
qni  Fastronomie  et  la  navigation  etaient  plus  perfection- 
nees  ,  considtaient  la  petite  ourse  pour  obtenir  plus 
d’exactitude 'dans  leurs  observations.  Theon  donne  a 
Fextremite  recourbee  du  timon  du  petit  chariot  ou  de 
la  petite  ourse  la  forme  de  la  queue  de  chien 5  ce  qui 
l’a  fait  appeler  Cynosura  et  canis.  On  en  fait  aussi 
le  cliien  de  Callisto  ,  nymphe  de  Diane.  Lorsqu’elle 
fut  morte  ,  son  chien  fut  aussi  place  a  cote  d’elle  aux 
cieux  (a). 

On  dit  des  ourses  qu’elles  nourrirent ,  durant  une 
annee,  Jupiter  enfant  (6)  dans  les  antres  de  Crete,  a 
Finsu  de  Saturne,  tandis  que  les  corybantes,  les  cure- 
tes  ,  les  dactyles  dansaient  armes  la  danse  appelee  pyr- 
rique.  Us  donnerent  a  l’une  de  ces  nourrices  de  Jupiter 
le  nom  d 'Helice  ,  parce  qu’elle  pirouette  autour  du  pole, 
et  a  l’autre  celui  de  Cynosura ,  a  cause  de  sa  forme  qui 
ressemble  a  la  queue  recourbee  du  cbien  ,  dit  Theon. 
L’une  est  pres  du  cercle  arctique ,  et  l’autre  dans  le  voi- 
sinage  meme  du  pole,  ou  elle  decrit  des  cercles  beaucoup 
plus  etroits.  Elies  semblent  Fune  et  Fautre  veiller  sur 
FOcean  *,  car  aucune  ne  se  couclie.  Les  deux  etoiles  de 
l’extremite,  voisines  du  pole,  se  nomment  choreutai , 
parce  qu’elles  semblent  danser  en  rond  autour  de  l’axe 
ou  du  pole  meme 

L’etoile  placee 
assez  brillante  ,  s’appelle  Yetoile  polaire  :  les  Chinois 
Fappellent  le  i'oi,  comme  paraissant  donner  Fimpulsion 
a  tout  le  ciel.  Les  Italiens  la  nomment  la  tramontane ; 


(a)  Theon,  p.  1 10-1  x  i . — ( b )  Theon,  p.  r  12. — (c)  Hjgiu.,  1.  3,  c.  i.  B;>y. 
tab.  t. 
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immediatement  pres  du  pole  ,  etoile 
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les  Arabes  rucchabah  et  al-rucchebah  (a)  ,  al-racaba  * 
gnash ,  errucchaba ,  arrucabatho  (jb). 

Cette  constellation  a  pris  diffcrens  noms. 

Les  Arabes  la  nomment  aussi  (c)  dub-asghcr ,  dub - 
elezguar ,  dubolazgaro ,  benat  aUnasli ,  al-sughra ,  on 
les  filles  du  petit  cercueil  (d).  Car  les  etoiles  de  ce  petit 
cercueil  et  celles  du  grand,  ou  de  la  petite  et  de  la 
grande  ourse  se  nomment  ibn  na’sh ,  les  filles  du  cercueil. 

Quelques-uns  la  nomment  aussi  agrala ,  le  chariot } 
mais  ce  110m  appartient  plutot  a  la  grande  ourse. 

Les  Perses  lappellent  haphtdrengh  kihin ,  septemtrio 
minor.  Le  nom  haphtdrengh  est  commun  aux  deux  onr- 
ses ;  on  les  distingue  par  les  mots  kihin  et  mihin ,  minor 
et  major.  On  ecrit  quelquefois  hapht-reng  et  hapht- 
avreng. 

L’etoile  de  l’extremite  de  la  queue  s’appelle  en  arabe > 
cocab  shemali ,  ou  etoile  boreale;  et  gjedi y  le  chevreau. 
Les  deux  dernieres  du  cercueil  sont  alplierkadan  >  al- 
farcatan  ou  alphercadeiji ,  les  deux  veaux.  Ulugbeigli 
appelle  la  plus  australe  des  deux  qui  font  partie  du  cote 
suivant  du  quadrilatere ,  anwer  al-plierkaadaim ;  et  la 
plus  boreale,  achpha  al-pherkadaim . 

Le  pole  arctique  lui-meme  se  nomrne  kutub  shemali , 
et  se  prend  quelquefois  pour  l’etoile  polaire.  En  copte, 
c’est  picouloon.  Les  constellations  boreales  s’appellent 
suwer  shemali. 

Cochab  est  le  nom  arabe  par  excellence  de  1’etoile 
brillante  de  l’epaule  de  la  petite  ourse  (e). 

(a)  Ricciol. ,  p.  135.  Kirk.  OKdip. ,  t.  2,  pars.  2,  p.  19G.  Scalig.  , 
p.  428.  Caes.  i,p.  104.  — (b)  Caes.  ,  c.  1,  p.  104.  Hyd.  Corn,  ad  IJlugb., 
p.  9-11.  Ricciol.,  p.  126.  Bay.,  t.  4-  Com.  Alfrag  ,  p.  mfi, — (r)  Clugb., 
p.  G. —  ((I)  Alfrag,  ,  p.  1G-97. —  (e)  Hyd.  ,  ibid. 
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On  appelle  les  deux  etoiles  de  la  queue  de  la  petite 
ourse  les  gardes  ,  le  guardiole  ( a )  ,  le  guardiane  en 
it  alien. 

Les  Grecs  la  nomment  ascourotis  (b)  ,  Cjnosoura  (c), 
et  Cynosuris ,  micra  arctos ,  ou  petite  ourse  (d). 

Tlieon  la  fait  culminer  ou  passer  au  meridien  au  lever 
du  belier  (e). 

Les  Latins  la  nomment  J era  minor ,  septemtrio , 
Cy  no  sura,  umbilicus  ,  ignis,  catuli ,  canes  laconic ce  , 
plaustrum  minus  ,  ursa  minor . 


HI.  LE  DRAGON. 

Le  dragon  est  une  constellation  fort  grande  qui  se 
replie  entre  les  deux  ourses.  (Test  le  fameux  dragon 
qui  gardait,  dit-on ,  les  pommes  du  jardin  des  Hespe- 
rides  (g),  et  qui,  ayant  ete  tue  par  Hercule,  fut  mis  au 
nombre  des  constellations  par  Junon ^  qui  l’avait  pre¬ 
pose  a  la  garde  de  son  jardin  ou  du  jardin  connu  sous 
le  nom  de  jardin  des  Hesperides  (Ji).  Pbereeyde  raconte 
que  lorsque  Jupiter  epousa  Junon ,  les  Dieux  leur  firent 
les  presens  de  noce  •,  celui  de  la  terre  fut  des  pommes 
d’or  si  belles  ,  que  Junon  ne  put  s’emp&cher  de  les  admirer 
et  d’en  faire  planter  Parbre  dans  le  jardin  des  Dieux  , 
pres  du  mont  Atlas.  Comme  les  Atlantides  ou  les  filles 
d’ Atlas  en  detachaient  toujours  quelques  fruits  ,  Junon 


(a)  Ricciol.  ,  p.  124-127.  —7  ( b )  Hesych.  —  (c)  Arat. ,  y.  36.  Nonn.  , 
1.  1 ,  v.  166.  —  (cl)  Prod. ,  c.  16.  —  (e)  Theon ,  p.  i3o.  —  (f)  Caesar. , 
c.  i,p.  104.  —  (§■)  Hyg. ,  1.  2,  c.  1.  German  ,  c.  3. —  (h)  Eratosth. , 
c.  3.  Hygin. ,  ibid. 
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fit  garder  l’arbre  par  un  serpuit  redoutable*  d’une 
enorme  grandeur.  C’est  ce  serpenl  qui  est  actuelle- 
ment  aux  cieux ,  ou  il  fut  place  apres  qu’il  eut  ete  tue 
par  Hercule.  L’image  de  ce  heros  semble  encore  appuyer 
sur  lui  son  pied,  de  maniere  a  presenter  aux  mortels  un 
monument  de  sa  victoire  sur  ce  terrible  dragon.  Hercule 
y  parait  dans  l’attitude  ou  il  etait  quand  il  le  tua,  et  le 
dragon  a  fair  d’avoir  la  lete  a  demi-coupee :  le  vainqueur 
a  les  bras  eleves  ,  et  tient  a  la  main  gauche  la  peau 
du  lion  qu’il  avait  vaincu  dans  son  premier  travail ,  et 
dans  la  droite  sa  massue  ( a ).  Il  s’appuie  sur  un  genou , 
et  etend  son  pied  droit  sur  le  monstre  qu’il  a  terrasse. 

Quelques  auteurs  ont  pretendu  que  c’ctait  le  dragon 
que  les  geans  opposercnt  a  Mi  nerve  dans  la  guerre  des 
geans  contre  les  Dieux  ,  et  que  la  Deesse,  s’en  etant  saisi , 
le  lanca  au  ciel  et  l’attaclia  pres  du  pole  ( b )  ,  autour  du- 
quel  il  parait  encore  entortille.  On  le  faisait  ills  de  Ty- 
phon  (c)  et  d’Ecliidna  ,  et  frere  de  la  Gorgone  ,  du  cer- 
bere  et  du  dragon  gardien  de  la  toison  d’or  ( d )  ,  e’est- 
a-dire  de  tous  les  monstres  mytliologiques  qui  emprun- 
taient  des  serpens  celestes  leurs  attributs. 

Theon  y  voit  de  plus  le  fameux  serpent  Python  et  le 
dragon  de  Cadmus  (e),  Pun  vaincu  par  Apollon  ou  le 
soleil ,  et  l’autre  par  le  meme  Dieu  sous  les  formes  de 
l’Esculape  ou  du  serpentaire ,  qui  monte  aux  cieux  avee 
le  dragon  du  pole. 

Le  meme  auteur  (/)  veut  que  ce  soit  aussi  le  dragon 
dont  Jupiter  prit  la  forme  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites  de  Saturne.  On  raconte,  en  effet ,  que  Jupiter  nou- 


(a)  Germ,  ibid.,  c.  3.  — -  ( b )  Hygin.,  c.  5.  —  (c)  Hygin.,  Fab.  3o. 
—  ( d )  Idem.  Proleg. ,  p.  2.  —  (e)  Theon,  p,  1 1 3.  —  (/)  C.  6. 
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vellement  lie  fut  nourri  par  les  deux  nympbes  Helice  et 
Cynosura ,  que  ce  Dieu  metamorpbosa  en  ourses  pour 
les  derober  a  la  poursuite  de  Saturne,  et  qu’il  se  change  a 
lui-m6me  en  serpent  5  qu’ensuite  ,  devenu  maitre  de  l’O- 
lympe ,  il  placa  aux  cieux  les  formes  qu’il  avait  prises  , 
lui  et  ses  nourrices  (a).  Ce  dragon  a  sa  tete  sous  les  pieds 
de  YIngeniculus. 

On  lui  donne  differens  noms  dont  voici  les  prin- 
cipaux  : 

Les  Arabes  le  nomment  tirmin  (Z>),  al-haya ,  taaban  r 
aben ,  taben ,  etabin. 

Les  HebreuXj  tannin ,  etanim  (c); 

Les  Perses  ,  azhdeh  ( d ). 

Les  Turcs  ,  etanin  (e), 

Les  Grecs  ,  aphis  (_/)  ,  megas  dr  aeon  (g). 

Les  Latins,  anguis  (A),  serpens ,  draco  cceleslis  (z), 
mirabile  monstrum  (y  )  ,  obliquus  draco  (A). 

L’etoile  de  la  langue  du  dragon  (/)  se  nomine  al- 
rakis ;  lestrois  de  la  gueule,  situees  au-dessous  de  Foeil  , 
alawdid ;  celle  qui  est  au-dessus  de  la  tete,  ras  al- 
tinnim  ;  celle  du  repli  ,  al-athaphi •  la  suivante  des  deux 
qui  sort  pres  du  triangle ,  adphar  al-dib  ;  la  plus  boreale 
qui  se  trouve  en  ligne  droite  apres  cette  etoile  ,  aldib ; 
celle  du  repli  pres  la  queue  au  cote  occidental,  aldibh  (m). 
II  y  a ,  dit  Hyde  («},  dans  la  tete  du  dragon  quatre  etoiles 
appelees  al-awaid ,  al-salib  waki .  Entre  elles  et  celles 


(«)  Theon,  p.  1 1 4-  —  (b)  Hyd,  Com.  Ulugb.,  p.  i3-i5.  Kirk.  OEdip., 
t.  2  ,  pars  2  ,  p.  196. — (c)  Bay. ,  t.  3.  —  (J)  Hyd.,  ibid.  —  (e)Bay., 
tab,  3.  —  (/)  Hipp. ,  1.  1  ,  c.  2 .—(g)  Arat.,  v.  187.  —  (h)  Virgil.  Georg.. 
—  (0  Norm.,  }.  1 ,  v.  189.  — (_/)  Germanic.  — (A)  Arat. ,  v.  3o-/j6. 
Firmic.,  1.  8,  c.  16. — (t)  IJlugbeigh ,’p.  12 .  —  (w)  P.  12-16.  —(n) Hyd,, 
ibid. ,  p.  t3-i5. 
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qu’on  appelle  tas  alpherkadein ,  on  trouve  deux  etoiles 
brillantes,  al-auhakdn  et  al-diban.  Alawaid sont,  comme 
les  corvbantes,  des  musiciens  qui  touclient  sur  un  ins¬ 
trument  appelle  oud ,  espece  de  lyre.  Al-salib  al-waki 
estla  croix  tombante.  Al-auhakds  et  son  singulier  al-au- 
hak  signifient  un  taureau  noir  et  un  corbeau  noir.  Deban , 
dont  le  singulier  est  aldib  ,  est  un  loup.  La  premiere 
etoile  est  al-rakis  on  arrakis ,  le  danseur.  Rds  al-tinnin 
est  la  tete  du  dragon  ,  raso  (abbani ,  etabin  ,  daban , 

i 

tanin  ,  etanin ,  attanino  (a). 

On  remarque  aussi  pres  de  la  courbure  ou  du  second 
repli  du  dragon  ,  altais ,  le  bouc,  ou  altiyasdn ,  les  deux 
boucs.  Les  etoiles  quatorze,  quinze,  seize  se  nomment 
al-atdphi\  les  etoiles  vingt  etvingt-une,  adphdr ,  aldib , 
les  ongles  du  loup  ;  la  vingt-septieme  ,  al-dibh ,  la  victime, 
placee  devant  s’ad  al-ddbih ,  fortuna  mact  ant  is ,  qui  est 
dans  la  corne  suivante  du  capricorne. 

On  distingue  surtout  celle  de  la  tete  ,  rastaben  ( b ). 

Les  marbres  d’Azoph  en  appellent  cinq  etoiles  ,  les 
cinq  dromadaires ,  et  deux  ,  les  deux  loups  (c). 

On  donne  encore  a  cette  constellation  les  noms  de 
palmes  emeritus ,  de  coluber  arborem  conscendens ,  dra¬ 
co  tortus ,  anguis  (<i),  Minervce ,  Bacchi ,  AEsculapii , 

Python  ,  ladon ,  audax. 


IV.  CEPHEE. 

'  ,  .  .  ,  '  .  . 

Cti:ph6e  etait  un  roi  d’Etliiopie  (e),  fils  de  Phenix, 

epoux  de  Cassiopee,  et  pere  de  la  fameuse  Andromede 

(«)  Caesar,  c.  3,  p.  112.  —  (A)  Bay. ,  tab.  3.  ,  c.  14.  — 

ibid.  —  (d)  Coes. ,  c.  3 ,  p.  - - - - (e)  Hyg. ,  1.  2 ,  c.  i  o. 


(c)  Bay., 
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qui  fut  exposee  a  un  monstre  marin ,  et  qu’epousa  Per- 
see  apres  1  en  avoir  delivree.  Pour  perpetuer  le  sou¬ 
venir  de  cette  histoire ,  tous  les  acteurs  furent  places 
aux  cieux  par  Minerve  pres  du  pole  boreal  (a). 

II  y  est  represente  les  mains  et  les  bras  etendus,  comme 
exprimant  encore  le  sentiment  de  sa  douleur  (b).  II  est 
place  derriere  la  petite  ourse ,  renferme  dans  le  cercle 
aretique,  depuis  les  pieds  jusqua  la  poitrine  ,  et  peu 
distant  du  pli  que  forme  le  cou  du  dragon.  Ces  pieds 
sont  ecartes  d’une  quantite  egale  a  celle  qu’il  y  a  entre 
eux  et  les  pieds  de  la  petite  ourse  (c)  \  sa  tete  parait  se 
coucber  au  lever  du  scorpion ,  et  se  lever  avec  le  sagit- 
taire.  Son  lever  le  soir ,  en  ete ,  semble  redoubler  les 
ardeurs  de  la  canicule  (d),  Columelle  le  fixe  au  7  des 
ides  de  juillet ,  ou  pres  de  la  Saint-Jean  ,  avec  annonce 
de  tempete  ( n ). 

De-la  les  noms  de  flammiger ,  inflammatiis ,  incensus , 
pyj'racheus ,  dominus  soils  (f). 

Les  Babyloniens  l’appelaient  phicares  (g). 

Les  Arabes  ,  cheicus ,  cancaiis  (7i)  ,  cheguinus  ,  cegi - 
72W5,  kikaiis ,  etc.  Be’aucoup  de  ces  noms  sont  vicieux  et 
des  alterations  du  grec  kepheus  (i). 

Les  Grecs  Tappellent  Cepheus  (jf ),  l’homme-roi  ou  le 
v  roi  (k)  ,  basileios ,  et  le  vieux  marin  (7)  ,  Nereus .  Ils  lui 
donnaient  l’epitliete  d’l^isides  (in)  ou  de  descendant 


(a)  Germ.,  c.  ip  Eratosth. ,  c.  i5. —  ( b )  Theon  ,  p.  126.  Arat. , 
v.  i83.  — (c)  Hyg. ,  1.  3,  c.  8.  —  (c7)  Horae.,  1.  3.  Od.  23,  v.  17.  — 
(e)  Colum. ,  I.  11,  c.  2,  p.  428.  — {f)  Scalig. ,  p.  429.  Ricciol.,  p.  126. 
Bay.,  t.  4.  Alphons. ,  p.  214. — ( g )  Nabod.  Astro]. ,  p.  204. — [h)  Ricciol. 
ibid.  Scalig.,  p.  429.  —  (t)  Hyd.  Comm,  ad  Clugbeigh,  p.  i5. — 
(j)Hipp.,l.  1 ,  c.  2.  Arat. ,  v.  63 1.  —  (A)  Nonn.  et  Ricciol. ,  p.  125.' — 
(/)  Bay.,  tab.  9.  —  (m)  Arat.,  v.  179. 
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d’lasus.  Io  fut  fille  dTnacltus  ,  dit  Tlieon  («);  Epaplius 
fils  d’lo.  De  Ini  naquit  Libye  ,  mere  d’Agenor,  dont  Ce- 
pliee  fut  fils.  Tlieon  ajoute  que  son  attitude  est  telle 
dans  les  cieux  quil  semble  clierclier  a  effrayer  la  ba- 
leine,  et  qu’il  etend  la  main  pour  avertir  sa  fille  de  se 
garder  du  monstre  qui  descend  avec  elle  au  sein  des  flots. 
Car  le  monstre ,  en  se  couchant,  semble  se  precipiter 
sur  elle. 

J’observerai  que  c’est  cette  apparence  astronomique 
meme  qui  a  donne  lieu  a  la  fiction  d’Andromede  ex- 
posee  a  un  monstre  marin.  Par  la  meme  raison,  le  len- 
demain  ,  lorsqu’elle  se  leve  ,  on  ne  \oh  plus  de  balcine  5 
mais  on  voit  Persee  qui  precede  Andromede ,  et  qui  la 
ramene  sur  l’liorizon.  De-la  est  nee  la  fable  de  Persee 
qui  delivre  Andromede  exposee  a  un  monstre  marin. 
Aratus  lui  donne  Pepitliete  ft  infortune  ;  c’est,'  dit 
Tlieon  (A),  pour  rappeler  les  malheurs  de  sa  maison, 
causes  par  Cassiopee  son  epouse.  On  le  representait  sous 
les  traits  d’un  liomme  qui  a  la  figure  enflammee  (c)  5 
on  lui  donnait  une  ceinture  et  une  tiare  (<i).  Les  frag- 
mens  d’Azopli  y  peignent  (e)  un  berger  ,  ses  brebis  , 
son  cliien  et  un  demi-cercle  entoure  d’ailes. 

Ulugbeigli  (f)  appelle  celle  du  pied  gauclie ,  le  berger , 
al-rai  \  la  troisieme  et  la  quatrieme  du  cote  gauche ,  ca- 
wacib  al-Plurk ,  ou  les  etoiles  du- troupeau.  L’etoile 
qui  est  entre  les  pieds ,  se  nomme  cil-kelb  ,  le  chien  5 
celles  qui  sont  sur  les  mains ,  al-aglinams ,  les  trou- 
peaux  ( g ).  La  constellation  elle-meme  se  nomme  almul- 


(a)  Tlieon,  p.  126..  Hyg.  Fab.  1^9. — (/>)  Tlieon. ,  ibid — (c)  Leopold., 
Ducis  Austrise  Filius. — (d)  Caes. ,  c.  4  >  P*  — (e)  Ricciol.,  p.  1 1 4 ^ 
—  (f)  Llugbeigh,  p.  16-17 - (g)  Hyd.  Comm.,  p.  i5. 
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tahab  ,  inflaryimatus  ,  que  Scaliger  traduit  par  mulaliliab 
et  mushaal .  (Test  alkekeus  ,  qui  a  une  mitre ,  qui  a  un 
genou  en  terre  et  les  mains  etendues.  Les  trois  etoiles 
de  l’epaule  ganclie  sont,  haar ,  kelbs ,  el-san  $  le  berger , 
le  cbien  et  les  brebis  (a).  Les  etoiles  de  l’epaule  gaucbe 
se  nomment  alredat ,  aderaimin  ,  alderamin  ,  alder ai- 
min ,  aderajemin  et  addheraraminon  (Z>). 


V.  CASSIOP^E. 

Cassiop£e  ,  epouse  de  Cepliee  ,  constellation  bril  • 
lante  ,  etait  une  reine  d’Etbiopie  ,  qui ,  fiere  de  ses 
cbarmes,  avait  voulu  disputer  le  prix  de  la  beaute  aux 
nereides.  Elle  en  fut  punie  par  Neptune  qui  envoy  a 
dans  le  pays  un  monstre  marin ,  lequel  portait  partout 
ravage.  Pour  apaiser  la  colere  du  Dieu ,  il  fallut  qu’elle 
exposat  sa  fille  Andromede  au  monstre  pour  etre  devo- 
ree  (c).  Tlieon  veut  que  ce  soient  les  nereides  elles- 
m ernes  qui,  pour  se  venger,  aient  envoye  ce  monstre  , 
et  que  ce  soit  Poracle  qui  ait  repondu  a  Cepliee  et  a  son 
epouse  qu’il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen  de  se  delivrer 
de  ce  fleau  ,  que  de  livrer  au  monstre  Andromede  leur 
fille  (g?).  Elle  est  representee  aux  cieux  dans  Pattitude  on 
elle  etait  quand  elle  fut  exposee.  Vis-a-vis  est  sa  mere  , 
placee  sur  un  trone  (e)  ,  et  tellement  placee  qu’elle  se 
coucbe  renversee,  et  la  tele  la  premiere,  comme  pour  pu- 
nir  son  impiete,  dit  Hygin  (f).  Columelle  fixe  son  cou- 


(a)  Ricciol.,  p.  4o5.  —  (6)  Cses. ,  p.  ii5. —  (c)  Erafosth  ,  c.  iG. 
Germ.,  c.  i5.  — T  (J)  Theon,  p.  125.  —  (e)Germ.,  c.  i5.  Hjg.  I.  3, 
c-  9-  ~  (/)Hyg.,l.  a,  c.  it. 
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clier  au  3  des  calendes  ,  et  la  veille  des  calendes  de  no- 
vembre  ,  avec  annonce  de  tempete  (a).  Elle  se  couche 
au  lever  du  scorpion,  et  parait  se  lever  avec  le  sagit- 
taire  (b). 

On  peignit  souvent  dans  cette  constellation  une  biclie, 

»  y 

et  on  1’appela  cerva  (c). 

Sa  position  sur  rib  trone  la  fit  appeler  la  femme  du 
trone  ( d )  ,  et  ineme  simplement  le  trone  ( e ).  On  la 
nomme  aussi  la  cbaise  (/)  :  car  elle  presente  la  forme 
d’une  cbaise  renversee  et  d’une  clef  (g). 

On  lui  donna,  done  encore  les  noms  de  cathedra 
mollis }  mulier  sedis ,  siliquastri  3  siliquastrum ,  seliquas - 
trum ,  sella  ,  solium  ,  sedes  regalis ,  thronos  ,  cathe¬ 
dra  (li)  f  canis ,  cerva ,  mulier  habeas  palmam  delibu- 
tam  (  i) ,  domina  sellce  (/). 

Ulugbeigh  ( k )  appelle  Tetoile  de  la  poi trine  ,  dclt  al- 
chursa ;  celle  du  milieu  du  trone ,  caph  al-chadib .  La 
suivante  de  la  poitrine  prend  aussi  le  nom  de  sadr  ou 
seder i  par  corruption  scheder  et  schedar  (/)  zedaron. 

On  remarque,  dit  un  auteur  arabe,  pres  de  la  queue 
du  cygne  ,  dans  la  voie  lactee ,  quelques  etoiles  assez 
brillantes  appelees  shuter ,  le  ebameau.  Une  d’elles  se 
nomme  caph  al-chadib ,  manus  tincta  ;  la  seconde  ,  ddt 
al-chursa  ;  la  troisieme,  rueba  dat  al-chursa.  Les  Arabes 
y  peignent  aussi  un  cbien  renverse  (pi). 


(a)  Coluraell.  ,1.  n  ,  c.  2  ,  p.  fii.  —  ( b )  Hygin  ,  1.  3 ,  c.  g. 
—  (c)  Ricciol. ,  p.  126.  —  (r/)  Bay.,  tab.  to.  Germ.  Caes. ,  c.  i5.— . 
(e)  Plin.,  1.  2,  c.  72  —  (/)  Hyg.,  1.  4,  c.  7.  Hipp.,  1.  2,  c.  24.  Arat. , 

V.  252.  —  ig)  Theon,  p.  127.  —  ( h )  Bay.  ,  Uran. ,  tab.  - - (£)  Tabl. 

Alpb.  ,  p.  217.  —  (;)  Alfrag. ,  c.  22.  Caes.  ,  p.  1 19.  —  (A)  Ulugbeigh.  — 
(!)  Hyd  Comm.,  p.  3o.  Bay.  ,  t.  to.  Kirker  Oil  dip. ,  t.  2,  part.  2, 
p.  197.  —  ( m )  Scalig. ,  p.  4^. 
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Les  Grecs  appellent  cette  constellation  Cassiopeia  (a). 
Riccioli  lui  donne  une  espece  de  verge  ou  de  palme , 
et  une  ceinture  (A).  Nonnus  lui  donne  Pepithete  d 'infe- 
lix  (c),  ainsi  qu’Aratus. 


VI.  ANDROMEDE. 

Andromede  fut  placee  aux  cieux  par  Minerve  ,  afin  de 
perpetuerle  souvenir  des  travaux  glorieux  de  Persee  ( d ). 
Elle  a  les  mains  etendues  et  attachees  (e),  comme  elle 
les  avait  lorsqu’elle  fut  exposee  au  monstre  (/).  Ayant 
ete  delivree  par  Persee ,  elle  ne  voulut  plus  rester  avec 
son  pere  et  sa  mere ;  mais  elle  suivit  courageusement  a 
Argos  son  liberateur.  C’est  ce  qu’ecrit  Euripide  dans  sa 
tragedie  d’ Andromede  (g).  Suivant  quelques  traditions  , 
elle  avait  ete  aimee  de  Cupidon  (7z)  ,  et  l’oracle  avait  or- 
donne  qu’elle  fut  exposee  a  un  monstre  marin.  Elle  fut 
done  suspendue  ou  attacbee  a  deux  roebers  ,  et  ainsi 
exposee  avec  toute  sa  parure.  Persee  la  delivra.  Elle  en 
prit  le  surnom  de  Persea.  Quoiqu’eloignee  un  peu  du 
monstre,  elle  semble  encore  le  craindre.  Elle  parait  de- 
tourner  la  tele  et  porter  ses  yeux  vers  le  Nord  ( z).  Des 
ebaines  attacbent  ses  mains  (y  ).  Aussi  Pappelle-t-on  la 
femme  enebainee  (A). 


(a)  Achill.  Tat. ,  c.  23.  Hipp. ,  1.  i ,  c.  3.  —  ( b )  Ricciol.  ,  p.  221.  — 
(c)  Nonnus,  1.  25,  p.  t35.  Arat. ,  v.  189, — [d)  Theon ,  p .  128. —  (e)  Aral., 
v.  T97-201.  Hygin,  1.  3,  c.  10.  —  (f)  Eratosth.,  c.  17.  —  (§)  Hygin, 
1.  2 ,  c.  12.  —  (h)  Germ.  ,  c.  iG.  (i)  Tbeon ,  p.  —  (j)  P.  176.  — 
(h)  Kirk.  OEdip.,  t.  2,  part.  3,  p.  198.  Bay.,  t.  20.  Alph,;  p.  222.  Hyd . 
27-“39-  Scalig. ,  p.  535. 
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Les  Arabes  y  ont  peint  quelquefois  un  veau  marin 
michaine  (a). 

Ulugbeigli  appelle  l’eloile  la  plus  australe  pres  la 
ceinture,  giemb  al-mosalsala,  betn  al-hut;  celle  d’au- 
dessus  du  pied  gauche  ,  andk  al-ard  (b)  j  celle  du  pied 
se  nomme  alamach  ,  elamach ,  aimak ,  alhames  (c). 

Les  Arabes  la  figurent  sous  les  traits  d’une  femme 
enchainee,  almara  al-mesulsela  ( d ).  Le  nom  de  betn  al- 
hut  signifie  ventre  du  poisson. 

La  ceinture  est  appelee  izar  et  mizar ,  et,  par  corrup¬ 
tion  ,  mi rack ,  mi  rath  ,  mirar  ,  mizaz  ,  mizaron  (e). 
L’eloile  du  pan  de  la  robe  est  adliil ,  aldeil ,  addeib. 
L’etoile  quinzieme  est  rigil  al-mosalsala  ,  le  pied  de  la 
femme  enchainee^  andk  al-ard  dans  Ulugbeigli.  On  a 
fait  par  corruption  alamach  ( f ).  Artak  est  une  petite 
bete  que  les  Perses  nomment  siyah  ghush. 

Riccioli  nomme  Andromede  (g)  marat  musalseleth  , 
al-mara  ,  al-mesulsela  (It). 

On  appelle  alpheras  ( i)  l’etoile  de  la  tete  d’Andro- 

mede  ,  qui  lui  est  commune  avec  le  cheval  Pegase. 

/ 

C’est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d? umbilicus  Pe- 
gasi  (;). 

On  distingue  surtout  les  etoiles  de  la  ceinture  d’An- 
dromede  au  nombre  de  trois  (/r).  Cette  ceinture ,  ap¬ 
pelee  par  Aratus  (/)  zone  Andromedes ,  est  l’obj-et  de  la 
conquete  d’Hercule  dans  son  neuvieme  travail. 


(a)  Bay.  ,  tab.  20.  Hyd.  p.  27-29. — ( b )  Ulugbeigh  ,  p.  56.  — (c)  Cses. , 
c.  6.  p.  1 19.  —  (d)  Hyd.  Comm. ,  p.  27-29.  —  (e)  Caes. ,  c.  6,  p.  1 19. — 
(f)  Bay.,  tab.  20.  Bicciol. ,  p.  125.  Alph. ,  p  222.  —  (g)  Ricciol.  , 
p.  127.  —  (h)  Corum.  Alfrag.  — (i)  Bay. ,  ibid.  —  (;)  Hygin  ,  1.  3 ,  c.  10. 
—  (A)  Hygin,  ibid.  Germ.,  c.  16.  Eratosth.  ,  c-  17.  —  (l)  Arat. , 
v.  229. 
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Hipparque  parle  de  l’etoile  da  milieu  (o')  appelee 
cp'omph  olios. 

Andromede  porte  eliez  les'Hebreux  le  nom  de  viergc 
ou  de  femme  qui  n’a  pas  connu  d'liomme  (b ). 

On  l’appelle  la  fille  de  Cepliee  (c),  Cepfieis ,  virgo 
devota. 

Elle  se  couche  avec  celui  des^deux  poissons  qui  esl 
sous  son  bras.  Elle  descend  la  tete  la  premiere  au  lever 
de  la  balance  et  du  scorpion.  Elle  se  leve  avec  les  pois¬ 
sons  et  avec  aries  (d). 

Columelle  fixe  a  la  veille  des  calendes  de  septembre  ( e ) 
son  lever  da  soir  ,  qui  quelquefois  amene  du  frokL 


VII.  PERSEE. 

/  "  \  *  4  ' 

L’histoire  de  Persee  et  l’origine  de  sa  translation  aux 
cieux  sont  deja  connues  en  partie  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  Cepliee ,  de  Cassiopee  et  d’A-ndromede.  Son  nom 
etait  aussi  fameux  dans  la  mvthologie  grecque  que  ceux 
de  Bacchus  et  d’Hercule.  La  haute  reputation  qu’il  ac¬ 
quit  lui  merila  une  place  aux  cieux.  II  etait  ne  cles 
amours  de  Jupiter  et  de  Danae ,  fille  d’Acrisius  ,  que  son 
pere  avait  fait  enfermer  dans  une  tour  pour  la  mettre  a 
l’abri  de  toute  seduction.  Mais  Jupiter,  metamorphose 
en  pluie  d’or,  y  penetra  (f)\  car  ou  ne  penetre  pas  Tor  (g)  ? 

Acrisius,  s’etant  apercu  que  sa  fille  etait  enceinte,  l’en- 
ferma  dans  un  coffre  qu’il  fit  jeter  a  la  mer  (/*).  Elle  fut 

(a)  Hipp. ,  1.  i ,  c.  2.  • —  (£>)  Kirk. ,  p.  198.  Bay.,  t.  20.  Alfrag. ,  c.  12. 
— '(c)  Nonn.,  1.  1  ,  v.  iqo.  Germ. ,  c.  20.  —  (d)  Hyg.,  1.  3,  c.  10.  — 
(e)  Columell.,  1.  1 1,  c.  2 ,  p.  427 .  —  (/)  Eratostlv. ,  c.  23.  —  ( g )  Horace, 
1.  3;  od.  1 1 ,  v.  10.  —  ( h )  Germ. ,  c.  2T. 
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portee  par  les  flots  sur  les  cotes  d’ltalie  ,  ou  des  pe- 
cheurs  la  trouverent ,  et  elle  fat  presentee  au  roi  qui 
Pepousa  et  qui  adopta  son  fils  Persee  ,  dont  elle  dtait  ac- 
coucliee  en  mer.  II  fut  envoye  ensuite  vers  Polydecte  , 
roi  de  Pile  de  Seriplie  ,  qui  l’envoya  combattre  les  Gor¬ 
gones  (a).  II  recut,  avant  de  partir  ,  des  ailes  et  des  talon- 
nieres ,  ainsi  que  le  petase  dont  lui  fit  present  Mercure 
pour  l’aider  a  traverser  les  airs.  Vulcain  Parma  d’uri 
liarpe ,  sabre  recourbe  ,  d’un  metal  tres-dur.  II  se  cou- 
vrit  aussi  d’un  casque  qui  avail  la  vertu  de  le  rendre  in¬ 
visible  quand  on  le  regardait  en  face. 

Ainsi  equipe  ,  Persee  alia  combattre  les  Gorgones  , 

filles  dePhorcus  ,  lesquelles,  au  lieude  clieveux,  avaient 

des  serpens  qui  herissaient  leur  tete  et  qui  cliangeaient 

en  pierres  ,  d’un  seul  coup-d’oeil ,  ceux  qui  osaient  les 

regarder.  Les  filles  de  Phorcus ,  connues  sous  le  nom 

de  Grees  et  de  Gorgones ,  etaient  trois  soeurs  nominees 

Sthenyo ,  Euryale  et  Meduse .  Elies  n’avaient  qu’un  ceil 

pour  elles  trois  ,  qu’elles  se  pretaient  tour  a  tour ,  et  qui 

etait  toujours  au  pouvoir  de  celle  qui  faisait  sentinelle 

quand  ses  autres  soeurs  dormaient  (Z>).  Persee  trouva  le 

moyen  de  Pobtenir  de  Pune  d’elles  ,  et  le  jeta  dans  le 

lac  Tritonide.  Alors  il  tua  les  Gorgones  endormies.  On 

dit’que  Minerve  placa  la  tete  de  la  Gorgone  sur  sa  poi- 

trine.  On  sait  que  Minerve  preside  au  signe  du  belier 

* 

sur  leqqel  est  placee  Meduse ,  qui  monte  toujours  sur 
Phorizon  avec  ce  signe.  Eubemere  pretendait  que  c’etait 
Minerve  elle-meme  qui  avail  tue  la  Gogone.  Germani- 
cus  (c)  ajoute  que  cette  Deesse  avail  donne  a  Persee  un 

(a)  Hygin.,  1.  2 ,  c.  i3.  German.,  ibid.  Eralosth.  Theon,  p.  i3a.  — 
(b)  Hyg.  ,  1.  2,  c.  1 3.  —  (c)  German.  ,  c.  21. 

24* 
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bouclier  de  verre ,  a  travers  lequel  il  pouvait  voir  sans 
etre  vu  5  que  cette  Deesse  avait  recu  de  Persee  la  tete 
de  la  Gorgone,  qn’elle  avait  mise  sur  sa  poitrine  pour 
6tre  plus  terrible  *,  et  que,  par  reconnaissance,  elle  avait 
place  ce  heros  aux  cieux ,  oil  on  le  voit  encore  tenant 
de  sa  main  gauche  la  tete  de  la  Gorgone  ( a )  ,  et  de  la 
droite  son  liarpe  ou  son  cimeterre  recourbe  (b). 

On  distingue  dans  cette  constellation  plusieurs  par¬ 
ties  ;  les  principales  sont  le  liarpe ,  la  tete  de  Me¬ 
duse  et  la  courbure  de  son  corps ,  ou  est  la  ceinture  de 
Persee. 

La  tete  de  Meduse  se  nomine  gorgoneion  (c)  ou  les 
astres  des  Gorgones  ( d )  ,  cephale  Medusas  (e)  ,  caput 
Medusae  (J").  ^ 

C’etait  une  tete  sans  corps  (g).  La  vierge  celeste  qui 
se  couche  en  aspect  avec  elle  fut  peinte  souvent  sous  la 
forme  d’une  femme  sans  tete  ( li )  5  ce  qui  justifie  l'opinion 
que  nous  avons,  que  c  est  satete  que  tient  Persee,  qui  fait 
toujours  coucher  la  vierge. 

Les  Hebreux  appellent  cette  tete  la  tete  du  demon  ( 1 ) 
ou  du  diable  ,  larve  ou  masque  hideux  (j)  :  de-la  l’epi- 
thete  donnee  a  Persee ,  qu’on  appela  deferentem  caput 
larvae ,  et  caput  diaboli  (k)  ,  en  arabe  chamil  ou  hamil 
ras  algol.  Algol  est  le  nom  de  la  tete  de  Meduse  (/). 
La  merne  constellation  que  les  Hebreux  appellent  rosch 


(«)  Eratosth.,  c.  22.  Theon,  p.  182.  — (b)  Hygin ,  1.  3,  c.  11.  — 
(c)  Hipp. ,  1.  2,  c.  26,  p.  1 32.  —  ( d )  Geminus,  p.  8.  Proc].,  c.  16.  — 
(e)  Eratosth. ,  c.  (22.  —  (f)  Hyg. ,  1.  3,  c.  11.  — •  (g)  Omar,  1.  3,  c.  19. 
—  ( h )  Germanic. ,  c.  8. — (i)  Bay.,  tab.  1 1.  Ricciol.,  p.  126.  — (J)  Hyd., 
p.  20.  —  (k)  Alphons. ,  tab.  218.  Kirk.  OEdip. ,  t.  2  ,  p.  197.  Scalig.  , 
p.  347.  —  {l)  Coram.  sur  Alfrag.  ,  p.  107. 


ET  DE  SES  PARTIES.  5 76 

hassatan  (a)  ou  tete  du  diable  ,  dautres  la  nomment 
alove  (b). 

Ulugbeigh  (c)  appelle  Persee  Bershaush ;  l  amas  ne- 
buleux  qui  est  pres  de  l’extremite  de  sa  main  droite  , 
misam  al-thuraja ;  la  luisante  du  cote  gauche ,  mirphok 
al-thurajd,  giemb  bersli  aush ;  la  brillante  de  Meduse  , 
ras  algol  ou  algol  j  celle  de  la  cuisse  gauche  (d),  men- 
kib  al-thurajd  ;  celle  du  talon ,  alik  al-thurajd. 

Dans  les  tables  alplionsines ,  Persee  prend  le  nom  de 
chelub  ,  canis  ( e ).  La  premiere  etoile  s’appelle  misan 
al-thuraja  ,  corpus  pleiadum  ,  et  genib  ou  chenib  Ber- 
shaush ,  le  cotede  Persee  (f)  *,  la  douzieme,  rds  al-ghiel\ 
la  vingt-quatrieme ,  menkib  al-thurajd ,  humerus  pleia¬ 
dum  $  la  vingt-cinquieme  ,  alik ,  inter scapilium. 

On  donnait  au  cimeterre  de  Persee  les  noms  de  har- 
pe  (g)  ,  c’est  le  plus  connu  ;  ceux  d e  falx  adamantina  , 
d'ensis  falcatus ,  de  dent  de  Saturne  ( h )  ,  de  harpe  cyl- 
lenis  (i),  de  drepane ,  et  a  Persee  le  nom  de  drepa- 
nephore  (y). 

On  donne  encore  a  Persee  les  noms  de  deferens  ca- 
tenam  ( k )  ,  de  canis ,  de  pinnipes  *,  dans  Catule  ,  di’Jna- 
chides  ;  et  dans  Ovide ,  d 'Abantiades,  &  Acrisoniades , 
de  Cyllenius  \  dans  Manilius ,  de  victor  monstri  Gor - 
gonei ,  deferens  caput  Medusas  f  Cacodasmonis ,  Gorgo- 


( a )  Comm,  sur  Alfrag.  Hyd.  Comm,  sur  Ulugbeigh  ,  p.  20.  — 
(6)  Ricciol.  ,  p.  T25-127.  Bay.,  tab.  11.  Stoffl. ,  p.  122. — (c)Ulugb., 
p.  34.  —  ( d )  Stoffl. ,  c.  —  (e)  Hyd.  ,  Comm.,  p.  20.  Stoffl.  ,  c.  14, 

р.  122.  Bayer,  tab.  11  ,  tab.  Alphons.  p.  218.  —  (f)  Ricciol,  p.  126. 
Bay.,  tab.  it,  tab.  Alphons.,  p.  218.  — (g)  Procl. ,  c.  16.  Hipp.,  1.  2, 

с.  22.  —  ( h )  Ricciol.,  p.  127.  Bay. ,  tab.  11.  Stoffl.,  p.  122. — (i)Orph. 
Lapid.,  y.  4$-  —  (;  )  Non.  ,  1 .  47 »  v-  58b  — *  (^)  Bay. ,  t.  11.  Caesius 
Cael.  Astr. ,  c.  c.  7  ,  p.  120. 
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nis  \  en  arabe  ,  ras-algol  ou  alove ,  rasolgali ,  caput  at- 
tcnuaium  ob  maciem ,  rosea  hallitih  en  hebreu.  II  porte 
aussi  les  noms  en  grec  de  Perseus ,  d’z/^ofes  dans  He- 
siode  (ci)  ,  eques \  de  chelub  ou  cheleub ,  cams,  de  Ae/- 
Z>072  ou  chelbon ;  et  recemment  de  charnilras  dlgol. 
Celle  du  cote  est  appelee  cheleub  ,  chejiib  ,  algenib  , 
genib ,  algcenbo ,  cote  de  Persee  (Z>).  Les  Grecs  lui 
donnent  1’epitliete  de  chrysaor  (c) ,  d'Eurymedon  (d),  de 
pteroeis  ou  aile  (e).  Persee  parait  (/)  courir  et  appuyer 
son  pied  sur  la  tete  du  cocher.  II  se  coucbe  avec  le  sa- 
gittaire  et  le  capricorne ,  et  il  se  leve  droit  avec  le  be- 
lier  et  le  taureau  (g).  Sa  tete  et  sa  faux  sont  sans  etoileS 
brillantes.  Aratus  lui  donne  Pepithete  de  ceconismenos 
ou  d’atlilete  poudreux  (h)* 


VIII.  LE  TRIANGLE. 

Cette  constellation  a  la  forme  de  la  lettre  grecque 
appelee  della  (i)  :  elle  est  placee  sur  la  tete  du  belier, 
pres  de  La  jambe  droite  d’Andromede  (j  )  et  de  la  main 
gaucbe  de  Persee.  Elle  se  coucbe  avec  la  fin  du  belier , 
et  se  leve  avec  le  milieu  de  ce  memo  belier  (A).  Sa  res- 
semblance  avec  le  della  la  fait  appeler  par  les  Grecs 
deltoton  (/).  Les  Latins  la  nomment  le  triangle,  a  cause 
de  sa  forme  qui  est  celle  d’un  triangle  isocele  (jri) . 


(a)  Hesiod.  Scut.  Here. —  ( b )  Cces. ,  ibid.  —  (c)  Oryh.  de  Lapid. 
Poet.  Grecc.  ,  p.  53o,  v.  41*  —  (d)  Apoll.  Arg.  ,  1.  v.  1 5i 3. — 
(e)  ISlon.  ,  1.  47  ,  v.  5io.  —  (f)  Hyg.  ,1.3,  c.  1 1.  —  ( g)  Theon  ,  p.  176. 
—  (It)  Arat.  ,  v.  254.  —  ( i)  Hygin  ,  1.  2 ,  c.  20  —  (j )  Arat. ,  v.  234-  — 
(k)  Hyg.,  1.  3,  c.  18.  —  (/)  Germ.,  c.  19.  Procl ,  c.  i4<  — (m)Hyg.,  I.  3. 
Theon ,  p.  i3o'i 3i. 
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Les  uns  y  voient  la  figure  de  la  Basse-Egypte,  appelee 
le  Delta  (a) ,  et  la  triple  propriete  du  fleuve  qui  la  de¬ 
fend,  la  nourrit  etsert  anaviguer  ( b ) ;  d’autres  la  Sicile  ; 
ceux-la  la  terre  divisee  ancienneinent  en  trois  parties 
representees  par  ses  trois  angles  (c). 

Quelques-uns  enfin  y  yoyaient  la  lettre  initiale  du 
nomde  Jupiter,  ou  du  mot  Dios  que  Mercure  avail  placee 
sur  la  tete  du  belier,  qui  fournit  a  Jupiter  ses  eornes 
sous  le  nom  d’ Hammon  (d). 

Le  triangle ,  suivant  Eudoxe  ,  est  une  tres-ancienne 
constellation  ( e )  :  il- est  place  dans  l  hemisphere  bo- 

reald /).  .  ; 

Ulugbeigli  (g)  appelle  la  precedente  de  la  base  ras  al- 
motli allath, 

Les  Arabes  le  nomment  muthlatum  (A),  al-mutha- 
lelh  (i) ,  muthlatum  (y),  al-mullato  (/r). 

Les  Latins  l’appellent  triquetrum  ,  tricuspis ,  JYilus  r 
sEgyplus,  Sicilia  ,  Trinacria  (/). 


IX.  LE  COCHER. 

L’AisTiQUiTfi  a  place  dans  cette  constellation  le  fameux 
Erichlhonius ,  fils  de  Yulcain  ou  de  la  Terre,  suivant  les 
tins  (m)you  de  Minerve  selon  d’autres  ( n) .  Jupiter  ad- 
mira  le  genie  inventif  <T  E richthonius ,  qur  le  premier 


(a)  Germ. ,  c.  19.  — -  ( b )  Eratosth ,  c.  2a.  —  (c)  Hyg. ,  1.  2  .  c.  20.  — 
(d)  Ibid.  Theon,  p.  i3i.  Eratosth.,  c.  20.  Tat.,  p.  149. —  (e)  Hipp. , 
I.  1 ,  c.  2,  p.  99.  —  (/)  Theon,  p.  i3i.  —  (g)  Ulugbeigh,  p.  58.  — 
(h)  Scalig. ,  p.  435.  —  (i)  Comm,  sur  Alfrag.  ,  p.  1  07.  -  (;)  Bay., 
tab.  21.  Ricciol. ,  p.  127*.  —  (k)  Caes.,  c.  8,  p.  124.  —  (l)  Ceesius  ,  ibid. 
—  (m)  Paus.  Attic. ,  p.  3.  Eratosth. ,  c.  1 5..  —  (n)  Germ. ,  s.  12. 
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imagina  sur  la  terre  le  char  a  quatre  chevaux  ,  com  me 
Apollon  Pavait  invente  aux  cieux.  II  imagina  en  efiet  un 
attelage  de  quatre  chevaux  blancs  ,  a  I’imitation  de  ceux 
du  soleil.  Pour  perpetuer  le  souvenir  et  1’admiration  de 
sa  decouverte  ,  Jupiter  le  placa  aux  cieux  (a).  II  institua 
aussi  le  premier  les  sacrifices  de  Minerve ,  les  fetes  pa- 
nathenees  ,  et  construisit  le  temple  et  la  citadelle  d’A- 
thenes.  Voici  ce  qu’on  raconte  de  sa  naissance. 

Yulcain ,  epris  des  charmes  de  Minerve  ,  Deesse  qui  a 
son  siege  au  belier,  avec  lequel  se  leve  le  cocher,  et  ou 
les  anciens  placaient  Felement  du  feu  auquel  preside 
Vulcain  ,  lequel  a  lui-meme  son  siege  dans  la  balance 
opposee  au  belier  et  au  cocher,  que  la  balance  par  son 
coucher  fait  lever  ,  voulut  obtenir  les  faveurs  de  la 

Deesse ;  mais  ce  fut  inutilement.  Minerve  se  cacha  dans 

\ 

un  lieu  appele  Kulcanien  a  cause  des  amours  de  Yulcain 
pour  elle.  Vulcain  l’y  poursuivit  et  essaya  de  lui  faire 
violence.  La  Deesse  le  frappa  de  sa  lance  et  Pobligea  de 
lacher  prise  ( b )  ;  mais,  dans  les  transports  de  sa  passion, 
des  germes  de  fecondite  tomberent  sur  la  terre  ,  et  Mi¬ 
nerve  ,  en  rougissant ,  les  couvrit  de  poussiere.  De  ces 
germes  naquit  Erichthonius  (c)  ,  dont  le  nom  retracait 
leur  dispute.  C’etait  un  jeune  enfant  qui  avait  la  partie 
•  inferieure  du  corps  terminee  en  serpent  ou  terminee  par 
les  formes  de  la  constellation  du  serpentaire  qui  se  leve 
a  son  coucher.  On  dit  que  Minerve  Tenferma  dans  une 

corbeille  bien  couverte  qu’elle  confia  a  la  garde  des  filles 
# 

d’Erechthee ,  avec  defense  de  1’ouvrir.  Mais  ces  filles , 
cedant  a  la  curiosite  naturelle  a  leur  sexe ,  irritees  en- 


(a)  Germ.,  ibid.  Hygin,  1.  a,  c  14.  Eratosth.  ibid.  Isidor.  Orig.,  1.  3, 
c.  4 7*  —  (b)  Eratosth.,  c.  i3.  (c)  Fulgent.  Myth  ,  1.  2. 
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core  par  la  defense  ,  ouvrirent  la  corbeille  et  n’y  trou- 
verent  qu’un  serpent.  C’est  celui  d’automne  consacre 
dans  les  mysteres  de  Bacclius.  Cette  vue  les  effraya  au 
point  que  dans  leur  folie  elles  se  precipilerent  du  liaut 
de  la  citadelle  d’Athenes  (a).  Le  serpent  fut  se  cacher 
sous  le  bouclier  de  Minerve ,  et  la  Deesse  1’eleva  (Z>). 
D’autres  traditions  portent  qu’ Erichtlionius  n’avait  de 
serpent  que  les  jambes  ;  que  dans  sa  jeunesse  il  institua 
les  panathenees  en  honneur  de  Minerve  \  qu’il  y  courut 
monte  sur  un  char  qu’il  avait  invente  *,  et  que  ce  sont  la 
les  traits  de  sa  vie  qui  lui  ont  merite  l’liolineur  d’etre 
place  aux  cieux.  II  avait  dans  ses  courses  ,  pour  com- 
pagnon ,  Heniochus  on  le  cocher  assis  a  cote  de  lui ,  te¬ 
nant  dans  sa  main  un  bouclier  et  ayant  sur  sa  tete  un 
casque  a  triple  aigrette  (c).  Quelques  auteurs  pretendent 
que  Vulcain  ayant  forge  la  foudre  de  Jupiter,  ce  Dieu 
lui  promit  de  lui  accorder  ce  qu’il  lui  demanderait  \  et 
que  Vulcain  lui  demanda  la  main  de  sa  lille  Minerve. 
Le  Dieu  la  lui  accorda  5  mais  en  meme  temps  il  enjoignit 
a  Minerve  de  defendre  sa  virginite.  C’est  dans  cette  lutte 
que  les  germes  feconds  du  Dieu  du  feu  tomberent  sur 
la  terre  ;  allusion  manifeste  a  l’equinoxe  de  printemps 
annonce  par  le  lever  du  cocber.  De  cette  semence  na- 
quit  Erichtlionius.  Minerve  en  confia  le  soin  a  trois 
soeurs  ,  dont  les  noms  expriment  la  rosee  et  les  vents 
doux  du  printemps. 

Ces  trois  lilies  ayant  ouvert  la  corbeille  (ct) ,  leur  in¬ 
discretion  fut  trahie  par  une  corneille  qui  les  denonca  a 
Minerve  5  et  le  serpent  qui  parut  sortir  de  la  corbeille 


(a)  Paus.  Attic. ,  p.  16.  Apollod.  ,1.  3.  —  ( b )  Hygin  ,  1.  2 ,  c.  14.— 
(c)  Eratosth. ,  ibid.  —  ( d )  Hygin,  Fab.  166. 
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leur  inspira  la  fureur  des  bacchantes.  C’est  la  fable 

\  A 

d’Eve  \  car  ce  serpent  est  celui  d’automne  ,  qui  se  leve 
peu  de  momens  apres  le  corbeau  place  sous  l’lsis  (a)  on 
sous  la  vierge  celeste,  dans  lequel  Minerve  avait  aussi 
son  siege  ( b ). 

On  dit  qu '  E  richthomus  fut  le  premier  qui  introduisit 
a  Atlienes  l’usage  de  la  monnaie  d’argent  (c). 

iJ’autres  traditions  placent  dans  cette  constellation 
Myrtile ,  coclier  d’OFnomaiis ,  qui  servit  si  utilement 
Pelops  dans  ses  amours  pour  Hippodamie  ,  dont  il  dis¬ 
puta  la  main  dans  une  course  de  cliars  contre  le  pere  de 
cette  princesse.  On  faisait  ce  Myrtile  fils  de  Mereure 
et  de  Clytia  ( d )  *,  apres  sa  mort  son  pere  la  placa  aux 
cieux.^ 

OEnomaiis  (<*)  ,  fils  de  Mars,  qui  a  son  siege  au  belier, 
et  d’Asterope  ,  une  des  pleiades  ou  atlantides  ( / )  _,  eut 
de  sa  femme  Enarete ,  fille  d’Acrisius  et  soeur  de  Persee, 
une  fille  celebre  par  sa  beaute  5  c’etait  la  plei'ade  Hippo¬ 
damie.  Beaucoup  de  personnes  la  rechercliaient  en  ma¬ 
nage,  et  son  pere  ne  voulait  pas  la  marier,  parce  que 
l’oracle  lui  avait  predit  qu’il  serait  tue  par  son  gendre. 
En  consequence  ,  il  proposait  une  condition  a  tons  les 
amans  qui  se  presentaient ;  c’etait  de  se  mesurer  avec  lui 
dans  une  course  de  ckars,  dont  sa  fille  serait  le  prix  s’ils 
etaient  vainqueurs  5  et  dont  la  mort  serait  la  peine  s’ils 
£taient  vaincus.  Il  ne  proposait  ce  defi  que  parce  qu’il 
etait  sur  de  la  bonte  de  ses  ckevaux,  qui  etaient  plus 


(a)  Eratosth.  ,  c.  9.  —  ( b )  Serv.  Comm,  in  AEneid.  —  (c)  Hygin. 
Fab.  2^4*  —  (d)  Hygin,  1.  2  ,  c.  14.  Germ.,  c.  12.  Eratosth.  ,  c.  i3. 
Theon  ,  p.  124*  Hyg.  Fab.  ,  224.  Nonn.  Dionys.  ,  1.  1 ,  Y.  178.— 
(e)  Hyg.  Fab.  84.  —  (f)  Paus.  Hcliac ,  p.  157. 
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legers  a  la  course  que  le  vent.  Apres  qu’il  eut  ainsi  fait 
perir  beaucoup  d’aspirans  a  la  main  de  sa  fille,  vint  enfin 
Pelops ,  fils  de  Tantale  ou  du  serpentaire  (a),  constella¬ 
tion  opposee  au  cocher,  et  qui  le  fait  couclier  par  son 
lever.  Pelops,  ayant  apercu  sup  les  portes  du  palais  de 
ce  prince  feroce  les  tetes  des  amans  mallieureux ,  qu’il 
y  avait  fait  clouer,  se  repentit  de  sa  demarche  impru- 
dente.  Craignant  de  succomber  aussi ,  il  mit  dans  ses 
interets  le  cocher  dOEnomaiis,  Myrtile,  a  qui  il  promit 
la  moitie  de  ses  Etats  s’il  le  servait  dans  son  entreprise. 
Le  traite  se  conclut ,  et  Myrtile,  attelantle  char,  eut  soin 
d’oter  les  chevilles  qui  contenaient  les  roues.  En  con¬ 
sequence,  a  peine  les  chevaux  se  furent-ils  elances  dans 
la  carriere ,  que  le  char  se  separa  en  plusieurs  pieces , 
et  les  coursiers  fougueux  en  disperserent  ca  et  la  les  de¬ 
bris.  Pelops,  vainqueur  par  cette  ruse,  retourna  chez 
lui  avec  Hippodamie  et  Myrtile  5  mais  il  ne  tint  pas  pa¬ 
role  a  ce  dernier  5  au  contraire,  il  le  precipita  dans  les 
flots  afin  d’ensevelir  avec  lui  le  secret  de  son  artifice. 
Hippodamie  ,  etablie  avec  lui  dans  cette  partie  de  la 
Grece  qu’on  appelle  lie  de  Pelops  ou  Peloponese ,  lui 
donna  plusieurs  enfans ,  entre  autres  Atree  et  Thyeste. 
C’est  ce  dernier  qui  etait  possesseur  du  fameux  belier  a 
toison  d’or  qui  est  aux,  cieux  (U) ,  et  dont  l’image  etait 
en  Grece  sur  son  tombeau  (c).  On  voit  par  ce  tableau 
abrege  que  tous  les  acteurs  de  cette  fable  et  leurs  parens 
sont  groupes  autour  de  l’equinoxe  de  printemps  et  dans 
la  partie  du  ciel  opposee  ou  sont  les  paranatellons  du 
si g ue  equinoxial.  On  ne  peut  meconnaitre  a  ces  carac- 


(a)  Theon ,  p.  116,  —  (b)  Lucian,  de  Astrol. ,  p.  989.  —  (c)  Pausan. 
Corinth.,  p.  60. 
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teres  une  fiction  astronornique.  Myrtile  ,  precipite  dans 
la  raer,  eprouve  le  sort  de  Phaeton  precipite  dans  FEri- 
dan  \  et  il  est  aussi  Phaeton  dans  une  autre  fable. 

Myrtile  avail  son  tombeau  en  Grece  ,  que  Pelops  lui 
avait  fait  construire  pour  apaiser  ses  manes  apres  sa 
mort  (a).  Cest  sur  ce  tombeau  qu  il  lui  sacrifia  ,  et  il 
lui  donna  le  surnom  de  tciraxippus ,  nom  qui  rappelait 
la  ruse  qu’il  avait  employee  pour  efiaroucher  les  clievaux 
d’OEnomaiis.  Les  Pheneates  qui  pretendaient  avoir  re- 
trouve  le  cadavre  de  Myrtile  que  les  flots  avaient  rejete 
sur  le  rivage  ,  et  Favoir  enterre  chez  eux  ,  sacrifiaient 
tous  les  ans  pendant  la  nuit  a  Myrtile  (Z>).  On  sait  que 
les  Pheneates  honoraient  surtout  Mercure,  et  que  Myr¬ 
tile  passait  pour  etre  le  fils  de  ce  Dieu  (c).  On  pretend 
que  c’est  lui  qui  donna  son  nom  a  la  mer  Myrteenne  , 
dans  laquelle  il  fut  precipite.  Gette  aventure  mytliolo- 
gique  de  Pelops ,  d’OEnomaiis  et  de  Myrtile  etait  repre¬ 
sentee  dans  le  temple  d’Olympie  ( d ). 

Quelques  auteurs  appellent  ce  cocher  Orsilochus  l’Ar- 
gien,  qui  le  premier  inventa  les  chars,  lequel  fut  a  ce 
titre  transports  aux  cieux  (e).  On  fait  Orsilochus  ou 
Ortilochus  fils  de  Diodes  ,  fils  lui-meme  de  l’Alphee  qui 
coule  en  Elide  (f), 

D’autres  le  nomment  Cillas  ,  cocher  de  Pelops  lui- 
meme  (g);  ceux-ci  Splice  reus ,  cocher  du  meme  Pelops. 
C’etait  la  tradition  des  habitans  de  Trezene  (7z).  Il  avait 
son  tombeau  dans  File  Spheree  ou  Sacree  ,  vis-a-vis 
Trezene  ( i). 

(a)  Heliac.  i,  p.  199-148.  —  ( b )  Arcad.  ,  p.  ifo.  —  (c)  Ibid.  — 
(d)  Heliac.  1;  p.  157.  —  (e)  Hygin ,  1.  2  ,  c.  14.  —  (f)  Paasan.  Heliac.  1, 
p.  140.  — (g)  P.  157.  Theon,  p.  ia6.  — ( h )  Ibid. —  ( i )  Ibid.  Corinth., 
p.  75. 
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II  est  des  traditions  qui  en  font  Trochilus  (a),  fils  de 
Callithee  ,  pretresse  d’Argos  ,  lequel  avait  le  premier 
attele  les  chars  a  quatre  chevaux. 

On  disait  que  Trochilus  (/?)  etait  un  hieropliante  qui 
s’etait  sauve  d’Argos  pour  se  soustraire  a  la  liaine  d’Age- 
nor,  et  qui  avait  passe  dans  l’Attique  oil  il  avait  epouse 
une  femme  d’Eleusis  ,  dont  il  avait  eu  Triptoleme  ,  un 
des  deux  gemeaux  qui  se  levent  a  la  suite  du  cocher  (c). 
Je  soupconne  qu’il  est  le  Trochilus  ou  Troilus  qui  fut 
traine  par  ses  clievaux,  etant  mort  sur  son  char  (d). 

Plusieurs  y  ont  vu  le  fameux  vainqueur  de  la  Chimere, 
Bellerophon  (e)  ,  et  c’est  par  lui  que  l’on  pourra  expli- 
quer  la  fable  faite  sur  Bellerophon,  monte  sur  le  cheval 
Pegase,  qui  precede  le  lever  du  cocher  Bellerophon.  Ce 
dernier  tient  en  sa  main  la  clievre  qui  entre  dans  la 
composition  de  la  Chimere,  monstre  astronomique  forme 
du  lion  solsticial  et  des  deux  paranatellons  des  equi¬ 
noxes  ,  le  cocher  et  la  clievre  d’un  cote  ,  et  le  serpent 
du  serpentaire  de  l’autre  (/*).  Ce  monstre  symbolique 
fut  forme  dans  les  memes  principes  que  le  Cerbere  dont 
nous  avons  parle  a  notre  article  Serapis  ^  aussi  le  disait- 
on  ne  des  memes  parens  (g).  Bellerophon  avait  son  tom- 
beau  a  Corinlhe  ,  pres^du  temple  de  Venus  Melanie  et 
du  tombeau  de  Lais  ( h ).  C’etait  Minerve  qui  avait  rendu 
le  Pegase  souple  a  la  volonte  de  Bellerophon  (i).  On 
faisait  ce  heros  fils  de  Neptune  et  d  Eurynome  (jf)  , 
nymphe  qui  emprunte  ses  formes  du  poisson  austral  sur 


(aj  Theon,  p.  124.  —  (b)  Pausan.  Attic.  ,  p.  i3.  —  (c)  Hyg. ,  1.  2  , 
c.  23. —  (d)  Virg.  viEneid',  1.  1 ,  v.  480.  —  (e)  Theon,  p.  124. — 
( f )  Hesiod.  Theon  ,  v.  020.  —  (g)  Hesiod. ,  ibid.  —  ( h )  Pans.  Corinth., 
p.  45-  —  (i)  Jhid.  ,  p.  47*—  (7  )Hygin.  Fab.  157. 
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leqtiel  cst  Pegase  .  et  qui  precede  le  cocher  dans  son 
lever. 

Bellerophon  etait  fameux  dans  les  traditions  de  Tre¬ 
zene  ,  comme  le  cocher  celeste  connu  sous  le  nom  d’Hip- 
polyte  en  ces  lieux  (<2).  Ceux  de  Trezene  montraient 
cliez  eux  une  fonlaine  d’Hippocrene  a  limitation  de  celle 
de  Beotie  *,  et  qu’on  disait  egalement  avoir  ete  ouverte 
par  un  coup  de  pied  du  Pegase  que  montait  Bellerophon 
lorsqu’il  vint  dans  ces  lieux  demander  enmariage  jEthra, 
fille  de  Pi tliee  et  mere  de  Thesee.  Bellerophon  etait  ho- 
nore  dans  ces  lieux  sous  le  nom  d’Hippolyte  ,  fils  de 
Thesee  ( b )  ,  que  ces  peuples  placaient  dans  la  constel¬ 
lation  du  cocher  celeste  ,  et  a  qui  ils  sacrifiaient  tous  les 
ans.  On  trouvera  dans  Apollodore  (c)  Phistoire  de  Bel¬ 
lerophon  et  de  la  Chimere ,  ou  du  soleil  peint  avec  les 
attributs  du  cocher  celeste  ,  et  voyageant  dans  la  partie 
septentrionale  du  nionde.  On  lui  attribue  les  memes 
aventures  qu’a  Hippolyte  ;  car  il  Put  accuse  par  Steno- 
bee  ,  femme  de  Praetus  ,  d’avoir  voulu  lui  faire  violence  , 
comme  Hippolyte  l’avait  ete  par  Phedre  ,  femme  de 
Thesee  }  quoiqu’il  eut  rejete  les  avances  qu’avait  faites 
pres  de  lui  cette  femme  qui  en  etait  devenue  eperdu- 
ment  amoureuse  ,  et  qui ,  outree*  dim  refus  ,  avait  em¬ 
ploye  contre  lui  les  armes  de  la  calomnie  pour  le  perdre. 

Le  cocher  avait ,  sous  son  nom  d’Hippolyte ,  des  tom- 
beaux  a  Athenes  et  a  Trezene  (J).  Son  temple  n’etait 
pas  eloigne ,  dans  cette  premiere  ville  ,  de  celui  d’Escu- 
lape  ou  d 'Ophiucus  nourri  par  la  chevre  que  tient  le 
cocher,  et  qui  porta  aussi  le  nom  de  Thesee,  pere 

■ - - — * - * — - 

(a)  Pausan.  ,  Corinth.  ,  p.  7/j.  —  (Z?)  P.  1^.  —  (c)  Apollod. ,  1.  2.  — 
•—  (d)  Pausan.  Attic. ,  p.  19. 
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(lTIippolyte  (<2).  Ce  jeune  infortune  avait  etc  traine  par 
ses  clievaux  effrayes  comme  ceux  de  Phaeton,  autre  noni 
du  coclier ,  par  la  vue  d’un  monstre  redoutablc.  On 
voyait  aussi  a  Trezene  la  maison  et  le  stade  011  Ilippo- 
lyte  faisait  courir  ses  clievaux  lorsque  Pliedre  en  devint 
amoureuse  (Z>).  Le  tombeau  de  Phedre  etait  a  pcu  de 
distance  de  celui  d’Hippolyte. 

D’autres  auteurs  y  ont  place  la  plupart  des  heros  qui 
ont  passe  dans  Pan ti quite  pour  avoir  invente  les  chars  a 
quatre  clievaux,  ou  pour  s’etre  signales  dans  Part  de  les 
conduire  ,  tels  que  P  eUthronius  (c)  ,  Phaeton ,  fils  du 
soleil  ( d )  ,  OEnomaiis,  fils  d’Asterie,  une  des  atlantides  , 
Amphiaj'iis  ,  fils  d’Oiclus  ,  Salmonee ,  etc. 

Mais  parmi  tous  ces  noms  ,  le  plus  fameux  est  celui 
de  Phaeton ,  fils  du  soleil  et  de  Clymene  ,  celebre  par 
sa  cliute  des  cieux  dans  le  fleuve  Eridan  ou  il  fut  preci- 
pite  au  moment  ou  ses  clievaux  furent  effrayes  par  la 
vue  du  scorpion  celeste  ,  lequel  par  son  lever  fait  tou- 

r  _  < 

jours  couclier  le  cocher  et  PEridan  celeste. 

I^ous  avons  deja  explique  cette  fable  dans  une  leltre 
imprimee  dans  le  Journal  des  savans  (e).  INous  allons  la 
rapporter  ici  avec  les  corrections  que  nous  avons  jugees 
necessaires.  Le  cocher,  sous  son  nom  de  Phaeton,  va 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve  du  genie  allegorique 
des  fables.  En  effet ,  on  explique  celle  de  Phaeton  de  la 
maniere  la  plus  satisfaisante  en  se  servant  de  la  constel¬ 
lation  du  cocher.  Lorsque  cette  constellation  etait  placee 
dans  les  limites  equinoxiales ,  elle  marquait  parson  lever 


(a)  Theon  ,  p.  1 16.  —  (b)  Pausan.  Corinth.,  p.  ^5.  —  (c)  Hygin.  , 
Fab.  Cresius ,  c.  9,  p.  o5.  —  (d)  Hygin  ,  Fab.  ^5o.  —  (e)  Jonrn. 
<3ec.  1 779. 
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heliaque  l’equinoxe  de  printemps ,  le  retour  de  la  lu- 
miere  et  de  la  clialeur,  le  commencement  de  l’annee  et 
de  la  vegetation.  Elle  fut  adoree  souvent  comrae  renfer- 
mant  la  nourrice  de  Jupiter  ou  du  Dieu  de  la  foudre  ; 
nous  ne  la  considerons  ici  que  comme  un  genie  fameux 
par  ses  malheurs  ,  et  connu  sous  le  nom  de  Phaeton  ou 
d’astre  brillant  du  jour. 

Phaeton  etait  fils  du  soleil  et  de  Clymene  ;  d’autres 

disent  de  la  Rose  ou  de  Rhode,  ou  meme  de  l’Aurore. 

* 

Ayant  eu  une  dispute  avec  Epaphus  ,  fils  d’lo ,  celui-ci 
lui  reprocha  de  n’etre  pas  fils  du  soleil ,  comme  il  s’en 
vantait,  Phaeton  s’en  plaignit  a  sa  mere,  qui  lui  conseilla 
d’aller  trouver  son  pere  et  de  le  prier  de  lui  confier  la 
conduilede  son  char.  Le  pere  consentit  a  cette  demande, 
quoique  avec  peine ,  et  lui  miten  main  les  renes  de  ses 
chevaux.  Mais  le  jeune  imprudent,  apres  avoir  conduit 
quelque  temps  le  char  du  soleil,  ne  put  contenir  ses 
coursiers  ,  qui ,  effrayes  par  le  scorpion  ,  approcherent 
si  fort  de  la  terre  qu  elle  fut  embrasee.  Phaeton  perit 
lui  -meme  au  milieu  des  foudres,  precipite  dans  l’Eri- 
dan,  et  ses  soeurs,  les  heliades,  furent  metamorphosees 
en  peupliers.  Cette  fable  est  racontee  fort  au  long  dans 
Ovide  (a). 

Nous  avons  deja  parle  de  l’embrasement  de  l’Univers 
par  Phaeton ,  dans  notre  dissertation  sur  les  cycles  et 
les  apocatastases  5  et  nous  en  avons  donne  une  explica¬ 
tion  sommaire.  Nous  ne  ferons  ici  qu’y  ajouter  quelques 
details. 

On  se  rappellera  seulement  ce  que  nous  avons  deja 
dit  sur  la  physique  des  anciens ,  que  l’equinoxe  de  prin- 


(a)  Ovid.  JYtetam.  ,1.  2,  Fab.  1. 
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temps  etait  regarde  comme  le  commencement  du  regne 
de  la  lumiere  et  du  feu  ,  et  qu’on  celebrait  cette  epoqne 
de  la  Nature  comme  la  plus  importante  ,  celle  ou  le 
soleil  venait  echauffer  et  comme  embraser  la  terre.  La 
cbaleur  etait  un  embrasement  pour  les  poetes  qui  exa- 
gerent  tout  dans  leurs  fictions.  Ainsi ,  Manilius  nous 
peint  l’ete  sous  des  traits  aussi  forts  que  les  mytliologues 
nous  peignent  l’embrasement  de  la  terre  par  Phaeton. 
Voici  ses  vers  : 

Exoriturque  canis ,  latratque  canicula  flammans, 

Qua  subdente  facem  terris  ,  radiosque  movente 
Dimicat  in  cineres  orbis  ,  fatunique  supremum 
Sortitur  languetque  suis  Neptunus  in  undis  , 

Et  viridis  nemori  sanguis  decedi t  et  herbis. 

Cuncta  peregrinos  ,  orbes  animalia  quserunt  , 

Atque  eget  alterius  mundus.  Natura  suismet 
JEgrotat  morbis  nimios  obsessa  per  sestus  , 

Inque  rogo  vivit.  (  L.  5;  v.  21 4.  ) 

Nous  avons  vu  ailleurs  cette  idee  exprimee  allegori- 
quement  par  le  flambeau  allume  qui  accompagne  le  tau- 
reau  equinoxial.  C’est  aussi  la  meme  idee  qu’on  a  voulu 
rendre  dans  la  fable  de  Persee  ,  qui  fait  descend  re  la 
foudre  aux  flammes  de  laquelle  il  allume  le  feu  sacre. 
Pytliagore  pensait  que  le  monde  avait  commence  par  le 
feu.  C’etait  a  l’entree  du  printemps  que  le  pontife  a 
Ilome  allait  prendre  le  feu  nouveau  sur  l’autel  de  Vesta  : 
«  Adde  quod  arcana  fieri  novus  ignis  in  sede  dicitur  ,  et 
)>  vires  flamma  refecta  capit(rt)-,  »  etMacrobe(5i)  :  «  Ignein 
w  novum  Vestae  aris  accendebant,  ut  anno  incipiente  cura 
)*  denuo  servandi  novati  ignis  inciperet. ))  C’etait  a  I’equi- 
noxe  qu’on  allumait  en  Syrie  des  feux  ou  les  peuples 

'  / 1 

(a)  Ovid.  Fast. ,  1.  3  ,  v.  i43.  —  (h)  Saturne  ,1.  1 ,  c.  12. 
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venaient  de  toutes  parts,  suivant  le  temoignage  de  Lu- 
cien.  Les  fetes  du  neurouz  ou  du  printemps  sont  les  plus 
fameuses  de  la  Perse.  Enfin  le  jour  de  l’equinoxe ,  en 
Egypt  e ,  on  celebrait  une  fete,  suivant  saint  Epipbane  , 
en  memoire  du  fameux  embrasement  de  1’Univers  ,  que 
nous  allons  expliquer  *,  voici  le  passage  de  ce  pere  (a)  : 
ft  Quin  etoviculse  in  iEgyptiorum  regione  mactatse  adhuc 
)>  apud  iEgyptios  traditio  celebratur,  etiam  apud  idolo- 
*  latras.  In  tempore  enim ,  quando  pascba  illic  fiebat , 
))  (est  autem  turn  principium  veris,  cum  primumfit  sequi- 
)>  noctium),  ommes  iEgyptii  rubricam  accipiunt  per  igno- 
»  rantiam,  etillinunt  oves,  illinunt  ficus  et  arbores  reli- 
»  quas  ,  prsedicantes  ,  quod  ignis  in  bac  die  combussit 
»  aliquando  orbem  terrarum  :  figura  autem  sanguinis 
»  ignicolor,  etc.  »  Le  sang  dont  on  marquait  les  arbres 
et  les  troupeaux  etait  done  le  symbole  du  feu,  celeste  qui 
fecondait  la  Nature  ,  a  la  fin  de  l’ancienne  periode  ou 
de  l’annee  revolue  et  au  retour  du  soleil  a  l’equinoxe , 
au  lever  lieliaque  du  belier.  Cette  tradition  et  cette  fete 
se  conserverent  jusque  cbez  les  Romains  :  ces  peuples 
celebraient  une  fete  pastorale  ,  sous  le  nom  de  pali- 
lies,  au  lever  du  belier  et  a  Eentree  du  soleil  au  tau- 
reau  (b) ,  dans  laquelle 'l’eau  et  le  feu  etaient  bonores 
d’un  culte  parti culier.  On  purifiait  le  berger  et  ses  brebis 
par  le  feu  (c)  :  «  Ignis  cum  duce  purgat  oves  \  »  et  pour 
cela  on  le  faisait  passer  a  travers  les  flammes  : 

Moxque  per  ardentes  stipulse  crepitantis  acervos 
Trajicias  celeri  strenua  membra  pede  ( d ). 

Parmi  les  differentes  raisons  qu’on  donnait  de  cette 

(d)  Epiph.  adv.  Haeres. ,  1.  1  ,  c.  18.  —  ( b )  Ovid.  Fast.  ,  1.  4 » 
v.  7 15.  —  (c)  V.  ^86.  —  {cl)  V.  781. 
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fete  ,  il  en  est  une  qui  est  la  meme  que  celle  qu’en  don- 
/ 

naient  les  Egyptiens  : 

Sunt  qui  Phaetonta  referri 
Credant  (a). 

Lorsque  Pequinoxe  etait  au  taureau,  1’entree  du  soleii 
dans  cette  constellation ,  ou  son  arrivee  au  point  equi- 
noxial  etait  annoncee  par  le  lever  du  belicr,  de  la  chevre 
et  du  coclier.  C’etait  le  passage  des  tenehres  a  la  lumiere 
et  a  la  clialeur  ,  et  consequemment  une  epoque  trop  in- 
teressante  dans  la  religion  de  la  Nature  pour  que  le  lever 
du  genie  ne  fut  pas  observe  et  celebre  dans  les  hymnes 
sacres  et  les  allegories  poetiques  sur  les  cycles.  On  ap- 
pliqua  a  l’annee  les  memes  fictions  que  Ton  faisait  sur 
les  grandes  periodes  qui  restituent  les  memes  evenemens 
sublunaires ,  et  qqi  ramenent  un  nouvel  ordre  de  choses  ^ 
ce  qui  arrive  tous  les  ans  au  printemps  ,  lorsque  la  Na¬ 
ture  renait  de  ses  cendres.  L’astre  bienfaisant  qui  an- 
noncait  ce  renouvellement,  etait  en  quelqde  sortele  genie 
crealeur  de  la  Nature  ,  le  Dieu  de  la  lumiere  \  on  Tap- 
pela  Phaeton  ,  c  est-a-dire  ,  brillant ,  nom  que  le  coclier 
celeste  retient  encore  dans  quelques  livres  d’astronomie. 
Non-seulement  on  celebra  le  genie  conducteur  du  char 
du  soleii  dans  son  retour  vers  nos  regions ,  mais  on  chanta 
aussi  le  signe  equinoxial  ou  le  taureau  celeste,  d  ou  le 
soleii  etait  cense  commencer  sa  course.  C  etait  ce  meme 
taureau  dans  lequel  lo  avait  ete  placee  apres  sa  meta¬ 
morphose  :  aussi  la  fable  de  Phaeton  suit-elle  imnriedia- 
lement  celle  d’lo  dans  Ovide  5  et  le  taureau  celeste  con¬ 
serve  encore  le  nom  d’lo.  «  Nunc  Dea  Niligena  colitur 


(a)  Ovid. ,  ‘v.  704. 


DE  L.4  SPHERE 


588 

celeberrima  turba  (d)  *,  »  et  ailleurs  ,  en  parlant  du  tau¬ 
reau  celeste  ( b )  :  «  Hoc  alii  signum  pbariam  dixere  ju- 
vencam,  quae  bos  ex  bomine  est ,  ex  bove  facta  Dea.  » 
Ce  n’est  done  pas  sans  sujet  que  l’histoire  d’lo  est  lice 
avec  celle  de  Phaeton  ,  et  qu’Epaphus  son  fils  figure  dans 
cette  fable.  CetEpaplius  en  effet ,  suivant  Herodote  ,  etait 
le  meme  qu’Apis  ;  et  Apis  lui-meme ,  suivant  Lucien  , 
etait  le  symbole  du  taureau  celeste.  Voila  pourquoi  on  a 
suppose  que  le  genie  solaire  du  taureau  avail  ete  deter¬ 
mine  a  conduirc  le  char  du  soleil ,  par  une  suite  des 

f  . 

railleries  d’Epaphus  fils  d’lo.  La  filiation  de  Phaeton  a 
un  fondement  dans  P allego rie.  C’etait  l’astre  du  prin- 
temps  :  on  lui  donna  pour  mere  Rhode  ou  la  Rose  :  il 
paraissait  le  matin  a  Porient ,  et  precedait  le  char  du 
soleil  :  on  put  done  le  faire  aussi  fils  de  l’Aurore. 

Leplus  grand  nombre  lui  donnait  pour  mereClymene, 
nom  allegorique  d’une  des  hyades.  Nonnus  (c) ,  dans  ses 
Dionysiaques  ,  consacre  presque  un  chant  entier  a  ra- 
conter  le  mariage  de  Clymene  avec  le  soleil ,  et  Paventure 
malheureuse  de  Phaeton.  II  dit  (d)  qne  l’ether  ,  d’ou 
Phaeton  descendait ,  celebra  sa  naissance ’5  que  les  nym- 
phes  de  POcean  en  prirent  soin  ,  et  que  toutes  les  etoiles 
faisaient  la  garde  autour  de  son  berceau  ;  que  POcean  , 
pour  amuser  ce  jeune  enfant ,  le  jetait  en  Pair  et  le  re- 
eevait  ensuitedans  son  sein  ;  que  devenu  plus  grand,  ii 
se  faisait  un  petit  char  auquel  il  attelait  des  beliers  ,  et 
qu’au  bout  du  timon  il  y  avait  mis  une  espece  d’etoile  qui 
ressemblait  a  l’etoile  du  matin ,  dont  il  etait  lui-meme 
Pimage.  Il  est  bien  difficile  de  meconnaitre  ici  Pastrc  du 


(a)  Ovid.  Metam.,  1.  1,  Fab.  19, 239.^ — (b)  Ovid.  East.,  1.  5,  v.  G19. 
—  (c)  JN'onn,  Dionys. ,  1.  33,  v.  90.  —  (d)  V.  i4^,  etc. 
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matin,  qui,  an  lever  lieliaque  du  belier , 
char  du  soleil. 


preeedait  ie 


On  fit  de  Clymene  une  nymplie  des  eaux  ,  telle  qifie- 
taient  les  hyades. 

L’equinoxe  de  printqmps  etant  done  cense  etre  le 
commencement  de  Fannee  ,  lastre  qui  l’annoncait  etait 
le  genie  qui  venait  allumer  le  feu  dans  l’Uuivers  \  c’etait 
le  porte  lumiere.  Aussi  Nonnus,  dansses  Dionysiaques(rt), 
donne  a  Phaeton  le  nom  de  porte  lumiere ,  et  Platon  , 
dans  son  Timee,  dit  qu’on  appelait  ainsi,  non-seulement 
Lucifer  ou  Venus  ,  mais  tout  astre  qui  preeedait  le  matin 
le  soleil.  Le  signe  du  belier  qui  se  levait  alors  lieliaque- 
ment ,  ainsi  que  la  chevre  ou  le  cocher  ,  durent  done 
£tre  regardes  comme  des  signes  avant-coureurs  ou  meme 
comme  causes  de  la  chaleur  que  la  terre  allait  ressentir 
tout  Fete.  Aussi  voyons-nous  que  les  anciens  peignaient 
la  chaleur  de  l’Univers  sous  Fembleme  d  un  belier  , 
suivant  Abnephius  ( b )  :  «  Indicaturi  calorem  mundanum, 
arietem  pingunt.  »  Les  Indiens  ont  leur  Dieu  du  feu  , 
qu’ils  appellent  le  Dieu  Agni\  on  le  represente  sur  un 
belier  caparaconne.  Ce  Dieu  a  quatre  bras ,  et  des  flammes 
s’elancent  de  sa  tete.  On  trouve  cette  figure  parmi  les 
autres  incarnations  de  Vischnou_,  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliotheque  nationale  ,n°n  :  elle  est  la  treizieme.  Le 
nom  d'Agni  et  le  belier  sur  lequel  est  monte  le  genie 
designent  assez  le  bdlier  celeste  que  les  Perses  appellent 
Pagneau  ;  il  y  a  ,  disent-ils  ,  equinoxe  quand  Fagneau  re- 
parait.  C’est  cet  agneau  que  le  petit  Phaeton  attele  a 
son  char  dans  Nonnus  ,  c’est-a-dire  le  belier.  Nous  le 
voyons  repcite  trois  fois  sur  un  monument  qui  est  dans 


(a)  Non.  Dionys. ,  1.  38,  v.  1 44 •  — (&)  Kirk.  CErlip. 
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Montfaueon  (a)  ;  il  y  est  trois  fois  a  cause  cles  trois  de- 
cans  de  chaque  signc  du  zodiaque  ,  et  il  est  place  sur  trois 
piles  de  bois  de  dix  pieces  chacune  ,  nombre  egal  a  celui 
des  degres  de  chaque  decan.  Deux  pretres  places  devant 
le  bucher  y  sont  represents  ,  le  jour  de  Fequinoxe ,  al- 
lumant  le  feu  sacre  aux  rayons  du  soleil.  On  nourrissait 
meme  des  brebis  consacrees  au  soleil  a  Apollonie  ,  sui- 
vant  le  temoign:*ge  d’Herodote.  Phaeton  ou  le  cocher  fut 
done  regarde  egalement  comme  Pastre  qui  ramenait  la 
chaleur  ,  et  le  genie  qui  devait  embraser  PUnivers.  Le 
jour  ou  il  se  levaitheliaquement  etait  celui  de  Fequinoxe, 
jour  ou  nous  avons  dit  qu’en  Egypte  on  celeb rait  une 
ancienne  fete  en  memoire  de  Fembrasement  de  la  terre. 

Le  jour  ou  allait  commencer  le  regne  du  feu  ,  qui  de¬ 
vait  durer  tout  Fete ,  le  cocher  se  trouvait  le  matin  sur 

Fliorizon avec  le  soleil*,  et,  apres  avoir  conduit  son  char 

/ 

ce  jour-la  ,  il  se  couchait  le  soir  avec  FEridan ,  au  lever 
du  scorpion.  C’est  cg  scorpion  dont  la  vue  effraie  ses 
chevaux  qui  se  precipitent  et  s’approchent  de  la  terre , 
spado  terree  propiore  feruntur .  Le  jeune  Phaeton  fou- 

r  r 

droye  J>erit  et  tombe  dans  FEiridan.  Get  Eridan  dont  il 

est  ici  question  ,  est  la  constellation  de  FEridan  dont 

le  coucher  precede  de  peu  de  minutes  celui  de  Phaeton , 

ou  du  cocher  qui  est  place  au-dessus.  Ce  fleuve  ou  cette 

constellation  porte  encore  ,  dans  les  auteurs  d’astro- 

nomie  ,  le  nom  d 'amnis  phaetondus  (p)  ,  comme  on  le 

voit  dans  Blaeii.  G’est  cette  apparence  astronomique ,  ce 

coucher  du  genie  du  printemps  ,  accompagne  de  celui 
* 

dc  FEridan  qui  se  fait  le  soir  ,  au  moment  ou  montent 
les  etoiles  du  scorpion,  qui  a  donne  naissance  a  la  fable 


(a)  Ant.  Expliq.  Suppl. ,  p.  5r.  Suppl.  pi.  5i.  —  ( b )  Cses.,  p.  228. 
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du  jeune  fils  du  soleil ,  dont  on  pleurait  la  chute  en 

p 

Italie ,  comme  on  pleurait  la  mort  d’Osiris  en  Egypte  , 
et  de  Tamuz  ou  d’Hercule  en  Syrie.  Barbari  ad  Eridcz- 
nam  accolentes ,  dit  Plutarque  ,  atris  vestibus  amicti 
Phaetontem  lugent.  Plutarque,  qui  ignorait  la  veritable 
cause  d’un  pareil  deui.l  ,  trouve  cette  cereinonie  singu- 
liere ,  et  ajoute  :  «  Magis  etiam,  puto  ,  ridiculuni  hoc 
))  fuerit,  si  borum  liominum  qui  vixerunt ,  pereunte 
»  Phaetonte,  nemine  id  curante ,  nati  quinque  aut  de- 
»  cem  post  aetatibus  cepere  ejus  gratia  vestem  mutare 
»  et  lugere.  »  Effectivement ,  il  serait  difficile  de  rendre 
raison  d’un  deuil  qui  se  serait  perpetue  si  long-temps 
s’il  n’eut  eu  pour  origine  la  disparition  ou  la  chute  d’uu 
genie.  Ovide  fixe  ( a )  sous  le  taureau  ,  au  2  des 
nones  de  mai,  l’apparition  de  ce  terrible  scorpion  ,  et 
trois  jours  apres  le  coucber  d’Orion ,  du  pied  duquel 
sort  l’Eridan  ,  et  qui  est  suivi ,  dans  son  coucber ,  du  co* 
clier  qui  se  couche  peu  de  momens  apres.  Au  bout  de 
cinq  jours,  se  levent  les  pleiades  ou  les  heliades  ,  et  le  ca- 
lendrier  marque  le  commencement  des  ardeurs  bru- 
lantes  de  Pete  ( b ).  Le  coucher  du  coclier  est  suivi  du 
lever  du  cygne ,  qui  figure ,  comme  ami  de  Phaeton  , 
dans  cette  constellation.  II  est  pleure  de  ses  soeurs.  Quel- 
ques  auteurs  font  monter  le  nombre  de  ses  soeurs  jusqu’a 
sept,  et  les  appellent  heliades,  dont  la  premiere  est  Me- 
rope  ,  nom  d’une  des  sept  pleiades  qui  sont  ici  designees 
sous  le  nom  d’heliades.  Mais  plus  communement  on  ne 
lui  donne  que  trois  soeurs  ,  qui  portent  chacune  un  noin 
fort  convenable  aune  etoile  *,  1’une  est  Lampeluse,  l’autre 
J.ampetie ,  et  la  troisieme  Phaetuse  \  peut-btre  ti  ois 


(<3)  Ovid.  Fast. ,  1.  5,  v.  4»7-  —  (/>)  Y.  600^ 
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etoiles  les  plus  remarquables  de  la  constellation  des 
hyades.  En  effet,  Euripide  n’en  comptait  que  trois  dans 
nne  tragedie  qu’il  avait  intitulee  Erechtee  (a) ,  autre 
nom  du  cocher.  Les  hyades  avaient  done  quelque  rapport 
avec  l’histoire  de  Phaeton.  Au  moins  on  fait  ses  soeurs  , 
comme  les  hyades ,  nymphes  des  eaux ,  et  l’on  trouve 
un  monument,  dans  l’Antiquite  expliquee  de  Montfau- 
con  ( b )  ,  ou  les  soeurs  de  Phaeton  sont  representees  ver- 
sant  de  Peau  d’une  urne ,  au  moment  de  leur  metamor¬ 
phose. 

Nonnus  (c) ,  dans  ses  Dionysiaques  ,  deerit  la  chute 
de  Phaeton,  et  dit  positivement  qu’il  a  ete  place  au  ciel 
dans  la  constellation  du  cocher,  ou  que  Jupiter  l’a  mis 
dans  les  constellations  sous  le  nom  et  la  forme  d’un 
conducteur  de  char ,  ainsi  que  le  fleuve  Eridan  dans 
lequel  il  avait  peri. 

On  donna  aussi  au  frere  de  Medee,  Absyrte  ,  fils 
d’Aetes,  le  nom  de  Phaeton  ( d Q  :  et  il  est  celebre  par  ses 
malheurs ,  comme  Pest  le  cocher ,  sous  les  noms  de 
Phaeton  et  d’Hippolyte. 

On  distingue  dans  le  cocher,  a  l’epaule  gauche ,  une 
belle  etoile  appelee  la  chevre  (e)  ,  et  tout  pres ,  a  la 
main  gauche ,  quelques  petites  etoiles  qu’on  dit  etre  ses 
chevreaux.  Cette  etoile  est  de  la  premiere  grandeur  et 
d’une  couleur  d’or.  C’est  la  fameuse  chevre  Amalthee  ,  si 
celebre  dans  la  fable  de  Jupiter  qu’elle  est  supposee 
avoir  allaite.  On  raconte  qu’un  certain  Olenus,  fils  de 
Vulcain  ,  comme  Petait  le  cocher  sous  le  nom  d’Eri- 


•  (a)  The'on,  p  125.  —  ( b )  Ant.  Expliq.  ,  t.  \  ,  pi.  65.  —  (c)  ]Nonn.  , 
1.  38,  v.  434-4^9*  —  (^/)  Ibid.  —  (e)  Apoll.,  Rhod.  Argon.,  1.  3,  v.  245. 
Pliilostr.  Icon.  ,  p.  856. 
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chtonius ,  fut  pere  de  deux  nymphes,  iEga  et  Ilelice  , 
qui  furent  les  nourrices  de  Jupiter,  et  qui  donnerent 
leurs  noms  a  deux  villes  ,  a  Helice  dans  le  Peloponese  , 
et  a  iEga  en  iEinonie,  corame  leur  pere  ( a )  donna  le 
sien  a  Olenus  en  Aulide.  D’autres  traditions  portent 
qu’un  certain  Melissus  (/>),  roi  de  Crete,  avait  des  lilies 
auxquelles  on  confia  le  soin  de  nourrir  Jupiter  enfant ; 
que  n’ayant  point  de  lait,  elles  lui  firent  teter  une 
chevre ,  nommee  Anialthee ,  qui  l’eleva.  Cette  chevre 
etait  dans  l’usage  de  mettre  souvent  bas  deux  petits , 
et  elle  en  mit  bas  effectivement  deux  au  moment  ou  on 
lui  donna  Jupiter  a  nourrir.  Le  Dieu  reconnaissant 
placa  au  ciel  sa  nourrice  et  les  deux  petits  clievreaux  , 
connus  sous  le  nom  de  licedi ,  dont  l’influence  annonce 
les  orages  et  le  bouleversement  des  dots  (c).  Cleostrate 
de  Tenedos  passe  pour  avoir  ete  le  premier  qui  ait  fait 
remarquer  les  clievreaux.  Musee  raconte  que  Jupiter,  au 
moment  de  sa  naissance,  fut  confie  par  Ops  sa  mere  a 
deux  nymphes,  Themis  (d)  et  Amalthee  :  que  cette  der- 
niere  avait  une  chevre  qu’elle  cherissait,  et  qui  nourrit 
Jupiter.  On  voitque  Jupiter,  Dieu-lumiere ,  qui  prenail 
la  forme  du  belier,  comme  Christ  celle  de  l’agneau  ,  eut 
pour  nourrice  Themis  ou  la  vierge  celeste,  comme  Christ 
1’eut  pour  mere  5  c’est-a-dire  que  le  Dieu  de  l’annee  et 
du  jour,  dont  on  fetait  la  naissance  au  solstice  d’hiver,  * 
lorsque  le  soleil  etait  arrive  au  capricorne  avec  lequel 
Jupiter  fut  nourri ,  commencait  a  minuit  sa  carriere  ,  au 
lever  de  la  vierge  Themis,  et  que  ce  signe  ascendant 
donna  lieu  a  la  double  fiction  d’un  Dieu  a  cornes  de  be- 


(a)  Hygin  ,  1.  2 ,  c.  —  ( b )  Theon.,  p.  12^.  —  (c)  Hygin  ,  1.  2. 

Apollod.  ,l.i.  —  (c/;  German. ,  c.  12. 
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lier  nourri  par  la  vierge  ,  et  d’un  Dieu  aux  formes  da- 
gneau,  inearne  aux  chastes  flancs  d’une  vierge.  Amalthee, 
Fautre  nourrice  ,  etait  placee  sur  l’agneau  du  printemps , 
dont  Jupiter  et  Christ  empruntaient  la  forme  au  moment 
de  leur  triomphe  ,  Fun  sur  les  geans  aux  pieds  de  ser¬ 
pent,  et  Fautre  sur  le  prince  des  tenebres  aux  formes 
de  serpent  egalement.  Car  c’est  la  forme  qu’il  prit  lors- 
qu’il  vint  injroduire  dans  FUnivers  le  mal  que  Christ 
est  cense  reparer  sous  sa  forme  d  agneau.  Dans  cette 
fiction  ,  Christ  a  tous  les  caracteres  du  Jupiter  Hammon, 
et  du  Jupiter  grec  qui  en  fut  une  copie.  Cette  meme 
chevre,  qui  avail  nourri  Jupiter,  Faida  a  triompher  des 
geans.  En  effct ,  lorsque  le  soleil  atteint  le  belier,  et 
qu’il  prend  les  formes  du  belier  011  de  Fagneau  ,  alors 
il  s’unit  a  la  chevre  celeste  5  et ,  repassant  dans  notre  he¬ 
misphere  il  assure  aux' jours  Fempire  sur  les  nuits. 
Yoici  quelles  sont  les  traditions  a  ce  sujet. 

On  dit  que  le  soleil  avait  une  fille  appelee  dEga  ou  la 
chevre  ( a ) ,  d’un  eclat  eblouissant  et  d’un  aspect  effrayant. 
Sa  vue  jeta  Fepouvante  parmi  les  Titans  qui  prierent  la 
terre  ,  leur  mere ,  de  la  cacher  a  leurs  yeux(Z>).  En  con¬ 
sequence,  elle  la  donna  a  Amalthee  qui  la  cacha  dans 
un  antre  de  Crete,  ou  dans  la  suite  (c)  elle  nourrit  Ju¬ 
piter.  Ce  Dieu  ,  devenu  grand,  entreprit  la  guerre  contre 
les  Titans,  et  il  lui  fut  repondu  que,  s’il  voulait  en 
triompher ,  il  devait  les  combattre  arme  de  la  tete  de 
Meduse,  et  couvert  de  la  peau  de  la  chevre  Amalthee, 
dont  il  ferait  son  egide.  Il  le  fit  ,  et  il  oblint  la  victoire 
sur  les  Titans.  Il  enferma  ensuite  les  osscmens  d’Amal- 
thec  dans  une  peau  de  chevre  5  il  Fanima  ,  et  il  en  placa 


(«)  Evatosth.  ,  c.  1 3 .  — (b)  Hygin,  1.  ■?. ,  c.  i^. —  (c)  Germanic  ,  c.  52^ 
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1’image  aux  cieux  (a).  II  abandonna  depuis  a  Minerve,  on 
a  !a  Deesse  qui  a  son  siege  au  belier,  les  armes  dont  il 
s’etait  servi  dans  sa  victoire  sur  les  Titans.  Cette  fiction 
est  simple.  Les  Titans  sont  les  genies  des  tenebres,  en- 
nemis  nes  du  principe  de  lumiere,  Jupiter.  Ce  Dieu 
nail  au  solstice  d’hiver  et  triomphe,  corame  Christ,  au 
printemps,  en  passant  dans  1’empire  de  la  lumiere,  ou 
dans  rhemispliere  superieur  qui  est  celui  que  nousliabi- 
tons  ,  et  dans  lequel  les  nuits  cedent  a  la  duree  des 
jours.  Ce  passage  du  soleil  ou  de  Jupiter  se  fait  sous  aries , 
sur  lequel  sont  placees  Meduse  et  la  cbevre  Amaltliee. 
Voila  le  sens  de  la  fiction. 

On  faisait  d’iEga  une.nymphe  d’Arcadie  ,  laquelle 
nourrit  Jupiter,  et  que  ce  Dieu,  quand  elle  fut  morte, 
placa  aux  cieux,  apres  s’efre  lui-meme  revetu  de  sa  peau. 
II  prit  de-la  son  surnom  dVEgeen  et  & sEgioclius  (K) , 
et  il  donna  «a  sa  cbevre  nourriciere  le  nom  d1  Amaltliee  ( c ). 
Dans  Diodore  de  Sicile  ,  Amaltliee  est  l’epouse  d’Am- 
mon  ou  de  Jupiter  a  cornes  de  belier,  comme  nous 
l’avons  vudans  notre  article  Bacchus,  et  dans  Implica¬ 
tion  dli  poeme  des  Dionjsiaques  (d).  Ovide  en  fait  une 
nai'ade  qui  liabilait  les  sommets  de  l  lda  en  Crete  (e)  , 
laquelle  cacha  Jupiter  dans  les  forets  ou  elle  le  nourrit 
par  le  secours  d’une  cbevre  qu  elle  avail ,  et  qui  etait 
mere  de  deux  cbevreaux.  Cette  clievre  nourriciere  se 

brisa  une  corne  contre  un  arbre  ;  la  nympbe  la  ramassa 

* 

et  la  rcmplit  de  toutes  sortes  de  fruits  ,  qu’elle  presenta 
a  Jupiter.  Ce  Dieu ,  devenu  grand,  placa  aux  cieux  sa  nour- 
rice  et  la  corne  d’abondance  qu’elle  lui  avail  presentee. 


(a)  Eratostb. .  c.  i3.  —  (b)  Lactanc.,  1.  i,  c.  21.  —  (c)  Theon ,  p.  22.3. 
— (d)  Ci-dess. ,  t..  2,  c,  G.  —  (e)  Ovid.  Fast. ,  1.  5,  v.  i  i5-i28. 
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On  dit  qu  Hercule  ou  ie  Dieu-soleil  cberissait  singulie- 
rement  Amalthee  (A),  et  qu’il  porta  partout  avec  lui  la 
corne  d’abondance.  On  faitaussi  Amalfheefilled’PIeemon, 
alteration  sans  doute  d’Hammon  ,  et  on  dit  que  cette 
princesse  avait  une  corne  de  taureau  qui  avait  la  vertu 
de  fournir  a  celui  qui  la  possedait  tons  les  alimens  qu’il 
desirait  ( b ).  On  concoit  1’origine  de  cette  fiction  faile 
sur  la  belle  etoile  du  cocber  ,  qui  appuie  son  pied  gaucbe 
sur  la  corne  gauche  du  taureau  celeste  (c)  que  parcourt 
le  soleil  au  printemps  ,  lorsque  la  terre  fait  eclore  de 
son  sein  tous  les  biens  en  abondance.  La  tete  du  cocber, 
qui  porte  Amaltbee,  n’est  pas  eloignee  de  bourse  ,  Helice  , 
comme  l’observe  Germanicus^  ( d ).  C’est  la  ,  sans  doute  , 
ce  qui  a  fait  reunir  ces  deux  constellations  sous  le  titre 
de  nourrices  de  Jupiter. 

Euhemere ,  dont  le  fameux  systeme  ejaitde  rapporter 
toute  la  mytbologie  a  Tbistoire,  pretend  qu’iEga  etait 
la  femme  de  Pan  ;  que  Jupiter  la  viola  et  en  eut  un  fils 
qui  passa  pour  fils  de  Pan.  C’est  cet  enfant  qu’on  ap- 
pela  iEgipan  5  et  Jupiter,  de  ^cette  aventure  ,  prit  le  nom 
d'j^Egiochus.  Comme  il  aimait  beaucoup  son  fils  ,  il  le 
placa  aux  cieux  sous  la  figure  de  la  chevre  (e).  Nous 
avons  vu  ,  a  Particle  du  capricorne ,  que  c’est  lui  qu’ou 
appela  iEgipan.  Nonnus  fait  dire  a  Jupiter  que  c’est 
Pan  qui  fait  paitre  la  clievre  qui  l’a  nourri  ( f ). 

Le  me  me  poete  ( g )  fait  parler  Typhon  ,  et  celui-ci , 
dans  son  entretien  avec  Cadmus  deguise  sous  la  forme 
de  Pan ,  lui  promet  de  placer  ses  boucs  dans  la  constel- 


(a)  Palephat.,  c.  46.  —  (b)  Apollocl. ,  1.  2,  —  (c)  Hygin.,  I.  3,  c,  12-20. 
Serv.  Comfti.  ad  AF.neid.  ,  1.  g,  y.  668.  —  (d)  Germ. ,  c.  12.  —  (e)  Hyg. , 
1.  2,  c.  1 4-  —  ( f )  Wonn.  Dionys. ,  1.  26,  v.  3o3,  —  (g)  L.  1  ,  v.... 
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lation  du  cocher.  Ce  sont  cffectivement  ces  clievreaux  et 
leur  mere  qui  ont  fourni  a  Pan  les  altributs  du  bouc  , 
comme  nous  Pavons  vu  dans  notre  cliapitre  sur  Pan  (a) 
ou  sur  le  soleil  aux  formes  du  bouc,  et  dans  notre  expli¬ 
cation  du  deguisement  de  Cadmus  lorsqu’il  trompe 
Typhon  ( b ). 

On  donne  a  la  clievre  l’epitkete  de  clievre  sacree  (c) 
et  de  clievre  d 'Olenus  ou  olenia  (d) ,  d '  Aglaii  ,  splen- 
dida  (e). 

On  lui  donne  par  excellence  le  titre  de  domina  (f)  , 
qui  semble  repondre  a  celui  de  despoina  chez  les  Arca- 
diens  (g). 

Son  influence  pluvieuse  lui  a  merite  l’epitliete  de 
pliLvlalis  (h)  ,  de  signiim  pluvicile  (  j  )  et  de  sidus  plu- 
viale  (;). 

C’est  sans  doute  par  une  suite  de  cette  opinion  que 
Ton  disait  que  Jupiter  excitait  les  orages  toutes  les  fois 
qu’il  agitait  l’egide  forrnee  de  la  peau  d’Amalthee  (Ar). 

Ses  clievreaux  porterent  le  meme  caractere  ,  et  Yir- 
gile  les  appelle  pluvieux,  plavialibus  hcedis  (V).  Servius 
dit  que  leur  lever  et  leur  couclier  provoquent  les  plus 
aflreuses  tempetes  (ni).  II  flxe  1111  de  leurs  levers  sous 
le  scorpion  5  c’est  alors  un  lever  du  soir.  Hygin  fait  lever 
le  cocher  qui  les  porte  au  couclier  d’Opliiucus  place 
sur  le  scorpion ,  et  il  le  fait  coucber  au  lever  du  sagit- 
taire  et  du  capricorne  ( n ).  Theon  en  dit  autant  (o).  On 


{a)  Ci-dess. ,  t.  2  ,  c.  g.  —  {b)  Nonn.  Dionys.  —  (c)  Arat. ,  v.  i63.  — 
(d)  V.  i6/j  ,  v.  679  —  (e)  Y,  i65.  —  (/)  Ovid.  Fast.,  J.  5,  v.  128. — 
(g)  Pausan.  Arcadic,  —  (A)  Germ.  ,  c.  42-  — (*)  Ovid.  Fast.,  1.  5, 
v<  n3. —  (j)  Metaru.,  1.  3,  Fab.  10.  — (/»)  Virg.  AEneid.  ,  ].  8. — 
(/)  L.  9,  y.  668.  —  ( m )  Scrv.  Comm.  ibid.  —  (n)  Hygin.,  1.  3,  c.  12. 
—  (o)  Theon,  p.  124-T -3-i 7b  Arat.  v.  682. 
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leur  attribue  ,  dit-il  ,  la  faculte  d’exciter  les  plus  vio- 
Icntes  tempetes.  II  les  fait  coucher  le  matin  ,  le  soleii 
etant  au  sagittaire  a  l’entree  de  l’hiver  qu’ils  annoncent. 

Columelle  fixe  au  3  avant  les  calendes  de  mai  un  le¬ 
ver  du  matin  de  la  chevre  ,  accompagne  du  souffle  de 
l’auster ,  et  quelquefois  de  pluie  (a)  :  au  8  ,  au  7  et  au 
6  des  calendes  de  juin  un  lever  du  matin  de  la  meme 
chevre,  avec  des  vents  de  nord.  C’est  la  veille  de  ce 
jour,  on  le  9  des  calendes  que  Ton  sacrifiait  a  la  fortune 
publique  (b)  ,  et  on  a  vu  dans  notre  article  sur  la  bonne 
Deesse,  qui  n’est  autre  chose  que  cette  meme  chevre, 
qu’elle  etait  invoquee  pour  la  prosperite  de  1’empire  *, 
et  que  sa  corne  etait  mise  entre  les  mains  de  la  fortune 
chez  les  Grecs  ,  et  dans  celles  de  Sosipolis  ^  genie  tute- 
laire  de  certaines  villes  (c). 

Le  meme  auteur  marque  au  7  des  ides  de  septem- 
bre  (d)  la  fin  du  coucher  du  matin  du  poisson  boreal  et 
le  lever  du  soir  dela  chevre,  avec  indication  de  tempete. 

II  fixe  au  5  des  calendes  d’octobre  ( e )  le  lever  des 
chevreaux ,  accompagne  du  souffle  du  favonius  et  de 
l’auster,  et  quelquefois  de  pluie. 

II  placp  aux  nones  d’octobre  (f)  le  coucher  du  matin 
du  cocher ,  la  vierge  finissant  de  se  coucher.  II  marque 
pour  c6  jour-la  quelquefois  de  la  tempete.  La  veille  des 
nones  d’octobre  est  annoncee  par  le  lever  du  soir  des 
chevreaux. 

II  fixe  (g)  au  10  des  calendes  de  janvier  un  coucher 
du  matin  de  la  chevre  ,  avec  indication  de  tempete. 


(a)  Columell,  1.  1 1 ,  c.  2  ,  p.  ia5.  —  (b)  Ovid.  Fast. ,  I.  5,  v.  ^So.— 
(c)  Pausan,  Mesen.  ,  p.  140.  Achaic.  p.  204.  —  (</)  Columell.  ibid.  , 
p.  439.  —  (e)  P.  43o.  —  (J)  P.  43 1.  —  (ff)  P.  35. 

»  / 
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C’est  au  9  des  memos  calendes  qu’il  place  le  solstice 
d’hiver,  suivant  le  calcul  des  Chaldeens.  La  chevre  se 
couchait  le  matin  lorsque  Jupiter  ou  le  Dieu-soleil  etait 
peint,  comme  Christ,  sous  l’embleme  d’un  enfant  naissant 
que  la  chevre  Amalthee  etait  chargee  d’allaiter,  avec  le 
capricorne  ou  AEgipan,  fils  de  la  chevre  ,  frere  de  lait  de 
Jupiter  naissant  (a).  Voila  done  encore  un  fondement  a 
la  fiction  ainsi  qu’aux  monumens  qui  representent  Ju¬ 
piter  naissant  monte  sur  le  capricorne  de  Saturnc  son 
pere.  Car  Saturne  y  a  son  domicile. 

Cette  chevre  etait  censee  produire  quelquefois  la  grele 
et  frapper  les  vignes  de  sa  funeste  influence.  Aussi  Non- 
nus  lui  donne  l’epithete  de  grandinosa  (b).  C’est  pour 
detourner  ce  fleau  que  les  Phliassiens  avaient  eleve  une 
chevre  de  bronze  dore  dans  leur  place  publique^  et  qu’ils 
lui  rendaient  des  hommages  (c).  Pres  de-la  etait  le  lieu 
ou  Amphiariis  s’enfermait  la  nuit ,  et  avait  les  songes 
d’apres  lesquels  il  rendait  ses  oracles.  Amphiariis  , 
comme  le  cocher ,  montait  un  char  ,  et  il  etait  repre¬ 
sente  dans  la  ineme  attitude  que  le  cocher  d’OEno- 
maiis,  etc.  ( d ). 

Ce  sont  les  memes  oracles  que  ceux  que  Faune,  pere 
de  la  bonne  Deesse  ou  mari  de  la  chevre ,  rendait  autre¬ 
fois  dans  le  Latium  (e). 

Cette  chevre  se  trouve  placee  sur  beaucoup  de  figures 
de  Vischnou  dans  Linde ,  et  ce  Dieu  y  prend  alors  le 
litre  de  Dieu  de  la  bienfaisance  ,  comme  on  peut  le  voir 
a  notre  article  Pan. 


(a)  Hygin  ,  I.  2,  c.  29.  —  (b)  Nonn.  Dionys.  3  1.  1  ,  v.  178.— 
(c)  Pausan.  Corinth.,  p.  56.  —  (d)  Palis.  Phoc. ,  p.  216.  Boiortic.  , 
p.  296.  —  (e)  Virg.  AEncid.  ,  1.  7. 
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Un  ancien  commentateur  de  Ptolemee  appelle  la  che~ 
vre  hircus  (a). 

Cette  clievre  s’appelait  chez  les  Grecs  aix  (6),  et  ses 
petits  eriphoi  (c). 

Je  soupconne  que  c’est  elle  et  ses  chevreaux  qui  sont 
designes  dans  Job  sons  le  nom  d'aisch ,  et  de  ses  petits  ; 
au  moins  c’est  l’opinion  de  M.  Hyde  ,  comme  nous  le 
verrons  bientot. 

La  constellation  totale  du  cocber  s’appelait  cbez  les 
Grecs  lieniochos  ,  le  cocber  (d)\  hippelales  9  elasippos , 
armelates ,  diphr elate  (e). 

Les  Latins  lenomment  auriga ,  aurigator ,  agitator  (f) 
currus ,  liabenifer ,  custos  caprarum  9  habeas  hircum  , 
capellas  ,  hcedos  (g)  j  Jienioclius  (h). 

Les  Arabes  appellent  le  cocber  memassich  al-lianam , 
celui  qui  tient  les  renes  (z),  ou  mumsik  al-ainna  (j  ),  ou, 
comme  le  nomme  Blaeii ,  memassich  al-haran  (A).  C’est, 
suivantKirker,  le  berger  qui  tient  un  frein  (/),  el-samak. 

Ulugbeigh  (in)  appelle  1’etoile  de  l’epaule  gauche  ou 
la  clievre,  aijuk ;  les  Arabes  1’appellent  alliatod  (n)  et 
alhaiot ,  haiok  (o)  et  al-haiok  9  ophiultus . 

Ulugbeigh  (p)  nomme  celle  de  l  epaule  droite  menkib 
dll  indn  \  et  celle  du  talon  gauche  qui  lui  est  commune 


(a)  Stoffl.,  v.  14,  pag.  122.  Alphons. ,  p.  217. —  (&)  Arat. ,  v.  1 5»7  — 
158-679-718.  Procl. ,  c.  16.  Theon ,  p.  128.  Germ.  ,  p.  8.  Hipp.  ,  ].  1, 
c.  1 1 ,  p  io5  ,  c.  125  p.  124.  Uran.  Petav. ,  t.  3.  —  (c)  Germ.  ,  p.  7. 
Hipp. ,  1.  1 ,  c.  a.  Procl. ,  c.  17. — (d)  Bay. ,  tab.  12.  Ricciol.,  p.  127. 
Caesius ,  c.  g,  p.  126.  —  (e)  Hygin  ,  1.  2 ,  c.  14.  —  (f)  Germ. ,  c.  12.  — 
(g)  Caesius,  ibid.  Ricciol.,  ibid.  Bay.,  ibid.  —  ( h )  Hyg.,  1.  3,  c.  12.  Plin., 
1.  18,  c.  36.  —  (i)  Comm,  ad  Alfrag. ,  c.  106.  —  (j )  Hyde  Comm. 
Ulugbeigh  ,  p.  20-23.  —  (A)  Caes. ,  c.  9,  p.  126.  —  (/)  Kirk.  GEdip.  , 
t.  2  ,  part.  2  ,  p.  197.  —  (m)  Ulugbeigh  ,  p.  38.  —  ( [n )  Ricciol. ,  p.  125. 
Bay.  ,  t.  12.  —  (o)  Alfrag.,  c.  22.  Stoffl.  ,  c.  i4<  —  ( p )  Ulugb.  ,  ibid. 
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avec  la  corne  Ju  taureau  cab  dll  inan.  Hesychius  la 
nomine  inne ,  aix  oa  la  elievre  ( a ). 

La  belle  etoile  de  la  elievre,  dit  Hyde  (&),  est  al-aiyuk , 
et  apres  elle  on  trouve  une  petite  etoile  appelee  altnadz  , 
le  bouc  \  et  plus  loin  deux  petites  etoiles  nominees 
algjedyan  ,  les  cbevreaux.  Atud  est  un  jeune  buuc.  L’e- 
toile  quatorzieme  est  menkib  dil  indn.  La  onzieme ,  cab 
dil  indn  ;  la  premiere  ,  l’epaule ;  la  seconde,  le  talon  du 
cocher. 

Al-aiyuk  est  une  etoile  brillante  a  la  droite  de  la  voie 
lactee  ,  et  qui  suit  les  pleiades.  Son  nom  en  syriaque  est 
iyutho ,  et  en  hebreu  ,  aisch  ou  asch .  Hyde  pense  que 
c’est  la  constellation  designee,  sous  le  nom  d "aisch  dans 
Job  ,  et  je  crois  qu’il  a  raison.  Lesliebreux  sont  partages 
d’opinions  sur  cet  aisch  de  Job.  Les  uns  ,  tels  qu’Aben- 
Ezra ,  pretendent  que  c’est  bourse  qu’il  faut  entendre. 
Les  Syriens  modernes  veulent  que  ce  soit  iyiitho  ou  les 
pleiades  qui  sont  designees  par  aisch .  Isa  Bar  Haly  con- 
fond  iyutho  avec  aiyuk ,  et  il  en  fait  une  etoile  du  tau¬ 
reau  ,  et  meme  d’Orion ,  al-giauza .  La  proxiniite  de  ces 
constellations  a  pu  etre  la  source  de  l’erreur.  Bar  Babul 
tombe  dans  la  meme  meprise.  D’autres  confondent 
aiyuk  avec  la  rouge  des  byades  ou  avec  aldebaran,  Hyde 
pretend  avec  tous  les  Orientaux  et  avec  Ulugbeigli , 
qu  aiyuk  est  la  belle  etoile  de  la  elievre.  II  cite  l’auto^ 
rite  du  Talmuld  et  de  Buxtorf. 

Les  Maures  out  appele  le  cocber  maforte  (c).  Les 
Mahometans  y  peignent  un  mulet  avec  son  bat  ( d ).  Le 
Tetetrabible  le  nomme  hora ,  nom  peut-etre  corrompu 


(a)  Hesych.  Ynn6.  —  ( b )  Hyd.  Comm.,  p.  ao-23  —  (c)  Ricciol. , 
p.  127.  —  (d)  Gees.,  c.  9,  p.  126.  Sealig. ,  p.  43a. 
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de  roh  on  rlioa ,  a  moms  que  ce  lie  soit  Horus.  On 
iiomme  la  clievie  communement  cabrilla.  Les  Peruviens 
l’appelaient  colca. 

On  appelait  les  chevreaux  en  arabe  sadateni  et  sa- 
claleni.  Le  mulet  qu’y  peignaient  les  Turcs  se  nom- 
mait  alphecca •  Les  clievreaux  s’appelaient  gratis  (a). 
Le  coclier  est  peint  penche  sur  ses  clieveaux  qu  il 
fouette  ( b ). 


X.  BOOTES. 

L’antiquit^  a  place  dans  la  constellation  du  bootes 

Areas ,  qui  donna  son  ndm  a  l’Arcadie.  II  etait  fils  de 

Jupiter  et  de  Callisto ,  fille  de  Lycaon  ,  celui-la  menie 

dont  ce  prince  feroce  servit  dans  un  repas  les  membres 

a  Jupiter,  a  fin  d’eprouver  s’il  etait  Dieu  ,  et  s’il  avail  la 

connaissance  que  les  Dieux  doivent  avoir  de  toutes  cho- 

ses  (c).  II  en  fut  puni  \  car  Jupiter,  du  feu  de  sa  foudre  , 

brula  sa  maison  dans  le  lieu  ou  flit  Mtie  Trapezonle  ( d )  , 

et  le  ebangea  lui-meme  en  loup.  Le  Dieu  rassembla  en- 

suite  les  membres  du  jeune  Areas  ,  recomposa  son  corps 
\  / 

et  le  donna  a  nourrir  a  un  certain  chevrier  d’Etolie. 
Le  jeune  Areas  ,  devenu  grand  et  ebassant  dans  les  fo¬ 
ists,  vit  sansle  savoir  sa  mere  cliangee  en  ourse.  Comnie 
il  se  disposait  a  la  percer  de  ses  traits ,  elle  se  refugia 
dans  le  temple  de  Jupiter  Lyceen ,  ou  il  la  suivit.  Une 
loi  portait  peine  de  mort  contre  quiconque  y  serait  en- 
tre.  Pour  les  soustraire  a  cette  peine  (e),  Jupiter,  tou  • 


( a )  Hesych.  —  ( b )  Arat.  v.  161.  —  (c)  Germ.,  c.  7.  Hyg. ,  1.  2,  c.  5, 
Erat. ,  c.  8.  —  (d)  Pausari.  Arcad. ,  p.  237-238.  —  (e)  Theon  ,  p.-i  17. 
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ehe  de  leur  sort ,  les  placa  tons  deux  aux  eieux  on  Ton 
voit  encore  Areas  s’attachant  aux  pas  de  1’ourse.  On  le 
nomme  Arctophylax  [a) ,  gardien  du  pole  de  Pourse 
on  gardien  du  cliariot  qu’il  parait  suivre  .  et  des  seplen- 
trions  qui  Penvironnent  ( b ).  Lvcaon  son  pere  etait  fils  de 
Pelasge  ,  le  premier  chef  des  hordes  arcadiennes  avaut 
leur  civilisation,  si  nous  en  croyons  Pausanias  (c). 

D’autres  traditions  ,  admettant  la  meme  fable  des 
amours  de  Jupiter  et  de  Callisto  ,  fille  de  Lycaon  (d), 
supposent  que  Junon,  ayant  decouvert  l’infidelite  de  son 
epoux ,  changea  Callisto  en  ourse  ,  et  que  Diane,  pour 
plaire  a  la  Deesse  ,  l’avait  pcrcee  de  ses  traits  ;  mais  que 
Jupiter  avail  envoye  Mercure  pour  sauver  Penfant  qu’elle 
portait ,  et  qu’il  avail  place  la  mere  aux  cieux  dans  la 
constellation  de  la  grande  ourse.  Areas  regna  sur  ce  pays 
apres  Nyctimus.,  et  il  enseigna  aux  liommes  a  se  nourri^ 
du  ble  dont  Triptoleme  lui  avail  communique  la  decou- 
verte  ,  a  faire  le  pain  et  a  se  couvrir  d’habits.  On  re- 
marquera  que  bootes  accompagne  la  vierge  Ceres  qui 
porte  un  epi  \  qu’il  preside  avec  elle  aux  moissons  ,  et 
qu’il  annonce  par  son  lever  total  le  commencement  des 
froids  de  l’automne.  C’est  ce  qui  1’a  fait  nommer  Phi- 
lomele-le-laboureur  dans  une  autre  fable  que  nous 
rapporterons  bientot. 

On  lui  donna  pour  femme  une  nymphe  dryade  ou 
naiade,  appelee  Erato,  nymphe  interprete  des  oracles  de 
Pan  (e).  Erato  est  aussi  le  nom  d’une  nymphe  hyade  (/). 

Areas  avail  son  tombeau ,  ses  temples  et  ses  sacrifices 


(a)  Norm.  ,  1.  i3,  v.  297.  lsidor.  ,1.  3  ,  c.  4.7.  —  ( b )  Germ,  c,  7.  — 
(c)  Pausan. ,  Arcad.  p.  2j(3.  —  {(1)  P.  2.)8.  (e)  P.  268.  (f)  Ilygin , 

Fair.  182. 
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en'Ai  cadie  («)  ,  ainsi  qne  Callisto  sa  mere  (&).  Athenes 
ct  Del  plies  retracaient  son  image  dans  des  statues  et  des 
peintures  (c). 

Ovide  a  raconte  l’aventure  de  Callisto  et  d’Arcas  son 
ills  dans  ses  Fastes  et  dans  ses  Metamorphoses  (d).  Son 
recit  s’accorde  en  grande  partie  avec  les  traditions  que 
nous  venons  de  rapporter.  II  y  suppose  que  c’est  Junon 
irritee  qui  change  Callisto  en  ourse  \  qu’elle  erra  dans 
les  forets  ,  et  que  dans  la  suite  son  fils,  en  chassant,  se 
disposait  a  la  percer ,  lorsque  Jupiter  les  enleva  Tun  et 
l’autre  de  la  terre  pour  les  placer  aux  cieux  Tun  a  cote 
de  l’autre. 

Au  lieu  d’Arcas  ,  plusieurs  ont  vu  dans  cette  constel¬ 
lation  Icare,  cultivateur  de  l’Attique  ,  qui  communiqua 
aux  liommes  l’art  de  faire  le  vin  ,  qu’il  avait  appris  de 
^jic.chus  (e).  II  avait  pour  fille  Erigone  que  d’autres 
nomment  Entoria  (f). 

Bacchus  ,  voyageant  par  toute  la  terre  pour  y  faire 
connaitre  la  precieuse  decouverte  duvin  (g),  arriva  dans 
l’Attique  cliez  Icare  (h)  et  chez  Erigone  sa  fille,  qui  lui 
donnerent  l’hospitalite.  Ce  Dieu  leur  donna  une  outre 
pleine  de  vin,  en  leur  enjoignant  de  propager  la  culture 

.  *  _  i  - 

de  la  vigne  par  toute  la  terre  ,  et  d’y  faire  connaitre  ses 
presens.  Icare  charge  cette  outre  et  se  met  a  voyager , 
accompagne  d’Erigone  sa  fille  et  de  son  chien  Moera.  II 
rencontre  dans  1’Attique  des  bergers  a  qui  il  fait  partde 


(a)  Pausan. ,  p.  343.  —  ( b )  P.  238.  —  (c)  Pausan.  Attic.,  p.  a3. 

Pliocic. ,  p.  324-348.  —  ( d )  Ovid.  Fast. ,  1.  2,  v.  155-192.  Metam.,  1.  2, 

v.  4io-53o.  —  (e)  Hyg. ,  1.  2,  c.  5.  Nonn.  Dionys.  ,  1.  47  > * *  v*  25o.  — 
(f)  Plut.  Pa  rail. ,  t.  2,  p.  307.  —  (g)  Hyg. ,  Fab.  i3o.  —  (A)  Pausan. 
Attic.,  p.  2.  Nonn.  ,  1.  47- 
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la  nouvelle  decouverte  ,  et  a  qui  il  fail  gouter  le  jus  de¬ 
li  cieux  de  Bacchus.  Les  bergers,  en  ayant  bu  outre  me- 
sure,  s’enivrerent  et  tomberentdans  une  espece  de  delire. 
Setant  imagines  qu’Icare  leur  avait  donne  un  breuvage 
funeste  ,  ils  s’armerent  de  pierres  et  de  batons  et  ie 
tuerent.  Son  chien  Moera  ,  liurlant  pies  du  lieu  ou  Ton 
avait  cache  son  cadavre  ,  le  fit  decouvrir  a  Erigone  sa 
fille,  qui,  de  desespoir,  se  pendit  pres  du  corps  de  sou 
pere.  Jupiter,  irrite  contre  les  Atheniens  ,  les  en  punit 
en  frappant  leurs  filles  d  un  delire  qui  les  portait  a  se 
pendre.  L’oracle  d’Apollon  consulte  repondit  qu’ils 
etaient  punis  pour  n’avoir  pas  venge  la  mort  d ’Icare"  et 
d’Erigone.  E11  consequence  de  cette  reponse,  on  punit  les 
bergers  ,  et  on  etablit  une  fete  de  balancoire  en  honneur 

r  * 

d’Erigone  pour  arreter  les  ravages  de  la  contagion.  Pen¬ 
dant  les  vendanges  ,  on  ofirit  les  premices  des  fruits  a 
* 

Icare  et  a  Erigone  ,  qui  furent  places  ensuite  an  nombre 
des  astres.  Erigone  ,  dit  Hygin  ,  devint  la  figure  de  la 
vierge  que  nous  appelons  Justice  •,  et  Icare  devint  lq 
bouvier  et  larcture.  Leur  chien  fut  place  dans  la  cani- 
cule.  On  expliquera  aisement  cette  institution  des  fetes 
atheniennes  et  des  olfrandes  faites  a  la  vierge  et  an  boo- 
tes ,  quand  on  se  rappellera  qu’ils  font  rouverture  de 
Pautomne  et  des  vendanges  (a)  ,  que  la  vierge  meme  a 
une  etoile  a  qui  cette  circonstance  a  fait  donner  le  nom 
de  vendangeuse  ,  et  qu’enfin  leur  lever  tempere  les  ar- 
deurs  caniculaires  qui  produisent  les  maladies.  Le  voi- 
sinage  dans  lequel  le  bootes  est  de  la  vierge  et  de  la  ba¬ 
lance  ,  Pa  fait  passer  pour  un  homme  recommandable 
par  sa  justice  et  par  sa  piete  (/?)  ,  comrne  Petait  le  fameux 


(a)  Hesiod.  Op.  et  Dies,  v.  6oq. 


0 b )  Ilvg.  ,  1.  a ,  c.  5. 


DE  LA  SPHEBE 


4o6 

Noe  des  Hebreux,  qui  le  premier  planta  aussi  la  vigne. 
Ce  furent  ces  vertus  qui  lui  meriterent  la  favetir  que  lui 
accorda  Bacchus  d’etre  le  premier  depositaire  de  la  vigne. 
des  raisins  et  du  vin ,  et  de  l’art  de  la  planter ,  de  la  cul- 
tiver  et  de  se  servir  de  son  fruit.  On  pretend  que  lors- 
qu’il  l’eut  plantee  et  eultivee  avec  soin  au  point  de  la 
faire  fleurir,  un  bouc  vint  se  jeter  dessus  et  en  brouter 
les  feuiljes  les  plus  tend  res ;  qu’Icare  irrite  l’avait  tue , 
et  avait  fait  de  sa  peau  une  outre  qu’il  avait  enflee  ,  et 
sur  laquelle  il  avait  engage  ses  compagnons  a  sauter. 
Hygin  raconte  ailleurs  la  meme  aventure  avec  plus  de 
details.  Apres  nous  avoir  fait  la  peinture  des  effets  de 
l’ivresse  sur  les  patres  a  qui  Icare  donna  du  vin  («) ,  il 
nous  dit  que  I’ayant  tue,  ils  jeterent  son  corps  dans  un 
puits  ,  ou ,  suivant  d’autres,  qu’ils  renterrerent  au  pied 
d  un  arbre. 

Ceux  d’entre  eux  qui  nravaient  point  pris  part  au 
meurtre  d’Icare  parce  qu’ils  s’etaient  endormis  ,  venant 
a  se  reveiller ,  songerent  a  temoigner  leur  reconnais¬ 
sance  a  leur  bieqfaiteur.  Les  autres ,  presses  par  le  re- 
mords  ,  prirent  la  fuite  et  se  refugierent  cbez  les  Eto- 
liens  ou  ils  furent  recus  et  on  ils  se  fixerent.  Erigone, 
ne  voyant  pas  revenir  son  pere  ,  fut  inquiete  et  se  mit  a 
sa  recherche.  Moera ,  cbien  d’Icare  ,  revint  a  la  maison 
en  hurlant  comme  s’il  eut  pleure  la  mort  de  son  maitre  , 
et  par-la  il  donna  a  Erigone  de  violens  soupcons  sur  la 
mort  de  son  pere  ,  dont  une  absence  aussi  longue  lui 
avait  deja  fait  pressentir  le  triste  sort.  Le  cbien ^  fidele 
au  souvenir  de  son  maitre,  prend  Erigone  par  les  pans 
de  sa  robe,  et  la  conduit  au  lieu  oil  etait  le  cadavre. 


{a)  Hygin  ,1.  2. 
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Des  qu’elle  apercut  son  pere  ,  dans  le  desespoir ,  Paban- 
don  et  la  misere  ou  elle  se  Irouva  apres  avoir  verse  des 
lorrens  de  larmes  ,  elle  ne  vit  d’autre  ressource  que  de 
se  pendre  aux  branches  de  l’arbre  an  pied  duquel  on  avait 
enterre  Icare.  Dautres  disent  quelle  se  jeta  dans  le 
puits  ou  il  etait,  puits  qu’on  nommaifc  anigrus ,  et  dour, 
personne  ne  but  plus  dans  la  suite.  Jupiter,  touche  de 
leur  sort,  les  placa  aux  cieux.  D’autres  disent  que  ce  fut. 

0 

Bacchus.  Icare  devint  le  bootes ,  Erigone  la  vierge ,  et 
leur  chien  Moera,  la  canicule  ou  procyon  qui  se  leve 
avant  le  grand  chien.  Cependant  une  foule  de  lilies  ath<> 
niennes  se  pendaient  tous  les  jours,  parce  qu ’Erigone 
en  mourant  avait  demande  aux  Dieux  qu’ellcs  mourus- 
sent  de  la  raeme  mort  dont  elle  etait  morte  elle-meme  , 
si  I  on  ne  vengeait  sa  mort.  Ce  fut  en  consequence  de 
cela  que,  guides  par  l’oracle  d’ Apollon ,  ils  instituerent 
des  fetes  ou  Ion  se  balancait  dans  l’air ,  comme  avait 
fait  le  corps  d’Erigone.  Ce  sacrifice  solennel,  adopte  par 
les  particulars  et  par  l’Etat  ,  se  nomma  aletis ,  parce 
qu’Erigone,  ehercbant  dans  la  solitude  avec  son  chien  le 
pere  qu’elle  avait  perdu ,  ressemblait  aux  mendi arts  que 
les  Grecs  nomment  aletides.  O11  donna  a  Erigone  les 
noms  RAiora  et  d1  Aletis  (ci).  On  la  faisait  quelquefois 
lille  d’Egisthe  et  mere  de  Penthilus  ( b )  ,  et  Ton  celebrait 
en  son  honneur  les  fetes  aiora  (c). 

On  ajoute  que  la  canicule,  parson  lever,  brulait  les 
campagnes  et  les  fruits  de  1-Attique  ,  et  produisait  des 
maladies  contagieuses.  Aristee  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Cyrene  ,  place  dans  le  verseau  avec  lequel  se  leve  le 


(a)  Eralosth.,  c.  3.-r-(/>)  Pausan.  Corinth,,  p.  60,  —  (r)  Meurs.  Grac 
Feriat. ,  p.  10. 
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bootes  (a)  Icare ,  et  qui  monte  le  soir  au  solstice  d’ete , 
au  lever  du  matin  de  la  canicule  ,  consulta  les  Dieux 
pour  connaitre  le  moyen  d’apaiser  ces  fleaux*  II  lui  fnt 
repondu  qu’il  devait  chercher  a  apaiser  les  manes  d’l- 
care ,  du  bootes  ou  de  la  constellation  qui  ramene  le 
frais  de  l’automne  ,  et  demander  a  Jupiter  que  les  vents 
etesiens  soufflassent  au  lever  de  la  canicule  pendant 
quarante  jours.  C’est  a  pen  pres  le  temps  que  les  calen- 
driers  anciens  mettent  entre  le  lever  de  procyon  et  celui 
du  bootes  ( b ).  Aristee  obeit  a  l’oracle  et  obtint  1’effet 
de  sa  demande. 

Enfin ,  il  est  une  autre  tradition  (c)  qui  fait  du  bootes 
un  fils  de  Ceres  ou  de  la  vierge  celeste  ;  c’est  l’inverse 
de  celle  qui  fait  la  vierge  ,  sous  le  nom  d’Erigone  ,  fille 
du  bouvier  ou  d’Icare.  Malgre  la  difference  des  filiations , 
le  fondement  astronomique  est  le  meme,  On  suppose 
que  Ceres  coucha  avec  Jasion ,  fils  d’Electre  et  de  Co- 
rythus,  qui,  a  cause  de  cela,  fut  frappe  de  la  foudre.  II 
en  naquit  deux  fils,  Philomele  et  Plutus.  Ce  dernier  , 
qui  etait  le  plus  riche  ,  ne  fit  point  p&rt  de  ses  biens  a  son 
pere.  Philomele  fut  oblige  de  vendre  le  pen  qu’il  avait 
pour  acheter  deux  boeufs ,  et  il  fabriqua  un  chariot  au- 
quel  il  les  attela.  Ce  sont  les  boeufs  d’Icare.  Il  laboura 
la  terre  ,  et ,  par  la  culture  qu’il  lui  donna,  il  trouva  le 
moyen  de  subsister.  Ceres,  pleine  d’admiration  pour  ses 
talens  agricoles  ,  le  placa  aux  cieux  ou  il  a  Pair  de  la¬ 
bourer,  etelle  lui  donna  le  nomde  bouvier.  On  faitnaitre 
de  lui  P areas  qui  donna  son  nom  a  la  \ille  de  Paron. 

Pour  peu  qu’on  veuille  faire  reflexion  sur  la  position 


(«)  Ovid.  FasL,  1.  a  ,  v.  1 55.  —  ( b )  German,  c.  4-1-  — (e)  Hyg. ,  1.  a, 
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qu  a  aux  cieux  lc  bootes ,  et  sur  les  rapports  qui  le  lient 
aux  vendanges  et  aux  moissons  ,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  reconnaitre  quel  a  ete  le  fondement  des  allegories 
faites  sur  cette  constellation. 

Plutarque  (a)  raconte  l’histoire  du  bootes  sous  le  nom 
d’Icare,  a  quelques  circonstances  pres  de  difference. 
C’est  Saturne  ou  le  Dieu  du  temps  et  de  la  planete  qui 
a  son  exaltation  a  la  balance  pres  du  bootes,  et  son 
domicile  au  capricorne  et  au  verseau ,  qu’il  fait  arriver 
cbez  Icare.  Celui-ci  avait  une  fille  d’une  rare  beaute  , 
mommee  Entoria  ,  dontil  eut  pour  fils  Janus  ,  Hymnus , 
Faustus  et  Felix .  Le  reste  de  l  histoire  d’Icare  est  a 
peu  pres  tel  que  nous  l’avons  raconte,  a  l’exception  de 
ce  qu’il  dit  des  fils  de  la  fille  d’Icare,  qui  se  pendirent 
aussi.  Saturne  les  pktca  tons  aux  cieux.  Les  uns  devinrent 
la  yendangeuse  ou  1’etoile  de  la  vierge  ,  connue  sous  ce 
nom  5  et  Janus  est  une  etoile  pres  des  pieds  de  la  vierge  , 
qui  les  precede  dans  son  lever.  On  a  vu  dans  notre 
article  Janus  l’usage  que  nous  faisons  de  cette  denomi¬ 
nation  astronomique.  Voila  a  peu  pres  quelles  ont  ete 
les  differentes  fables  faites  sur  le  bootes  ou  sur  la  constel¬ 
lation  placee  aunord  du  signe  de  la  vierge,  et  qui  monte 
sur  l’horizon  avec  elle  et  avec  le  vaisseau  appele  l’arclie 
de  Noe  ;  de  ce  Noe  qui  avait  pour  femme  Barthenos  ( [b ), 
nom  fort  approcq^nt  de  Parthenos  ,  qui  est  celui  de  la 
vierge. 

On  distingue  principalement  dans  la  constellation 
du  bouvier  une  etoile  rougeatre  de  la  premiere  gran^ 
deur  ,  connue  dans  tous  les  calendriers  anciens  sous  le 
nom  (Tarcturus ,  etoile  aussi  observee  des  laboureurs 


(a)  Plutarch.  Parallel.,  t.  2  ,  p.  807.  —  (b)  Epiph.  adv.  liaeres.,  c.  26. 


410  BE  LA  SPIIEKE 

qu  elle  1  etait  des  navigators  (a).  Cette  etoile  est  plaeee 
sur  le  prolongement  de  la  queue  de  la  grande  ourse  ,  a 
peu  pres  au  milieu  de  Imtervalle  qui  separe  l’extremite 
de  Bourse  de  l’epi  de  la  vierge.  Elle  se  leve  aux  ap- 
proclies  de  1  automne  ( b )  ;  elle  semble  appartenir  a  la 
partie  inferieure  de  la  ceinture  du  bouvier  (c),  arcturi 
oura  ;  elle  est  plaeee  entre  ses  euisses  ( d ).  On  a  etendu 
quelquefois  cette  denomination  d’arcturus  (<?)  a  toute 
la  constellation.  On  donna  aussi  a  la  belle  etoile  arctu- 
rus  le  nom  d 'eosphoros  ou  de  lucifer  (/). 

On  distingue  encore  les  etoiles  du  sceptre  ou  de  i’ai- 
guillon  du  bouvier,  et  on  les  nomme  collorohos  (g)  , 
ropalos. 

JNigidius  donnait  a  la  constellation  du  bouvier  le  nom 
d  orus  ou  de  nourricier  d’Orus,  fits  d’Osiris  et  de  la 
vierge  Isis  ( [h )  ;  Theon  celui  de  protrygeies  (  i), 

Cette  constellation  a  porte  plusieurs  noms  ,  dontvoici 
les  pnncipaux ,  tels  que  les  donnent  Blaeii ,  Riccioli  , 
Bayer,  StofEer  et  Scaliger  (jr)  : 

Bootis ,  bubulus ,  bubulcus,  tardibubulcus ,  pastor ,  cuslos 
bourn  currum  trahentium  ,  damans ,  damator,  vocife- 
rator.  Je  crois  que  ces  derniers  mots  sont  une  mauvaise 
tiaduction  du  mot  bootes^  qui  signifie,  non  pas  damans  ou 
boans ,  mais  bouvier .  On  le  nomme  pl^ustri  custos  ,  ui'sce 
custos  erymanthidos ,  arcturus ,  arcturimfininor,septemtrioj, 


(a)  Virg.  Georg. ,  1.  i ,  v.  204.  —  (Z>)  Isidor.  Orig. ,  ].  3,  c  47.  — 
(c)  Hyg. ,  1.  3  ,  c.  3.  Aral. ,  v.  g5.—  ( d )  German  ,  c.  7.  Eratosth.,  c.  8. 
Prod.,  c.  6.  Theon  ,  p.  168.  Germ.,  p.  8.  —  (e)  Theon,  p.  148.  — 
(/)  Joann.  Tzetes.  Hyd.  Comm. ,  p.  i5 .—(g)  Hipp.,1.  2,  c.  23.  Theon, 
P;  1  ’7*  Salmas,  ann.  Clim.  ,  p.  5gj.  —  (i)  Theon,  p.  ,  48.  — 

(;')  Ceesius ,  c.  11  ,  p.  1 36.  Bayer,  tab.  5.  Ricdol. ,  p.  125-127.  Sloffl.  , 
c.  14  ,  p.  106.  Scalig. ,  p.  429. 
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Lycaon ,  Orion ,  plorans,  Venator  ursce ,  insectans  ursam , 
arctophylax  ,  custos  arctiet  ursarum ,  hastatiis.  lanceator 
canis ,  molossus  latrans ,  sidus  horridum ,  sagittifer , 
cheguius  ,  c eg  in  us  ,  thegius ,  deferens  lance  am  (a). 

La  plus  boreale  des  etoiles  de  la  jambe  gauclie  (Z>)  se 
uomme  muphrid  al-rcimih  \  celle  dentre  les  cuisses  , 
sirnak  al-rami. 

Les  Arabes ,  traduisant  par  damans  le  mot  booths  , 
Font  appele  auwa ,  vociferator{c).  Us  le  peignent  droit, 
les  mains  etendues  ,  et  i Is  placent  au-dela  line  etoile 
brillante  appelee  al-simdk  al-rdmih  ,  eff'erens  hasii- 
ferum  }  dans  la  partie  australe  est  la  brillante  al-simak  , 
al-azal ,  efferens  inermem . 

Simak  al-rdmih ,  appelee  mal  a  propos  huzme ,  est 
celle  qu’on  nomine  vulgairement  arclure. 

Dans  les  tables  persiques ,  on  le  uomme  kontartos  , 
contifer ,  hastili  armatus ;  d’autres  tables  le  nomment 
alnekkar ,  fossor ,  pastinator  (d). 

Les  Arabes  appellent  la  constellation  en  general , 
arramech ,  alramech  ,  aramedi  (e)  ;  quelquefois  aussi 
c’est  le  nom  d’arcturus,  Caleb ,  henobach  (/*),  samech 
haromach  (g)  ,  al-hawa. 

On  donnc  anssi  a  l’arcturus  les  noms  de  ragio  ,  gfo- 
dfibs ,  d'azimech  ,  d 'azimetch  ;  nom  qui  convient  mienx 
a  Fepi  de  la  vierge  *,  d’ al-kameluz  ,  de  kolanza  (/z),  dVi- 
zemer  et  d1 drainer. 

L’etoile  qui  est  pres  de  la  ceinture  se  nomme  mezer , 


(«)  All'rag. ,  c  2a.  —  (6)  Clugbeigh.  ,  p.  22.  - —  (c)  Hyd.  Comm. , 
p.  i5-i6.  4 —  (</)  Ibid.  — (e)  ASfrag.  c.  22.  —  (y)  Kirker ,  OEdip. ,  t.  2  , 
pats  197.  Scalig. ,  p.  429.  —  (g)  Comm,  ad  Alfrag. ,  p.  ioi.  —  (h)  Caes, , 
p.  i3n.  Riccio!. ,  p.  125*127.  Stoffl.  ,  c.  Ha  bod.  Astrol.,  p.  20 p 

Alphons. ,  p.  2*08-216. 
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merer ,  mirach  ;  celle  de  lepauie  gauche,  ceginus  •  a  la 
main  droite  sont  trois  etoiles  appelees  les  trois  dues  , 
lc  premier,  le  second  et  le  troisieme  5  celle  de  la  lance , 
colauropon ,  clciva,  hostile  cavum  ,  venohulum ,  incalu - 
rum  ,  al-kalaurops ,  color robon. 

Celle  de  la  faux  ,  marra  ,  merga,  falx  itolica  (a). 

Le  bootes  est  represente  sur  les  globes  a  demi-vetu  (Z>), 
avec  une  espece  de  ceinture  au-dessus  des  reins.  Les  pla¬ 
nispheres  des  Turcs  y  peignent  une  lance  entortillee 
d’un  faisceau  d’herbes  ou  de  feuillages  ;  et  ils  Tappellent 
hostile  canes  (c)  habeas  et  serpentes  habeas. 

Theon  et  Hesy  chius  donnent  aussi  le  nom  d 'Orion  an 
bootes  ou  a  l’arcture  ( d ). 

Nonnus  lui  donne  l’epithele  de grandinosus  (e). 

II  est  classe ,  comme  Orion  et  comme  les  chevreaux , 
parmi  les  astres  appeles  horrida  (/).  On  l’appelle  aussi 
l’astre  froid,  et  cheimerinos  ,  le  vieux  Icare  et  les  etoiles 
de  f  ourse  ,  les  boeufs  d’Icare ,  sidera  tarda  («). 

Columelle  ( 'h )  marque  un  lever  du  matin  d’arcturus 
en  fevrier ,  vers  le  6  ou  le  5  avant  les  calendes  de 
mars  5  et  un  autre  cinquante  jours  apres  celui  de  la  ca- 
nicule  (  1).  II  dit  que  le  lever  de  l’arcturus  qui  annonce 
le  retour  de  l’hirondelle  ,  presage  une  temperature  plus 
douce. 

Le  meme  auteur  (j)  marque  au  9  des  calendes  de 
mars  un  lever  du  soir  d’arcturus ,  avec  annonce  de  froid  , 
du  souffle  des  vents  aquilon  et  corns  ,  et  avec  pluie.  II 

(«)  Bayer,  tab.  5.  Ricciol.  Alinag.,  p.  4<>5.< — ( b )  Cses. ,  c.  it,  p.  i38. 
—  (c)  Alph. ,  p.  2i5.  —  (d)  Theon,  p.  117.  Hesych.  sufc  Fin.  — 
(e)  Norm.  Dionys  ,  1.  3  3 ,  v.  297.  — ( f )  Germ.,  Q.  42.  Piin. ,  1.  18, 
sc.  28.  —  (g)  Propert.  Theon,  p.  117.  —  (/t)  Columell.^1.  2  f  c.  10.  — 
(i)  L.  9,  c.  14.  —  ( j )  Columell.  ,1.  1 1 ,  c.  2  ,  p.  423. 
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fixe  aux  ii  et  io  des  calencles  de  juin  le  couclier  du 
matin  d’arcturus  avec  annonce  de  tempete  (a). 

Au  7  des  ides  de  juin  il  marque  le  couclier  de  l’arc- 
ture  ( b )  ,  accompagne  du  souffle  du  fa  void  us  et  du 
corns ;  au  7  des  calendes  de  septembre  ( c )  ,  le  lever  du 
matin  de  la  vendangeuse  etle  commencement  du  couclier 
d’arcture ,  accompagne  de  pluies  ;  aux  nones  de  sep-. 
tembre  un  lever  d’arcturus ,  accompagne  du  corus  et  du 
favonius  5  et  quelquefois  de  l’eurus  que  quelques-uns 
appellent  le  vulturne.  II  marque  (d)  au  4  des  calendes 
de  novembre  un  couclier  dusoir  d’arcturus,  accompagne 
de  vents. 

Hesiode  lie  le  lever  du  matin  d’arcturus  (e)  avecle  pas¬ 
sage  au  meridien  d’Orion  et  de  Sirius ,  et  il  en  fait  l’in- 
dication  des  vendanges. 

Ovide  ,  dans  son  calendrier  des  Fastes  (f),  fixe  le  com¬ 
mencement  du  printemps  ou  du  primurn  ver  a  la  veille 
du  lever  du  bootes  et  de  la  fete  de  Faune. 

Il  marque  au  4  des  nones  de  mars  (g)  le  couclier  du 
bootes  le  matin,  et  du  vindemicitor ,  dans  lequel  fut 
place  le  jeune  La  Yigne  ou  Ampelus ,  aime  de  Bac¬ 
chus.  . 

Le  meme  Ovide  (Ji )  annonce  un  couclier  du  bouvier 
pour  le  7  des  calendes  de  juin  ,  el*  un  autre  au  7  des 
ides  (1). 

Il  etait  une  indication  de  beaucoup  de  plienomenes , 
et  un  grand  signe  (y). 


(a)  Columell.  ,1.  1  x ,  c.  2  ,  p.  4 27.  —  (J>)  P«  427-  —  (c)  P*  429-  — 
(d)  P.  432.  —  (e)  Hesiod.  Oper.  et  Dies,  v.  608.  — ( f )  Fast,,  1.  2, 
v<  j5o.  — .  (g)  Ovid.  Fast. .  1.  3,  v.  4°5.  —  (h)  Fast.  ,1.  5  ,  v.  733.  — 
(£)  Fast. ,  1.  6  ,  p.  236.  —  (;)  Arat. ,  p.  608. 
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On  peut  voir  dans  Germanicus  (a)  plusieurs  de  ces 
indications  meteorologiques. 

11  est  represente  aux  cieux  conduisant  son  chariot  ( h ), 
observant  1’ourse  qu’il  garde.  Anssi  Aratns  lui  donne  l  e- 
pithete  de  surveillant  et  de  polysceptos.  La  durce  de  son 
sejour  sur  Thorizon  et  sa  marche  lente  le  firent  appeler 
•  opsedy on  (c)  ,  tardus  et  senior  (d). 

II  porte  sa  main  gauche  sur  le  cercle  arctique  ,  de  ma- 
niere  qu’elle  ne  se  leve  ni  ne  se  couche  (e)  ;  il  appuie 
son  pied  droit  sur  le-  tropique.  II  se  couche  avec  le  tau- 
reau,  les  gemeaux ,  le  cancer  et  le  lion;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  ,  dit  Hygin ,  1’epithete  de  paresseux  a  se  cou- 
cher.  II  descend  les  pieds  les  premiers.  II  se  leve  avant 
la  balance  \  son  coucher  coincide  avec  celui  de  quatre 
signes,  dit  Theon  (/).  An  lever  du  cancer,  la  plus  grande 
partie  du  bouvier  est  couchee.  II  commence  a  descendre 
sous  rhorizon  au  lever  du  taureau  ;  il  se  leve  tout  entier 
avec  les  cheles  ou  avec  la  balance  (  g)  ;  il  commence  a 
se  coucher  lorsque  la  queue  de  la  baleinc  monte.  Son 
coucher  d’hiver  est  fort  redoute  (/?,). 


XI.  LA  COURONNE  BOREALE. 

Cette  couronne  qu’on  appelle  boreale ,  pour  la  dis~ 
tinguer  de  celle  qui  est  au  midi  pres  du  sagittaire  ,  passe 
pour  avoir  appartenu  a  la  fdle  de  Minos  ,  a  Ariadne  .  et 

i  _ ■ _ * _  -  -  - 

a)  Gerru.,c.  — (&) Theon,  p.  117.  Aral. ,  v.  91.  Hipp. ,  1.  t,  c.  2. 
—  (c)  Museus  in  Leandro.  Homerus.  Hygin,  1.  3,  c.  3.  —  (d)  Martian 
Capel. ,  1.  2  ,  c.  1.  —  (e)  Hygin,  1.  3  ,  c.  3.  — (f)  P.  1B0.  —  (g)  Theon  , 
p.  1 65.  —  (/i)  P.  1G8. 
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avoir  ete  placee  anx  cieux  par  Bacchus  son  amant  (a). 
On  raconte  cpie  cette  jeune  princesse  ,  s’etant  raariee  a 
Bacchus  dans  File  Dia  ,  ou  au  Dieu  des  vendanges  aux- 
quelles  cette  constellation  preside  par*  son  lever  ,  elle 
recut  cette  couronne,  en  present  de  noccs,  de  la  main  de 
Venus  qui  preside  a  la  balance,  et  de  celles  des  lieures. 
Elle  avait  ete  fabriquee  par  Vulcain  (Z>)  qui  preside 
aussi,  comme  un  des  douze  grands  Dieux,  a  la  balance 
avec  laquelle  la  couronne  boreale  se  leve.  Dautres  disent 
que  Bacchus  ,  etant  venu  en  Crete  chez  Minos  pour  jouir 
fles  faveurs  d’ Ariadne  ,  il  lui  lit  present  de  cette  cou¬ 
ronne  dont  l’eclat  la  seduisit  et  la  fit  consenlir  a  accorder 
ses  faveurs  a  Bacchus.  On  dit  que  Vulcain  l’avait  com- 
posee  d’or  et  de  pierres  precieuses  de  l’lnde ,  dont  le 
brillant  servit  a  eclairer  Thesee  dans  les  senders  obscurs 
du  labyrinthe.  On  dit  aussi  que  ce  sont  les  cheveux  de 
cette  princesse  que  Ton  voit  pres  de  la  queue  du  lion  (c). 
Elle  a  neuf  etoiles  posees  circulairement,  dont  trois  sont 
tres-brillantes  pres  de  la  tete  du  serpent.  Ceux-ci  en  font 
une  couronne  de  lierre.  Ils  disent  que  c’est  celie  que 
portait  Bacchus,  et  qu’il  quitta  et  ptaca  aux  cieux  apres 
la  mort  d’Ariadne  ,  pour  etre  un  monument  de  ce  mal- 
heur  (d).  Ceux-la  en  font  un  monument  de  son  hymen 
avec  Bacchus.  Certains  auteurs  (e)  !a  font  de  laurier , 
d’autres  de  myrte,  d’autres  de  lierre  avec  sa  grappe  (/), 
ceux-ci  ladiee,  ceux-la  de  melilot  (g)  ou  de  la  meme 
plantedont  etait  composee  celle  qu’Isis  trouva  sur  le  bord 


(«)  Hjgin. ,  1.  2  ,  c.  6.  Germ. ,  c.  4*  Eratosth. ,  c.  5.  Theon ,  p.  1 15. 
Apollonius  Argon,  I.  3,  v.  997.  — (£)  Hygin.  ibicl.  —  (c)  Eratosth.,  c.  (> . 
Germ.,  <\  4-  —  (f0  Theon,  p.  n5.  ~  (e)  Bayer,  t.  G.  —  (J)  Theon, 
ibid.  — (g)  Photius  Cod.  190. 
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de  la  mer  en  cliercliant  Osiris  qu’elle  venait  de  per- 
dre  (a).  Voila  quelles  sont  les  traditions  cretoises.  Void 
celles  d’Argos  :  On  dit  que  Bacclius ,  ayant  obtenu  de 
son  pere  de  ramener  des  enfers  Semele  sa  mere  , 
yint  dans  l’Argolide ,  cbercbant  nn  lieu  par  ou  il  put 
descendre  au  sejour  de  Pluton.  II  rencontra  un  cer¬ 
tain  Hypolipnus  qui  lui  en  marqua  la  route  j  c  est 
celui  que  d’autres  nomment  Prosymnus.  Mais  son  guide 
edge  a  de  lui  une  promesse  qui*ne  fait  point  bonne  ur  a 
ses  moeurs ,  ni  a  celles  du  Dieu  qui  la  lui  lit.  Bacchus , 
avant  de  descendre  *,  deposa  sa  couronne  dans  la  constel¬ 
lation  appelee  Stephanos  \  il  ne  voulut  pas  1  emporter 
avec  lui ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  fut  souillee  dans  1  em¬ 
pire  des  morts.  Apres  qu’il  eut  ramene  sa  mere  il  placa 
aux  cieux  sa  couronne  pour  y  perpetuer  le  souvenir  de 

son  nom.  '  ’  v 

Il  est  a  propos  de  remarquer  ici  que  Bacchus  est  le 
soldi ,  et  que  sa  descente  aux  enfers  est  son  passage  aux 
signes  inferieurs ,  ce  qui  arrive  lorsqu  il  s  unit  au  ser¬ 
pent  d’automne  sur  lequel  est  placee  la  couronne  bo- 
reale  ,  schemali  ( h ) ,  dont  peut-etre  on  a  fait  Semele  j  a 
moins  que  Semele  ne  soit ,  comme  nous  l’avons  pense  , 
une  des  hyades,  Thy  one,  fillede  Cadmus  comme  Semele , 
et  une  des  nymphes  hyades.  Ces  etoiles  reparaissent  le 
soir  a  Forient ,  au  coucher  du  soldi  en  automne ,  lors- 
qu’il  s’unit  a  la  couronne  boreale  et  qu’elle  devance  le 
matin  son  char. 

La  couronne  boreale  precede  aux  cieux  1  Hercule  In- 
geniculus ,  connu  sous  le  nom  de  Thesee  (c)  aussi  1  ap- 


(a)  Pint,  de  Iside  ,  p.  356.  —  ( b )  Caes.  ,  c.  12  ,  p.  i^o.  (c)  Hygin , 
J.  7 ,  c.  6-rj<  Arat. ,  v.  71. 


I 
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pelle-t-on  la  couronne  dc  Thesee,  et  elle  est  placet?  a 
cote  de  lui.  C’est  elle  qui  le  lira  do  labyrintlie  et  qoi  le 
ramena  a  la  lumiere,  comme  la  couronne  ramene  tons 
les  jours  Hercule  sur  l’horizon.  On  rapporte  ,  dit  Iiygin, 
que  Thesee  etant  venu  en  Crete  chez  Minos ,  accompagne 
de  six  autres  jeuncs  gens  et  de  sept  dies  ,  Minos  chercha 
a  faire  violence  a  nne  d’elles  ,  Periboea ,  qui  etait  d’une 
eclatante  beaute.  Thesee  ditqu’en  qualite  de  fils  de  Nep¬ 
tune,  il  croyait  devoir  s’y  opposer ,  et  defendre  cette 
jeune  bile  contre  la  brutalite  du  tyran.  Minos  Ini  con- 
testa  son  titre  de  fils  de  Neptune  ,  et  pour  l’obliger  a  le 
prouver  il  lira  de  son  doigt  un  anneau  d’or  qu’il  jeta  dans 
la  mer ,  en  ordonnant  a  Thesee  dialler  le  chercher ,  s’il 
voulait  qu’on  le  crut  fils  de  Neptune.  11  ajouta  que  pour 
lui ,  il  ne  lui  serait  pas  difficile  de  prouver  qu’il  etait  fils 
de  Jupiter*,  et  en  effiet ,  a  sa  priere,  ce  Dieu  fit  aussitot 
briber  des  eclairs  et  gronder  son  tonnerre  pour  annoncer 
qu’il  Favouait  pour  son  fils.  Thesee,  sans  rien  repondrc  , 
se  precipita  au  fond  des  flots ,  ou  il  fut  recu  par  une 
foule  de  dauphins  ,  qui  le  conduisirent  aux  grottes  hu- 
mides  des  Nereides  ,  lesquelles  lui  remirent  Fanneau  de 
Minos  ,  et  une  couronne  de  diamans  tres-brillante  ,  dont 
Venus  avait  fait  present  a  Thetis ,  pour  ses  noces.  C’est 
cette  couronne  que  Thesee  donna  en  present  a  Ariadne  , 
dont  son  courage  et  ses  hauls  exploits  lui  avaient  merite 
la  main.  Elle  fut  dans  la  suite  placee  aux  cieux  par  Bac¬ 
chus  ,  apres  la  mort  d’Ariadne. 

Le  sens  de  cefte  fiction  n  est  pas  difficile  a  saisir  quand 
on  sail  que  la  couronne  boreale  descend  au  sein  des  flots 
avant  F Ingeniculus ,  Thesee  *,  que  celui-ci  s’y  precipite 
aussitot  apres  elle  ,  et  qu’il  reparait  ensuite  a  FOrient 
precede  de  la  couronne  ,  qu’il  semble  rapporter  avec  lui. 

27 
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Dans  la  fable  du  labyrinthe  ,  c’est  elle  qui  guide  et  qui 
conduit  Thesee ;  dans  celle-ci ,  c’est  Thesee  qui  se  pre- 
cipite  apres  elle  dans  la  mer  comme  pour  aller  la  cher- 
cher ,  et  qui  la  ramene  ensuite  sur  la  terre  ou  sur  l’ho- 
rizon.  Quelques  auteurs  font  Ariadne  fille  de  Pasipbae  (a) 
ou  de*la  pleiade  placee  sur  le  taureau  celeste,  laquelle, 
par  son  coucber ,  fait  lever  le  serpent  sur  lequcl  est 
placee  la  couronne.  Cette  filiation  a  lieu  aussi  dans  les 
amours  de  Jupiter  avec  Ceres  ,  dont  nait  Proserpine  *  a 
laquelle  son  pere  s’accouple  egalement  sous  la  forme  du 
serpent  •,  d’ou  nait  ensuite  le  taureau  ,  fameux  dans  les 
amours  de  Pasipbae.  Bacchus  donna  a  la  fille  de  Pasipbae, 
ou  a  Ariadne,  ajoute  Hygin  ( b )  ,  le  nom  de  Libera,  qui 
est  le  nom  de  Proserpine.  C’est  aussi  le  nom  que  Ini 
donne  Ovide  dans  ses  Fastes  ,  ou  il  raconte  l’aventure 
d’Ariadne  et  les  motifs  qui  firent  consacrer  aux  cieux  sa 
couronne  (c).  Ariadne,  dans  le  discours  ou  elle  se  plaint 
de  Bacchus  ,  rappelle  les  amours  de  Pasiphae  sa  mere 
pour  un  taureau  ,  et  elle  dit  qu’a  plus  juste  titre  ,  elle  a 
pu  etre  elle-meme  eprise  de  la  beaute  des  cornes  qui 
ornent  le  front  de  Bacchus  ( d ).  C  est  alors  que  Bacchus  , 
qui  cache  derriere  elle  Fecoutait,  Fembrasse  ,  seche  ses 
larmes ,  et  l’enleve  aux  cieux,  ou  il  place  sa  couronne  , 
et  ou  elle  prend  le  nom  de  Libera ,  comme  Bacchus  celui 
de  Liber.  Cette  denomination  nousmene  naturellement  a 
line  dissertation  sur  Proserpine  Libera ,  epouse  de  Plu- 
ton.  Nous  en  avons  deja  fait  imprimer  quelques  essais 
dans  FAstronomie  de  Lalande.  Nous  rappellerons  ici  ce 
que  nous  en  avons  dit  ,  comme  pouvant  faire  suite  a 
notre  article  Pluton  ( e ). 

(a)  Hyg.,Fab  224.  Apoll.  Arg.,1.  3,  v.g97. — (b) Hyg.  ibid. — (c)  Ovid 
Fast. ,  1.  3  ,  v.  4 -"9 - 5 1 2.  —  (d)  Y.  620.  —  (e)  Ci-dess. ,  t.  2 ,  c.  i4- 
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PROSERPINE. 

Au  -  dessus  du  serpent  est  une  belle  constellation  qui 
lui  sert  comme  de  couronne,  et  qu’on  appelle  en  astro- 
nomie  couronne  boreale  et  couronne  d’Ariadne.  Ce  nom 
est  rendu  en  clialdeen  par  celui  de  phert  sephon  ononce 
le  plus  souvent  persephone  par  les  Grecs  ,  et  c’est  le  nom 
de  Proserpine.  Nos  livres  d’astronomie  n’ont  conserve 
que  la  moitie  du  nom  ,  c’est-a-dire  pher ,  corona.  Mais 
en  y  ajoutant  l’adjectif  tsephon  on  sephon ,  borealis ,  il 
en  resulte  necessairement  phersephon  ,  et  c’est  le  nom 
de  Proserpine  dans  les  Argonautiques  d’Orpliee  et  dans 
Denys  d’Halicarnasse  (a).  Le  nom  sephon  entre  aiissi  dans 
la  composition  du  mot  Beel  sephon  ou  Dieu  du  nord 
nom  de  1’astre-genie  qui  veille  sur  le  nord,  et  de  sephon. 
Elle  porte  encore  cbez  les  Arabes  l’epithete  de  pliecca  et 
phetta(b )  que  Grotius  traduit  par  soluta.  Cette  epitliete 
jointe  au  nom  pher ,  couronne ,  nous  donne  egalement 
plierephatta  ,  corona  soluta  ,  le  flos  solutus  de  Scbikar- 
dus  ,  nom  de  la  couronne  boreale  en  astronomie,  et  autre 
nom  de  Proserpine  cbez  les  Grecs  qui  nomment  cette 
Deesse  ,  tantot  phersephonej  tantot  plierephatta. 

Ces  deux  noms  que  les  Grecs  donnaient  a  leur  Per- 
seplione  sontdonc  encore  des  noms  que  la  couronne  bo¬ 
reale  porte  dans  les  livres  d’astronomie.  Les  Latins  1’ap- 
pelaient  libera  ,  nom  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
alpheta  ou  soluta  et  Proserpina  qui  vient,  non  pas  de 
proserpere  ,  comme  l’a  cruVarron  (c),  maisde  prae  ser~ 
pens ,  c’est-a-dire  ante  serpens ,  celle  qui  precede  leser- 


( a )  Dionys.  Halic. ,  p.  173.  — ( b )  Ricciol.,p.  137.  Ulugbeigh,  p.  33. 
Hyd.  Comm. ,  p.  iG.  Tab.  Alph  ,  p.  316.  —  (c)  Varro  de  Ling.  Lai.,  1.  4* 
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pent,  parce  quetfectivementelle  precede  immediatement 
le  serpent  ,  sur  lequel  elle  est  placee ,  et  qu’elle  semble 
annoncer  a  son  lever.  C’est  ainsi  que  le  petit  chien  qui 
precede  le  lever  du  grand  s  appelle  en  grec  P rocyon  ,  et 
cn  latm  curt 6  ccuzis  et  p v cb  ccijzis  Les  etymologies  que 

nous  donnons  ici  sont  toutes  litterales  ,  et  forment  un 
accord  assez  parfait  entre  elles ,  pour  qu’on  ne  puisse 
douter  que  les  differentes  denominations  de  la  couronne 
boreale  aient  donne  lieu  aux  divers  noms  de  Proser¬ 
pine  cbez  les  Grecs  et  cliez  les  Latins.  Neanmoins  ce 
n’est  pas  sur  ce  fondement  que  nous  etablissons  notre 
tbeorie  sur  Proserpine.  II  nous  faut  montrer ,  par  notre 
methode  ordinaire  ,  que  cette  couronne  est  celle  de  Pro¬ 
serpine,  parce  quelle  explique  tout  ce  qu’ont  dit  les  an- 
ciens  sur  Proserpine ,  et  meme  les  choses  les  plus  dispa¬ 
rates. 

On  sait  que  Proserpine  etaitfille  de  Ceres.  Dans  notre 
s\steme ,  les  filiations  des  genies-etoiles  sont  la  plupart 
fondees  sur  la  succession  des  levers  et  des  coucliers. 
Cette  clef,  qui  nous  a  deja  servi  si  utilement  dans  tant 
de  fables ,  nous  sert  encore  a  expliquer  la  filiation  de 
Proserpine.  La  couronne  boreale  que  j’appelle  celle  de 
Proserpine  se  leve  immediatement  a  la  suite  de  la  vierge 
et  de  son  epi ,  et  ce  signe  est  cense  lui  doimer  la  nais- 
sance  ,  et  la  ramener  sur  Phorizon.  Mais  la  vierge  ,  en 
aslronomie,  porte  le  nom  de  Ceres  et  de  spicifera.  Hygin 
nous  dit  de  cette  constellation  qu’on  la  nomma  Ceres.  Ger- 
manicus  Cesar  1’appelle  aussi  Ceres.  Enfin,  dans  1’horos- 
cope  que  le  vieux  Astreus  tire  de  Ceres  et  de  Proserpine , 
il  dit  a  Ceres  quelle  est  designee  dans  les  cieux  par  la 


(a)  Germ.  ,  c.  53.  Hygin,  1.  2,  c.  36.  Tab.  Alphon. ,  p.  209. 
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vierge  et  par  son  epi  (a),  et  que  I’ascension  de  ce  signe 
annonce  Cer&s  qui  presidera  aux  moissons.  II  est  done 
assez  vraisemblable  que  la  filiation  de  Persephone  et 
son  union  a  Ceres  sont  fondees  entierement  sur  les  as¬ 
pects  et  la  succession  des  levers,  dont  Tun  produit  tou- 
jours  celui  de  l’autre.  Elle  suit  de  si  pres  la  vierge,  que 

Manilius  les  unit  ensemble  dans  leur  ascension  ,  et  fait 

/  / 

lever  la  couronne  avec  les  quinze  derniers  degres  de  la 
vierge  celeste  ;  ce  qui  peut  avoir  lieu  vers  le  quarantieme 
degre  de  latitude  septentrionale  (Z>). 

Voila  done  deja  un  des  traits  de  Persephone  qui  con- 
vient  parfaitement  a  la  couronne  boreale. 

En  Phenicie  et  en  Egypte,  elle  ne  se  levait  qu’avec  les 
dernieres  etoiles  de  la  vierge  et  avec  les  premiers  degres 
de  la  balance  ,  signe  surlequel  elle  est  placee  ;  et  lorsque 
le  soleil  parcourait  ce  signe  ,  elle  etaitalors  en  conjonc- 
tion  avec  cet  astre ,  et  se  levait  cosmiquement  (c).  C  e- 
tait  precisement  dans  ce  temps  que  se  celebraient  les 
grands  mysteres  de  ces  Deesses,  lorsque  la  vierge  finis- 
sait  de  se  lever  heliaquement  ou  sous  la  balance  :  «  Circa 
»  librae  signum,  Cereri  ac  Proserpinae  augusta  ilia  et  ar- 
»  cana  mysteria  instaurari  solent  ( d ). 

On  a  trouve  a  Rome  une  statue  sur  la  ceinture  de  la- 
quelle  est  represente  l’enlevement  de  Proserpine  (e). 
Cette  Deesse  et  le  char  qui  l’enleve  sont  places  sur  un 
bas-relief  ou  sont  traces  les  douze  signes  du  zodiaque  ^ 
et  la  place  qu’elle  y  occupe  avec  son  char  repond  a  la 
vierge  et  a  la  balance  ,  e’est  -  a  -  dire  qu’elle  repond  aux 
memes  signes  auxquels  elle  repond  dans  le  ciel.  On  y 

(a)  Nonnus  Dionys.,  1.  G,  v.  102.  —  ( b )  Manil. ,  I  5,  v.  — 

(c)  Theon,  p.  169.  —  (d)  Julian.  Orat.  5.  —  (e)  Aleand.  Jim.  et 
Montfauc.  ,  t.  1  ,  pi.  4f>  fig  1  • 
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voitaussi,  pres  duchar}  sur  le  signe  suivant,  un  Hercule 
arme  de  sa  massue  ;  et  il  est  impossible  d’y  meconnaitre 
I’ Hercule  celeste  place  pareillement  dans  les  cieuxa  cote 
de  la  couronne  boreale  a  laquelle  il  est  uni  sous  le  nom 
de  Thesee  :  aussi  elle  porte  le  nom  de  couronne  de  The- 
see  qui  figure  comme  un  des  acteurs  de  cet  enlevement 
dans  la  fable  de  Thesee  et  de  Pirithoiis  ( a ). 

Peu  de  jours  apres  que  le  soleil  etait  arrive  a  la  cons¬ 
tellation  du  scorpion  ,  la  couronne  boreale  ,  le  serp6n- 
taire  et  son  serpent  se  couchaient  lieliaquement ,  des- 
cendaient  au  sein  des  dots  de  la  mer  d’Hesperie ,  et  dis- 
paraissaient,  auxyeux  d’un  Pbenici^n,  sur  la  Sicile.  C’est 
precisement  on  l’on  placait  la  scene  de  son  enlevement. 
Orpliee  meme  suppose  quc  Pluton  l’enleva  le  soir  ( b )  , 
a  travers  la  mer  oua  travers  l’Ocean  *,  et  le  meme  auteur 
fixe  en  automne  ses  noces  avec  le  Dieu  des  enfers,  au - 
tomnalis  desponsata  (c).  Aussi  etait-ce  en  octobre  qu’on 
celebrait  la  fete  de  l’enlevement  de  Proserpiner  au  lever 
du  soir  du  taureau  celeste  ,  auquel  ce  manage  avec  Ju¬ 
ju  ter- serpent  donne  naissance.  Le  taureau  se  levait  en 
diet  au  couclier  du  serpent  et  de  la  couronne  (d).  G’etait 
alors  que  se  coucbait  la  couronne  ,  au  lever  du  soir  du 
taureau  dont  les  pleiades  ,  vergilice  ,  font  partie.  C’etait 
au  commencement  des  semailles  auxquelles  Proserpine 
presidait  au  lever  du  taureau  et  des  pleiades  qui ,  dans  le 
calendrier  rural  ,  fixaient  cette  epoque  importante  (e). 
Diodore  de  Sicile  (/)  nous  dit  aussi  que  la  recherche  de 
Cer&s  se  celebrait  au  temps  des  semailles, 


(a)  Cedren. ,  p.  81 . — (b)  Jules  Firraic.  de  Prof.  Relig.  17. — (c)  Orpli.. 
tlym.  in  Pherseph.  Poet.  Graec.  —  (d)  Plat,  de  Isid.  ,  p.  378.  — 
(e)  Theoa. ,  p.  1 35 .  —  (/)  DioJ.  Sic. ,  1.  5. 
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Tkeou  unit  dans  ieurs  aspects  la  couronne  boreale  et 
la  queue  du  taureau  ou  les  pleiades  ( a ) ,  et  il  fait  lever 
la  moitie  dela  couronne  avec  la  balance. 

Peu  de  jours  auparavant,  la  couronue  precedait  le 
char  du  soleil,  et  fixait,  par  son  lever  lieliaque  ,  le  pas¬ 
sage  de  cet  astre  dans  les  signes  inferieurs  (Z>),  et  le  coni' 
mencement  du  regne  de  la  nuit  et  de  l’empire  de  Plutoi;. 
Elle  etait  done  alors  comme  le  genie  des  signes  inferieurs 
auxquels  elle  presidait  conjointement  avec  le  serpent. 
Voila  pourquoi  elle  eTait  regardee  comme  la  reine  du 
Tartare  oude  Pbemisplieie  inferieur  etde  nos  antipodes  : 
aussi  Macrobe  dil-il  Pliysici  terrse  super ius  hemisphe- 
»  rium',  cujus  partem  incolimus  ,  Veneris  appellatione 
»  coluerunt  :  inferius  vero  hemisplierium  terrse  Proser- 
»  pinam  vocaverunt.  Ergo  apud  Assyrios  sive  Phoenices, 
»  lugens  inducitur  Venus  quod  sol,  annuo  gressu ,  per 
»  duodecim  signorum  ordinem  pergens ,  partem  quoque 
»  hemispberii  inferioris  ingreditur ,  quia  de  duodecim 
w  signis  zodiaci  ,  sex  superiora  ,  sex  inferiora  censentur^ 
»  et  cum  est  in  inferioribus  ,  et  ideo  breviores  dies  facit, 
»  lugere  creditur  Dea ,  tanquam  sole  raptu  mortis  tem- 
»  poralis  a  Proserpina  retento  (c).  Voila  pourquoi  Pro¬ 
serpine  portait  le  nom  de  Juno  infei'a.  On  sait  egale- 
ment  que  l  oracle  de  Claros  donne  le  litre  de  Jupiter 
inferus  ou  (Yades  au  soleil ,  lorsqu’il  pareourt  les  signes 
inferieurs.  Ainsi  ,  Y union  de  la  couronne  avec  le  soleil 
lorsqu’il  passe  dans  le  regne  inferieur  ,  etqu’il  vaecliauf- 
fer  le  cote  du  pole  qui  est  sous  nos  pieds,  est  aussi  natu- 
relle  que  celle  de  Proserpine  avec  le  roi  du  Tartare  ; 


(a)  Tlieon,  p.  i6g.  — (b)  Columell.  ,1.  1 1 ,  c.  a  ,  p..  43 1  „ — 
Sat. ,  !.  i  ,  c.  2(. 


(c)  Macrob, 
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car  par  Platon  l’on  doit  entendre  le  soloil  peint  avec  !es 
formes  d  Ophiucus  et  de  son  serpent ,  comme  nous  IV 
vons  prouve  ci-dessus. 

Dans  le  calendrier  rural  ,  cette  constellation  determi- 
nait  le  temps  des  semailles  ,  auxquelles  elle  pre'sidait ,  et 
on  PinVoquait  comme  le  genie  depositaire  de  la  force  ger- 
mina trice  qui  se  de'veloppe  dans  le  sein  de  la  terre.'  Ce 
rapport  a  la  terre  et  a  la  vegetation  obscure  qui  s’opere 
alors  dans  son  sein,  lui  fit  donner  1  epithete  de  chtonia 
on  de  terrestrequi  lui  etait  commune  avec  Pluton  :  «  Ge- 
»  nitabilem  et  alendo  aptum  spiritum  stoici  de  sacris 
»  disputando  Dyonisium  nominant. .  Cererem  vero  et 
»  Proserpinam  spiritum  per  terram  et  fruges  permean- 
»  tem  (a).  Ciceron  ,  en  parlant  de  ceux  qui  definissaient 
leurs  Dieux  dune  maniere  incomplete ,  en  ne  conside- 
rant  qu’un  attribut  particulier  et  une  de  leurs  fonctions 
principals,  nous  dit  :  «  Pluto  Proserpinam  rapuit,  quae 
»  Persephon  grace  nominator,  quam  frugum  semen  esse 
»  volunt  (b).  »  Porpbyre  nous  en  donne  une  idee  encore 
plus  juste  :  «  Proserpina  omnium  ex  semente  nascen- 
»  tium  prases  (c).  »  Augustin,  nous  developpantlesidees 
tlieologiques  des  anciens  sur  Proserpine  ,  nous  dit  dV 
pres  Varron  (d) :  «  In  Cereris  sacris  pradicantur  ilia 
»  eleusinia  quae  apud  Athenienses  nobilissima  fuerunt , 

»  de  quibus  Varro  nihil  interpretatur ,  nisi  quod  attinet 
»  a(l.  f rumen  turn  ,  quod  Ceres  invenit ,  et  Proserpinam 
»  quam,  rapiente  orco ,  prodidit,  et  banc  ipsam  dicit  si- 
»  gnificare  faecunditatem  seminum...  Dicit  deinde  multa 
w  *n  e*us  mJsteriis  tradij  quae  nisi  ad  frumenti  inventio- 


(a)  Cic.  de  Nat.  Deor. ,  1.  a,  c.  *6. -(b)  Ciccr.,  ibid.  -  («)  Porphyr. 
dc  Ant.  Nymph.  —  (</)  August.  deCiv.  Dei,  1.  y. 
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»  nera  non  perlineant.  »  II  (lit  ailleuts  :  «  Proserpinam 
»  Deam  existimatarn  frumentis  germinantibus  ;  »  el  dans 
tin  autre  endroit  :  «  Earn  esse  terrse  inferiorem  par- 
»  tem  :  »  deux  traditions  qui  se  concilient  dans  notre 
tlieorie. 

Eusebe  donne  aussi  une  explication  fort  approcliante 
de  la  notre  (a).  «  Proserpina  seminum  virtus  est  :  Pluto 
»  vero  sol  ,  qui  tempore  liyemis  remotiorem  mundi 
»  partem  perlnstrat.  Idcirco  raptam  ab  eo  Proserpinam 
»  dicunt ,  quarti  Ceres  sub  terra  latentem  quanitat.  )) 
C’est  bien  la  notre  syst&tne ,  qui  fait  de  Pluton  le  soleil 
peint  avec  les  attributs  de  la  constellation  dans  laquelle 
le  soleil  se  trottve  en  automne ,  et  qui,  par  son  coucber 
accompagne  de  celui  de  la  couronne ,  fixe  l’epoque  oil  il 
va  eclairer  l  hemisphere  inferieur,  les  regions  australes 
et  le  pole,  <v  Ouem  sub  pedibus  Styx  atra  videt  m;i- 
»  nesque  profundi  ( b ).  » 

Proserpine  ,  qui  par  son  lever  beliaque  determinait 
le  passage  du  soleil  aux  regions  australes ,  et  a  l’hemis- 
pliere  inferieur,  determinait  six  mois  apres  ,  par  son  le¬ 
ver  du  soir,  le  retour  de  cet  astre  vers  nos  regions, 
lorsque  l  astre  du  jour  ramenait  la  lumiere  dans  nos 
climats.  Ovide  fixe  ce  lever  ( c )  au  8  des  ides  de  mars  , 
quatorze  jours  ou  une  demi-lunaison  avant  Parrivee  du 
soleil  au  belier*  Alors  la  couronne  presidait  a  Themis- 
phere  superieur  011  boreal  ,  regne  de  la  lumiere ,  et 
fixait  les  moissons  egyptiennes  qui  se  font  a  cette  epo- 
quc.  De  la  cette  fable  qui  suppose  qu’elle  etait  six  mois 
aux  enfers  et  six  mois  dans  le  ciel ,  avec  Ceres  sa  mere. 


(a)  Euseb.  Prsep.  Ev. ,  1.  3.  —  (6)  Virg.  Georg.,  1.  2,  v.  2p.— • 
(c)  Ovid. ,  Fasl.  ,  J.  3,  v. 
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II  devait  done  y  avoir  deux  ffctes  de  Proserpine,  Tune 
au  piintemps ,  1  autre  en  automne.  Aussi  Pempereur  Ju- 
lien  les  distingue  bien  (a);  et  il  appelle  les  unes  celles 
du  belier,  et  les  autres  celles  de  la  balance.  «  Sane  mys- 
»  teria  bis  in'  honorem  Cereris  atbenienses  celebrant. 
»  Primum  parva  ilia  mysteria  cum  sol  arietem  pervadit; 
»  majora  cum  in  Clielis  versatur.  »  II  ajoute  que  ces 
dernieres  etaient  des  fetes  lugubres  ,  de  deuil ,  d’absli- 
nence.  Plutarque  en  dit  autant,  et  Phornutus  opposant 
entre  elles  ces  fetes  ,  dit  a  peu  pres  la  meme  cbose  v 
«  Proserpinam  omnium  abstinentia  colant.  Nam  jejuna- 
')  bant  in  honorem  Cereris...  Nam  quum  aliquando  rei 
»  frumentariae  penuriam  immitteret  Dea,  post  sementem 
»  propfiis  usibus  detraxerunt  quiddam  ,  ut  seminandi 
»  tempore  festum  Dese  celebrarent.  At  verno  tempore 
»  Deae  viren tern  herbam  cum  lusu  et  gaudio  sacrificant, 
D  videnles  illam  vi  go  rein  immittere  segeti  et  abundan- 
))  tiae  spem  protendere.  »  Salluste  le  philosophe  oppose 
aussi  les  fetes  lugubres  d’automne  ,  celebrees  en  hon- 
neur  de  Ceres  ,  aux  fetes  agreables  du  printemps. 

Les  babitans  de  Pile  de  Naxe  avaient  egalement  deux 
fetes  d’Ariadne,  l’une  en  septembre  ,  qui  elait  une  fete 
de  deuil ,  et  Pautre  gaie  ,  vraisemblablement  celle  du 
printemps  (h).  Or,  P Ariadne  des  babitans  de  Naxe  est 
la  Proserpine  des  Grecs ,  et  les  fetes  celebrees  dans  le 
meme  temps  avaient  pour  conimun  fondement  la  meme 
apparence  astronomique, 

Un  trait  de  la  vie  de  Proserpine  ,  qui  presente  en 
apparence  les  absurdiles  les  plus  etranges  ,  s’explique 
de  la  maniere  la  plus  simple  par  l  astronomie.  Jupiter 


(«)  Julian.  Oiat.  9. —  ( b )  Plut.  Tit.  Thcsei. 
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amoureux  de  Ceres  ne  trouve  d’autre  moyen  pour  ob- 
tenir  ses  faveurs  que  de  se  metamorphoser  en  taureau. 
Sous  cette  forme  il  trompe  la  Deesse  :  elle  s’irrite  de 
sa  temerite.  Pour  Papaiser  elle  lui  presente  les  testi- 
cules  d’un  belier  qu’il  a  coupes ,  et  lui  fait  croire  qu’il 
s’est  mutile  lui-meme.  De  cette  union  nait  Proserpine. 
Jupiter  en  devieiit  amoureux  ensuite  ,  et  s’unit  a  elle 
sous  la  forme  d’un  grand  serpent.  De  ce  mariage  naquit 
un  taureau  ;  de  maniere  qu’on  donnait  aux  inities  dans 
les  mysteres  de  Cer&s  ,  cette  enigme  mysterieuse  :  «  Le 
taureau  engendre  le  serpent,  et  le  serpent  a  son  tour 
engendre  le  taureau.  »  Clement  d’Alexandrie ,  Eusebe  , 
Arnobe  («),  Atlienagore  ( b )  et  Tatien  (c) ,  rapportent 
tons  cette  doctrine  secrete  des  initiations  qu’ils  regarden t 
comme  l’opinion  la  plus  monstrueuse  en  fait  de  religion. 
C’est  en  effet  l’idee  qu  elle  present^  au  premier  aspect. 

Mais  cette  theologie  monstrueuse  recoit  un  sens  dans 
notre  theorie ,  et  l’explication  qui  en  resulte  jette  un 
jour  nouveau  sur  les  mysteres  anciens. 

Nous  avons  dit  que  la  couronne  boreale  se  levait  acro- 
niquement  ou  le  soil*  au  printemps,  lorsque  le  soleil  ap- 
prochait  de  la  constellation  du  belier.  Cette  epoque  jm- 
portante  etait  fixee  le  matin  par  le  couelier  de  la  vierge 
ou  de  la  Ceres  celeste  ,  et  le  soir  par  celui  du  taureau 
qui  se  coucliait  au  meme  endroit  qu’elle,  et  qui  donnait 
par  la  naissance  a  la  couronne  et  au  serpent  qui  mon- 
taient  alors  sur  l’horizon.  C’est  cette  phase  astronomique 
qui ,  arrivant  pres  du  belier,  donna  lieu  a  l’allegorie  de 
Punion  de  Jupiter  taureau  fecondant  Ceres ,  et  jetant 


( a )  Arnob.  ,  1.  5.  —  ( b )  Atiienag.  Lig. ,  p.  77.  —  (c)  Tat.  Conlr. 
Gent. ,  p.  1  ^3. 
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dans  son  sein  le  symbole  actif  de  la  fecondite  qu’il  em- 
prunte  du  belier,  d’ou  nait  ensuite  Puella  florida ,  dont 
il  devient  amoureux.  En  efTet,  six  mois  apres  le  soleil 
arrive  vers  les  dernieres  etoiles  de  la  balance ,  et  s’unit 
/  alors  a  Persephone  qui  se  leve  heliaquement  avec  le 
serpent  celeste  place  au-dessous.  IIs  montent  ensemble 
et  se  trouvent  ensemble  encore  le  soir  a  Pliorizon  occi¬ 
dental  ,  et  par  lenr  coucher  ils  font  lever  le  taureau  qui, 
six  mois  auparavant ,  par  son  coucher  les  faisait  lever. 
C’est  cette  apparence  astronomique  et  cette  succession 
alternative  des  levers  et  des  coucliers  de  ces  constella¬ 
tions  opposees  qui  sont  exprimees  dans  ce  vers  mys- 
terieux  : 

Taurus  draconem  geuuit  ,  et  taurum  draco. 

C’est  ce  taureau  ,  fils  de  Proserpine  et  de  Jupiter  ser¬ 
pent,  que  les  anciens  honoraient  sous  le  nom  de  Bacchus 
Zagreus ,  genie  eleve  par  les  hyades  ou  par  les  etoiles  du 
taureau  celeste  qu’on  peignait  avec  des  cornes  de  boeuf , 
dont  on  faisait  le  Dieu  du  labourage  ,  et  en  honneur 
duquel  etaient  institutes  les  fetes  sabazia.  En  effet ,  le 
plus  ancien  Bacchus ,  suivant  Ciceron  ,  etait  fils  de  Ju¬ 
piter  et  de  la  belle  Persephone  (a)  :  «  Dionysios  multos 
»  habemus,  primum  e  Jove  et  Proserpina.  »  Diodore  de 
Sicile  pretend  que  c’etait  le  second  Bacchus  :  «  Suivant 
les  mythologues  ,  dit  cet  auteur ,  le  second  Bacchus  na- 
quit  de  Jupiter  et  de  Proserpine.  Ge  fut  lui  qui  attela 
les  boeufs  a  la  cliarrue....  5  les  peintres  et  les  sculpteurs 
le  peignent  avec  des  cornes.  »  Et  dans  un  autre  endroit 


( a )  Ciccr.  do  INat.  Dcor. ;  1.  3  ,  c.  2J. 
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II  dit  encore  :  «  Quelques-uns  pretendent  qu  il  y  a  eu 
un  Bacchus  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs , 
et  qui  naquit  de  Jupiter  et  de  Proserpine.  Certains  au¬ 
teurs  lui  donnent  le  nom  de  Sabazius  :  on  nc  lui  ofFre 
des  sacrifices  que  la  nuit;  ce  fut  lui  qui  attela  les  boeufs 
a  la  char  rue  ,  et  facilita  les  semailles.  »  Les  Cliinois  ont 
aussi  leur  Cliin-nong,  prince  a  tete  de  boeuf  et  aux  yeux 
de  serpent,  qui  inventa  la  charrue  :  c’est  l’Osiris  egyp- 
tien  aux  cornes  de  taureau  qui  inventa  aussi  le  labourage. 

Ce  fils  du  serpent  et  de  Proserpine  est  le  taureau  ce¬ 
leste  ,  majs  considere  a  son  lever  d’automne  ,  epoque  du 
labourage  et  des  semailles  qui  se  faisaient ,  nous  dit  Plu- 
tarque,  au  lever  des  pleiades  lorsqu’on  pleurait  la  dis- 
parition  de  Proserpine,  ou,  suivant  nous  ,  au  couclier  de 
la  couronne  et  du  serpent.  Le  taureau  alors  passait  dans 
Phemisphere  obscur ,  et  la  pleine  lune  des  semailles  ar¬ 
rival' t  dans  ce  signe  ;  aussi  il  portait  le  nom  de  Nyctileus 
ou  de  Bacchus  nocturne.  On  le  fetait  la  nuit,  et  un  boeuf 
noir  etait  son  symbole.  Ses  rapports  a  la  terre  et  aux 
semailles  lui  firent  aussi  donner  le  nom  de  chtonios  ou 
de  terrestre,  comme  a  Proserpine  et  a  Pluton.  Cet  aspect 
avec  la  couronne  on  avec  Proserpine  en  automne  etait 
marque  par  Pimmolation  d’un  boeuf  noir.  Les  habitans 
de  Cyzique,  dit  Plutarque  (a)  ,  immolaient  un  boeuf  noir 
a  Proserpine.  Les  Egyptiens  avaient  aussi  leur  Venus 
tenebreuse  dont  une  vacbe  noire  etait  le  symbole,  et  ils 
lui  donnaient  le  nom  d’athor .  On  la  promenait  en  Egypte 
dans  le  deuil  de  la  mort  d’Osiris ,  et  dans  le  temps  ou , 
suivant  Plutarque  ,  on  pleurait  en  Beotie  la  dispa rition 
de  Proserpine. 


(«)  Plat,  vita  Luculli. 
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Nonnus  dit  precisement  que  Jupiter  s’etait  metamor¬ 
phose  en  serpent  lorsqu’il  feconda  Proserpine  et  qu’il  la 
rendit  mere  de  Bacchus  Zagreus  ou  de  Pancien  Bac¬ 
chus  (a) ,  et  la  position  du  ciel  que  le  vieux  Astree  eta- 
blit  au  moment  de  cette  conjonction  est  Celle  que  nous 
donne  le  globe  a  Pinstant  du  coucher  de  la  couronne  , 
et  sur  laquelle  nous  etablissons  toute  notre  theorie  de 
Penlevement  ou  de  la  disparition  de  Proserpine.  Voiei 
quel  est  Petat  de  la  sphere  au  coucher  heliaque  de  la 
constellation  de  la  couronne  et  du  serpent  qui  Paccom- 
pagne.  A  Pliorizon  oriental  est  le  taureau  celeste,  signe 
consacre  alaplanete  de  Venus;  aumeridien,  le  verseau 
consacre  a  Saturne ;  a  Pliorizon  occidental  ,  le  scorpion 
consacre  a  la  planete  de  Mars ;  et  au  meridien  inferieur 
le  lion,  signe  consacre  au  soleil.  Voila  les  quatre  points 
cardinaux  des  determinations  astrologiques ,  ou  ceux  que 
Pon  observait  en  tirant  Plioroscope  5  et  ce  sont  ici  les 
signes  des  quatre  planetes  qu’Astree  considere  pour  fixer 
le  moment  ou  le  ravisseur  de  Proserpine  trompera  la 
vigilance  de  Ceres. 

Le  poete  suppose  d’abord  que  Jupiter  medite  de 
donner  naissance  a  un  nouveau  Bacchus,  qui  soit  l’i- 
mage  de  Pancien  Bacchus  tauriforme  ;  du  Bacchus  za¬ 
greus  ,  fils  de  Jupiter  serpent  et  de  Proserpine.  A  cette 
occasion  ,  il  peint  la  jeune  Proserpine  sous  les  traits  les 
plus  charmans  et  inspirant  P amour  a  tous  les  Dieux. 
Jupiter  surtout,  est  epris  de  ses  charmes  ,  et  la  prefere 
a  toutes  les  Deesses.  Ceres  alarmee  et  craignant  pour 
Phonneur  de  sa^fille ,  va  consulter  le  devin  Astree ,  oc- 
cupe  a  tracer  des  figures  astrologiques.  Le  jeune  Lucifer 


(a)  TNonn.  Dionys.  ,  1.  G,  v.  74. 
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annonce  la  Deesse  :  Pastrologue  va  au-devant  d’elle  ,  et 
son  fils  Hesperus  les  introduit  dans  un  appartement  ou 
les  vents ,  fils  d’Astree ,  lui  presentent  le  nectar  qu’elle 
accepte  avec  peine.  Apresle  festin  Ceres  consul  te  Astree, 
qui  fait  apporter  par  Asterion  son  globe  celeste.  II  le 
fait  mouvoir  sur  son  axe,  et  porte  ses  yeux  sur  le  zodiaque 
pour  y  considerer  les  aspects  des  planetes  et  des  fixes.  Si 
a  la  place  des  planetes  qu’il  designe ,  les  seules  qui 
entrent  dans  son  horoscope  ,  et  dont  il  elait  aussi  difficile 
a  Nonnus  qu’a  nous  de  fixer  la  position  au  moment  du 
rapt  de  Proserpine,  on  substitue  les  signes  des  planetes 
qui  ont  une  place  constante  et  des  rapports  connus ,  et 
que  Nonnus  lui-meme,  quelques  vers  plus  loin ,  distribue 
comme  nous  dans  le  zodiaque  ,  on  a  Petat  du  ciel  en  au- 
tomne  ,  au  coucher  heliaque  de  la  couronne  ,  a  la  pleine 
luiie  du  taureau.  Le  scorpion,  signe  consacre  a  Mars, 
est  au  coucliant  en  aspect  avec  le  taureau  de  Venus,  et 
il  a  a  cote  de  lui ,  un  peu  au-dessus  ,  le  serpent  celeste 
dont  Jupiter  prend  la  forme  pour  obtenir  les  faveurs  de 
la  belle  Persephone,  qui  se  couclie  avec  lui.  Le  poete  de¬ 
signe'  par  centrum  subterraneum  le  meridien  inferieur , 
occupe  par  le  signe  du  lion  ,  qui  etait  consacre  au  soleil , 
comme  le  reconnalt  lui-meme  Nonnus,  lorsqu’il  nous 
peint  Jupiter  retablissant  Pharmonie  des  cieux  apres 
Pincendie  et  le  deluge  de  PUnivers  (a). 

Il  place  Mars  au  scorpion ,  en  aspect  avec  le  taureau 
siege  de  Venus  ,  et  il  le  met  au  coucliant  dans  son  horos¬ 
cope,  place  quoccupe  cfiectivement  alors  le  scorpion 

celeste. 

Le  poete  place  Saturne  au  capricorne  *,  mais  on  salt 


(a)  Norm,  Dionys. ,  1.  G,  v.  233. 
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que  la  serie  recommence  ensuite  ,  et  qu’il  preside  cgalc- 
ment  au  verseau;  et  l’epithete  c Yaquosus  ou  d 'imbrifer 
qu’il  donne  dans  son  horoscope  a  Saturne  ,  convient 
bien  a  ce  signe  ,  et  designe  la  maison  de  Saturne,  par 
ou  passe  le  meridien. 

Enfin ,  la  circonstance  du  serpent  celeste  qui  se  trouve 
au  couchant  ayec  Mars  ou  Avec  le  scorpion ,  fixe  incon- 
testablement  la  position  du  ciel ,  et  un  coucber  ou  con - 
cubitus  serpentis  et  persephones.  Aussi  dans  les  monu- 
mens  anciens  qui  representent  1’enlevement  de  cette 
Deesse  ,  on  voit  un  serpent  sous  les  pieds  des  cbevaux , 
symbole  visible  du  serpent  celeste  (a). 

Le  poete  continue  son  recit,  et  nous  dit  que  Ceres  , 
alarmee  de  cette  reponse  ,  attele  ses  dragons  a  son 
char  ;  qu’elle  s’en  va  avec  sa  fille  vers  la  mer  Adriatique 
et  jusqu’en  Sicile  \  que  la  elle  cache  sa  fille  dans  un 
antre,  et  quelle  en  confie  la  garde  a  ses  dragons.  II  est 
aise  de  voir,  par  rinspection  d’un  globe,  que  la  Ceres  ce¬ 
leste  ne  se  leve  jamais  sans  ses  dragons.  L’bydre  de 
Lerne,  placee  a  cote  d’elle ,  precede  son  char  etl’accom- 
pagne  toujours  ,  monte  sur  l’borizon,  et  finit  de  se  cou¬ 
cber  avec  elle.  Le  serpent  d’Opbiucus  suit  de  pres  son 
lever  et  son  coucber. 

On  nous  peint  ensuite  la  jeune  Persephone,  qui  file 
et  brode  dans  sa  retraite  ,  lorsque  Jupiter,  se  metamor- 
phosant  en  serpent,  assoupit  ses  gardiens  ,  et  penetrant 
dans  ce  sombre  asile ,  la  rend  mere  de  Jupiter  zagreus 
aux  cornes  de  taureau. 

Ce  Dieu  ne  vecut  pas  long-temps  ,  et  fut  mis  en  pieces 
par  les  Titans  :  mais  dans  ce  court  espace  de  vie,  il  subit 


(a)  Ant.  Expliq, ,  t.  1  ,  part.  1  ,  p.  38. 
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diverses  metamorphoses  ,  tantot  portant  l’egide  de  Ju¬ 
piter  ,  tantot  prenant  la  forme  de  l’enfant,  tantot  celle 
du  vieillard  ,  tantot  rugissant  sous  la  figure  du  lion,  tan¬ 
tot  liennissant  sous  celle  du  clieval ,  tantot  sifflant  sous 
la  forme  tortueuse  du  serpent ,  tantot  tigre  furieux,  sou- 
vent  taureau  indomptable,  c  est-a-dire  ,  en  un  mot,  su- 
bissant  toutes  les  metamorphoses  qu’eprouvait  fame  du 
monde  dans  sa  circulation  periodique  a  travers  les  fixes  , 
dont  ses  statues  symboliques  empruntaient  les  formes  va- 
riees  qu’on  1m  donnait  dans  les  diverses  saisous. 

VTels  etaient  les  dogmes  theologiques  qu’on  enseignait 
dans  les  mysteres  de  Bacchus,  de  Ceres  et  de  Piosei— 
pjj-^0  ^  dont  toutes  les  fables  sacrees  contenaient  des  al¬ 
legories  relatives  a  V action  de  fame  du  monde  et  a  son 
influence  sur  la  Nature  et  la  vegetation ,  et  aux  voyages 

des  ames. 

II  en  etait  de  meme  des  symboles  mysterieux  quon  y 
employait ,  tels  que  le  serpent  dor  quon  faisait  couler 
dans  le  sein  des  inities  ,  et  quon  retirait  par  en  bas ; 
ceremonies  dont  il  est  aise  actueilement  d’apercevoir  le 
but  allegorique. 

Tel  est  le^  nom  d’Heva  ou  d’Evan  qu’on  repetait  dans 
ces  mysteres,  et  qui  signifie  serpent  femelle ,  comme  le 
remarque  tres-bien  Clement  d’Alexandrie  (a).  Clement 
ajoute  que  les  pommes  faisaient  partie  des  attributs 
symboliques  exposes  dans  les  mysteres  ,  et  il  cite  pour 
preuve  un  vers  d’Orpliee ,  qui  le  prouve  en  efiet.  Ce  mo¬ 
nument  que  nous  venons  d’expliquer  est  dans  Mont- 

faucon  (b).  * 


(a)  Clem.  Alex.  Protrept. p.  4-  —  Antiq,  Exphq. ,  t.  i  ,  pi.  , 
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Parmi  ces  di  Here  ns  emblemes ,  il  en  etait  un  qui  desi- 
gnait  assez  clairement  la  belle  constellation  de  Perse¬ 
phone  :  Vest  la  conronne  que  portait  en  porape  Pliiero- 
phanle  ou  le  pretre  steplianopbore.  Le  noni  d  antkes- 
pho res  etait  donne  a  ces  feres.  Cette  conronne  et  ces 
guirlandes  etaient  dcs  symboles  evidens  de  la  constel¬ 
lation  que  Ton  lioilo rail.  On.voit  dans  tons  les  monu- 
niens  qui  representent  Penlevement  de  Proserpine,  la 
corbeiile  de  fleurs  qui  est  renversee.  Dans  les  poemes 
allegoriques  sur  Penlevement  de  cette  Deesse,  on  fai- 
sait  egalement  allusion  a  la  nature  de  l’embleme  astro- 
nomique,  en  supposant  que  Proserpine  soccupait  a  ras- 
sembler  des  fleurs  et  a  composer  des  guirlandes  lorsque 
son  ravisseur  la  surprit  (a).  Ces  allusions  etaient  fami¬ 
lies  aux  pretres  astronomes,  et  elles  no  nt  point  ecbappe 
a  Manilius.  Le  poele  astrologue  y  tire  Phorosc'ope  de 
ceux  qui  naissent  sous  ce  signe,  et  il  nous  dit  qu’ils 
aimeront  les  fleurs  (&). 

On  voit  que  les  poetes  ont  conserve  precieusement 
cette  circonstance  des  guirlandes  et  des  fleuis,  qui  etait 
coniine  le  mot  de  1  emgnie  ,  et  qui  contenait  unc  allusion 
delicate  a  la  couronne  celeste,  appelee  sertume t  corolla. 
Claudien  suppose  meme  que  ce  fut  un  stratageme  de 
Venus  pour  faire  tomber  Perseplione  dans  les  filets  de 
Pinion ,  et  il  y  ajoute  la  circonstance  de  la  couronne  : 
Se  ignara  coronal.  A  son  exemple  les  femmes  qui  cele- 
braient  ces  fetes ,  ciieillaient  aussi  des  fleurs  et  se  cou- 

ronnaient ,  nous  dit  Strabon  (c). 

Enfin  Ovide  dit  en  termes  formels  que  la  couronne 


(a)  Ovid.  Fast. ,  1.  4  ,  v.  4^5.  Metam. ,  1.  5,  Fab.  n.  —  (Z>)  Maml. , 
1.  5,  v.  a5f  —  (c)  Strabon ,  1.  6,  p.  256. 
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boreale,  appelee  autrement  couronne  d’Ariadne,  est  la 
fameuse  Proserpine  des  anciens,  de  maniere  que  ce  que 
nous  prouvons  par  not  re  systeme ,  se  trouve  confirme 
par  le  temoignagede  Faniiquite.  Voici  ce  qu’il  dit  (a): 


Plotinus  aspicies  venienti  nocte  coronam 
Gnossida  :  Thesaeo  crimine  facta  Dea  est. 

Jam  bene  perjiiro  mtitarat  conjuge  Bacchum , 

Quce  dedit  ingrato  fila  legenda  viro.  . 

I]  suppose  qu’ Ariadne  se  plaint  des  infidelites  de  son 
amant ,  et  que  Bacchus  qui  l’ecoutait  l’embrasse  pour 
la  consoler,  et  la  place  dans  les  astres  sous  le  nom  de 
Libera  on  de  Proserpine  : 


Dixerat  :  audibat  jamdudum  verba  quserentis 
Liber  ,  ut  a  tergo  forte  secutus  erat. 

Occupat  amplexu  ,  lacrymasque  per  oscula  siccat , 

Et  pariter  coeli  summa  petamus  ait. 

Tu  mild  juncta  toro  ,  mibi  juncta  vocabula  sume , 

Jam  tibi  mutatae  Libera  nomen  erit. 

Sintque  tux  tecum  faciam  monumenta  coronas  , 

Vulcanus  Yeneri  quam  dedit ,  ilia  tibi. 

Dicta  facit ,  gemmasque  novein  transformat  in  ignes; 

Aurea  per  Stellas  nunc  micat  ilia  novein. 

Hygin  et  Lactance  confirment  la  meme  tradition  sur 
le  nom  de  Libera ,  donne  a  Ariadne  (Z>). 

Dans  le  beau  monument  qui  represente  le  mariage  de 
Bacchus  et  d’Ariadne  ,  un  faune ,  ou  Dieu  a  cornes  de 
bouc,  met  la  couronne  sur  la  tete  d  Ariadne,  et  Bacchus 
dent  dans  sa  main  un  serpent,  symbole  visible  du  ser- 


(a)  Ovid.  Fast.  ,1.3,  v.  /,59.  —  (b)  Hygin  ,  Fab.  27.4.  Lact. ,  1.  1 


c.  10. 
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pent  celeste  dont  l’anie  du  monde  ou  Bacclnts  prenait 
alors  la  forme  ,  et  auquel  il  s’unissait  dans  sa  conjonction 
avec  la  couronne  boreale  :  il  etait  alors  Bacchus  Sarap(a). 
Hygin  fait  Ariadne  ou  Libera  fille  de  la  fameuse  Pasi- 
pbae  qui  aima  le  taureau  des  constellations  ou  de  la 
plei'ade  placee  sur  ce  taureau.  C’est,  en  d’autres  termes, 
la  filiation  de  Proserpine  qui  nait  des  amours  de  Ju¬ 
piter  metamorphose  en  taureau. 

Ain  si  Libera  ou  Perseplione  est  certainement  ou  une 
constellation,  ou  la  lune  unie  a  cette  constellation 5  et 
les  aventures  de  cette  Deesse  lie  peuvent  etre  que  des 
apparences  astronomiques  de  la  nature  de  celles  qui  ,vsui- 
vant  Clieremon  ,  avaient  pour  objet  le  soleil ,  la  lune  , 
les  planetes  ,  le  zodiaque  et  les  astres  en  aspect  ayec 
eux  \  fondement  unique  de  toutes  les  fables  sacrees.  Il 
n’est  done  point  etonnant  de  voir  Proserpine  avec  les 
douze  signes  dans  le  monument  qui  represente  Penle- 
vement  de  cette  Deesse ,  et  d’y  trouver  a  ses  cotes  Her- 
cule  ouThesee  ,  comme  il  Pest  dans  la  sphere  des  etoiles. 
Les  planetes  durent  egalement  lui  etre  unies  comme 
elles  le  sont  aux  autres  astres  genies  ,  soit  a  Bacchus,  soil 
a  Apollon  ,  etc.  Aussi  les  anciens  disaient  que  les  pla¬ 
netes  formaient  son  cortege  et  les  appelaient  les  chiens 
de  Proserpine  (b).  La  plupart  des  auteurs  Pont  con- 
fondue  avec  la  lune,  reine  de  la  nuit  et  de  la  vegeta¬ 
tion ,  a  laquelle  elle  etait  intimement  unie,  comme 
Pastre  qui  presidait  aux  signes  inferieurs  et  a  Pempire 
des  tenebres  ,  et  comme  l’intelligence  motrice  de  la 
sphere  lunaire. 

Il  sera  done  aise  de  la  reconnaitre  encore  lorsque  , 


(a)  Ant.  Expliq. ,  t.  1 ,  pi.  i5o.  —  (b)  Porphyr,  vit.  Pythag. 
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quittant  les  habits  de  la  Dcesse  de  la  nuit,  cllc  prend 
la  parure  de  Venus  au  printemps.  C  est  ainsi  qu  on 
pourra  concilier  tout  ce  que  disaient  d  elle  les  anciens  , 
ctexpliquer  le  bel  hymne  d’Orphee  a  Proserpine  ,  qui, 
sans  cette  clef,  renferme  des  idecs  presque  contradic- 
toires,  telles  que  celles  de  Lucifera,  etc. 

Vitae  datrix , 

Quae  tenes  inferni  portas  sub  profunditatibus  terrae  , 
Furiarum  genitrix  ,  subterraneorum  regina  , 

Temporum  con textrix  ,  Lucifera....  Friictibus  floiens, 

Bene  lucens  ,  vcrna  ,  palustribus  gaudens  auris  , 

Sacrum  manifestans  corpus,  germinibus  fructifeus 

.  . Autumnalis  desponsata 

Vita  et  mors  sola ,  Persephone  ,  quae  fers  omnia 
Et  omnia  occidis. 

Audi ,  beata  Dea  ,  et  fructus  reduc  a  terra. 

On  voit  qu’il  smTit  de  la  considerer  dans  la  double 
epoque  qu’ePe  fixait  par  son  leveret  son  couclier,  et 
dans  ses  unions  a  la  lune  pleine  on  nouvelle,  pour  ex- 
pliquer  toutes  les  denominations,  et  concilier  deux 
idees  aussi  conlraires  que  celles  de  reine  de  la  vie  et 

de  la  mort. 

Ainsi ,  sous  quelque  point  de  vue  qu’on  envisage 
l’histoire  de  Proserpine ,  soil  qu'on  eherche  l’etymologie 
de  sesdiflerens  noras,  soit  qu’on  explique  la  thiiologie 
nionstrueuse  de  sa  naissance  et  de  son  hymen,  e.  ses 
autres  aventures,  soit  qu’on  examine,  l’lioroscope  de  son 
enlevement  on  de  ses  amours  avec  le  Dien-serpent  , 
lout  s’accorde  a  prouver  que  Proserpine  est  la  constel¬ 
lation  de  la  couronne  boreale  ou  d’Ariadne  ;  on  au 
moins  quelle  est  la  lune  pleine  ou  nouvelle  dans  la  ba¬ 
lance  ,  en  conjunction  avec  la  couronne  d’Ariadne  ear 
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il  a  existe  pour  la  lime  la  meme  confusion,  cpie  pour  le 
soleil.  On  a  donne  sou  vent  son  nom  a  la  constellation 
qui  lui  pretait  ses  attributs  ,  comme  le  soleil  a  donne  son 
nom  d’Hercule  a  la  constellation  voisine  de  la  couronne. 

Nonnus  ,  dans  ses  Bionysiaques ,  (a),  a  parle  assez  au 
long  des  amours  d’ Ariadne  et  de  Bacchus  ,  et  de  la  con¬ 
secration  que  ce  Dieu  fit  aux  cieux  de  la  belie  cou¬ 
ronne  d’ Ariadne,  pour  y  etre  un  monument  eternel 
de  leurs  amours.  Comme  ce  inorceau  a  ete  extrait  dans 
notre  chapitre  sixieme  sur  les  Bionysiaques  et  sur  Bac¬ 
chus  ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur  (b). 

On  donne  a  Ariadne  les  noms  d’aridela  (c)  ,  c’est-a- 
dire  de  tres-claire.  Peut-etre  le  nom  d’Ariadne  ,  com¬ 
pose  d  W,  fort,  et  d'adne ,  lumineuse  ,  signifie— t— il  la 
meme  chose.  Aratus  et  Theon  lui  donnent  celui  d'a- 
gave  ,  d'agauos,  splendidus  (d) . 

On  distingue  surtout  dans  la  couronne  une  belle  etoile 
au  milieu  du  bord  circulaire  qui  la  forme  ,  et  qui  en  est 
comme  le  lioeud.  Elle  se  nomme  la  perle,  margarita  (e), 
gemma ,  margarita  coronas  ,  Jucida  coronas ,  papilla. 
Elle  s’appelle  aussi  chez  les  Babyloniens  alpheta  ,  al- 
phecca ,  elepheta  (f),  alphacca ,  alphalaho. 

Chez  les  Arabes  ,  mumir ,  munir ,  malfelcare  (g)  , 
aclius chemali ,  acldeuscliemali ,  aclililuschejnali  (/?). 

Chez  les  Hebreux ,  atarah ,  liter,  pheer ,  pliaar. 

Ch  ez  les  Grecs ,  Stephanos  (z)  protos  et  horeios,  ste -* 
plios ,  s lemma. 


(a)  Nonnus,  1.  48,  v.  971 ;  1.  25,  v.  i^5 9  1.  47,  v.  70.—  (b)  Ci-dess.  , 
t.  2,  c.  6.  —  (c)  Hesych.  —  (d)  Arat. ,  v .  71.  Theon,  p.  i5.  —  (e)  Gees. , 
c.  12,  p.  140.  — •  (f)  Leopold. — (g)  Nabod.  Astrol.,  p.  204.  —  (h)  Bay. , 
tab.  6.  Ricciol.  ,  p.  127.  Kirk.  ,  p.  197.  — (i)  Hipparch.  ,  L  1  ,  c.  7. 
Arat.  ,  v.  7 1 . 
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Chez  les  Latins  ,  corona  ,  corolla  ,  capitis  insigne  >  co¬ 
rona  ariadnea, gnossia  corona  dans  Virgile  (a)  j  sertum  ( b ). 

Abulmazar  la  nomine  ccelum  (c)-,  ailleurs  elle  estappelee 
parma ;  ici  oculus.  Ces  noms  viennent  de  sa  rondeur. 

Dans  U  higbeigh,  la  luisanie  de  la  couroime  (d)  est 
nair  al-phecca ,  phecca. 

La  couroune  elle-meme,  dit  Hyde  (e),  se  nomme  cliez 
les  Arabes,  aliclil ,  schemali ,  on  simplcment  aliclil. 

Le  vulgaire  nomme  ses  sept  ctoiles  circulates  ,  kdse 
shekeste ,  scutella  fracta ,  kdsclii  dervishan ,  scutella  pau¬ 
per um ,  k  as  a- almas  akin  9  kasaalsadlik .  Lc  nom  de  7?  mV 
et  ftalphecca  (/),  corrompu  ,  a  produit  nmnir ,  malf cl¬ 
ear  e ,  elphela  etc.  Alphela  g),  alpheva  chcz  les  Syro- 
Chaldeens  ,  (Yalphelia  ,  d’alfalca ,  alfacca  ,  aljalla  (/?). 
Deux  des  ctoiles  voisincs  de  phecca  se  iiQmment  alna - 
sakdn  et  almusakdn . 

La  couroime  touclie  d’un  cote  l’epaule  gauche  dubou- 
vier,  et  de  bautre  le  talon  droit  de  LHercule  ingeniculus. 
Ede  se  couche  an  lever  du  cancer  et  du  lion  ,  et  se  leve 
avec  les  cheles  et  le  scorpion  ( i). 

Columelle  (/)  hxe  au  4  des  nones  de  juillet  le  eou- 
cher  du  matin  de  la  couroime  ;  au  3  des  nones  d’oe- 
iobre  (A)  le  commencement  de  son  lever,  avec  anno  nee 
de  la  teinpele;  au  8  des  ides  d’oetobre  ,  lc  lever  de  la 
luisanie  de  la  couroime y  au  .)  et  a  la  \eille  des  ides  , 
le  lever  total  du  matin  de  la  couroime  :  alors  souffle  le 
vent  auster  accompagne  quelquefois  de  pluie. 


(a)  Virg.  Georg. ,  1.  i ,  v.  222.  —  (b)  Martian.'  Capell. ,  1.  2  ,  c.  1 .  — 
(c)  Os.  ,  p.  i/jo.  — '(d)  Ulugbeigli ,  p-  22.—  (c)Hyd.  Comm.,  p.  16-17, 

—  (/)  Comm,  sur  Al'frag. ,  p.  106.  —  (g)  Tabl,  Alph. ,  p.  200-216.  - 
(h)  Scaiig.  not.,  in  Sphser.  Barb.,  p.  /p°-  — (O  Hyg.  ,  I.  3  ,  c.  4>  — 

—  (j)  Colurnell.  ,1  u  ,  c,  2,  p.  4^8.  —  (A)  P-  ' 
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Ovide  (a)  marque  au  8  des  ides  de  mars  un  lever 
de  la  couronne.  C’est  a  cette  occasion  qu’il  rapporte  ses 
amours  avec  Bacchus. 


XII.  l’heRCULE  AGENOUILLE. 

La  figure  celeste,  appelee  engonasis  chez  les  Grecs  {b)i 
ingeniculus  cliez  les  Latins,  deux  mots  qui  se  traduisent 
par  agenouille }  a  cause  de  la  position  qu’elle  a  dans  la 
sphere,  a  ete  regardee  ,  paries  anciens,  comme  celle 
d’Hercule  ,  dont  d’ailleurs  elle  a  tous  les  attributs  ,  tels 
que  la  massue,  la  peau  de  lion  etla  branclie  de  pommes 
cueillies  au  jardin  des  Hesperides  (c).  Ce  heros  y  parait 
combattre  et  ecraser  sous  son  pied  le  terrible  dragon  (d) 
qui  gardait  l’arbre  qui  portait  ces  pommes  precieuses  (e). 
Souvent  il  portait  un  globe  etoile  sur  sa  tele  ,  comme 
s’il  se  fut  chargd  du  fardeau  d’Atlas.  D’autres  fois^  c’e- 
tait  un  hemisphere  concave  ou  cadran  solaire  que  ses 
statues  portaient  (/*). 

Quelques  auteurs  ont  place  ,  dans  la  constellation  de 
X Ingeniculus  (g)  ,  Ceteus,  fils  de  Lycaon  ,  pere  de  Me- 
gisto ,  lequel  semble  pleurer  le  sort  de  sa  fille  cliangee 
en  ourse.  Car  il  est  represente  agenouille  ,  les  mains 
etendues  (/z)  vers  le  ciel ,  et  comme  suppliant  (z)  les 
Dieux  de  la  lui  rendre.  Cette  peinture  etait  plutot  celle 
de  Cephee. 


(o)  Fast. ,  1.  3,  v.  4^.  —  ( b )  Pro  cl.  ,  c.  \\.  Tatien  ,  p.  k'jQ.  Eratosth., 
c.  4-  Gemin.  ,  p.  7.  Hipparch.,  1.  1  ,  c.  2.  Arat. ,  v.  i5.  Theon,  p.  169. 
—  (c)  Kyg.  ,1.  2,0.7.  Germinal. ,  c.  3.  Eralosth. ,  c.  3.  —  (J)  Germ, 
ibid.  Eratosth. ,  c.  1.  —  (e)  Cedren. ,  t.  1 ,  p.  18.  —  (/)  Bay. ,  tab.  7.  — 
(g)  ttyg- 1 1.  2 ,  c.  7.  —  ( h )  Germ. ,  c.  3.  —  (i )  Theon  ,  p.  1 15. 
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Hegesianax  (a)  y  voyait  Thesee  a  Frezene ,  soulevant 
avec  effort  l’enorme  pierre  sous  lacjuelle  Egee,  son  peie, 
avail  cache  l’epee  qu’il  devait  lui  apporter  a  Athenes  , 
pour  se  faire  reconnaitre  comme  son  fils  par  ce  trait  de 
force.  C’est  pour  cela  que  la  lyre  placee  a  cote  de  \In- 
geniculus ,  s’appelle  lyre  de  Thesee  ,  parce  que  ce  lieros  , 
instruit  dans  tous  les  arts  ,  avait  aussi  cultive  la  musique. 

Quelques-uns  placaient  dans  cette  constellation  Tha- 
miris  que  les  Muses  avaient  frappe  d’aveuglement ,  et 
qui  etait  a  genoux  a  leurs  pieds.  D  aulres  y  voyaient 
Orpliee  tue  par  les  femmes  tliraces ,  pour  avoir  porte 
un  oeil  curieux  dans  les  mysteres  de  Bacclius. 

Eschyle  ,  dans  laTragedie  de  Prometliee  ,  pretend  que 
c’est  Hereule  combattant,  non  pas  le  dragon  des  Hespe- 
rides ,  mais  les  Liguriens.  II  dit  qu’apres  la  conquete 
des  boeufs  de  Geryon  ,  Ilercule  ,  revenant  en  Italic  ,  tra- 
versa  la  Ligurie.  Les  peuples  de  ce  pays  voulurent  s’op- 
poser  a  son  passage  et  lui  ravir  ses  boeufs.  II  fut  force 
de  se  mesurer  contre  eux,  et  il  en  perca  plusieurs  de  ses 
traits*,  mais  ayant  epuise  son  carquois  ,  il  fut  assailh  par 
la  foule  de  ces  barbares  qui  le  blesserent.  Il  se  mil  a 
genoux  et  pria  Jupiter  de  le  secourir.  Ce  Dieu ,  sensible 
a  son  mallieur ,  fit  pleuvoir  une  grele  de  pierre^,  dont 
se  servit  Hereule  contre  ses  ennemis  qu’il  mit  en  fuite. 
Jupiter  placa  aux  cieux  l’image  de  ce  lieros  dans  ralli- 

tude  ou  il  etait  en  combattant. 

Abulmazar  ,  au  second  decan  des  gemeaux  ,  place 
Jistulator ,  ternuelles  et  Hereule  :  mais  on  sait  que  1  un 
des  gemeaux  etait  Hereule,  et  qu’on  peignait  aussi  l’autre 

avec  une  flute. 


{a)  Hygin.  ,  p.  n5. 
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On  Ini  donna  encore  les  110ms  dfe  oclazon,  corunetos , 
corunephoros  ( a ),  porte-massue.  Nous  le  trouvons  ,  sous 
ce  110m ,  dans  le  premier  travail  de  Thesee.  C’est  ce 
mot  que  les  Latins  ont  rendu  par  claviger ,  clavator. 

On  le  nomma  aussi  cJiarops ,  torve  intueris  (6),  cer- 
nuator  (c). 

Les  Grecs  l’appellent  engonasis ,  gnux ,  eripon ,  oc/u- 
^0/2  ^  agenouille,  courbe  (e?). 

Les  Latins  le  nomment  ingeniculus,  procidens  in  genu  , 
gczzzz  prolapsus  (o')  ,  incur  vatus  in  genu  ,  genu  flexus  (f) , 
nixus ,  nisus ,  nessus ,  toutes  traductions  des  110ms  grecs 
qui  signifient  agenouille  ou  appuye  sur  un  genou. 

On  l’appelle  aussi  saltator  (g)  ,  aper ,  imago  lab  or  and 
similis  (h)  ,  amphitryoniades ,  herqs  dry  nil li us ,  oe  tarns  , 
canopius  ,  puliceus  ,  callinicus  ,  melius  ,  melon  ,  meld 
carlus  ,  malica  ,  desanus ,  desanes  ,  diodas ,  palcemon  , 
maceris.  Cliez  les  anciens  Germains,  almannus \  cliez  les 
Promains  ,  sancus  (i).  II  porta  aussi  les  epillietes  de  i/ zz~ 
pezius  ,  de  cubist es  ,  z/2  caput  saltans ,  polyplancios  , 
maids  laboribus  hi/ic  et  illinc  agitatus  j  de  patcecus  , 
epipatcecus  •,  de  gignon  ou  gigon  (j  ). 

La  luisante  de  la  tele  se  nomine  rcw  al-gjdfhi  (/»),  tele 
de  l’agenouille  5  on  lit  souventpar  corruption  rasaben  (/). 
(Test  ainsi  que  la  nomment  lesnouvelles  Tables  Alplion- 
sines  (222).  Les  uns  cn  ont  fait  rasol gathii  (n).  Les  autres 
Pappellent  ras-algethi  (o). 


(a)  Hyd.  ibid.  —  (A)  Ricciol.  ,  p.  126.  —  (c)  Caes.  ,  p.  i5  j.  — 
(d)  Bay.,  tab.  7. — (e)  Ausone. — (/)  d'ab.  Alpli.,  p.  216. — (5-)  Gosselin., 

р.  5.  —  (7i)  Bay.,  t.  7.  Aral.,  v.  63-73.  Tab.  Alph. ,  p.  208.  —  (i)  Caes.^ 

с.  i5 ,  p.l  1S4-1 55.  —  (j)  Caes.  ibid.  —  (A)  Ulugbeigh  ,  p.  2;.  —  (/)  Ilyd. 
Comm.  ,  p  17.  — /(3m)  Tab.  Aipb.  ,  p.  216.  Caes.  ibid.  Seal  ,  p./  /j3i.  — > 
(/i)  Caes. ,  ibid.  —  (o)  Ba}'. ,  tab.  7. 
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L’etoile  tie  1’epaule  gauche  se  nomine  rutilicum  par 
les  Barbares  («).  Celle  qui  parait  a  la  main  gauebe,  d’au- 
tres  disent  au  coude  droit ,  s’appelle  marsic  on  mcirfic , 
reclinatorium ,  et  marficon  agcona  et  cubilon  cliez  les 
Grecs  ( b ). 

Celle  du  coude  droit ,  maasym  :  celle  de  l’extremite 
inferieure  de  la  massue  se  nomme  cateia  ou  cam  (c). 

Les  Arabes  peignent  dans  cette  constellation  un  cha- 
meau  avec  son  barnois  (d). 

He  re  ul  e  se  coucbe  la  tete  la  premiere  (e) ,  ayant  l’air 
d’etre  suspendu  par  les  pieds  au  cercle  arclique  :  il  se 
releve  les  pieds  les  premiers  ;  sa  jambe  reparait  avec  la 
balance,  le  milieu  de  son  corps  avec  le  scorpion,  la  main 
gauebe  et  la  tete  avec  le  sagittaire  ;  de  maniere  a  mettre 
trois  signes  dans  la  duree  de  son  developpement  (/). 
Serait-ce  la  l’origine  de  la  fiction  sur  les  trois  nuits  que 
mit  Jupiter  a  donner  naissance  a  Hcrcule  ? 

Vlngenicuhis  (g)  est  place  entre  le  cercle  arclique  et 
le  tropique  ,  et  termine  le  cercle  arclique  par  ses  deux 
pieds  et  son  genou  droit.  Les  premiers  doigts  du  pied 
droit  touebent  le  cercle  polaire,  et  le  pied  gauebe  tout 
en tier  s’appuie  sur  la  tete  du  dragon  *,  ses  epaules  sou- 
tiennent  le  tropique  d’ete  ,  qu’il  touebe  de  sa  main 
droite.  Sa  main  gauebe  se  porte  vers  son  genou  gauebe. 
Les  quatre  etoiles  de  la  main  gauebe  forment  ce  qu’on 
appelle  la  peau  du  lion.’  A.  la  main  droite  est  une  ctoile 

cjui  est  celle  de  la  massue  (/*). 

II  est  des  traditions  qui  portent  (i)  que  e’est  Ixion 

(<i)  Bay. ,  ibid.  Cses.  ,  p.  i56.  —  (6)  Coes.  ibid.  Scalig.  p.  43 1 . 
_  (6.)  Ricciol.,  p.  126.  Cses.  ibid.  —  (d)  Coes.,  p.  1 56.  Scalig.,  p.  4[°- 
—  (e)  Hygin,  1.  3  ,  c.  5.  —  (/)  Theon ,  p.  169.  —  (g)  Hyg  ,  1.  3.  — 
(h)  Germ.,  c.  3.  Eratosth.,  c.  4.  —  (i)  Hygin,  ibid. 
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qui  est  figure  dans  la  constellation  de  1  ’ Ingcn iculus .  II 
y  est  represente  les  bras  attaches  en  punition  de  la  vio¬ 
lence  qu’il  voulait  faire  a  Junon.  On  sait  que  cette  Deesse, 
pour  le  tromper  ,  substitua  a  sa  place  une  nuee  (a) 
qu  Ixion  prit  pour  elle.  De  cette  union  naquirent  les 
centaur es.  Le  sagittaire  effectivement  se  leve  aux  cieux 
a  la  suite  de  V Inge nic ulus  (b)  ;  et  le  centaure  propre- 
ment  dit  se  leve  en  meme  temps.  La  couronne  australe, 
placee  au  pied  du  centaure  sagittaire,  se  nomme  roue 
tl  Ixion  (c).  Elle  est  dans  la  partie  du  ciel  infeneur  ap- 
pelee  les  enfers.  C’est  en  aclievant  de  se  lever  qu’Ixion 
ou  1  Ingemculus  la  raraene  sur  1  horizon  }  aussi  disait-011 
d  Ixion  qu’il  roulait  sa  roue  aux  enfers  ( d ). 

Enfin ,  il  est  des  auteurs  qui  ont  cru  que  V  lngeniculus 
etait  le  fameux  Prometliee  (<?)  attache  sur  le  Caucase  ,  a 
cote  de  son  vautour.  Comme  Hercule  Ingemculus  se 
levait  le  soir  a  l’equinoxe  de  printemps,  au  moment  ou 
le  feu  ether  vient  embraser  la  terre  ,  et  ou  le  soleil 
anime  la  matiere  fecondee  par  les  pluies  du  printemps  , 
on  dit  que  Prometliee  avail  derobe  le  feu  ether  qui 
amme  Ja  matiere  ,  et  qui  est  principe  de  vie  et  de  sen¬ 
sations  dans  les  animaux.  Les  liommes  ,  dit  Ilvgin  (f)i 
demandaient  aux  Dieux  le  feu,  et  ne  savaient  point  le 
conserver.  Ce  fut  Prometliee  qui  l’apporta  sur  la  terre 
et  qui  leur  apprit  a  le  garder  sous  la  cendre.  Pour  Fen 
punir,  Mercure,  par  ordre  de  Jupiter,  l’attacha  avec  des 
clous  de  fer  sur  le  Caucase ,  et  placa  pres  de  lui  un  aigle 
qui  lui  rongeait  le  foie  ,  de  maniere  que  ce  qui  avait  ete 


(a)  Fulg.  Mythol. ,  1.  a,  Fab.  i8.  Hygin.  Fab.  6a.  —  (A)  Theon  , 
P-  ,r>9-  “  (c)  P.  i'45.  ~  (d)  Hygin,  Fab.  62.  —  (e)  Hygin ,  1.  a,  c.  7.— 
'(f)  hyg.  Fab.  144/ 
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devore  le  jour  renaissait  la  nuit  pour  etre  rouge  encore. 
Ce  qu’on  disait  de  Promethee  011  de  la  constellation  qui 
le  soir,  par  son  lever,  annoncait  le  printemps ,  on  le 
disait  aussi  de  Persce  011  de  celle  qui  le  matin,  par  son/ 
lever ,  annoncait  la  meme  epoque  de  la  revolution  an- 
nuelle,  et  qui  precedait  le  cliar  du  soleil,  comme  Pro- 
methee  celui  de  la  nuit.  En  effet,  on  pretend  que  ce  fut 
Persee  qui  fit  descendre  le  feu  celeste  dans  les  pyrees  de 
la  Perse  ,  et  qui  apprit  aux  mages  a  le  garder  (a).  C’est 
a  cette  meme  epoque  du  printemps  que  l’on  faisait  le 
feu  nouveau  sur  les  autels  de  Vesta  (b). 

Les  Arabes  appellent  l’Hercule  celeste  algietlii  (c)  , 
olcheti  (d) ,  elcheti ,  elraclia  (e)  ,  hala  rechabaleh  (/"). 

Les  Arabes  ,  dit  Hyde  dans  son  'Commentaire  sur 
Ulugbeigb  (g)  9  le  nomment  gjdthi  ala  rucbatihi ,  in- 
cumbens  genibus.  On  a  souvent  corrompu  ce  nora  en 
d’autres  ,  tels  qu  clgiaziale  rulxbachei .  Les  Perses  le 
nomment  berzdnu  nishesle  ,  genubus  ins  ideas.  De-la 
peut-etre  les  noms  de  ternuelles  (Ji) ,  sandes  et  zer- 
nuelles ,  nom  qui  vient  de  zurna  011  zernai ,  une  flute 
doree  \  et  sandes  viendra  de  zurnaizan ,  fistulator .  La 
position  d’Hercule  pres  de  la  lyre  a  pu  donner  naissance  a 
cette  denomination. 


(a)  Cedren,  p.  28.  —  (b)  Macrob.  Sat.,  1.  1,  c.  12.  —  (c)  Stoffl. , 
p.  108-109.  Bay.  ,  tab.  7.  —  (d)  Alfrag. ,  c.  22.  Comm.  ,  p.  107.  — 
(e)  Kirk.  OEdip. ,  t.  2,  part.  2  ,  p.  197.  —  (f)  Com.  Alfrag.,  p.  106.  — > 
( g )  H3rd. ,  p.  17.  Bay.  ,  tab.  7.  —  ( h )  Kicciol. ,  p.  128.  Bay.  ,  tab.  7. 
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XIII.  LE  SERPENTAIRE. 

•  La  constellation  du  serpentaire,  nommee  par  les  Grecs 
ophiuchus ,  et  par  les  Latins  anguitenens  (a),  est  placee 
sur  le  scorpion  ,  et  represente  un  liomme  qui  tient  de 
ses  deux  mains  un  serpent  qui  lui  enveloppe  le  milieu 
du  corps. 

Les  anciens  astrologues  (b)  le  nomment  Esculape. 

On  a  yu  eflectivement ,  dans  notre  article  Serapis  et 
Esculape  ,  oil  nous  parlous  du  Dieu-soleil  peint  avec  les 
formes  du  serpent ,  que  c’est  cette  constellation  qui 
nous  sert  a  expliquer  le  culte  d’Esculape  et  son  liistoire 
merveilleuse  ,  ainsi  que  la  fable  qui  le  fait  naitre  des 
amours  d’ Apollon  avec  la  pleiade  Goronis.  C’est  cet  Es¬ 
culape,  fameux  par  ses  talens  cn  medecine,  qui  ressusci- 
tait  les  morts  et  qui  rendit  la  vie  au  coclier  celeste  , 
iequel  se  leve  a  son  coucher,  et  qui  est  connu  dans  la 
fable  sous  le  noiu  d’Hippolvte,  fds  de  Tliesee  (c).  Ju¬ 
piter  irrite  l’avait  frappe  de  sa  foudre  ,  lui  et  samaison  5 
mais  ,  touche  ensuite  par  les  prieres  d’ Apollon  ,  il  lui 
rendit  la  vie  et  le  placa  aux  cieux  (d). 

D’autres  auteurs  disent  qu’ilavait  rendu  a  la  vie  Glau- 
cus,  fds  de  Minos  (e);  que  Jupiter,  pour  1’en  punir, 
brula  sa  maison  des  feux  de  sa  foudre;  et  qu’en  consi¬ 
deration  de  ses  talens  et  d’ Apollon  son  pere  ,  il  le  placa 
aux  cieux,  tenant  en  ses  mains  un  serpent.  Voici  la  rai¬ 
son  de  cet  attribut.  On  dit  qu’etant  charge  de  ramener 


( a )  Hygin ,  1.  2  ,  c.  i5.  —  (b)  Geroian. ,  c.  5.  Eratosth. ,  c.  6.  Hyg. , 
c.  1 5.  Serv.  Comm,  in  AEneid.,  1.  11 ,  v.  259.  —  (6‘)  Eratosth.  ,  c.  G. 
Hjrg. ,  1.  2,  c.  1 5.  —  (d)  German,  ibid.  Eratosth.  ibid. —  (e)  Hyg. ,  I.  2, 
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a  la  vie  Glaucus ,  Esculape  s’etait  retire  dans  un  lieu 
secret,  tenant  en  sa  main  une  baguette.  Tandis  qu’il  re- 
vait  auxmoyens  de  ressusciter  Glaucus  ,  un  serpent  vint 
se  glisser  pres  de  lui  et  de  sa  baguette.  Esculape  trouble 
le  frappa  et  le  tua  de  plusieurs  coups  de  cetle  meme  ba¬ 
guette.  II  en  vint  bientot  un  autre  ,  tenant  a  sa  gueule 
une  lierbe  qu’il  lui  laissa,  et  il  sen  alia.  C’est  de  cette 
berbe  qu’Esculape  lit  usage  pour  ressusciter  Glaucus. 
De-la  est  venu  que  le  serpent  a  etc  mis  sous  la  protection 
d’Esculape  ,  et  place  aux  cieux. 

D’autres  auteurs  y  ont  vu  Ilercule  (ci)  tenant  le  serpent 
qu’il  avait  tue  pres  du  fleuve  Sangaris,  en  Lvdie.  Ce 
serpent  ravageait  le  pays,  desolait  les  moissons  ,  et  avait 
fait  perir  beaucoup  d’liommes.  Omphale,  reine  de  Ly- 
die  ,  recompcnsa  par  de  riches  presens  ce  service  que 
lui  avait  rendu  Hercule,  et  Jupiter  ,  par  admiration  pour 
le  courage  de  ce  lieros  ,  le  placa  aux  cieux  avec  le  ser¬ 
pent  qu’il  avait  tue. 

Certaines  traditions  yplacent  Triopas,  roi  de  Thessa- 

4 

lie,  qui,  pour  couvrir  et  orner  son  palais,  demolit  un 
ancien  temple  de  Ceres.  La  Deesse,  pour  le  punir, 
le  condamna  a  une  faim  que  rien  ne  pouvait  rassa- 

sier  ( b ).  Nous  vcrrons  bientot  Tlieon  qui  en  fait  le  fa~ 

_  .  / 

meux  Tantale  dont  la  soif  ne  peut  etre  etanchee.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  Triopas  fut  expose  a  un  serpent  qui  le 
tourmenta  beaucoup ,  et  qui  enfin  lui  donna  la  mort. 
Ceres  consentit  depuis  qu’il  fut  mis  aux  cieux.  D’aulres 
auteurs  pretendent  que  e’est  Carnobuta  ,  roi  des  Getes , 
que  cette  Deesse  avait  place  dans  la  constellation*du 
serpentaire  (c). 


(a)  ITygin  ,  ibid.  'J’heon,  p.  i  iG.  —  (/>)  Hyg.  ibid.  —  (c)  Hyg.  ibid. 
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On  clit  qne  ce  prince  etait  monte  sur  le  trone  an 
merae  temps  ou  Ceres  fit  la  decouverte  du  ble  qu’elle 
communiqua  aux  mortels.  En  efiet ,  Ceres  ,  lorsqu’elle  fit 
part  aux  liommes  devses  presens  ,  placa  sur  un  cliar  at- 
tele  de  dragons  Triptoleme  qu’elle  avait  nourri.  La 
Deesse  lui  avait  ordonne  de  parcourir  l’Univers  et  d’v 
distribuer  les  semences  des  moissons  ,  afin  de  retirer  les 
liommes  de  leur  vie  agreste  et  sauvage.  Triptoleme  ar- 
riva  chez  Carnobuta,  roi  des  Getes  ,  qui  d’abord  le  recut 
avec  amilie  ;  bientot  apres  ,  il  fut  traite ,  non  comme  un 
etranger  a  qui  on  donne  Phospitalite ,  ni  comme  un 
bienfaiteur,  mais  comme  un  ennemi  cruel*,  et  celui  qui 
voulait  prolonger  par  ses  bienfaits  la  vie  des  autre  s 
liommes,  courutle  danger  de  perdre  la  sienne.  Carno¬ 
buta  fit  tuer  un  des  dragons  qni  attelaient  son  char,  afin 
qu’il  ne  put  pas  fuir  lorsqu’il  s’apercevrait  qu’on  en 
voulait  a  ses  jours.  Ceres,  qui  vit  le  danger,  se  trans¬ 
porta  en  ces  lieux  et  remplaca  le  premier  dragon  par  un 
autre  ,  en  meme  temps  qu  elle  punit  ce  roi  de  sa  perfidie. 
Pour  perpetuer  dans  la  suite  des  siecles  le  souvenir 
de  cet  evenement ,  elle  placa  aux  cieux  Carnobuta  , 
tenant  en  ses  mains  un  serpent  qu’il  a  Pair  de  vouloir 
tuer. 

Les  Rhodiens,  adorateurs  du  soleil ,  v-oyaient ,  dans 
le  serpentaire  ,  Phorbas ,  qui  leur  avait  ete  autrefois 
,  d’un  grand  secours  en  tuant  les  serpens  qui  infes- 
taient  leur  lie  ,  appelee  d’abord  Ophiusa  ou  Pile  des 
serpens.  Ces  reptiles  s’etaient  multiplies  a  l’infini  , 
et  =«avaient  fait  de  grands  ravages.  On  parlait  surtout 
d’un  dragon  ,  tel  que  celui  qui  est  fameux  dans  Phis- 
toire  romanesque  des  chevaliers  de  Malte  etablis  a 
Rhodes,  lequel  avait  fait  perir  beaucoup  de  monde ,  et 


et  de  ses  tap, ties.  ^/fg 

force  les  Rhodiens  a  se  bannir  de  leur  patrie.  Phorbas  , 
fils  de  Triopas ,  vint  par  hasard  aborder  dans  ces  licux. 
II  delivra  file  de  tons  les  animaux  feroces  qui  Pinfes- 
taient ,  et  tua  le  redoutable  dragon.  Comme  il  etait  clieri 
d’Apollon  ou  du  soleil ,  adore  des  Rhodiens,  ce  Dieu  le 
placa  aux  cieux,  ou  il  est  represente  tuant  le  serpent,  et 
son  image  y  perpetue  le  souvenir  de  sa  victoire.  Ce  ser¬ 
pent  est  le  fameux  Python  dont  Apollon  lui-meme 
triompha.  Toutes  les  fois  que  les  Rhodiens  s’embar- 
quaient  et  entreprenaient  quelque  voyage  eloigne,  ils 
sacrifiaient  al’heureuse  arrivee  de  Phorbas,  et  faisaient 
des  voeux  pour  obtenir  des  succes  aussi  glorieux  que  les 
siens,  lesquels  lui  avaient  merite  une  place  aux  cieux. 
Diodore  de  Sicile  (a)  raconte  la  meme  histoire  qu’Hy- 
gin,  avec  cette  difference  que  c’est  d’apres  un  ordre 
expies  de  1  oracle  de  Delos,  que  les  Rhodiens  avaient 
ete  chercher  Phorbas,  ne  en  Thessalie  du  sang  des 
Lapithes,  et  lavaient  invite  a  setablir  dans  leur  i!e 
et  a  partager  avec  eux  leur  territoire;  que  Phorbas  s’v 
etait  rendu.  5  qu’il  avait  purge  Pile  de  serpens ,  et  que 
les  bienfaits  dont  il  avait  comble  les  hommes  durant  sa 
vie  lui  avaient  merite  apres  sa  mort  les  honneurs  que 
Pon  decerne  aux  heros. 

Theon  (^),  outre  le  nom  d’Hercule,  donne  au  serpen- 
taire  ceux  de  Promethee ,  de  Tantale ,  de  Tj^bris  ,  de 
Thesee ,  d’Exion.  Il  y  voit  Hercule  ramassant  les  pierres 
que  ce  heros  lance  contre  les  Liguriens.  Je  crois  que  c’est 
une  erreur ,  et  qu’il  a  transport^  a  PHercule  Ophiucus 
ce  qui  appartient  a  PHercule  Ingeniculus ,  Promethee 
Th  esee,  etc.  ; 


(a)  Diotl.,  1.  5,  c.  58.  —  (If)  Theon,  p.  11G. 
TOME  VI. 
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C’est  par  cette  constellation  qu£  nous  avons  explique 
la  fable  de  Jason  dont  elle  porta  aussi  le  notn  (a),  ainsi 
que  cplle  de  Cadmus. 

Quant  a  celle  de  Tantale ,  je  n’ai  qu’une  observation 
a  faire;  c’est  que  toules  les  fois  que  le  serpentaire 
monte  a  l’orient,  le  fleuve  d’Orion  qu’il  apercoit  au 
couchant,  se  caclie,  et  que,  quand  il  se  coucbe  lui-meme, 
le  meme  fleuve  reparait  a  l’orient ,  en  sorte  que  ce  fleuve 
etlui  semblent  eternellement  se  cbercher  et  se  fuir.  Voile* 
je  crois  ,  1’origine  de  la  fiction  sur  le  supplice  de  Tan- 
tale.  Ce  prince  regnait  en  Lydie  (6),  pays  fameux  par  le 
cujte  d’Atys  on  de  l’Esmun  phenicien ,  dont  le  culte  a 
£le  rapporle  plus  haul  a  celui  du  serpentaire  (c). 

Les  Arabes  nomment  le  serpentaire  cilhauwa  (d)  , 
al-hawi ,  et  par  corruption  on  fit  al-hangue  (V)  et  al¬ 
ii ague  ,  a  moins  que  ce  re  soit  l’article  arabe ,  «7,  uni 
au  mot  anguis ,  en  latin  ,  lequel  signifie  serpent.  On  en 
fit  aussi  azalange  :  les  Turcs  disent  yilange  if)  et  a l- 
yilange  \  d’autres  al-ange ,  ceux-ci  al-Jiaure  (g). 

La  brillante  de  la  tete  du  serpentaire  s’appelle  al-rdi> 
le  berger ,  rds  al-hauwa,  la  tele  du  serpentaire  *,  la  pre- 
cedente  de  l’epaule  droite ,  chelb  al-ra'i  (//),  le  cliien  du 
berger.  On  appelle  aussi  la  brillante  de  la  tele ,  rdsal - 
,  hague  (7)  ,  rdsalangue  (;). 

La  plus  boreale  de  la  main  se  nomme  yed  (A). 

Les  Grecs  appellent  le  serpentaire  en  general  Oplnu- 


(a)  Cues.  c.  i3,  p.  —  ( b )  Strab.,  1.  i ,  c.  58.  —  (c)  Ci-dessus  ,  t.  2. 
— -{d)  Hyd.  Comm.  Ulugbeigh.  Comm.  Alfrag.,  p.  iofi.  —  (e)  Alph. 
tab.  219.  Scalig.,  p.  333.  Rice.  ,  p.  125. — ( f)  Hyd.  ibid.  —  (g-)Stoffl., 
c.  14.  —  (h)  Omar  ,  1.  3,  c.  19.  —  (i)  TJlugbeigh,  p.  4°*  —  O’)  Ricciol  , 
p.  128.  Bay. ,  tab.  i3.  Scalig. ,  p.  433.  —  (/e)  Tab.  Alph. ,  p.  219. 
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elms  (a).  Us  lui  dormant  l’epitliete  d 'aiglcis  (b)  et  de 
mogeros  (c) ,  aglaopes  (cl),  aiglaer  et  aiglelos  (e). 

Les  Latins  le  nomment  angufer ,  anguitenens ,  5^- 
pe/zlz*?  lator,  effeeminatus  ,  ophiidclius ,  ophiultus ,  ser¬ 
pent  is  presses,  Ceesius,  Glaacus.  On lappelle  aussi  Cad¬ 
mus  ,  Jason  ,  JEsacus ,  Laocoon,  Aristceus  (f). 

La  sphere  des  Maures  y  peint  une  cigogne  on  grue 
placee  sur  un  serpent  (g).  II  semble  que  ce  soil  Libia 
des  Egyptiens  combattant  ce  serpent.  La  grue  est  un 
animal  qui  fuit  les  froids  d’automne  et  d’hiver  ,  dit 
Elien  (//)  ;  elle  retourne  en  Thrace  au  printemps. 

Columelle  marque  au  u  des  calendes  de  juillet  le 
coucher  du  matin  cYOphiucus ,  avec  annonce  de  tem- 
pete  (z).  Ovide  le  fixe  au  meme  jour,  et  raconte  a  cette 
occasion  la  resurrection  dTIippolyte  par  Esculape  (/). 
Le  serpentaire  appuie  son  pied  droit  sur  le  dos  du  scor¬ 
pion  ,  et  le  gauche  sur  l’oeil  de  cet  animal.  Theon  pre¬ 
tend  qu’il  n’en  a  qu’un  visible  ,  et  que  l’autre  est  ca¬ 
che  ( k ) ;  ce  qui  s’accorde  avec  la  fiction  sur  Jason  ,  la- 
quelle  suppose  qu’il  avait  un  pied  chausse  et  l’autre  nu. 

On  trou ve  dans  Theon  (Z)  la  description  du  serpen¬ 
taire  ,  et  sa  position  relativement  aux  cercles  de  la 
sphere  et  aux  fixes  avec  lesquelles  il  se  leve  ou  se  couche. 

y 

II  se  couche  ,  dit-il ,  au  lever  du  cancer,  et  cela  depuis 
les  genoux  jiisqu’aux  epaules  ,  avec  son  serpent  cache 
jusqu’au  cou.  Au  lever  du  scorpion  se  leve  sa  tete,  et  ses 

(a)  Ricciol. ,  p.  128.  —  (b)  Arat. ,  v.  76.  Hipp. ,  1,  1 ,  c.  2.  Theon  , 
p.  1 16.  —  (c)  Nonn.  1.  1 ,  v.  243.  —  (d)  Arat. ,  v.  577.  —  (e)  Hesych. 

(J)  t*®8*  ?  c*  ,  p.  14^.  Ray.,  t.  i3.  Ricciol.,  p.  126.  —  (»)  Caes., 
ibid.  Bay.  ,  ibid.  — •  ( h )  AElian.  de  Animal.  ,1.  1  ,  c.  1 ;  1.  3  ,  c.  i3. 
Oppian.,  1.  5,  v.  53o.~  (i)  Columell. ,  1.  11 ,  c.  2  ,  p.  427.  —  (j)  Ovid. 
Fast.,  1.  9,  v.  735.  —  J)  Theon ,  p.  116.  —  (/)  C.  2. 
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mains  paraissent  avec  une  partie  du  serpent.  Au  lever 
du  sagittaire,  tout  son  corps  esl  leve  avec  les  replis  de  la 
queue  du  serpent.  Hygin  le  fait  coucher  avec  le  lever 
des  gemeaux ,  du  cancer  et  du  lion  y  et  lever  avec  le 
scorpion  et  le  sagittaire  ( a ). 


XIV.  LE  SERPENT. 

Le  serpent  que  tient  Esculape  (&)  touche  presque 
avec  sa  tete  la  couronne,  et  traverse  le  corps  d’Opliiu- 
cus.  La  partie  superieure  de  son  corps  est  plus  longue 
que  celle  qui  depasse  le  corps  du  serpentaire.  L’extre- 
mite  de  la  queue  du  serpent  joint  le  cercle  equinoxial 
avec  la  queue  de  l’aigle.  Theon  dit  qu’il  a  sa  tete  pres 

1 

des  cheles  ou  des  serres  du  scorpion  (c).  C’est  le  serpent 
qui  fut  mis  sous  la  protection  d’Esculape  et  place  aux 
cieux  ( d ). 

L’etoile  du  milieu  des  trois  qui  suivent  le  premier  pli 
de  la  tete  sont  TJnuk  al-hauja  (e).  jLl-ahaija  en  arabe  est 
le  nom  du  serpent  femelle  (f). 

Les  Hebreux  Eappellent  alchaia ,  chaia  5  les  Arabes  , 

\ 

el-evan  (g)  \  les  Perses  ,  le  serpent  d’Eve  ( [h ). 

On  Tappelle  enchelus ,  anguilla  (z),  coluber ,  an - 
guis ,  ophis  ,  serpens  Ophiuchi  ,  serpens  sangarinus  , 
Esculapii ,  Laocoontis ,  Ccesii  seu  Glauci ;  lesbius  draco  , 
tiberinus  Q)  ,  dibar ,  diban  (k). 


(a)  Hygin  ,  1.  3.  c.  i3.  —  (b)  Ibid.  —  (c)  Theon  ,  p.  117.  — ( d )  Hyg. , 
J.  a  t  c.  i5.  —  (e)  Ulugbeigh,  p.  46.  —  (/)  Hyd.  Comm.  24-  Comm. 
Alfrag.,  p.  106. — (g)  Kirk.  OEdip.,  t.  2  ,  part.  2  ,  p.  197. — (7i)  Chardin  , 
t.  3.  —  ( i )  Bay. ,  t.  —  (;  )  Caes. ,  c.  \l\  ,  p.  i53.  —  (b)  Hesych. 
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XV.  LA  LYRE  OU  LE  VAUTOUR. 

Lette  constellation  passe  poar  etre  la  lyre  que  Mer- 
cure  se  fit  avec  une  ecaille  de  tortue  ,  et  qu’il  remit  en- 
suite  a  Orphee,  fils  de  Calliope  et  d’OEagrius  (a)-,  aussi 
porte-t-elle  les  noms  de  lyre  de  Mercure  et  de  lyre 
d’Orphee  (b).  Elle  porte  egalement  celui  de  lyre  frin¬ 
ge  niculus  et  de  Thesee  (c) ,  a  cote  de  qui  elle  est  placee. 

On  raconte  (d)  que  le  Nil ,  apres  s’etre  deborde  ,  etant 
rentre  dans  son  lit,  laissaa  sec  une  tortue,  laquelle  tomba 
en  putrefaction ,  a  1  exception  de  ses  nerfs  que  touclia 
Meicure,  et  qui  ,  sous  ses  doigls ,  renchrent  des  sons. 
Mercure,  a  limitation  de  ce  qu’il  avait  fait  avec  cette 
ecaille,  composa  un  instrument  musical  de  la  meme 
forme.  II  le  donna  a  Apollon  5  d’autres  disent  a  Orphee 
qui  etait  fils  de  Calliope,  une  des  Muses.  Celui-ci  etablit 
dessus  neuf  cordes,  nombre  egal  a  celui  des  Muses.  Les 
sons  de  cet  instrument  etaient  si  harmonieux  qu’il  at- 
tirait  a  sa  suite  les  arbres,  les  betes ,  les  rochers  meme 
sensibles  a  ses  accens  (e).  II  descendit  avec  aux  enfers 
pour  en  tirer  Eurydice  sa  femme.  On  dit  que  ,  comrne  il 
honorait  singulierement  Apollon,  en  qui  il  voyait  le  plus 
grand  des  Dieux ,  et  qu  il  ne  rendait  aucun  honneur  a 
Bacchus  ,  a  qui  il  devait  une  partie  de  sa  gloire ,  ce  Dieu 
1’en  punit.  Il  etait  sur  le  mont  Pangee,  attendant  le  lever 
du  soleil  pour  etre  le  premier  a  lui  rendre  hommage  (/), 
lorsque  Bacchus  detacha  contre  lui  les  bacchantes  qui  le 
mi  rent  en  pieces.  Apres  avoir  rassemble  ses  membres 

*  L-,  ^ 


{a)  Hygin ,  1.  a,  c.  8.  —  (b)  Lucian  ile  Astro!.,  jy  988.  —  (c)  Hygin  , 
1.  1,  c.  7.  Arat.  6i5.  Kirk.,  p.  ,97.  -(d)  Germ.,  r,  Lidor’ 
Oi  i". ,  I  3  ,  c.  4-  (e)  Lucian. ,  ibid.  —  (j)  Era  tost  hi ,  c.  2$. 
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elles  l’ensevelirent  sur  les  monts  de  Lesbos ,  et  donne- 
rent  sa  lyre  a  Musee.  Elles  prierent  Jupiter  de  placer 
aux  cieux  cette  lyre  pour  perpetuer  le  souvenir  de  son 
nom  et  de  son  gout  pour  la  musique  («).  On  pretend 
que  ce  furent  les  Muses  (b)  qni  ,  du  consentement  de 
Jupiter  et  d’ Apollon,  rassemblerent  les  parties  de  son 
corps  ,  lcur  donnerent  la  sepulture  a  Libetbris  ,  et  pla- 
cerent  sa  lyre  aux  cieux,  ne  sacbant  a  qui  la  donner.  On 
dit  quc  les  cordes  elaient  formees  des  nerfs  des  boeufs 
d’ Apollon  *,  que  d’abord  le  nombre  des  eordes  etait  de 
sept ,  egal  a  celui  des  pleiades  ,  dont  Maia ,  mere  de 
Mercure  ,  etait  une  \  et  qu’Orpliee  ,  fils  de  Calliope,  une 
des  Muses,  en  porta  le  nombre  a  neuf,  nombre  egal  a 
celui  des  Muses. 

Quelques  auteurs  pensent  que  le  nombre  sept  des 
cordes  etait  relatif ,  non  aux  pleiades  ,  mais  aux  plane- 
tes  (c).  Us  ajoutaient  qu’Apollofi  l’ayant  donnee  a  Or- 
pliee  ,  elle  passa  a  Musee  apres  la  mort  de  celui-ci ;,  et 
que  Musee  obtint  de  Jupiter  qu’elle  futplacee  aux  cieux. 
On  pretend  quelle  etait  un  ouvrage  de  Mercure  ,  qui  la 
fabriqua  etant  encore  enfant ;  car  il  n’avait  encore  que 
trois  jours  ( d ).  Elle  fut  placee  pres  de  YIngcnicuhis ,  et 
destinee  a  Tinstruction  de  Tliesee  ou  de  V I ngemculus , 
qui  porte  les  noms  d’Hercule  ,  de  Tliesee  et  d  Ixion. 

Certains  auteurs  pretendent  (e)  qu’Orpliee,  etant  des- 
cendu  aux  enfers  pour  cbercber  son  epouse  Eurydice , 
y  fit  1’eloge  des  Dieux  a  Texception  de  Bacchus  qu’il  011- 
blia,  comine  OEnus  avait  oublie  Diane.  Onditqu  Orpliee, 
etant  sur  le  mont  Olympe  pres  de  la  Thrace,  d’autres 


(a)  Eratosth. ,  c.  47*  —  (^)  Hygin  ,1  a  ,  c.  8.  —  (c)  Theon  ,  p.  i35.  — 
(</)  P.  167,  —  (e)  Hygin  ,  1.  a ,  g.  8. 
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disent  sur  le  Pangee  ,  occupe  a  jouer  de  la  lyre,  fut  atta- 
que  par  les  bacchantes  qui  le  mirent  en  pieces.  Mais , 
suivant  quelques  autres,  il  n’eprouva  ce  malheur  que 
parce  qu’il  avait  porte  un  ceil  curieux  dans  les  mysteres 
de  Bacchus  ;  car  ce  fut  toujours  un  crime  que  de  clier- 
cher  a  sonder  les  mysteres.  Un  docteur  chretien  dit  : 
Garde-toi  'de  raisonner.  Un  hierophante  disait  :  Garde- 
toi  de  sonder  la  profondeur  des  mysteres. 

II  est  d’autres  traditions  (a)  qui  supposent  que  Mer- 
cure  forma  sa  lyre  sur  le  mont  Cillene  en  Arcadie.  Elle 
futde  sept  cordes  a  cause  des  pleiades,  du  nombre  des- 
quelles  etait  Mdia  sa  mere.  Ensuite,  lorsqu’il  eut  en- 
leve  les  boeufs  d’ Apollon  et  qu’il  eut  etc  surpris  dans  son 
larcin  par  ce  Dieu ,  il  en  fit  present  a  Apollon  pour  se 
reconcilier  avec  lui ,  et  il  consentit  qu’il  s’en  dit  1’inven- 
teur.  Apollon  ,  de  son  cole ,  lui  donna  une  baguette  qu’il 
porta  avec  lui  en  Arcadie.  Sur  sa  route,  il  rencontra  deux 
serpens  qui  se  battaient  et  s’entortillaient  entre  eux. 
Mercure  les  forca  a  se  separer  en  jetant  au  milieu  d’eux 
sa  baguette  qu’il  regarda  des  ce  moment  comme  un  ins¬ 
trument  de  reconciliation  et  comme  un  symbole  de  paix. 
C’est  la  1’origine  du  caducee  forme  d’une  baguette  qu’en- 
trelacent  deux  serpens  :  c’est  aussi  a  son  exemple  que 
les  athletes ,  dans  leurs  exercices  ,  se  servent  de  la  ba¬ 
guette.  Apollon,  ayantrecu  la  lyre,  enseignala  ihusique 
a  Orpliee ,  a  qui  il  remit  dans  la  suite  cette  lyre.  On 
ajoute  que ,  dans  la  dispute  qui  survint  entre  Venus  et 
Proserpine  pour  savoir  a  qui  d’elles  deux  resterait  Ado¬ 
nis,  Jupiter  avail  donne  pour  juge  aux  Deesses  Calliope, 
mere  d’Orpliee  ,  laquelle  ,  pour  les  accorder,  decida  que 


(a)  Hygin ,  l.  2  ,  c.  8. 
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chacune  d’elles  le  possederait  la  moilie  de  Fannee  tour 
a  tour.  Venus,  indignee  de  ce  jugement,  inspira  a  toutes 
les  femmes  de  Thrace  un  si  violent  amour  pour  Orphee  , 
qu  en  se  le  disputant  elles  le  mirent  en  pieces  afin  d’en 
avoir  chacune  un  morceau.  Sa  tete,  jetee  dans  les  flots, 
ful  portee  par  la  mer  dans  File  de  Lesbos  ou  on  lui 
donna  la  sepulture }  et  les  Muses ,  comme  nous  avons 
dit,  placerent  sa  lyre  parmi  les  astres.  D’autres  enfin 
disent  qu’Orphee,  ayant  introduitle  premier  l’amour  des 
je unes  gens  ,  parut  par-la  faire’outrage  aux  femmes ,  et 
qu’elles  s’en  vengerent  en  le  mettant  en  pieces.  Le  nom- 
hre  des  etoiles  de  la  lyre  est  de  neuf ,  ou  egal  a  celui 
des  Muses  (a). 

On  disti  ngue  dans  cette  constellation  une  etoile  tres- 
hrillante  qui  porte  par  excellence  le  nom  de  la  lyre  \  et 
lesautres  etoiles  composent  le  vautourqui  la  porte  dans 
ses  serres  (&).  Cette  belle  etoile  est  de  premiere  grandeur  ; 
elle  est  connue  cbez  les  auteurs  arabes  sous  le  nom  de 
oiid  (c)  ,  de  vega  (d)  ,  wega  ,  brimek  ,  brinek  5  cbez  les 
Latins  ,  de  pupilla  ,  testa  ,  jidicula  (V). 

Ulugbeigb  (/)  nomine  cette  constellation  shelydk  et 
al-nesr  al-wdki. 

On  la  nomme  aussi  cbez  les  Arabes ,  par  corruption 
dul atm,  alhira  et  al-ohore  (g). 

Ulugbeigb  la  designe  encore  par  sulhaphdt ,  testudo  , 
animal  ou  la  tortue  en  latin ,  comme  il  Favait  designee 

par  shelydk ,  mot  altere  de  chelys  en  grec.  Les  Persans 

-  - —  - .  -  -   

O)  Eratostb, ,  c.  ^4.  Hygin ,  1.  3,  c.  6.  Germ.  s3.  —  (b)  Hych 
Coaim. ,  p.  1 8.  —  (c)  Hyd.  Vet.  Pcrs. ,  p.  a83.  —  (</)  Alph.  tab.  217. 
Bay. ,  tab.  8.  Scalig,,  p.  34 1 -  Ricciol ,  p.  128.  Stoffl.  ,  c.  14.  —  (e)  Caes., 
c.  19,  p.  186.  —  (/)  Ulugbeigb,  p.  20.  —  (g)  Hyd.,  p.  18-19.  Tab. 
Alpb.  ,  p.  217.  Kirk.,  p.  197. 
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1  but  nominee  ciengh-rtimi ,  cythara  (a).  Hyde  pretend  que 
e’est  l’etoile  brillante  qui  se  nomine  al-nekr ,  al-waki 
Oil  uultur  cadens ,  cathiemenos. 

On  Bappela  aussi  al-wakab  ,  lyre  tombante  (&). 

Du  mot  persan  ciengh,  les  Arabes  ont  fait  par  corrup¬ 
tion  sengi  et  sangue  ,  messangue ,  assangue ,  azzango  , 
brinek  ( c ). 

Le  peuple  la  nomme  dik-pdye  ,  chytropos.  On  l’ap- 
pela  aussi  al-  begah ,  schaliaf ,  nciblon  (df 

Les  Grecs  lui  donnent  le  nom  de  lyra  (e)  ,  lyre  et 
chelys  y  lyre  ermaie  ou  cyllenie  (/). 

Les  Latins  l’appellent  Zyra  (g)  ,  fides  ,fidicula  (h). 

O11  lui  donna  encore  d’autres  noms  qui  se  trouvent 
dans  Blaeii  (1),  Bayer  ,  Riccioli ,  Nabod,  Gosselin,  Stof- 
iler,  etc.,  tels  que  ceux-ci :  cythara ,  lyra  Amphionis ,  fym 
aquilans ,  decachordon ,  psalterium ,  nahlium ,  tympanum , 
canticum  ,  testudo ,  chelys  marina  ,  lutaria  ,  Zym  cafo- 
pheres ,  dans  Aratus  5  ou  Zyra  declwis ,  exilis  lyra  ,  phor- 
myx  (j)  1  citharis ,  citharion  ,  chelyne  ,  chelone  >  mus  , 
emus  ,  musculus ,  testudo  marina  ,  nablion  ou  nablon  , 
psalterium  , falco  sylvestris. 

Vultur  deferens  psalterium ,  pupillam  et  testam  \  fidi- 
cen  ,  aquila  marina  ,  bellua  aquatica ,  falco ,  hasanos  en 
grec  ,  ou  tortor  en  latin  5  en  arabe  nesrussa-kat ,  nesrus- 


(a)  Hyd.  ibid.  Alfrag, ,  c.  22.— •  (//)  Comm.  Alfrag.,  p.  107.  —  (c)  Cues., 
c.  19.  Scali  . ,  p.  43 1.  —  (d)  Bay. ,  tab.  8.  Comm.  Alfrag. ,  p.  iu6.  — 
(e)  Proclam.,  c.  i/p  Hipp.,  1.  1  ,  c.  7.  —  (/)  Aral. ,  v.  765-615-674.  — 
(g)  Ovid.  Fast. ,  1.  1 ,  v.  3i6-654  i  1.  a ,  v.  76  j  1.  5,  v.  45.  Germ.,  c.  23. 
Hygin,  1.  2,  c.  8. 5  1.  3,  c.  6.  —  (/*)  Varro  de  re  Rustic.  ,  1.  2  ,  c.  5# 
Columell.,  J.  1 1 ,  c.  2.  Plin. ,  1.  18,  c.  26. — (i)  Cees. ,  c.  19,  p,  1 85- 
186.  Ricci&l. ,  p.  125.-126.  Bay.  ,  t.  8.  Stoffl,  ,  c.  14.  Nabod. ,  p.  ao5. 
Gossel ,  p.  7.  —  (7)  Worm,  v.  256. 


458  DE  LA  SPHERE 

sakito ,  aquila  ccidens  ,  Tze^ro/z  ,  lyra  Adonis ,  Dcedalio . 

Les  Peruviens  l’appellent  urcuchillay  (a)  ,  et  ils  y  pei- 
gnent  un  belier  de  diverses  couleurs. 

La  lyre  est  placee  a  cote  de  Ylngeniculus  et  pres  du 
cercle  arctique.  Elle  parait  se  coucher  an  lever  de  la 
vlerge  ,  et  se  lever  avec  les  premieres  etoiles  du  sagit- 
taire  (6). 

Columelle  (c)  fixe  au  n  des  calendes  de  fe'vrier  son 
coucher  du  soir  accompagne  de  pluies.  Ce  coucher  est 
rapporte  par  Ovide  au  9  des  memps  calendes  (d). 

Le  meme  Ovide  marque  un  lever  de  la  meme  cons¬ 
tellation  au  jour  des  nones  de  janvier  (e) ,  avec  annonce 
de  pluies  amenees  par  d’epais  nuages.  Columelle  en  parle 
aussi ,  et  le  fixe  au  meme  jour;  il  l’appelle  lever  du  ma¬ 
tin ,  et  marque  ce  jour-la  temps  variable  (/).  Le  meme 
auteur  (g)  place  un  coucher  de  la  lyre  au  3  des  calendes 
de  fevrier ,  et  un  autre  aux  calendes  meme  ;  il  marque 
pour  ce  jour -la  le  souffle  de  l’eurus  ,  qnelquefois  de 
l’auster  ,  accompagne  de  grele.  Aux  nones  de  fevrier  , 
toutela  lyre  est  couchee  avec  le  milieu  du  lion.  Ce  jour- 
la  ,  soufflent  le  corus ,  le  vent  du  nord  ,  et  quelquefois 
le  favonius.  Ovide  rapporte  ce  coucher  total  au  4  des 
nones  de  fevrier  (Ji).  Columelle  place  au  9  des  calendes 
de  mai  ( i )  le  lever  de  la  lyre,  a  la  pointe  de  la  nuit  , 
avec  annonce  de  tempete.  Ovide  en  fixe  un  au  3  des  no¬ 
nes  de  mai  (;).  Columelle  marque  pourle  3  des  ides  de 
mai  un  lever  du  matin  de  la  lyre  avec  annonce  de  tem~ 


(a)  Cses. ,  ibid. —  ( b )  Hvgin  ,  1.  3  ,  c.  6.  —  (c)  Columell. ,  1.  1 1 ,  c.  3  , 
p.  420-42 1 .  —  («7)  Ovid.  Fast.,  1.  2,  v.  654-— (e)  V.  3i6.— (/)  Golumell. 
ibid.,  p.  435.  —  (g)  P.  42i-/j23.  —  (h)  Ovid.  Fast.  1.  2,  v.  76.  — 

(*)  Columell.  ibid. ,  p.  4'j5.  —  ( j )  Ovid.  Fast. ,  1.  5,  y.  41 7* * 
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pete  (ci)  *,  un  autre  aux  ides ,  accompagne  de  1  eurus  ,  de 
l’euro-notus  et  d  un  temps  quelquefois  liumide.  II  an- 
nonce ,  pour  la  veilie  des  ides  d  aout  ( b ) ,  un  coucher  du 
matin  de  la  lyre  an  commencement  du  premier  automne. 
II  place  au  i3  des  calendes  (c)  du  meme  mois  le  pas¬ 
sage  du  soleil  dans  la  yierge  \  le  lendemain  tempete,  et 
quelqnefois  tonnerre.  Ce  jour-la  ,  il  fait  couclier  la  lyre 
avec  la  yierge  qui  sert  de  domicile  a  Mercure ,  a  ce  Mer- 
cure  a  qui  on  dit  appartenir  la  lyre  ,  comme  etant  une 
de  ses  decouvertes. 

Nous  nous  rappelons  ce  que  nous  avons  dlt  quelques 
lignes  plus  haut ,  que  la  lyre  se  couclie  au  lever  de  la 
vierge.  C’est,  sans  doute ,  cette  liaison  de  la  lyre  a  la 
yierge  ou  au  signe  dans  lequel  Mercure  a  son  domicile 
et  son  exaltation  qui  a  ete  le  fondement  de  la  fiction  sur 
Mercure  et  sur  cette  lyre:  elle  se  leve  avec  le  sagittaire 
ou  au  coucher  des  gemeaux  ou  est  Amphion  avec  sa 
lyre. 

Columelle  fait  naitre  (<^),  du  coucher  de  cette  constel¬ 
lation  ,  des  tempetes  et  des  pluies  au  io  des  calender 
de  septembre.  II  marque  (e)  au  3  des  nones  de  novembie 
un  lever  du  matin  de  la  lyre  avec  annonce  de  froid  et  de 
pluie  ;  au  8  des  ides  un  lever  total  ,  avec  souffle  de  1  aus- 
ter  ,  quelquefois  du  favonius*,  souvent  il  y  a  du  fioid. 
Au  i6des  calendes  de  clecembre  repond  un  lever  du  ma¬ 
tin  de  la  lyre*,  l’auster ,  et  quelquefois  un  violent  aqui- 
lon,  soufflent. 


(a)  Columell.  ibid,  p.  ^25.  —  ( b )  P.  42^.  —  (c)  P*  429-  (<*) 

—  (e)  P.  433. 
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XVI.  LE  GYGNE. 

Les  Grecs  nomraent  cette  constellation  ornis ,  l’of- 
seau  eu  general  ;  mais  les  plus  instruits  la  designent  par 
Ie  nom  d’un  oiseau  particulier  qui  est  le  cygne  (a).  On 
rapporte  que  Jupiter  ,  etant  devenu  amoureux  de  Neme¬ 
sis  ,  et  ne  pouvant  rien  obtenir  d’elle  ,  eut  recours  a  une 
ruse.  II  engagea  Venus  a  se  metamorphoser  en  aigle  ,  et 
il  prit  lui  la  forme  d’un  cygne  qui  semblait  fuir  devant 
Faigle  ravisseur,  et  se  soustraire  a  sa  poursuite.  C’est 
sous  cette  forme  que  le  cygne  timide  alia  cbercher  un 
asile  sur  le  sein  de  Nemesis  qui  1’accueillit ,  et,  le  ser- 
rant  tendrement  entre  ses  bras  ,  elle  s’endormit.  Jupiter 
sut  profiler  de  cet  officieux  sommeil ,  et,  apres  avoir  joui 
des  fruits  de  son  artifice  ,  il  s’envola  aux  cieux  oil  son 
image  est  encore  avec  celle  de  Faigle  qui  parait  le  pour- 
suivre.  Effectivement ,  l’aigle  celeste  se  leve  immediate- 
ment  apres  le  cygne ,  un  peu  plus  au  midi  que  lui.  Ne¬ 
mesis  devint  mere  ;  et,  comme  elle  avait  eu  commerce 
avec  un  oiseau ,  elle  accouclia  d’un  oeuf  dont  s’empara 
Mercure  ,  et  qu’il  porta  a  Sparte  oil  il  le  jeta  dans  le 
sein  de  Leda.  Il  en  naquit  une  fille  d’une  eclatante 
beaute  que  Leda  adopta  pour  sa  fille;  c’etait  Helene. 
D’autres  auteurs  rapportent  que  c’etait  avec  Leda  elle- 
meme  qu’avait  eu  commerce  Jupiter  metamorphose  en 
cygne.  Cette  dernierc  tradition  est  celle  que  nous  a  con- 
servee  Germanicus  (&)  qui  donne  a  la  mere  d’Helene  le 
double  nom  de  Nemesis  et  de  Leda.  Tbeon  les  admet 
loutes  les  deux,  et  il  en  fait  naitre  Helene  et  les  dios- 


(a)  Hygin,  1.  a,  c.  3.  —  (b)  Germ.  ,  c.  af 
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cures  ,  Castor  et  Pollux  (a).  Eratosthene  (b)  ajoute  que 
le  cygne,  qu’il  appelle  le  grand  oiseau  ,  est  la  forme  sous 
laquelle  Jupiter  reussit  a  plaire  a  Nemesis  qui  prenait 
successivement  toutes  les  formes  pour  se  soustraire  a  ses 
poursuites  ,  afin  cle  garder  sa  virginite.  Comme  elle  s’e- 
tait  metamorphosee  en  cygne  ,  Jupiter  prit  la  forme  de 
eet  oiseau  et  dirigea  son  vol  dans  l’Attique,  pres  de 
Ramnunte  ,  oil  il  obtint  les  faveurs  de  Nemesis.  Cette 
union  produisit  l’ceuf  dont  naquit  Helene  ,  suivant  le 
poete  Crates.  De  retour  dans  l’Olympe ,  Jupiter  placa 
parmi  les  astres  l’oiseau  dont  il  avait  pris  la  form'e,  et  il 
lui  a  conserve  les  ailes  deployees  (c) ,  comme  il  les  avait 
quand  il  s’envola  aux  cieux.  Tlieon  dit  qu’il  a  les  ailes 
etendues  ,  comme  s’il  volait  en  s’abattant  sur  la  terre  ( d ). 
Il  le  placa  pres  la  main  droite  de  Cepliee.  Tlieon  rap- 
porte  aussi  une  autre  tradition  ,  laquelle  suppose  que  ce 
fut  eti  honneur  d’Apollon  que  le  cygne  fut  place  aux 
cieux  a  cause  de  son  chant. 

Hygin  (e)  fait  Leda  fille  de  ThesUus*  Jupiter ,  sous  la 
forme  de  ce  cygne,  obtint  ses  faveurs ,  selon  lui  ,  pres  des 
rives  de  1’Eurotas  en  Laconie.  Elle  en  eut  Pollux  et  He¬ 
lene  j  Castor  et  Clytemnestre  etaient  de  Tyndare. 

Une  des  ailes  du  cygne  s’appuic  sur  la  circonference 
du  cercle  arctique  ,  et  touche  1’extremite  dupied  gauche 
d:I/igemculus.  L’autre  aile  s’etend  vers  le  tropique  ,  pres 
des  pieds  duPegase  (/)  ;  l’extremite  de  sa  queue  s’unit  a 
la  tete  du  Cephee.  Il  se  couche  avec  la  vierge  et  la  ba¬ 
lance  ,  la  tele  la  premiere.  Il  se  leve  avec  la  fin  du  sa- 
gittaire  et  avec  le  capricorne ;  consec[uemment  au  eoucher 


(a)  Theon,  p.  1 36.  —  (b)  Eratosth. ,  c.  25.  — (c)  Germ.  c.  24  — 
(d)  Theon,  p.  1 36.  —  (e)  Hjgia?  Fab*  97-  —  (J)  %S-  h  3,  c.  7. 
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des  gemeaux  qui  renferment  les  dioscures.  Lorsque  le 
soleil  est  dans  les  gemeaux,  le  cygne  monte  avec  la 
nuit. 

4 

Ovide  (a)  le  design e  sous  le  110m.  de  milvus  ou  du  mi~ 
lan ,  et  il  en  fixe  le  lever  au  16  avant  les  calendes 
d’avril ,  cinq  jours  avant  1’entree  du  soleil  au  belier.  II 
raconte  a  ce  sujet  un'e  liistoire  sur  les  motifs  qui  Font  fait 
consacrer  aux  cieux  ( b ).  On  suppose  que  Saturne  avait 
ele  detrone  par  Jupiter,  et  que,  pour  s’en  venger ,  il 
avait  appele  a  son  secours  les  Titans.  La  terre  avait  mis 
au  monde  un  taureau  monstrueux,  dont  la  partie  pos- 
terieure  etait  un  serpent.  Styx,  par  ordre  des  Parques , 
Pavait  enferme  dans  une  sombre  foret,  ebentoure  d’un 
triple  mur.  Les  destins  avaient  promis  la  victoire  sur  les 
Dieux  a  celui  des  geans  qui  brulei  ait  sur  les  autels  les 
entrailles  de  ce  boeuf.  Briaree ,  arme  d’une  baclie  du 
metal  le  plus  dur ,  Timmole  ,  et  deja  il  se  preparait  a 
bruler  les  entrailles  du  boeuf,  lorsque  Jupiter  ordonne 
aux  oiseaux  de  les  enlever.  Le  milan  s’en  saisit  et  les  lui 
apporta.  G’est  ce  service  qu’a  recompense  Jupiter  en  le 
placant  aux'  cieux. 

Si  on  se  rappelle  que  1’equinoxe  de  printemps  ,  epoque 
du  triomplie  de  Jupiter  sur  les  Titans  et  les  geans ,  re- 
pondait  au  signe  du  taureau  celeste  ,  et  celui  d’automne 
au  scorpion  avec  lequel  se  leve  le  dragon  ou  le  serpent , 
on  concevra  aisement  que  le  taureau  et  le  serpent  ser- 
virent  a  composer  un  embleme  astronomique ,  destine  a 
exprimer  les  termes  extremes  de  la  route  du  soleil  dans 
les  signes  superieurs.  Le  milvus ,  etant  alors  suppose  se 
lever,  au  moins  pour  les  pays  qui  ont  peu  de  latitude  , 

{a)  Ovid.  Fast.  ,  1.  3  ,  v.  79P  —  ( b )  V.  795-808. 
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arinoncait  aux  mortels  la  victoire  de  Jupiter.  C’est  sur  ce 
merae  fondement  quo  fut  etablic  la  fable  de  la  conquete 
de  la  Toison-d’Or  gardee  par  un  laureau  qui  vornissait 
des  flammes  et  par  un  dragon.  J’ai  pris  le  mifaus  pour 
le  cygne  *,  mais  il  pourrait  etre  aussi  bien  le  vautour  qui 
tient  la  lyre.  Germanicus  parle  du  lever  du  * inibus  cn 
Atlique  (a)  ,  en  mars  ,  et  il  l’unit  a  un  lever  d’Orion.  II 
parle  encore  du  lever  du  mibus  an  3  descalendes  d’avril, 
quclques  jours  apres  le  eoucher  du  matin  du  Pcgase. 

La  denomination  generique  d’oiseau  oude  grand  oiseau, 
que  les  anciens  ontdonnee  a  cette  constellation,  est  cause 
de  la  difference  des  oiseaux  qu’on  y  peint,  quoique  le 
cygne  soit  le  nom  le  plus  connu.  Quelques-uns  Font  ap- 
pele  le  coq  ou  la  poule.  C’est  surtout  cliez  les  Arabes  et 
les  Hebreux  qu’il  prend  ce  nom  (b). 

tJlugbeigh  (c)  appelle  Fetoile  du  bee,  minkar-al-de g- 
gjdgje  ,  celle  de  la  poi trine  sadr-al-dcggjdgje  \  la  lui- 
sante  de  la  queue  ,  al-ridph ,  dcneb-al-deggjdgje ;  Fetoile 
boreale  du  genou  droit,  ruclia-al-deggjdgje .  Ce  nom 
deggjdgje  sigtiifie  la  poule,  gallina ,  dit  Hyde  (d)  •  on 
Fappclle  aussi  alt  air.  Foiseau,  et  par  corruption,  hirseym 
dans  certains  globes.  Il  a  la  forme  de  Foiseau  kcilha ,  dont 
le  cou  et  les  ailes  sont  allonges.  Sur  ses  ailes  on  remarque 
quelques  etoiles  appelees  aJpbdwrcn ,  les  cavaliers.  Ka- 
tha  est  un  oiseau  aquatique  semblable ,  par  sa  forme  et 
sa  grosseur  ,  a  une  colombe.  On  l’appelle  en  persan 
ispherud ,  et  en  turc  baghirtik . 


(a)  (Jerm. ,  c.  4 —  (b)  Kirk*  OEdip.,  t.  2,  part.  2,  p.  197. 
Ulugbeigh. ,  p.  3o^32.  Hyd- ,  p.  19.  Scalig. ,  p.  432.  Comm.  d’Alfrag. , 
p.  106*107.  Bay. ,  tab.  9.  Ricciol. ,  p.  127,  —  (c)  Ulugbeigh,  p.  3o-32. 
—  (d)  Hyd.  Comm. ,  p.  19. 
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On  nomme  la  brillante  de  la  queue  arided(a ),  arioph ; 
eelle  du  bee  albireo  (b)  ;  celle  de  Fextremite  dela  queue 
azelfage  et  elhanaf(c).  Le  nom  de  la  brillante,  cirided , 
signifie  cbez  les  Arabes  redoJens  lilium  \  ils  l’appellent 
aussi  la  rose.  Le  peuple  nomme  le  cygne  la  croix ,  a 
cause  de  la  position  de  ses  etoiles  ( d ). 

Les  Latins  le  nomment  olor,  eyenus  9  milvus.  Ce  mot 
de  milvus  se  rend  cliez  les  Grecs  par  ictynus  et  dictys  (e). 
Les  Grecs  le  nomment  ornis  (/).  Aratus  y  ajoute  l’epitbete 
de  ceolos ,  varius  (g). 

Void  ses  noms  tels  qu’ils  se  trouvent  dans  Blaeii  (h)  : 
Ales  canora ,  Helenas  genii  or ,  ales  Jovis,  olor  ledeeus  , 
Ledce  adulter ,  Phcebi  assessor ,  volucris  pheebeius ,  avis 
Veneris  ,  ciconia  ,  milvus  ;  en  grec  cycnos  ,  ornis  \  en 
arabe,  allay r,  hirezim ,  arided,  adigege  ,  digegi ,  adigegi, 
addigagato  ,  gallina  ,  tharnigoleth  (1) ,  crzz.r.  Celle  dc  la 
queue  se  nomme  arrioph  ,  aridef,  denebedigge ,  dene- 
baldigaga,  deneb adigege ,  dhaubod-digageti  ,  cauda 
gallince. 


XVII.  l’aigle. 

Tons  les  auteurs  anciens  s  accordent  a  voir  dans  cette 
constellation  ,  l’oiseau  de  Jupiter  Qf )  ,  Faigle  qni  ravit 
Ganymede  fils  de  Tros  ,  et  qui  Femporta  aux  cieux  pour 
y  remplir  la  fonction  d’eebanson  des  Dieux  (A’).  Nous 
avons  deja  parle  de  cet  enlevement  a  Farticle  du  ver- 

(«)  Alphons.  ,  p.  217, — (fe)  Ricciol.  ,  p.  i25-to6.  Bay. ,  t.pb.  9. — 
(c)  Scalig.  ,  p.  —  (d)  Bay,  tab.  9.  —  (e)  Hesych.  —  (J)dGc rm.  , 
P*  7*  Hipp. ,  1.  1,  c.  a';  1.  2,  c.  24.  —  (g)  Arat. ,  v.  27.5.  —  (h)  Caes.  , 
c.  20  ,  p.  201.  —  (£)  Kirk.  ,  t.  2  ,  p.  T97.  —  (j )  Ovid.  Fast.  ,  1.  5.X  7.32 ; 
1.6,  v.  196.  —  ( k )  Hyg.,  1.  2 ,  c.  17,  Germ.  ,  c.  29.  Frat. ,  c.  3o. 
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seau ,  Ganymede ,  que  cet  aigle  precede  loujours  dans 
son  lever,  et  qu  il  semble  enlever  aux  cieux. 

On  donne  aussi  une  autre  cause  de  cette  consecration 
de  l’aigle  parmi  les  constellations  (a).  On  raconte  que , 
lorsque  les  Dteux  se  partagerent  entre  eux  les  diilerens' 
oiseaux,  Jupiter  choisit  l’aigle.  C’est  le  seul  oiseau  qui 
dmge  son  vol  en  face  du  soleil ,  qui  n’en  redoute  point 
les  rayons  et  qui  exerce  sur  tous  les  astres  lc  memo  em¬ 
pire  qu’exerce  Jupiter  sur  les  Dieux ,  et  le  lion  sur  les 
quadruples  ,  lequel  cst  affecte  aussi  a  Jupiter  dans  la 
distribution  des  douze  signes  entre  les  douze  grands 
Dieux.  11  cst  peint  les  ailes  etendues  comme  s  i  1  volait. 
Aussi  1  appelle-t-on  -vultur  ■volans ,  au  lieu  que  le  vau- 
tour  se  nomine  -vultur  cadens  (b).  'll  est  represente  le. 
bee  tourne  vers  le  soleil  levant  (c)  ;  son  ailc  gauche  s’e- 
tend  pres  de  la  tele  d’Ophiucus.  Son  corps  est  separe 
du  bee  par  le  colure  des  solstices  ou  par  le  cercle  qui  va 
du  cancer  au  capricorne  (d);  le  milieu  du  corps  est  coupe 
par  la  voie  lactee.  h  aigle  se  couche  au  lever  du  lion  (e) 
dont  il  est  paranatellon.  Ainsi  le  lion  et  l’aigle  tiennent 
au  domicile  du  soleil  et  au  signe  alfecte  a  Jupiter  ;  l’aigle 
se  leve  avec  le  capricorne. 

Aglaosthene ,  qui  ecrivit  l’histoire  de  Naxe,  dit  que 
Jupiter,  ayant  ete  enleve  de  la  Crete ,  fut  porte  a  Naxe 
ou  il  fut  nourri.  Arrive  a  l’age  viril,  il  voulut  fairela  guerre 
aux  Titans  5  et  avant  de  les  attaquer ,  ayant  fait  un  sa¬ 
crifice  ,  un  aigle  vint  lui  donner  les  augures  les  plus  fa- 
vorable6.  Ce  Dieu ,  en  reconnaissance  ,  placa  cet  a  Me 
tfux  cieux  (f).  Germanicus  ajoule  a  re  recit  quelques  cir- 


(a)  Fratosth  ,  ibid. 
{<])  Hyg. ,  1.  3  ,  c.  1 5. 
TOME  VI. 


'  ft)  Cres. ,  c.  1G-19.  • —  (c)  Germ,,  c.  39. 
(e)Theon  ,  r.  ,G,.  _  (f)  Hyg. ,  I.  , ,  c.  ,7. 
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Constances  qui  different  un  peu  (a).  II  suppose  que  Ju¬ 
piter  lui-rueme  s’etait  metamorphose  en  aigle  ,  lorsqu’il 
passa  a  Naxe ,  oil  il  avait  ete  nourri  ;  et  qu’etant  sorti  de 
Naxe  pour  aller  combattre  les  Titans ,  un  aigle  lui  avait 
apparu  au  moment  oil  il  faisait  un  sacrifice ,  et  lui  avait 
apporte  ses  foudres ;  que  le  Dieu,  sensible  a  cet  heureux 

9 

augure ,  avait  pris  cet  oiseau  sous  sa  protection.  Eratos- 
tliene  dit  (Z>)  que  F  aigle  s’etait  associe  aux  combats  de 
Jupiter,  et  que  ce  Dieu  en  avait  fait  son  oiseau  sacre 
qu’il  avait  figure  aux  cieux. 

Quelques  auteurs  (c)  racontent  qu’un  certain  Merope 
regnait  sur  rile  de  Cos,  ainsi  appelee  du  nom  de  sa  fille  , 
comme  les  habitans  s’appelaient  Meropes,  du  sien.  Il 
avait  pour  femme  Elbemea ,  du  sang  des  nymphes  ,  la- 
quelle  ayant  neglige  de  sacrifier  a  Diane  ,  fut  percee  des 
traits  de  cette  Deesse.  Proserpine  Tentraina  encore  vi- 
vante  dans  son  empire.  Son  epoux  desole  ne  cberchait 
qu’a  mounr.  Junon  ,  sensible  a  son  malheur,  le  meta- 
morpbosa  en  aigle  et  le  placa  aux  cieux.  Elle  ne  voulut 
point  lui  conserver  la  forme  humaine  ,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  continuat  a  s’affliger  de  la  perte  de  son  epouse. 

Enfin  il  est  des  auteurs  ( d )  qui  disent  que  Mercure  , 
suivant  d’autres ,  Anaplas  ,  epris  de  la  beaute  de  Venus 
et  desesperant  d’obtenir  ses  faveurs  ,  etait  tombe  dans 
Pabattement  et  le  desespoir.  Jupiter ,  sensible  a  sa  dou- 
leur ,  envoya  son  aigle  enlever  la  pantoufle  de  la  Deesse 
au  moment  ou  elle  se  baignait  dans  les  eaux  de  FAcbe- 
loiis.  L’oiseau  executa  le  message  ,  et  poi'ta  la  pantoufle 
a  Mercure  en  Egypte.  La  Deesse  ,  qui  suivit  Foiseau , 


(a)  Germ.,  c.  29.  —  ( b )  Eratost.  ,  c.  3o.  —  (c)  Germ.,  c.  17. 
C d )  liyg. ,  ibid. 
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tomba  ainsi  dans  les  filets  de  son  amant ,  qui  fut  lieu- 
reux,  et  qui,  par  reconnaissance,  placa  l’aigle  aux  cieux. 
Voila  a  peu  pres  les  fictions  qui  ont  ete  faites  sur  cette 
constellation. 

La  brillante  de  l’aigle  s’appelle  al-nesr-al-tair  dans 
Ulugbeigli  (a)  :  on  en  a  fait  atair  et  altair,  alcar  ,  al- 
eair  (b).  v  « 

Celle  de  la  queue  ,  danab-al-okab. 

Le  nom  de  la  constellation  e$t  okab ,  Paigle  noir, 
melainaelos ,  aquila  leporaria  et  al-hakkab  (c). 

Les  Perses  nomment  cet  oiseau  aluh  ,*  les  Turcs  , 
thaushaugiil  ( d ')+ 

Nesr-al-tair  signifie  vultur  volans  (e).  Le  peuple 
nomme  cette  constellation  le  faucon,  shdhin  tara-zed  j 
les  Perses  ,  gherghe  ,•  les  Turcs  ,  ak-baba ;  les  Hebreux, 
neschr  (f).  % 

,  Elle  porte  aussi  les  noms  d 'agor,  d 'aigypton  (, g ). 

Aratus  Pappelle  aelos ,  qui  est  le  nom  de  l’aigle  chez 
les  Grecs  (li) ;  et  aetes  ( z )  ,  le»  grand  messager  de  Ju- 
piter  (/).  .  •  .  •  . 

Voici  les  noms  que  lui  donne  Blaeii  ( k )  :  Jovis  ales , 
Jovis  nutrix ,  Jovis  armiger  3  satelles  et  internuncia  fill- 
minis^  raptrix  Ganymedis ,  fulminis  minister ,  avis  ro- 
mana  ,  aquila  Promethei  (  /  )  ,  vultur  volans ,  cneceios  , 
avium  regiria ,  basanos  ,  tormentum  ,  exploration  cru - 
ciatuSf  instrumentum  exploratorium ,  basanistes ,  explo- 

/  '  '  ' - - - : - - - ^ — 

(a)  LHugbeigh.  — (6)  Bay.,  tab.  16.  Riccioh ,  p.  126.  Scalig. ,  p.  434. 
— (c)  Comm.  Alfrag.  ,  p.  106 — (d)  Hyd.  Comm. ,  p.  24-25.— (e)  Alph.  , 

tab. ,  p.  220.  —  (J)  Kirk.  GEdip. ,  t.  2  ,  part.  2  *  p.  197 - (g)  Hesych. 

— (h)  Arat.,  v.  3i5-— ( i)  V.  3i3. — (j)  V.  523.  Th$on,  p.  1 58. — (A)Caes., 
c.  16 ,  p.  *74-176.  —  (/)  Tatian.  ^p.  149. 
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rator,  tortor  Promelhei  ,*  en  arabe,  alcar.  alcair ,  atciyr, 
altayro  ,  alhah-bab. 

On  seme  ,  dit  Columelle  (a) ,  depuis  les  calendes  d’oc- 
lobre  jusqu’au  lever  de  Paigle ,  qui  arrive  au  7  des  ide3 
de  derembre. 

Le  nieme  auleur  ( b )  fixe  aux  calendes  de  juin  et  an 
4  des  fiones  un  lever  de  l’aigle  ,  accompagne  de  tern- 
pete,  de  vent,  et  qnelquefois  de  pluies.  II  marque  pour 
le  6  des  calendes  d’aout  (c)  un  couclier  de  l'aigle,  avec 
indication  de  tempete.  II  fixe  au  7  des  ides  de  decem- 
bre  (cC)  un  lever  du  matin  de  1  aigle,  avec  celle  annonce  . 
Vent  d’Afiique,  auster,  petitQ  pluie. 

H  marque  (tf)  au  4  des  calendes  de  janvier  un  coucber 
du  soir  de  l’aigle  ,  e'est-a-dire  ,  le  surlendemain  de  notro 
fete  de  Saint-Jean  d’hiver,  qui  a  1  aigle  pour  attribut. 

Pline  regarde  le  jour  du  lever  de  1  aigle  comme  d  une 
funeste  influence  (/). 


XVI II.  LA  FLECHE. 

Ox  dit  que  la  flecbe  constellation  est  une  des  flechcs 
dont  se  servit  Hercule  pour  tuer  le  vautour  qui  devorait 
le  foie  de  Prometbee.  Hygin  (")  ,  qui  nous  a  conserve 
cette  tradition,  entre  a  cet  egard  dans  quelques  detail?* 
II  nous  dit  que  les  anciens  etaient  dans  1’ usage  de  sacri- 
fier  aux  Dieux  avec  beaucoup  de  magnificence  et  d’ap- 
pareil ,  et  qubls  consumaient  dans  les  flammes  les  cbans 


(a)  Columell.,  1.  2,  c.  to,  p.  19B.  —  (b)  L.  11,  c.  2 ,  p.  4'*"’ 

(c)  P.  428.  —  (d)  P.  42  V  —  (c)  P.  435.  —  (/)  Salm.  Ann.  Clim. ,  p.  6. 
—  (g)  Hyg.,1.  2,  c-  >6.  • 
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de  toutes  les  victimes.  Cette  maniere  de  sacrifier  etait 

dispendieuse ,  et  les  pauvres  ne  pouvaient  suffire  a  d’aussi 
grandes  depenses.  Prometliee  ,  connu  par  la  superiorite 
de  son  genie ,  qui  fut  telle  qu’il  vint  a  bout  de  former 
un  liomme  et  de  l’animer,  demanda  a  Jupiter  qu’on  eut 
la  liberte  de  ne  bruler  qu’une  partie  des  chairs  des  vic¬ 
times  ,  et  qu’on  put  employer  le  reste  a  son  usage  per¬ 
sonnel;  ce  qui  a  passe  ensuite  en  usage.  Lorsqu’il  en 
eut  obtenu  la  permission  ,  il  immola  deux  taureaux  , 
dont  il  deposa  les  entrailles  sur  un  autel ;  et,  rassem- 
blant  le  reste  des  chairs ,  il  les  couvrit  de  la  peau  des 
taureaux.  Il  en  fit  autant  des  os  qu’il  couvrit  de  l’autre 
peau  ;  et  alors  il  proposa  a  Jupiter  de  faire  clioix  de  Pun 
ou  de  l  autre  pour  etre  brule.  Jupiter,  qui  n’etait  pas 
sans  doute  des  plus  eclaires  sur  les  desseins  des  mortels  , 
et  dont  la  supreme  prevoyance  etait  souvent  en  defaut  , 
piitles  os  et  laissa  les  chairs.  Le  Dieu,  ayant  appris  dans 
la  suite  qu’on  l’avait  trompe  ,  se  facha  et  retira  aux 
bommes  le  feu  afin  que  Prometliee  n’acquit  pas  parmi 
les  mortels  plus  de  consideration  que  les  Dieux,  et  que 
la  cliair  des  animaux  leur  devint  inutile  des  qu’ils  ne 
pourraient  plus  la  faire  cuire.  Mais  Prometliee,  toujours 
fecond  en  artifices ,  s’occupa  des  moyens  de  rendre  aux 
mortels  le  feu  que  le  maitre  des  Dieux  venait  de  leur 
oter.  En  consequence  ,  il  s’approcba  du  lieu  oil  etait  en 
depot  le  feu  de  Jupiter;  il  en  saisil  quelques  parcelles 
qu’il  mit  sur  la  plaute  appelee  ferula ,  et,  joyeux  de  sa 
conquete,  il  fuit  aussitot ,  non  pas  en  courant,  mais  en 
volant  en  meme  temps  qu  il  agilajt  sa  pi  ante ,  alin  d’en- 
tretenir  l’activite  de  l  air  ct  d’empeclier  son  feu  de  s’e- 
teindre.  Pour  perpetuer‘fe  souvenir  de  cet  evencment 
on  a  etabli  des  courses  dans  lesquelles  on  secoue  des. 
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flambeaux  avee  une  extreme  rapidite.  Jupiter,  de  son 
cote  ,  donua  aux  mortels  une  femme  nommee  Pandore  r 
formee  par  Vulcain  ,  et  que  les  Dieux  avaient  ornee  de 
toutes  sorles  de  qualite>  et  comblee  de  leurs  presens.  II 
attacha  ensuite  sur  les  rocliers  dn  Cauease ,  avec  des 
chaines  de  fer  ,  Prornethee  ,  qui  y  resta  ainsi  enchaine 
pendant  trente  mille  ans  ;  et  il  placa  a  ses  cotes  1111  vau- 
tour  qui  rongeait  son  foie  ,  lequel  toutes  les  nuits  se  re- 
produisait  de  ses  blessures.  Quelques-uns  disen t  que  ce 
vautour  on  cet  aigle  etait  ne  de  Typbon  et  d’Eehidna  ; 
d’autres,  de  la  terre  et  duTartare.  Le  plus  grand  nom- 
bre  le  fait  fabriquer  par  Vulcain  et  animer  par  Jupiter. 
Voici  comment  Prornethee  en  fut  delivre. 

On  rapporte  que  Jupiter  etant  devenu  amoureux  de 
Thetis  sans  pouvoil’ trbtenir  ses  faveurs,  et  continuant 
toujours  ses  poursuites  ,  les  parques  annoncerent  que 
Pepoux  de  Thetis  anrait  un  fils  qui  serait  plus  puissant 
et  plus  celebre  que  son  pere. 

Prornethee,  que  ses  douleurs  tenaient  toujours  eveille, 
entendit  la  conversation  des  parques  et  en  fit  part  a  Ju¬ 
piter  qui  craignit,  en  suivant  plus  long-temps  ses  amours 
pour  Thetis  ,  den  avoir  un  fils  qui  fit  a  son  egard  ce 
que  lui-meme  avait  fait  a  Saturne  son  pere,  et  qui  le 
chassat  de  son  trone.  II  crut  devoir  marquer  a  Prome- 
thee  sa  reconnaissance  en  brisant  ses  liens  5  mais  en 
memo  temps  ,  pour  ne  pas  violer  le  serment  qu’il  avait 
fait  que  Prornethee  serait  toujours  enchaine,  il  voulut 
qu’il  portat  a  son  doigt  un  anneau  de  fer  et  un  peu  de  la 
pierre  a  laquelle  il  avait  ete  attache.  CTest  pour  perpe- 
tuer  ce  souvenir  que  dans  la  .suite  les  autres  hommes  ont 
porte  de  semblables  anneaux.  t^uelques-uns  meme  pre- 
tendent  quil  porta  a  us  si  une  couronne  ;  et  que  c’est 
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depths  cette  epoque  que  les  hommes  portent  des  con- 
ronnes  en  signe  de  joie  dans  la  victoire,  et  dans  les  repas 
et  les  fetes.  On  remarquera  que  Promethee,  ou  YInge- 
niculus  qui  porte  ce  nom,  est  place  aux  cieux  entre  la 
couronne  et  le  vautour.  Quant  au  vautour  ,  on  di t 
qu’Hercule  ,  chargl^par  Eurysthee  d’aller  cueillir  des 
pommes  au  jardin  des  Hesperides  ,  garde  par  le  dragon 
celeste  place  pres  du  vautour  ,  se  trompa  de  chemin  et 
arriva  au  Caucase.  La  il  trouva  Promethee  enchaine  qui 
lui  indiqua  sa  route.  Ce  heros,  apres  la  eonquete  des 
pommes ,  revint  trouver  Promethee  et  le  delivi  a  de  ses 
chaines  en  reconnaissance  du  service  qu’il  lui  avait  rendu. 
L’aigle  fut  tue  ,  et  on  mit  sur  les  autels  des  Dieux,  de¬ 
puis  ce  temps-la ,  les  entrailles  des  victimes,  ou  on  les 
briila ,  comme  pour  apaiser  les  Dieux ,  en  leur  donnant 
les  entrailles,  puisqu’ils  avaient  paru  avides  de  celles  de 
Promethee. 

p 

D’autres  auteurs,  tels  qu’Eratosthene  (a) ,  pretendent 
que  cette  fleche  est  celle  dont  fit  usage  Apollon  pour 
tuer  les  cyclopes  qui  avaient  forge  la  foudre  dont  s’etait 
servi  Jupiter  pour  tuer  Esculape  ou  le  serpentaire,  que 
suit  la  fleche  a  son  coucher.  On  ajoute  qu’Apollon  avait 
cache  cette  fleche  chez  les  Hyperboreens,  dans  son  temple 
forme  d’ailes.  On  dit  qu’elle  fut  d’abord  portee  a  Apol¬ 
lon  dans  le  temps  ou  Jupiter  lui  pardonna  le  meurire  de 
ses  cyclopes  ,  et  Paffranchit  de  Pesclavage  ou  il  etait  re- 

—v. 

duit  chez  Admete.  Il  parait  que  cette  fleche  fut  aussi 
portee  a  travers  les  airs  par  le  vent  avec  les  presens  de 
Ceres,  qui  venaient  de  naitre ;  elle  etait^enormement 
grande.  Apollon  la  placa  aux  cieux  pour  etre  un  monu- 


(a)  Hyfiin,  ibid.  Germ.,  c.  39.  Eratosfh,  ,  c.  29, 
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inent  de  sa  victoire  sur  les  cyclopes.  L’aigle  semble  la 
tenir  dans  ses  serres  (a).  Elle  est  placee  entreie  tropique 
et  l’equateur ,  et  partagee  par  le  colure  qui  va  du  cancer 
au  capricorne.  Elle  touche  pres  de  l’epaule  Ophiucus  ou 
le  fameux  Esculape.  Elle  se  couche  au  lever  de  la  vierge 
Ceres ,  et  se  leve  avec  le  scorpiori^  suivant  Hygin  ( b ) 
qui  lui  compte  quatre  etoiles.  Alfragan  lui  en  donne 
cinq  (c)  ,  et  il  la  nomme  alsohan  ( d )  \  d’autres  alahance > 
Satan ,  muscator 9  musator  (e)  ,  dcemoiiy  schaam  (f), 
salim ,  alsahm  chez  les  Arabes*,  cliez  les  Hebreux  diets  (g)  \ 
chezlesTurcs  orfercalem  (li)  ,  obelus ,  jaculum  ,  telum  , 
canna  ,  aj'undo ,  calamus ,  virga  ,  missile ,  vectis  velfos - 
sorium  ,  miss  ore ,  musator  \  cliez  les  Armeniens  ,  tigris. 
D’autres  la  nomment  te'mo  meridianus  ,  virgula  jacens : 
les  Arabes  alahance  ,  alalianze ,  alchanzalo  ,  alsoham  > 
islusc ,  feluco  (z). 

Les  Grecs  la  nomment  oistos  (j).  Les  Latins  telum  (k). 

Columelle  (/)  fixe  au  crepuscule  du  8  des  calendes  de 
rears  le  commencement  du  lever  de  la  fleche ;  il  marque 
temps  variable  pour  ce  jour*  La  commencent  les  jours 
des  alcyons  ,  et  1’on  jouit  d’un  calme  profond  dans  la 
Mer- A  tl  antique . 


(a)  Germ.,  c.  29.  — ( b )  Hyg.  ,  1.  3,  e.  14.  — (c)  Alfrag. ,  c.  22.-* 
(c/)  Comm.  ,  p.  106.  —  (e)  Scalig. ,  p.  434  —  (f)  Kirk.  OEtlip.,  p.  19-,. 
—  Hyd.  >  P-  24*  —  dl)  Ricciol. ,  p.  227.  —  (i)  Cces. ,  c.  18  ,  p.  i8n 
Bay. ,  tab.  1 5.  —  (; )  Hipp. ,  1.  1 ,  c.  27.  —  (h)  Auson.  —  ( l )  Columell. , 
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XIX.  LE  DAUPHIN. 

*  '  \  r  ,  ••  *  •*  \  . '  x  " 

On  rapporte  que  Neptune  recherchant  en  mariage 
Ampliitrite  ,  celle-ci  ,  qui  voulait  conserver  sa  virginite, 
se  refugia  pres  d’Atlas  on  elle  se  caclia  comme  les  autres 
nereides.  Neptune  envoya  plusieurs  emissaires  pour  l’y 
chercher entre  autres  1111  eertain  dauphin  qui,  apres 
avoir  parcouru  plusieurs  lies  et  clierche  long  -  temps  k 
l’entour  d’Atlas,  d^couvrit  la  belle  Ampliitrite.  II  lade- 
termina  a  epouser  Neptune  ,  et  arrangea  tout  ce  qui  etait 
necessaire  au  mariage.  En  reconnaissance  de  ce  service  , 
son  image  fut  pkicee  aux  cieux  ;  il  obtint  lui  -  meme  les 
plus  grands  honneurs  parmi  les  liabitans  des  mers  ( a ) ; 
et  Neptune  voulut  qu  il  lui  fut  consacre.  Aussi  ceux  qui 
elevent  des  statues  a  Neptune  peignent-ils  a  ses  pieds  uii 
dauphin  ,  ou  ils  le  mettent  dans  sa  main  pour  annoncer 
combien  il  est  agreable  a  ce  Dieu,  et  pour  etre  comme 
tin  monument  de  la  reconnaissance  de  Neptune. 

D’autres  auteurs  le  placent  aux  cieux  en  lionneur  d’A- 
pollon  (b)  *,  et  ils  en  font  un  animal  qui  aime  la  musique , 
sans  doute  a  cause  du  nombre  des  etoiles  qui  le  compo- 
sent  et  qui  sont  en  nombre  egal  a  celui  des  Muses  (c). 

Ceux-ci  y  voient  le  dauphin  qui  sauva  des  eaux  le  fa- 
meux  Arion  (d).  On  raconte  que  cet  Arion  ,  excellent 
musicien  ,  parcourut  les  differentes  lies  pour  y  exercer 
son  talent  ,  et  amasser  des  richesses.  Ceux  qui  l’accom- 
pagnaient  sur  le  vaisseau  ,  les  uns  disent  les  matelots  , 
d’autres  ses  esclaves  ,  avides  de  ses  depouilles  ,  et  vou- 


(a)  Eratosth.,  c.  3i.  German, ,  c.  3o.  Hyg. ,  c.  18.  Theon  ,  p.  139.  — 

(b)  Ibid.  — (c)  Eratosth.,  ibid.  German.,  ibid _ (d)  Theon,  ibid. 

Hygin  ,  ibid. 


47 4  DE  LA  SPHERE 

lant  se  partager  entre  eux  ses  tresors  ,  formerent  le  pro¬ 
jet  de  le  jeter  dans  la  mer.  Arion,  ayant  eonnu  leur  des- 
sein  ,  leur  demanda  ,  non  pas  du  ton  d’un  maitre  qui 
parle  a  ses  esclaves  ,  mais  comme  un  innocent  qui  parle 
a  des  scelerats  ,  comme  un  pere  a  ses  enfans,  qu’il  lui  fut  au 
moins  permis  de  se  fevetir  de  ses  plus  riclies  habits  ,  et  de 
celeb  rerlui-meme  d’avance  ses  funerailles.  Ayant  oblenu 
ce  qu’il  demandait ,  il  se  mit  a  chanter  des  airs  funebres 
au  sujet  de  sa  mort.  Ses  sons  liarmonieux  toucherent  les 
dauphins  qui  accoururent  de  toutes  parts  pour  entendre 
ses  chants.  Alors  Arion,  apres  avoir  invoque  le  secours 
des  Dieux,  se  precipita  dans  les  eaux  au  milieu  d’eux. 
[Jn  de  ces  dauphins  le  recut  sur  son  dos  ,  et  le  porta 
ainsi  jusqu’au  cap  Tenare  oil  1’on  voit  encore  la  statue 
d’Arion  avec  son  dauphin  dont  I’image  fut  placee  aux 
cieux.  Les  esclaves  qui  croyaient  s’etre  affranchis  de  la 
servitude  par  cette  perfidie  ,  abordant  au  cap  Tenare,  y 
retrouverent  leur  maitre  qui  les  punit  du  dernier  sup- 
plice.  Germanicus  Cesar  rapporle  cette  aventure  a  l’ar- 
ticle  d’Orion  (a)  qu’il  pretend  etre  le  celebre  Arion , 
comme  nous  le  verrons  bientot. 

II  est  encore  une  tradition  sur  ce  dauphin  ■  c’est  celle- 
que  nous  avons  deja  expliquee  dans  le  poeme  de  Nonnus  , 
ou  il  s  agit  de  Jupiter  enfant  enleve  par  des  pirates  tos- 
cans  ( b )  5  elle  est  aussi  rapportee  par  Hygin  ,  d’apres 
Aglaostliene  qui  avait  ecrit  l’histoire  de  Naxe.  Cet  au¬ 
teur  racontait  que  des  malelots  toscans  recurent  sur  leur 
bord  Bacchus  enfant,  qu’ils  devaient  conduire  a  Naxe 
avec  ses  compagnons,  et  le  rendre  aux  nymphes ,  ses 
nourrices.  Pendant  le  trajet,  ces  matelots ,  seduits  par 

. . — "  ■—  1  ■  ■  .■■■■■■■■  ■  a . .  I-"—  ■— 

{a)  German.,  c.  3i.  ™  (b)  C i-dess.,  t.  2. 
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l’appat  du  gain  ,  voulurent  conduire  ailleurs  le  vaisseau. 
Bacchus ,  ayant  soupconne  leur  dessein  ,  ordonne  a  ses 
compagnons  de  jouer  des  airs  de  musique  et  de  chanter. 
Les  Toscans,  eharmes  de  ces  accords  ,  se  mirent  a  dan- 
ser,  et ,  dans  1‘ivresse  de  leur  joie  ,  ils  se  precipiterent 
dans  la  mer  sans  le  savoir ,  et  ils  y  furent  metamorpho¬ 
ses  en  dauphins.  Bacchus  ,  voulant  perpetuer  le  souve¬ 
nir  de  cet  evenement ,  a  place  aux  cieuxl’imnge  d  un  de 
ces  dauphins.  Hygin  raconte  ailleurs  ce  fait  avec  quel- 
ques  circonstances  differentes  (a).  II  suppose  que  ces 
Toscans  etaient  pirates  de  profession  ;  qu’ayant  recu  sur 
leur  bord  Bacchus  ,  jeune  enfant,  qui  les  priait  de  le 
conduire  a  Naxe  ,  ils  avaient  ete  seduits  par  ses  charmes, 
et  avaient  voulu  jouir  de  la  fleur  de  sa  jeunesse  ;  que  le 


pilote  Acetes ,  ayant  cherche  a  les  en  detourner ,  avait 
ete  maltraite  par  eux  ;  qu  alors  Bacchus,  voyant  qu  ils 
persistaient  dans  leur  dessein,  changea  les  rames  en 
thyrses  entortilles  de  pampres  ,  les  cordages  en  lierre  ; 
que  des  lions  et  despantheres  s’elancerent  de  toutes  parts 
contre  eux;  et  que  les  pirates  eflrayes  sauterent  dans  la 
mer  ou  ils  furent  metamorphoses  en  dauphins.  C’est  de 
la  qu’ils  ont  pris  le  worn  de  dauphins  tyrrlieniens  ,  %‘t  la 
mer  de  mer  tyrrhenienne.  Ils  etaient  douze  dont  voici 
les  noms  :  Ethalion ,  Medon ,  Ly cabas ,  Libys  ,  Ophel - 
tes  ,  Melcinthus  ,  Alcimedon ,  Epopeus  3  Dic/js ,  Simon  , 
Proteus  et  Acetes.  C’est  ce  dernier  que  sauva  Bacchus. 

Ovide  a  raconte  les  memes  aventures  mytliologiques 
dans  ses  Metamorphoses  (b)  et  dans  ses  Pastes  (c).  Dans 


ses  Metamorphoses,  il  parle  de  Boutrage  fait  a  Bacchus 


( a )  Hygin,  Fab.  1 34 •  — '  (/>)  Ovid.  Metqfn.,  1.  5,  v.  bo5-6<)o 
(c)  Satur.  ,  I,  3  ,  V.  8o. 
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par  les  pirates  toscans ;  et  dans  ses  Fastes  ,  de  l’aven- 
ture  d' Arion  et  des  noces  d’Amphitrite.  Hygin  rap- 
porte  aussi  dans  ses  Fables  ( a )  Fa  venture  d’Arion  avec 
quelques  circonstances  diflerentes  ,  et  dont  le  resul- 
tat  est  toujours  qu’Apollon ,  cliarme  des  talens  d’A¬ 
rion  ,  l’avait  place  lui  et  son  dauphin  aux  cieux.  Ces 
variantes  se  retrouveront  dans  l’histoire  d’Arion ,  rap- 
portee  a  l’article  Orion  ,  tire  de  Germanicus  qui  place 
Orion  ou  Arion  aux  cieux  avec  son  dauphin  (6).  Theon 
dit  aussi  que  ce  dauphin  fut  mis  au  nombre  des  constel¬ 
lations  pour  avoir  porte  Arion  sur  le  rivage  (c).  II  est 
place  aux  cieux  pres  de  l’aigle  ,  il  touche  de  l’extremite 
de  sa  queue  le  cercle  equinoxial.  Sa  tete  touche  presque 
le  nez  dti  cheval  Pegase  ,  fils  de  INeptune  ,  auquel  il  est 
consacre.  Il  se  couche  apres  le  lever  de  la  tete  de  la  vierge, 
et  se  leve  avec  les  derniers  degres  du  sagitlaire.  Il  a  la 
forme  rhomboide  (c/).. L’etoile  du  milieu  du  rhombe,  Ly- 
cates ,  se  leve  avec  le  soleil ,  la  veille  des  ides  de  decembre. 
Columelle  marque  au  3  des  calendes  de  fevrier  le  com¬ 
mencement  du  couclier  du  dauphin  (e).  C  est  au  3  des 
nones  qu’Ovide  fixe  son  couclier  total  (f ).  Columelle 
marque  aux  ides  de  juin  (g)  un  lever  du  soir  du  dauphin, 
accompagne  du  souffle  du  favonius  et  de  petite  pluie. 
Ovide  fixe  un  lever  aclironique  du  dauphin  le  5  des 
ides  de  juin ,  et  un  autre  au  i3  des  calendes  de  juillet, 
a  l’entrce  du  soleil  au  cancer  (/1),  le  lendemain  du  lever 
d’Orion.  C’est  cette  circonstance  qui  a  donne  lieu  a  la 
fable  d’Oiion  ou  d’Arion ,  et  de  son  dauphin. 

(«)  Hygin  ,  Fab.  19b  —  (/>)  Germ.  ,  c.  3i .  —  (c)  1  beon  ,  p.  1  3q.  — 
{cl)  Hipp. ,  1.  3  ,  c.  2.  —  (e)  Columell. ,  t.  11  ,  c.  a  ,  p.  4al  —  (/)  Ovid. 
Fast.  ,  1.  a  ,  v.  80.  —  (£)  Columell.  ,  p.  4‘27-  —  (^)  Ovid.  Fast.,  1.  6, 
v,  4?i  7aa. 
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Columelle  ( a )  marque  aux  ides  d’aout  un  coucher  du 
dauphin,  accompagne  de  tempete;  au  dix-neuf  des  ca- 
lendes  de  seplembre  ,  un  coucher  du  matin  du  meme 
dauphin  ,  egalement  avec  tempete.  Le  memo  auteur 
fixe  (Jj)  au  six  des  calendes  de  janvier  le  commencement 
du  lever  du  dauphin  ,  au  matin,  avec  tempete. 

Varron  (c)  pretend  quc  le  meilleur  temps  de  conce- 
voir  pour  les  vaches,  esl  depuis  le  lever  du  dauphin. 

Les  Arabes  nomment  le  dauphin  al-dulphin  on  al~ 
del  phi n.  (d).  La  queue  du  dauphin  s’appelle  dans  Ulug- 
beigh  danab  al-dulphin  (e?).  On  le  nomme  ieros  ichtys , 
le  poisson  sacre;  l’animal  musicien  ,  Simon  ( f )  ,  animal 
repandi  rostri ,  piscium  rex,  hcrmippus ,  cuivus,  Triton , 
A polio  (g). 

En  grec  ,  delpliis  (li)  ,  le  lion  marin  (i). 


XX.  LE  CHEVAL  PEGASE. 

La  constellation  du  cheval  celeste  porte  le  nom  de 
Pegase,  fils  de  Neptune  (/)  et  de  la  gorgone  Meduse  ( k ). 
C’est  lui  qui ,  sur  le  mont  Helicon,  fit  jailiir  la  celebre 
fontaine  appelee  fontaine  du  cheval  ou  Hippocrene  (/) , 
allusion  manifefste  a  la  source  d’eau  du  verseauqui  seleve 
touj-ours  avec  le  pied  de  Pegase  place  au-dessus  d’elle. 

 -  

(a)  Columell. ,  ibid.  ,  p.  4^8  — (b)  P.  435.  —  (c)  Varro  de  re  Rustic., 
1.  a  ,  c.  5. —  (d)  Comm,  sur  Alfrag.  4  ,  p*  106. — (e)  Ulugbeigh  et  Hyde, 
p.  a5.  — if)  Ricciol. ,  p.  128. — (g)  Cses.,  c.  ai  ,  208.  Ricciol. ,  p.  126- 
127.  Bay.,  t.  17.  —  (h)  Arat.,  v.  3 1 .  —  ( t )  Alfrag.,  c.  22  — (;')  Theon  , 

р.  128.  —  (k)  Hesiod.  Thoo^on.,  v.  281,  —  (/)  Hyg.  ,  \.  2  ,  c.  19.  Germ., 

с.  17.  Eratosth  ,  c.  18.  Ovid.  Fast. ,  1.  3,  v.  456. 
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En  effet,  suivant  Hygin  (a)  ,  il  porte  sa  tete  sur  la  main 
droite  de  l’liomme  du  verseau  avec  leqnel  il  se  leve. 

Quelques  auteurs  eif  fo*pt  lai  monture  de  Jupiter  (b), 
d’autres  celle  de  Bellerophon ,  qui  monta  dessus  pour 
aller  combattre  la  Chimere  \  et  apres  la  chute  de  ce  lieros, 
le  clieval  s’envola  aux  cieux  ou  il  est  place  (c).  On  ra- 
conte  que  dans  le  temps  ou  Bellerophon  se  rendit  cliez 
Proetus,  Ills  d’Abas,  roi  des  Argiens,  Antias  ,  epouse  de 
ce  prince,  devint  amoureuse  de  lui ,  et  lui  promit  que, 
s’il  voulait  repondre  a  ses  desirs ,  elle  le  placerait  sur  le 
trone  de  son  epoux.  Nayaut  pu  le  faire  consentir  a  ses 
yoeux,  etcraignant  qu’il  ne  traliit  son  secret,  elle  prit 
les  devanls,  et  Taccusa  aupres  de  son  epoux  d’avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Le  roi,  qui  aimait  Bellerophon, 
ne  voulut  pas  le  faire  perir  par  lui-meme*,  mais  il  le 
chargea  d’une  mission  aupres  d’Jobates,  pere'de  la  reine, 
que  les  uns  nomment  Antin ,  d’autres  Sthenobee ,  avec 
un  ordre  secret  de  venger  Fhonneur  de  sa  fille ,  et  d’ex- 
poser  Bellerophon  a  la  Chimere  qui  ravageait  alors  la  Ly- 
cie  par  les  feux  qu’elle  vomissait.  On  sent  que  ce  monstre, 
compose  des  parties  du  lion ,  auquel  s’uuit  le  soleil  au 
fort  des  chaleurs  de  l’ete,  n’a  pas  peu  contribue  a  faire 
dire  que  la  Chimere  brulait  tout  de  ses  feux  qui  s’etei- 
gnent  a  la  chute  de  Bellerophon  ou  du  cocher ,  a  la  fin 
de  1’automne ,  au  coucher  du  soir  de  Pegase.  Bellero¬ 
phon  vainqueur ,  apres  avoir  trouve  les  sources  d’une 
fontaine  ,  s’eleva  aux  cieux ,  et  lorsqu’il  fut  a  une  cei- 
taine  hauteur  il  voulut  regarder  en  bas.  La  crainte  le 
saisit  et  lui  tourna  la  tete.  Il  fut  precipite  des  cieux  , 


(«)  Hygin  ,  1.  3,  c.  17.  Theon,  p.  175 - ( b )  Germ.  ibid.  —  (c)  Erat. 

ibid. 
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corn  me  Phaeton,  et  il  peril.  Son  eheval  s’envola  au  ciel 
ou  il  fut  place  par  Jupiter  aunombre  des  constellations. 
II  est  bon  d’observer  ici  que  ,  lorsque  le  soleil  approche 
du  milieu  du  belier ,  le  coclier  se  couclie ,  et  le  matin 
son  char  est  precede  de  Pegase  et  de  Persee ;  et  qu’on 
peut  dire  alors  que  Bellerophon  ou  le  coclier  et  son  Pe¬ 
gase  sont  separes.  Quelques  auteurs  ajoutent  qu’il  ne  fut 
pas  caiomnie  par  Antia,  mais  que,  fatigue  de  ses  sollici- 
tations,  il  s’etait  retire  a  Argos. 

Euripide  (a)  place  dans  cettc  constellation  Menalippe, 
filleducentaure  Chiron,  appelee  auparavant  Thetis.  Il  dit 
qu  etant  noume  sur  le  mont  Pelion  ,  occupee  des  exer- 
cices  de  la  chasse  ,  elle  s’etait  laisse  seduire par  Eolus ,  fils 
d  Hellen ,  et  petit-fils  de  Jupiter }  qu  etant  devenue  mere 
et  prete  d’accoucher ,  elle  s’etait  sauvee  dans  une  foret 
•pour  echapper  a  Poeil  de  son  pere  qui  la  croyait  vierge. 
Son  pere  l’y  ayant  poursuivie,  elle  demanda  auxDieux  de 
ne  pas  etre  apergue  de  lui  au  moment  ou  elle  accouche- 
rait.  Les  Dieux  Pexaucerent  et  la  changerent  en  jument 
qu’ils  placerenl  ensuite  au  cieux.  Quelques  auteurs  en 
ont  fait  une  prophetesse  qui ,  devoilant  les  secrets  des 
Dieux ,  fut  changee  en  jument.  D’autres  prctendent  qu’elle 
ful  ainsi  metamorphosee  par  Diane,  parce  quelle  avait 
cesse  de  chasser  avec  elle  et  de  lui  faire  sa  cour  ;  on  ajoute 
que  c’est  parce  qu’elle  cherchait  a  se  soustraire  a  son  pere, 
le  centaure  Chiron,  qu’ils  ne  se  trouvent  point  en  pre¬ 
sence  aux  cieux ;  et  que  ,  pour  cacher  son  sexe  ,  on  n’y  a 
pas  figure  la  partie  posteiieure  du  corps  du  eheval.  Il  est 
certain  que  toutes  les  fois  que  le  Pegase  ou  Menalippe , 
eheval  celeste  ,  monte  surl’horizon,  le  centaure  Chiron 


(«)  Hygin,  1.  3  ,  c.  ig. 
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acheve  de  se  coucher.  II  semble  meme  que  le  centaure 
ait  la  moitie  du  cheval  dont  le  Pe'gase  forme  fautre  moi- 
tie ,  et  qu’en  reunissant  les  deux  parlies  de  ces  constel¬ 
lations,  on  aura  un  clieval  en  entier.  De-la  ,  sans  doute, 
est  nee  la  fiction  qui  fait  le  Pe'gase  fils  de  Chiron,  sous 
le  nom  de  Menahppe,  110m  qui  lui-meme  signifie  clie¬ 
val  celeste ,  de  Poriental  mino  ,  et  du  grec  hippos.  C’est 
ainsi  que  du  meme  mot  mino  on  celeste,  on  fit  minotaure 
ou  taureau  celeste.  On  trouve  ailleurs,  dans  Hygin  (a), 
une  fal>le  sur  Menalippe  avec  d  assez  longs  details.  Nep¬ 
tune,  dans  cette  fable,  jouit  de  ses  faveurs ,  comme  il 
avait  joui  de  celles  de  Ceres  melamorpliosee  en  ju- 
ment  (&)*,  et  il  en  a  deux  fils  ,  Eolus  etBceotus.  Le  lec- 
teur  peut  consulter  Hygin  en  cet  endroit.  Eratosthene  ( c. ) 
pretend  que  ce  fut  Diane  qui ,  sensible  a  sa  piete  et  a 
celle  de  son  pere ,  la  piaca  aux  cieux  ou  elle  ne  put  etre * 
apercue  de  Chiron  qui  est  sur  la  meme  route,  mais  dia- 
metralement  oppose  a  elle,  suivant  Theon  (d).  On  ajoute 
que  c’est  par  pudeur  que  la  partie  qui  pourrait  trahir 
son  sexe  n’y  parait  pas  (e). 

On  donne  a  ce  cheval  le  nom  de  sacer  ou  d hieros  ( f) , 
de  pelor  ou  grand  {§)  ,  de  endios ,  d’habitant  du  palais 
de  Jupiter  (Ji) ,  d hemiteles  (1),  parce  quil  est  a  demi 
figure.  Aussi  appelle-t-on  la  partie  qui  est  tracee  aux 
cieux  hippice ,  cephcile  (/)  ou  tete  de  cheval ,  protome 
hippou  (k),  cheval  a  demi  parfait  (l) ,  o'u  Khemipha - 
nes ,  Libys  hippos  (in). 


( a )  Hyg-  >  Fab.  18S.  —  (b)  Pausan.  Arcad.  ,  p.  a5 6.  —  (c)  Eratosth.  , 
c*  (^)  Theon,  p.  i^5.  —  ( e )  Eratosth.  ibid.  Germ.  ibid.  — > 

if)  Arat.,  3i5.  —  (g)  V.  ao5.  —  (h)  Theon ,  p.  129.  —  COP*  128. 
—  O’)  Arat. ,  v.  Goo.  — (k)  Procl.  ,  c.  16.  —  (l)  Theon,  p.  129.— 
(m)  JNonnus. 
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II  prcnd  anssi  les  noms  cl \Erion  on  Jr  ion.  de  scythius 
et  de  scyron  (a).  Sc  fill ,  dans  Hesyohius ,  desigiie  une  v 
tete  ,  cephnle.  Daninas  est  aussi  le  nom  du  clieval  chez 
les  Toseans  ( b ). 

On  disait  de  ce  clieval  qu’il  alimenlait  la  foudre  et 
qu’il  portait  le  tonncrre  (c). 

On  le  nomme  le  clieval  aile  ( d ).  Chez  les  Hebreux 
e’est  le  clieval  cornu  (e). 

Les  Arabcs  1'appeHent  alpheras  (/)  et  alathem.  ci¬ 
pher  as  ou  alferas  vent  dire  clieval  (g)  •  alpliaraso  (Ji). 

Ulugbeigh  le  nomine  pharas  a  dam  ,  le  grand  chc- 
val  (1)5  alpliaras,  al-thdni ,  le  second  clieval.  La  pre¬ 
miere  etoile  est  ras  almara  al-i#$salsala  ou  la  tele  de  la 
femme  enchamee,  sirra  al-pharas,  lenombril  du  clieval. 

C  est  celle  qui ,  dans  les  tables  persiques  ,  est  appelee 
omphalos  ippou ,  du  grec  ;  en  latin,  umbilicus  equi.  Bouil- 
land  veut  que  ce  soil  la  premiere  de  l’aile  de  Pegase  , 
appelee  markab  ,  vehendi  ant  equitandi  locum.  Celle  du 
dos ,  dans  Ulugbeigh  ,  se  nomme  gjendh  al-phdras.  La 
troisieme  etoile  est  meiikib  al-pharas ,  l  epaule  du  che- 
val.  La  quatrieme  est  main  al-pharas  ,  le  dos  ou  les 
reins  du  cheval.  La  troisieme  et  la  quatrieme  compren- 
nent  la  vingt-sixieme  station  de  la  lune  ,  alpherg  al- 
mukadden ,  efjusionis  locus  anterior.  La  premiere  et  la 
debxieme  comprennent  la  vingt-septieme  station,  al- 
pherg-al-muaccher  ,  deplendi  locus  posterior.  Quelque- 
fois  on  y  interpose  le  vase  ou  la  coupe  du  verseau  ,  al- 


0 a )  Serv.  Comm,  ad  Georg.,  1.  i  ,  v,  i3.—  (b)  Theon,  p.  228.  Hesiod. 
'J'heog.,  v.  286.  —(c)  Alph. ,  p.  221 .  —  (d)  Kirk.  OEdip.,  t.  2  ,  par  .  2  , 
p.  198.  —  (e)  Stoffl. ,  c.  1 4-~ (/)  Comm.  Alfrag.,  p.  10G.  —  (g)  Sealig. , 
p.  4^4-  —  0l)  Caes.  ,  p.  a  1 8.  —  (t)  Hyd. ,  p  26-7. 
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deh6j  situla.  Les  etoiies  cinq  et  six  s’appellent  alherb 
ou  alkereb,  la  cordo  qui  tient  au  milieu  de  l’anse  du  vase; 
la  septieme  et  la  liuitieme,  sad  mdtar ,  fortuna  gluvice  • 
la  dix-neuvieme  ,  sab  bars ,  fortuna  prcecellentis  ;  la 
onzieme  et  la  douzieme,  al-liomam  ,  fortuna  he¬ 
roism  la  quinzieme  ,  sziu?  al-bahaim  ,  fortuna  bestiarum ; 
c’est  par  erreur  que  Ton  lit  sur  certains  globes  sheat 
011  ;  la  dix-septieme  ,  pham  al-pheras  ,  05  , 

gjaliphela ,  labium.  Enpli  ou  emph  ,  eniph  al-pharas , 
Tiasus  equi.  C’est  celle  que  Riccioli  appelle  muscida  ( a ), 
et  Hipparque  rynchos  (b'). 

Les  details  dang  lesquels  entre  Ulugbeigli  sur  les  dif- 
ferentes  etoiies  et  ldftdiverses  parties  d’urie  constella¬ 
tion,  cpii  cbez  les  Araoes  portent  cliacune  un  nom  par¬ 
ticular,  prouvent  combien  ils  apportaient  de  soin  a  bien 
distinguer  chaque  etoile  ,  et  combien,  sous  ce  rapport, 
leur  astronomie  avail  etendu  son  vocabulaire  beaucoup 
plus  complet  que  n  est  le  notre.  Nous  avons  abrege  celte 
nomenclature  en  designant  cliaque  etoile  d  une  constel¬ 
lation  par  la  serie  des  leftres  de  l’alphabet  grec,  en  ap¬ 
pelant  alpha  ia  plus  belle  etoile  de  la  constellation  , 
beta  la  seconde ,  gamma  la  troisieme  ,  etc.  Ainsi,  nous 
appelons  1’etoile  alpha  celle  de  1’epaule,  que  les  Arabes 
appellent  yed  alpheras  (c)  ,  markabon,  markab  :  beta  , 
Fetoile  appelee  par  les  Arabes  seat  alpheras  et  saidol 
pharasi :  epsilon  celle  du  nez  qu’ils  nomment  enif ,  enf 
alpheraz  ( d )  :  on  Tappelle  grumium  (e)  ,  aniphol  pha- 
rasi  (/). 

—  —  ■  "  "  '  » 

(a)  Ricciol.  ,  p.  127.  — -  ( b )  Hygin  ,  1.  2,  c.  22.  —  (c)  Boy. ,  tab.  19, 

Ricciol.,  p.  127.C0es.jp.  209.  —  («/)  Cora.  Alfrag.,  p.  107.  —  (e)Scalig., 
p.  434-  — if)  Gees.,  p.  218. 
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Void  les  principaux  noms  de  Pegase,  rapportes  par 
Blaeii ,  Riccioli  et  Bayer  ( a )  :  Equus  gorgoneus ,  medu- 
sosus  ,  equus  ales ,  volans  ,  alatus  ,  pennaius ,  aereus  , 
dimidiatus ,  fontis  Musarum  inventor,  sagmarius  cabal- 
lus  ,  epipliiatus ,  parce  qu’au  lieu  d’ailes  on  peignit  au¬ 
trefois  epiphium ;  equus,  equus  major ,  secundus ,  pos¬ 
terior,  alter ;  Bellcrophon  ,  belle  rophonteus ,  Menalippc, 
Tlieano. 

Les*Grecs  le  nomment  ippos  (b)  *,  les  Latins,  equus  (c)  , 
equus  diniidius  (d). 

Le  Pegase ,  suivant  Hygin  (e) ,  regarde  le  cercle  arc- 
tique ,  appuie  son  pied  sur  le  tropique  d’ete ,  et  touche 
de  l’extreniite  de  la  bouche  la  tete  du  dauphin.  II  unit 

son  cou  a  la  main  droite  du  verseau ,  et  il  est  renferme 

/ 

j^ar  les  deux  poissons  :  son  corps  n’est  figure  que  jus- 
qu’au  nombril  ou  au  milieu  d^  ventre.  II  se  couche  avec 
le  premier  des  deux  poissons  ou  avec  celui  qui  est  sous 
son  ventre.  II  se  leve  avec  tout  aquarius,  avec  le  poisson 
avec  lequel  il  se  couche ,  et  avec  la  main  droite  du 
verseau. 

Columelle  (/)  marque  un  lever  du  matin  de  Pegase 
aux  nones  de  mars.  Il  est  accompagne  du  souffle  du  vent 
aquilon.  Le  meme  auteur  marque  un  couclier  du  matin: 
du  meme  Pegase  au  12  des  calendes  d’avril  (g)  ;  il  est 
accompagne  des  vents  septentrionaux.  Ovide  parle  aussi 
du  lever  de  Pegase  au  3  des  nones  de  mars  (b).  Il  l’ap- 
pelle  equus  gorgoneus ,  et  lui  donne  quinze  etoiles. 


{a)  Cses.  ,  c.  23,  p.  218-219.  Ricciol  ,  p,  127.  Ray.,  tab.  19. —> 
(b)  Hipp.,  1.  1,  c.  2.  Arat.,  v.  2o5.  —  (c)  Hyg.  ,  1.  2,  c.  1.  —  (£?)Germ. 
Cfcs.,  c.  17.— -(e)  Hyg.,  1.  3,  c.  17.  —  (/)  Columell. ,  1.  11,  c.  2,  p.  4^3, 
~~{g)  P.  424.  —  (Ji)  Ovid.  Fast.  ,  1.  3,  v.  4>5o. 
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CONSTELLATIONS  AUSTRALES. 


I.  LA  BALEINE. 


Apres  avoir  fait  lenumeration  des  constellations  qui 
soot  an  nord  de  1  eqnateur,  et  qu’on  appelle  constella¬ 
tions  boreales,  nous  allons  parler  des  constellations  qui 
sont  au  midi  du  meine  eqnateur,  et  quon  nomme  me- 
ridionales  ou  australes.  Toutes  ces  constellations  restent 


moms  de  douze  heures  sur  notre  horizon,  comme  les 
constellations  boreales  y  demeurent  plus  de  douze  heu¬ 
res,  tellement  que  celles  qui  ne  sont  pas  eloignees  du 
pble  de  plus  de  quarante-neuf  degres  a  Paris,  y  demeu¬ 
rent  toujours  en  tout  temps  et  a  toute  heure  :  il  n’y  a 

de  changement  que  dans  leurs  positions ,  relativement  a 
lhorizon. 

La  premiere  constellation  australe  qui  se  presente  a 
nous  est  un  enorme  monstre  marin  place  sous  les  pois- 
sons  et  sous  le  belier  (a)  ,  et  qui  est  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  baleine,  quoiqu’il  soit  appele  par  les 
ancieiis  du  nom  generique  cetos  (b) ,  qui  convient  a  tous 
les  gros  poissons  et  aux  monstres  marins  de  quelque  es- 
pece  qu’ils  soient.  Aussi  ces  noms  ont-ils  varie.  Car  sou- 
vent  on  Fappelle  le  dragon  de  mer,  le  lion ,  Fours  ma- 
rin,  etc.  Tlieon  l’appelle  therion,  la  bete  feroce  (c). 

On  dit  de  ce  monstre  que  c’est  celui  que  Neptune 


(a)  Germ.  ,  c.  35.  Tlieon  ,  p.  ,43.  _  (i)  Germ. ,  P.  8.  Hipp. , 
c.  3.  TVonn.,  1.  -i5 ,  v.  ,08.  Aral.,  v.  354.  Procl..  c.  16.  —(c)  TV 
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envoya  contre  Andromede,  et  que  tua  Persee  (a).  Nous 
en  avons  deja  parle  a  Particle  de  ces  deux  constellations, 
ainsi  que  de  Porgueil  de  Cassiopee ,  mere  d’Andromede , 
qui  avait  voulu  le  disputer  de  beaute  aux  nereides  :  ce 
qui  excita  le  courroux  de  Neptune  contre  Cepliee  et  Cas¬ 
siopee  ,  pere  et  mere  d’Andromede.  Le  courage  que 
montra  Persee  dans  cette  expedition  ,  et  Penorme  gros- 
seur  du  monstre  qu’il  tua  ,  parurent  meriter  que  leurs 
images  fussent  transportces  aux  cieux  ( b ).  Ce  monstre 
parait  encore  menacer  Andromede  (c). 

Les  Arabes  la  nomment  elkeit.  ( d )  al  ou  elkaitos  , 
nom  derive  du  grec  (e)  ,  elketos  (/). 

La  luisante  des  narines  se  nom  me  monkar  elkaitos 
et  menkar  (g)  monkalekaitos ,  minkaron  (A);  celle  de 
la  queue  deneb  kaitos ,  dhanbolkitosi ,  et  celle  du  ventre, 
baten  kaitos  ou  batan  el  kaitos  (1)5  batakaitos ,  batnal - 
kitosi .  Bayer  (/)  pretend  qu’on  doit  y  peindre  un  dra¬ 
gon  marin  plutot  qu’une  baleine ,  et  il  ajoute  que  c'est 
ce  qu’on  y  voit  dans  beaucoup  d’anc.iennes  spheres  et 
d’antiques  monumens  deterres  a  Rome.  Les  Hebreux 
Pappellent  le  lion  marin  (A). 

Ulugbeigh  appelle  la  suivante  des  trois  qui  sont  a 
Pextremite  de  la  machoire ,  capital  gjeema\  celle  de  la 
queue  ,  dans  la  partie  la  plus  boreale ,  danab  cehis  slte- 
mali ,  a  la  partie  australe,  danab  al-gjenubi ,  wahwilal- 
diphda  al-ihani. 


(a)  Hyg.,  1.  2  ,  c.  32.  Eratosth. ,  c.  36.  Theon  ,  p.  1 43.  —  (b)  Hyg. 
ibid,  —(c)  Theon,  p.  1 70.— (</)  Scalig.,  p.  437.— (e)  Bay.,  tab.  34.  Bicc., 
p.  _  (J)  Bay.,  ibid.  —  (£)  Scalig.,  p.  437.  -~<h)  Alphons.  , 

p.  23a.  Scalig.  ibid.  —  (i)  Bay.  ,  tab.  3*.  —  (;>Kirk.  OF.dip.  ,  t.  2, 
pail.  2,  p.  190  Kabod,  p.  207.  Stem.,  c.  1 4.  —  (A)  Ulugbeigh, 
p.  1 1  o  1 12. 

.  » 
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Les  constellations  australes  se  nomment  suwer ,  gje- 
nubi  (a).  La  premiere  est  le  grand  poisson ,  cetos.  Aux 
nageoires  est  1  etoile  al-naaman ;  on  trouve  a  la  queue 
vers  la  bouche  du  poisson  austral  al-diphdadn ,  les 
deuxgrenouilles.  Naaman  est  au  duel,  et  signifie  strulhio- 
camelus ,  l’autruche.  On  trouve  dans  certaines  tables 
les  autruches  qui  sont  quatre  etoiles  appelees  alnaa- 
math.  L’etoile  deuxieme  est  caph  algjedma.  La  baleine 
se  nomme  behemoth  ( b )  Jremmor  (c).  Est-ce  la  chimere? 
eetm ,  pistrix ,  halcena  (d)  ,  draco ,  leo  ,  ursus  marinus , 
cams  Tritonis ,  bellua ,  monstrum  marinum ,  magnum 

portentum  (e),  pistris ,  prist  is  (f)  ,  Orphos ,  Orphus , 
Orphas  (g). 

La  baleine  toucbe  au  fleuve  Eridan  avec  sa  poitrine. 
Elle  se  couche  au  lever  du  cancer  et  du  lion,  et  se  leve 
avec  le  centaure  et  les  gemeaux  (/z). 


II.  LEHIDAN. 

La  constellation  quL  suit  la  baleine s  appelle  le  fleuve* 
Le  voisinage  d’Orion du  pied  duquel  ce  fleuve  semble 
sortir  (i)j  l’a  fait  nommer  le  fleuve  d’Orion  (;).  On 
l’appelle  aussi  le  Nil,  le  Gyon,  l’Ocean,  le  P6  et  l’Eri- 
dan  ( [k )  ,  fleuve  fameuxpar  la  chute  du  cocher  Phaeton. 
C  est  sous  ce  dernier  nomd’Eridan  qu’elle  est  plus  con- 


(a)  Hyd.  Comm. ,  p.  43.  —  ( b )  P.  170 .  —  (c)  Hesych.  —  (d)  Alphons., 

р.  209.  —  (e)  Arat.  ,  v  629.  —  (/)  Auson.  —  (g)  Cves. ,  c.  1  ,  p,  226. 
J3ay.,t.  34.  —  (h)  Hygin,  1.  3,  c.  3o.—  (i)  Eratosth. ,  c.  27.  Hyg.,  1.  3. 

с. 3i  —  (;)Procl.  ,  c.  16.— (A)  Eratosth.- Uranol.,  p.  142. 
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nue.  Aratus  etPherecyde  («),  qui  lui  ont  donnece  110m  , 
pretendent  que  c’est  parce  que,  comme  le  P6 ,  ce  fleuve 
dirige  son  cours  vers  la  partie  meridional e.  Ilesiode  dit 
qu’il  fut  place  aux  cieux  a  cause  de  Phaeton.  Nonnus  , 
dans  ses  Dionysiaques,  admet  la  meme  tradition  (A), 
ainsi  que  Theon  (c)  qui  le  Romme  Ytlridan  et  le  Bo- 
char  nos.  On  raconte  que  Phaeton  ,  fils  du  soleil  et  de 
Clymeue,  voulut  monter  le  char  de  son  pere }  que  s’e- 
tant  eleve  trop  haul,  la  crainte  le  fit  tomber ,  et  il  fut 
precipite  dans  PEridan  par  1111  coup  de  foudre  dont 
ie  frappa  Jupiter  (V7).  L’Univers  fut  embrase  ,  et,  pour 
en  eteindre  fincendie,  tous  les  fleuves  furent  laches  hors 
de  leur  lit*,  ce  qui  produisit  un  deluge  auquel  Deucalion 
et  Pyrrha  seuls  ecliapperent.  Les  soeurs  de  Phaeton,  pleu- 
rant  leur  frere  ,  furent  cliangees  en  peupliers ,  et  leurs 
larrnes  en  ambre.  Elies  prirent  le  nom  d’heliades.  Elies 
s’appelaient  Me  rope }  Ilelie  ,  sEgle,  NEgiale,  Pet  re, 
Phcebe ,  Cl  1  eerie,  Diosippe.  Merope  est  le  nom  d’une 
plei'ade.  Les  autres  sont  vraisemblablement  les  autres 
plei'ades ‘placees  sous  le  eocher.  Cycnus  ,  roi  de  Ligurie  , 
parent  de  Phaqton  ,  le  pleura  aussi  :  il  fut  change  en 
cygne  et  il  en  a. conserve  les  accens  lugubres.  Quelques- 
11  ns  nomment  ce  fleuve  Nil  et  Gyon  ,  lequel  fut  place 
aux  cieux  parce  qu’il  coule  dumidi.  D’autres  disent  qu’il 
prit  le  nom  de  Nil  a  cause  de  sa  grandeur  et  de  son  nti- 
lite,  et  parce  quil  y  a  vers  son  extremite  une  etoile«*res- 
brillante  appelee  canopos  (e).  Or ,  canopos  est  baigBee 
par  le  INIiL  L’eloile  canobus-,  appelee  ptolemceon  ,  est 
nne  etoile  du  gouvernail  eh  vaisseau  (/)  5  c’est  Petoile 


(a)  Germ.  ,  c.  36.  —  (b)  Nonn. ,  1.  38 ,  v.  43t).  —  (c)  Theon  ,  p.  nf- 
(d)  Theon  ,  ibid.  —  (e)  Hy  g. ,  l  2 ,  0.  33.  —  (/)  Germ. ,  c.  36, 


i 
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la  plus  basso.  Aussi  prend-elje  le  nom  do  perigeios  on 

Ulugbeigh  doiine  a  la  luisa.itc  de  I’exlremite  du  fleuve 
lo  nom  d 'aldalim  (a).  Cette  derniere  de  I’exlremite  du 
lleuve  est  acharnar,  acharnahar ,  acharnarim ,  enar  , 
acliarnnehar ,  achironari  (b). 

On  donne  a  celle  de  la  courbure  du  fleuve ,  on  l’e- 
toile  tau ,  les  noms  d  cuichalcucir ,  (iv^Gtcncif' 

On  en  appclle  les  sept  aulres  de  la  courbure  beenirn, 
tlwenim  (d). 

Le  fleuve  lui-meme  en  general  se  nomme potamos  (<?), 
fluvius. 

i 

En  arabe  Nahar,  Alnahar ,  Nar,  finar,  Naliron  (/). 
Chez  lesMaures,  Guad.  Chez  ceux  de  Feez,  Vardi  (g). 
Chez  les  Egyptiens,  Nilas  et  .Egypt us  (A),  Nachal 
Mizraint  (/),  Scliichor,  Niger.  Chez  les  Ethiopiens  , 
Nuchal.  Chez  les  Grecs ,  Melos,  Melo.  Chez  d ’aulres  ' 
Mulda ,  Aetus  ou  Aquila.  Chez  les  Etrnsques ,  Boti- 
g/ion.  Chez  les  Liguricns ,  Botigum ,  Bodintum.  Dans 
Aralus  ,  flavins  multum  defletus.  On  l’appelle  attssi  flu- 
viorum  pater  phaetontius  amnis,  flavins  ccelestis  (  j  ),flu- 
vius  combustus  (A)  ,  Eridani fluenta  ( l ).  ‘ 

Ce  fleuve  (m) ,  sorti  du  pied  gauclie  d’Orion ,  s’etend 
jusqu’a  la  baleine  ,  et  se  repand  ensuite  jusqu’aux  pieds 
du  lievre,  et  de-la  vers  le  cercle  antarctique.  II  parait  se 

- •_ _ _ _ _ _ 

(aftllugbeigh,  p.  ,  .»—(*)  Scalig,  p.  4S8.  Bay. ,  tab.  36.  Alphons., 
p-  »>».  K.rk  p.  ,9..,.  II,, I.  Conjin.,  p.  48- fo.  -(c)  Cfes. ,  c.  2,  p.  229. 

‘  cn  'gI’i>‘  Bib.  36.  Alp.,  1^234.  —  (d)  Kicciol. ,  p.  126-128. 

-  (e,  Hipp. ,  1.  , ,  c.  3.  Norm. .  I.  38,  v.  439.  _  (/)  Can. ,  c.  2  ,  p.  229. 

—  S')  Bay. ,  tab.  56.  Pucciol. ,  ,>.  ,26-128.  -  (h)  Hesycb.  -  (i)  Cxs 

c  2  P.  228-229.  —(f)  Aral. .  V.  358.  -  (A,  Nona. ,  1.  38  ,  v.  j  3o.  - 
(i)  Ausoa.  —  (///.;  ityg. ,  ].  3,  Ci  3i . 
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coucher  au  lever  du  scorpion  et  du  sagittaire.  C  ost  la  ce 
qui  l  a  fai L  unirau  coelier  dans  la  fable  de  Phaeton.  II 
se  leve  avec  les  genieaux  et  le  cancer. 

Hyde,  dans  ses  Com  mental  res  sur  Ulugbeigh  (n),  110ns 
dit  que  les  Arabcs  appellenl  la  premiere ,  la  seconde  ,  la 
troisieme  et  la  trente-sixieme  des  etoiles  d’Orion  ,  cursa 
al-gjauza  al-mutakaddey ,  le  trone  d’Orion  5  et  la  trente- 
nnieme  ,  la  brillante  du  pied,  s’appuie  sur  le  trone*,  la 
quatorzieine  jusqu’a  la  vingt-deuxieme ,  se  nomme  azha 
al-nadm ,  le  nid  de  Pautruehe  sur  le  sable.  Les  etoiles 
voisines  s’ajipellcnt  ses  deufs  ,  nlbeid  et  alkeid.  La  trente- 
quatrieme  ,  a  l’extremite  du  fleuve ,  cst  al-dalim.  Enlre 
elle  et  la  brillante  du  poisson  austral  sont  plusieurs 
etoil  es  appelees  alzibal ,  les  petits  de  rautrucbe,  placees 
entre  les  etoiles  brillantes  de  la  troisieme  grandeur,  et 
l’etoile  de  la  baleinc  appelee  la  seconde  grenouille.  II  y 
a  quatre  etoiles  appelees  sadr  ketus ,  pectus  ccti.  O11  les 
appelle  aussi  ashiyane ,  le  nid.  Le  nom  &  al-dalim  est 
celui  de  fossi  in  terra  putei.  Dans  d’autres  tables  on  y 
trouve  aulax  ,  sulcus  ,  porca. 


III.  LE  LIEVRE. 

Le  lievre  des  constellations  semble  fair  dev  ant  le 
chien  d’Orion  ( b ).  11  es#t  place  sous  Procyon  et  aux  pieds 
d’Orion  (c).  Ce  dernier  ay  ant  ete  point  sous  les  traits 
d’un  eliasseur  ,  le  lievre  dut  naturcllement  etre  son  cor¬ 
tege  (d).  Quelques-uns  out  dit  quo  le  lievre  avail  etc 


(a)  p.  48  et  40'  —  (ft)  Hygin,  1.  2 ,  c.  3/j.  Thcon  ,  p.  1  j 2 .  — 

(c)  Germ. ,  c.  3.  Thcon,  ibid.  *—  ( d )  Hygm ,  1.  2  ,  c.  34- 
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place  aux  cieux  par  Mercnre  ,  a  cause  de  sa  legerete  a 

la  ourse  (a).  II  en  est  d’autres  qui  pensent  qu’un  chas¬ 
seur  redou table ,  tel  qu’Orion  ,  ne  de'vaitpas  s’amuser  a 
chasser  simplement  un  lievre.  Aussi  peignent-ils  Orion 
combattant contre  le  taurea  udont  ii  porte les dtp Duilles. 
Quant  au  lievre ,  void  ce  qu’ils  racontent  a  son  sujet. 
On  dit  qu  il  n’y  avait  point  de  lievres  dans  File  de  Leros, 
lorsqu’un  jeune  liomme  s’avisa  d’y  en  apporter  une  fe- 
melle  prete  a  mettre  bas.  II  la  soigna  elle  et  ses  pelits 
avec  beaucoup  detention.  En  peu  de  temps  ,  I’espece 
se  multiplia  prodigieusement.  Chacun  setant  empresse 
d  en  elever,  la  quantite  en  fut  si  prodigieuse  ,  qu’il  fut 
impossible  de  les  nourrir  ,  et  qu’ils  finirent  par  se  jeler 
avec  tant  d’avidile  sur  tons  les  grains  ,  que  la  famine  se 
mit  dans  l’ile.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien  des  peines  que  les 
babitans  vinrent  a  bout  de  s’en  debarrasser.  On  placa 
depuis  1  image  du  lievre  aux  cieux  pour  rappeler  aux 
liommes  que  les  clioses  qu.’on  a  le  plus  desire  nous  can- 
sent  souvent  plus  de  maux  qu’elles  ne  nous  avaient  fait 
de  plaisir.  D’autres  supposent  qu’il  y  fut  place  parce  qu’il 
est  celuides  quadruples  qui  pullule  le  plus;  que,  lors- 
qu’il  met  bas  ses  petits  il  en  a  deja  d’autres  qui  seforment 
dans  le  ventre  (b).  Ainsi,  cefut,  suivantles  uns  ,  sa  lege¬ 
rete,  suivant  d’autres ,  sa  fecondite  qui  le  fit  placer  pres 
des  limites  de  1  equinoxe  de  printemps  (c). 

Le  lievre  ,  peint  fuyant  devanl  le  pied  gauche  d’O- 
non  ( d ),  court  sur  le  tropique  d’hiver.  Il  se  leve  avec  le 
lion,  et  se  coucbe  au lever  du  sagittaire. 

Columelle  fixe  au  io  des  caiendes  de  decembre  le  cou- 


(a)  Eratofeth. ,  c.  34 —  ( b )  Germ, ,  c.  33,  Erat. 
-  </?)  Hyg. ,  1.  3  ,  c.  32. 


p,  142 


(c)  Theon  ? 
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clier  du  matin  du  lievre ,  accompagne  de  tempetes  (a). 
Les  Arabes  le  nomment  elarneb  \  les  Hebreux  ar- 

neb  {b)}  elarnebet  (c)  ,  alarnebo. 

Ulugbeigh  (d)  l’appelle  le  trone  d’Orion  ,  arsh  al 
gjauza.  Les  Arabes  le  nomment  cursa  al  gjauza  al  muac- 

chera  ou  le  trone  d’Orion. 

On  l’appelle  aussi  al  nilidl ,  pecova  situn  explentia. 
Les  Turcs  l’appellent  thaushkan  et  thaushan  (e). 

Les  Grecs  le  nomment  lagoos  (/).  Aratus  lui  donne 
les  epitlietes  de  charopos  et  de  glaucos  (, g ). 

Les  Latins  l’appellent  dasypus  (h)  ,  levipcs ,  hirlipes  , 
pedibus  celer.  II  porte  aussi  les  noms  de  derceunes  dans 
Nicandre ;  de  tachynes  (i). 


IV,  ORION. 

'  • 

La  constellation  d’Orion  est  incontestablemenl  la  plus 

belle  de  toutes.  Elle  renferrae  deux  etoiles  de  la  premiere 

grandeur  et  plusieurs  de  la  seconde.  Elle  occupe  un 

champ  tres-vaste  aux  cieux ,  au  midi  du  taureau  et  des 

semeaux.  Elle  a  trois  belles  etoiles  vers  le  milieu,  cpii 
o'  , 

sont  de  seconde  grandeur,  et  posees  on  ligne  droite, 
1’une  pres  de  l’autre.  Le  peuple  les  appelle  les  trois 

rois. 

On  fait  Orion  fils  de  Neptune  et  d’Euryale  ,  fille  de 


{a)  ColurflRp.  ,  1.  i  r ,  c.  2 ,  p.  4^4-  —  (^)  K-irk.  OEdip. ,  t.  2  ,  part.  a  , 
p.  199.  Seal?,  p.  4^8.  Caes. ,  p.  247.  -  (c)  Comm.  Alfrag.  ,  p.  108  . 
Hyd.  Comm.  Ulugbeigh,  p.  4 9.  —  («T)  Ulugbeigh,  p.  122. -(e)  Hyd. 
Comm.  ,  p.  225.  —  (/)  Nonn.,  ki,p-  238.  Arat. ,  v.  338.  —(g)  Arat. , 
v.  369-594.—  (/*)  Germ.,  c.  3a.  —  (i)  Gees. ,  c.  4,  p.  247.  hay.,  tab.  07. 

Jticciol. ,  p.  127. 
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Minos  (a).  Son  pere  lui  avait  accorde  la  facultede  mar¬ 
cher  sur  les  eaux  comme  sur  la  terre}  de  meme  qu’it 
avait  ele  donne  a  Ipliiclus  de  voler  sur  la  surface  d’une 
moisson  sans  briser  les  epis. 

Ceux-ci  le  font  naitre  d’Hyree  ,  ceux-la  de  Caubrisa , 
d’autres  de  Musee  roi  des  Bistoniens  ,  et  racontent  ainsi 
sa  naissance  (b)  :  On  dit  que  son  pere,  soit  Hyree ,  soit 
Caubrisa  ,  recut  chez  lui  deux  Dieux,  Jupiter  et  Mer- 
cure  ;  d’autres  disent  trois,  en  y  ajoutant  Neptune.  II  n’a- 
vait  pas  d’enfans  ,  et  il  pria  ses  botes  de  1^  rendre  pere  } 
il  venait  d’immoler  un  boeuf  qu’il  leur  avait  servi  a  table. 
Les  Dieux  s’en  firent  apporter  la  peau ,  et  ,  ayant 
urine  dedans  ,  ils  lui  recommanderent  de  l’enfouir  en 
terre.  Au  boutde  quelque  temps ,  il  en  naquit  un  enfant 
male  qu’Hyree  nomriia  Urion,  dont  on  fit  par  la  suite 
Orion.  C’est  lui  qui  fut  place  aux  cieux  dans  la  belle 
constellation  qui  se  leve  a  la  suite  du  taureau ,  et  qui  se 
nomme  d’abord  Urion  ,  dit  Germanicus  (c),  ab  urina  ,  a 
cause  de  l’abondance  des  eaux  qu’elle  fait  naitre.  Car , 
par  son  lever  d’hiver,  elle  bouleverse  la  terre,  la  mer  et 
les  eaux.  On  ne  doit  voir  dans  tout  cela  qu’un  mauvais 
conte  fait  sur  une  etymoiogie  egalement  mauvaise  ;  le 
nom  d’Orion  vient  de  la  meme  racine  que  celui  d’Orus 
dont  il  est  l’astre.  Sa  filiation  d’un  taureau  est  simple  , 
puisqu’il  se  leve  toujours  a  la  suite  du  taureau  celeste  , 
sous  lequel  il  est  place.  Son  influence  sur  les  mers  en  fit 
un  fils  de  Neptune  5  car  on  appela  astres  de  Neptune  , 
suivant  Theon ,  ceuxqui  exercaient  leur  inih|pice  sur  les 


(a)  Hyg. ,  1.  2 ,  c.  35.  Germ.  ,  c.  3r.  Eratosth. ,  c.  3“2.  Theon  ,  p.  140. 
—  ( b )  Germ. ,  ibid.  Hyg.  ,  ibid,  el  Fab.  iq5.  —  (c)  Germ. ,  ibid.  Isid,  r 
J .  3  ,  c.  |^.  /  ,  . 
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eaux  (a)  .  II  etait,  ajoute  Tlieon  ,  singnlierement  observe 

par  les  navigateurs  a  cause  de  sa  position  dans  Fhemis- 

phere  austral  d’ou  partent  les  tempetes.  Cette  influence 

qu’avait  Orion  sur  les  eaux  de  la  mer  et  sa  position  surle 
* 

fleuve  Eridan  qui  sort  de  son  pied  gauche ,  fit  dire  que  ce 
fils  de  Neptune  et  dutaureau  marcbait  sur  les  eaux.  C’est 
ainsi  que  nous  verrons  bientot  que  sa  position  relative- 
men  tau  scorpion  auquel  il  est  oppose,  et  qui  le  fait  tous 
les  jours  coucber,  fit  dire  qu’il  mourut  pique  par  le  scor¬ 
pion  de  nos  constellations. 

Orion ,  devenu  grand  ,  quitta  Thebes ,  patrie  de  Bac- 
chus-taureau  ,  pour  se  rendre  a  Chio,  cliezle  buveurde 
vin  ou  chez  OEnopion  dont  il  voulut  ,  dans  un  moment 
d’ivresse  ,  violer  la  fille  appelee  Merope  du  nom  d’une 
des  pleiades  placees  sur  le  taureau  ,  et  qu’Orion  semble 
toujours  poursuivre. 

OEnopion  ,  pique  d’un  semblable  outrage  ,  punit 
Orion  en  lui  faisant  crever  les  yeux  \  et  il  le  cliassa  de  son 
ile.  Orion  se  retira  a  Lemnos  ,  lie  consacree  au  Dieu  du 
feu  ou  a  Vulcain  qui  lui  donna  un  certain  Cedalion  pour 
le  conduire.  Orion  le  mit  sur  ses  epaules ,  comme  pour 
lui  servir  d’yeux  et  le  guider.  11  marcha  ainsi  vers  l’O- 
rient,  et  vint  s’unir  au  soleil  qui  lui  rendit  la  vue  (6), 
et  bientot  il  retourna  a  Lemnos  pour  se  venger. 

On  apercoit  aisementForigine  de  cette  fiction.  Orion, 
se  couchant  avec  les  ple'iades ,  et  consequemment  avec 
Merope ,  aux  approches  du  printemps ,  disparait  a  notre 
vue  par  son  coucher  beliaque.  Mais  au  bout  de  quelques 
mois ,  lorsque  le  soleil  approche  du  solstice  ,  Orion  se 
leve  heliaquement ,  et  reparait  le  matin  au  bord  orien- 


(a)  Theon,  p.  182.  —  ( b )  Eratosth. ,  c.  3a. 


494  DE  LA.  SPHERE 

tal.  Aussi ,  le  calendrier  ties  pontifes  fixe  au  i5  des  ca- 
lendes  de  juillet  1  entree  du  soleil  au  signe  du  cancer  ,  et 
le  lendemain  le  lever  lieliaque  d’Orion  (a).  II  marque 
huit  jours  apres  (b)  le  lever  heliaque  des  eloiles  de  la 
ceinture  du  meme  Orion,  et  il  annonce  pour  ce  jour-la 
le  solstice  d  ete.  Le  meme  Ovide  avait  marque  le  cou- 
cher  d’Orion  deux  mois  et  demi  auparavant,  au  8  des 
ides  d’avril  (c),  onze  jours  avant  l’entree  du  soleil  au  tau- 
leau,  et  quatre  jours  apres,  un  lever  des  pleiades  ,  au 
nombre  desquelles  il  met  Merope  (d).  Alors  se  couchait  la 
balance,  signe  consacre  a'Vulcain,  qui  donne  un  guide  a 
Orion.  Il  marque  un  autre  coucber  au  7  des  nones  de 
mai  (e),  cinq  jours  avant  le  lever  des  pleiades.  C’est  a 
cette  occasion  qu’il  rapporte  la  naissance  d’Orion  ,  fils 
du  boeuf  et  des  deux  Dieux,  Jupiter  et  Mercure ,  et  sa 
mort  par  la  piqure  du  scorpion. 

Lorsqu ’Orion  retourna  a  Cbio  ,  OEnopion  setait  ca- 
clie  sous  la  ter  re  pour  echapper  a  sa  vengeance.  Peut- 
etre  que  cet  OEnopion  est  le  bootes  ,  Icare  ,  le  fameux 
inventeur  du  vin,  qui  est  alors  effectivement  couche. 
Theon  nous  apprend  qu’OEnopion  e'tait  fils  de  Bacchus 
et  de  la  couronne  d’Ariadne  ,  qui  suit  le  bootes,  et  qui 
se  leve  au  moment  des  vendanges  (/)  ;  il  regnait  sur  Pile 
de  Cbio ,  fameuse  par  ses  bons  vins.  Cette  lie  etait  in- 
festee  de  serpens  ,  d’ou  elle  prit  le  nom  d’Opbiusa  ; 
cetait  pour lapurgerde  ces  reptiles  qu’Orion  etait  venu 
d  abord  de  Beotie ,  a  la  sollicitation  d’OEnopion.  D  ns 
ce  second  voyage,  Orion  venait  pour  se  venger;  mais, 


(«)  Ovid.  Fast. ,  1.  6,  c.  719.  —  (b)  V.  788.  —  (c)  Ovid.  Fast.,  1.  4, 

v.  389.  —  (d)  V.  175.  —  (e)  Ovid.  Fast. ,  1.  5 ,  v.  4o5-545-6oo.  — 
(/)  Theon,  p.  1 70-171. 
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erant  de  trouver  son  ennemi  ,  il  passa  en  Crete. 
La  il  se  mit  a  cliasser  avec  Diane  sur.le  mont  Chelip- 
pion  (a) ,  et  il  lui  pro  mit'  de  detruire  tous  les  animaux  et 
de  n’en  laisser  aucun  sur  la  terre.  D’autres ,  an  coli- 
traire  ,  prelendent  qu’il  voulut  faire  violence  a  la  chaste 
Diane  (b) ;  que  cette  Deesse  le  perca  de  ses  traits  ,  et 
/  qu’elle  le  placa  dans  la  suite  aux  cieux  a  cause  de  la  res- 
semblance  des  gouts.  Certains  auteurs  disent  qu’il  etait 
clieri  de  Diane  qui  pensa  Fepouser  5  ce  qui  facha  Apol¬ 
lon.  U11  jour  qu’Orion  nageait  ,  Apollon  apercut  sa  tete 
s’elever  a  u- dess  us  des  flots ,  etle  reconnut.  Il  proposa  a 
Diane  un  defi;  c’etait  de  prouver  son  adresse  a  tirer  de 
Fare  en  decochant  un  trait  sur  un  corps  noir  qui  surna- 
geait  \  c’etait  la  tete  d’Orion  \  les  flots  porterent  son  corps 
,  au  rivage.  Diane  le  reconnut:  desolee  de  son  erreur , 
elle  repandit  beaucoup  de  larmes  sur  son  cadavre  ,  et  elle 
placa  son  image  aux  cieux.  Cette  fable  s’explique  aise- 
ment ,  quand  on  sait  qu’Orion,  corame  le  dit  Hygin  (c), 
se  couclie  au  lever  des  derniers  degres  du  scorpiqn  et 
des  premiers  du  sagittaire.  Ce  dernier  signe  est  alfecte  a 
Diane  dans  la  distribution  des  douze  grands  Dieux  entre 
les  signes.  Le  premier  renferme  ce  redou table  scorpion 
que  la  terre  suscita  contre  Orion,  etdont  la  morsure  le 
fait  perir.  Jupiter ,  a  la  sollicitation  de  Diane  et  de  La- 
tone  ,  compagnes  de  cliasse  d’Orion  en  Crete  ,  placa  aux 
cieux  Orion  et  le  scorpion  qui  l’avait  pique,  et  les  dis- 
posa  de  telle  maniere  ,  que ,  lorsque  le  scorpion  se  leve, 
Orion  se  couclie  ( d ).  Ces  deux  constellations  opposees 
occupent  un  vaste  chariip  dans  le  ciel  (e). 

/  ' 

{a)  Germ.,  c.  3i.  —  (b)  Hyg.  ibid.  Horace,  1.  3;  Ode  4  ,  v.  71.— 

(c)  Hyg.  ,  1.  3,  c.  32.  —  (d)  L.  2  ,  c.  27,  p.  33.  Theon,  p.  170.  — 
(c)  Germ.,  c.  3i.  • 
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On  dit  que  ce  scorpion  fut  envoye  par  Diane  qui  pre¬ 
side  an  sagittaire  que  le  scorpion  precede  immediatement 
dans  son  lever. 

On  explique  aisernent  les  amours  d’Orion  pour  Diane, 
quand  on  sait  que  Diane  estla  lune  qui  a  son  exaltation 
au  taureau  ,  sous  lequel  est  Orion  ,  et  avec  lequel  il  se 
couclie ,  et  son  domicile  au  cancer ,  avec  lequel  Orion 
se  leve  ( a ).  II  aima  la  lune  qui  a  son  exaltation  au  tau¬ 
reau  ,  comme  il  aima  les  pleiades  qui  sont  placees  sur  ce 
meme  taureau. 

Enfin ,  il  est  des  traditions  (b)  qui  font  d’Orion  le  fa- 
meux  musicien  de  Lesbos  ,  Arion  ,  que  sauva  le  dauphin  , 
et  dont  nous  avons  deja  parle  a  l’occasion  de  cette  cons¬ 
tellation.  Arion  avait  ete  aime  de  Periandre  ,  roi  de  Co- 
rintlie  ,  qui ,  charme  de  son  talent ,  Pavait  comble  de  ri- 
cbesses.  Lorsqu’il  s’embarqua  pour  retourner  dans  sa 
patrie ,  ses  esclaves ,  de  concert  avec  les  nautonniers  , 
voulurent  le  faire  perir.  Arion  obtint  d’eux ,  pour  der- 
niere  grace  avant  de  mourir,  de  jouer  de  sa  lyre.  Les 
sons  harmonieux  qu’il  tira  de  cet  instrument  attroupe- 
rent  autour  de  luiunefoule  de  dauphins  ;  il  se  jeta  sur  uu 
d’eux  ,  qui  le  recut  sur  son  dos  ,  et  le  porta  a  Corinthe  , 
chez  Periandre.  Le  dauphin  officieux,  apres  avoir  depose 
son  fardeau  ,  expira  sur  le  rivage.  Jupiter  le  placa  aux 
cieux  avec  Arion.  Je  crois  que  cet  Arion  est  plutot  le  Pe- 
gase  Arion  qui  se  leve  a  la  suite  du  dauphin.  Quoi  qu’il 
en  soit ,  on.ajoute  qu ’Arion  ,  arrive  a  Corinthe  ,  raconta 
a  Periandre  son  avenlure  ,  et  que  ce  prince  (it  enlerrer 
le  dauphin  ,  auquel  meme  il  eleva  un  tombeau.  Quelque 
temps  apres,  le  vaisseau  qui  devait  porter  Arion  dans  sa 

(«)  Hyg. ,  1.  3,  c.  33.  Theon,  p.  167-182.  —  (b)  Gennan.,  c.  3i. 
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patrie,  revinta  Corinllie.  Le  roi  fitvenir  les  malelots,  et 
leur  dcmatida  des  nouvelles  d’Arion.  I]s  lui  dirent  qu’il 
etait  mort.  Eli  liien !  leur  dit  le  roi,  domain  vous  vien— 
drez  affirmer  ce  quevous  m’annoncez  sur  le  tombeau  du 
dauphin.  En  meme  temps, il  donna  des  ordres  pourqu’on 
sassuratde  lenrs  personnes,  et  il  commanda  a  Arion  de 
s’habiller  tel  qu’il  etait  lorsqu’il  se  precipita  dans  les 
eaux,  et  de  se  tenir  cache  dans  le  tombeau  du  dauphin. 
Les  matelots  vinrent  jurer  dessus  avec  serment  qu’A- 

rion  etait  mort:  aussitot  celui-ci  se  montra  ,  et  confon- 

1 9  7 

dit  par  sa  presence  leur  imposture  ;  le  roi  les  fit  aussi¬ 
tot  pendre. 

Theon  ajoute  aux  recits  differcns  sur  Orion  quelques 
circonstances  particuiieres  (a).  Il  dit  qu’Orion  ,  chassant 
dans  l’ile  deChio  ,  apercut  Diane  et  touclia  son  voile  ,  et 
que  cette  Deesse  irritee  fit  naitre  le  scorpion  qui  tua 
Orion.  De-la  vient ,  dit-il ,  qu’encore  aujourd’hui  Orion 
a  fair  de  craindre  le  scorpion ,  puisqu’il  se  cache  a  son 
lever ;  car  le  scorpion  ,  en  montant  sur  l’horizon  ,  effraie 
Orion,  et  le  force  a  se  coucher.  Le  scorpion  reciproque- 
ment  se  couche  au  lever  d’Orion  ,  comme  celui-ci  au  le¬ 
ver  du  scorpion  :  car  ils  sont ,  en  effet,  diametralement 
opposes  ,  remarque  Theon.  Aratus  peint  Orion  effraye 
de  la  vue  du  scorpion  ,  et  se  sauvant  a  l’extremite  de  la 

S  ■* 

terre.  Toutes  ces  reflexions  sont  de  Theon  qui  ajoute 
que  le  meme  Orion  semble  poursuivre  et  chasser  devant 
lui  les  aslres  qui  se  couchent  avant  lui  ( b ).  Ce  sont  ces 
reflexions  qui  doivent  frapper  le  lecteur  le  moins  clair¬ 
voyant,  qui  m’ont  donne  la  clef  de  la  mythologie  an- 
cienne  ;  car  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnaitre  que 


{a)  Theon  ,  p.  170-171.  —  (b)  P.  206. 


TOME  VI. 


32 


498  *>K  LA.  SPHERE 

rhistoire  merveilleuse  d’Orion  n’etait  qu’un  roman  as- 
iionomique  qui  avait  pour  base  les  positions  respectivcs 
d’Orion  a  legard  des  pleiades  qu’il  poursuit  5  et  du  scor¬ 
pion  celeste  qui  se  leve  a  son  coucher,  et  qui  paraitle  tuer. 

Apres  avoir  explique  cette  fiction  comme  je  fids  ici  , 
et  cela  il  y  a  plus  de  seize  ans ,  je  dis  ,  comme  Enee  dans 
Virgile  :  Et  crimine  ab  uno  disce  omnes.  En  voila  une  ; 
mais  est-elle  la  seule?  Je  crus  qu’ayant  pris  sur  ce  fait 
le  genie  des  mystagogues  et  des  pr6£res  allegoristes  ,  je 
ne  devais  pas  en  rester  la.  J’essayai  cette  methode  nou- 
velle  sur  le  cocher  celeste  ,  Phaeton,  qui  peril  de  la  mor- 
sure  du  meme  scorpion ,  et  j’obtins  des  resultats  simples 
et  satisfaisans.  Des-lors  je  conclus  que  j’avais  decouvert 
une  mine  nouvelle,  et  je  lie  m’occupai  plus  que  des 
moyens  de  1’exploiter.  Trois  mois  environ  apres  ce  pre¬ 
mier  essai,  je  rencontrai  sur  ma  route  le  fameux  pas¬ 
sage  de  Cheremon,  qui  fait  la  base  de  tout  mon  travail.  Je 
ne  doutai  plus  des-lors  que  je  11  eusse  la  clef  de  fancienne 
mythologie  5  et,  quoiqu’elle  me  parutbien  rouillee  ,  je  me 
delerminai  a  consacrer  tous  mes  travaux  et  mes  veilles 
au  developpement  d’une  idee  aussi  ancienne  et  aussi 
neuve.  Je  ne  tracerai  pas  ici  le  cercle  des  erreurs  et  des 
fausses  conjectures  que  j’ai  parcouru  pendant  les  pre¬ 
mieres  annees.  II  me  suffit  de  dire  que  rien  ne  m  a  re- 
bute*,  que  j’ai  fait  tous  les  sacrifices  de  mes  premieres 
idees  au  besoin  de  connaitre  la  verite,  et  que  j’ai  aban- 
donne  des  explications  ingenieuses  quand  je  me  suis 
apercu  qu’elles  n’etaient  qu’ingenieuses,  et  qu’elles  ne 
se  liaient  point,  par  1  ensemble  des  explications,  au  sys- 
teme  universel.  Le  resultat  de  mes  efforts  est  Fouvrage 
que  je  presente  aujourd’hui ,  lequcl ,  tout  imparfait  qu’il 
cst ,  me  parait  meilleur  que  tout  ce  qui  a  ete  fait  jus- 
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qu  id,  parce  qu’il  offre  beaucoup  de  ve  rites ,  et  qu’il 

ouvre  la  route  a  de  nouvelles  decouvertes.  Mais  eu 

-  %  *  k  • 

voila  assez  sur  moi;  revenons  a  Orion, 

Sa  proximite  des  pleiades  placees  sur  le  boeuf  celeste, 
ou  des  lilies  de  Pleione  et  d’Atlas,  a  fait  dire  (a)  qu’ayant 
voyage  avec  elles  en  Beotie ,  il  avait  voulu  leur  faire 
violence  et  qu’elles  avaient  pris  la  fuite  *,  qu1  Orion  les 
avait  poursuivies  pendant  douze  ans  sans  pouvoir  les 
joindre  5  que  Jupiter  ,  louche  de  leur  sort,  les  avait  pla¬ 
cees  aux  cieux  ou  elles  forment  ce  qu’on  appelle  la 
queue  du  taureau.  C’est  pour  cela  ,  ajoute  Hygin  ,  qu’O- 
rion  semble  encore  les  poursuivre  vers  le  coucbant. 

Les  Assyriens  ( b )  voyaient ,  dans  le  chasseur  Orion  , 
le  fameux  Nembrod  qui  fut ,  dit-on ,  un  grand  chas¬ 
seur  devant  le  Seigneur.  Ils  lui  associaient  la  constella¬ 
tion  du  grand  cliien ,  cortege  naturel  du  chasseur.  Ils 
lui  donnaient  aussi  le  nom  de  Saturne,  que  porte  une  des 
sept  planeles.  De  la  race  de  Cham  ,  disaient-ils ,  naquit 
Chus  l’Ethiopien,  qui  fut  pere  de  Nembrod,  fondateur 
de  Babylone ,  lequel  prit  aussi  les  noms  d’Orion  et  de 
Saturne.  Ce  dernier  nom  est  emprunte  d’une  des  sept 
planetes. 

La  Chronique  d’Alexandrie  en  parle  a  peu  pres  dans 
les  memes  tenues.  Du  sang  de  Cham,  dit  1’auteur  de 
celte  Chronique,  naquit  Chus,  qui  engendra  le  geant 
Nembrod ,  qui  fonda  Babylone.  Je  remarque  ici  qu’on 
appelait  aussi  Orion  le  geant ,  a  cause  de  son  immense 
etendue. 

Les  Perses  disent  qu’il  fut  place  au  nombre  des  Dieux 
etparmiles  constellations,  sous  le  nom  d’Orion. 

(a)  Hygin  ,  1.  i ,  c.  37.  —(ft)  Ceclren. ,  p.  14  ct  i5. 


5oo  DE  LA  SPHERE 

C’est  ce  Nembrod  ,  continue  la  Chronique  ,  qui  le 
premier  enseigna  aux  mortels  Part  de  la  chasse,  et  a  se 
nourrir  de  la  chair  des  animaux  feroces.  C’est  lui  qui 

regna  le  premier  sur  les  Perses.  C’est  lui  dont  il  est 

>■ 

parle  dans  l’Ecriture  sous  (a)  le  nom  de  geant  et  de  chas¬ 
seur,  Lequel ,  apres  le  deluge,  regna  sur  les  Babyloniens  ; 
qui  passa  d’Egypte  en  Assyrie,  et  habita  Ninive  bade 
par  Assur.  Les  Assyriens  donnerent  le  nom  de  Ninus  a 
Nembrod,  qui  le  premier  leur  apprit  a  rendre  un  culte 
au  feu.  Persee,  qui  se  leve  heliaquement  a  l’epoque  du 
coucher  heliaque  d’Orion ,  a  l’equinoxe  de  printemps , 
passait  pour  en  avoir  fait  autant  en  Perse.  La  Chro¬ 
nique  ajoute  ailleurs  (6),  que  du  sang  de  Ninus  naquit 
Zoroaslre  ,  fameux  chez  les  Perses  par  ses  connaissances 
astronomiques ,  lequel  en  mourant  pria  les  Dieux  de  le 
frapper  de  leur  foudre.  II  dit  aux  Perses  avant  de  mou- 
rir  :  Quand  j’aurai  ete  brule  par  le  feu  celeste ,  rarnas- 
sez  mes  os  et  conservez  mes  cendres.  Tant  que  vous  se- 
rez  fideles  a  garder  ce  depot*  l’empire  ne  sortira  pas  de 
vos  mains.  Ayant  ensuite  invoque  Orion,  il  fut  frappe 
de  la  foudre ;  et  les  Perses  recueillirent  ses  cendres 
qu’ils  gardent  avec  soin. 

On  lit  dans  Eusebe  que  ce  fameux  Saturne  (c)  des 
Phenicrens  est  aussi  appele  Israel 5  et  qu’apres  sa  mort 
il  passa  dans  la  planete  de  Saturne,  celle  qui  donne  ici 
son  nom  a  Orion,  ou  sont  les  trois  rois  que  le  peuple 
appelle  encore  le  baton  de  Jacob.  C’est  cet  Israel  qui , 
dans  un  temps  de  calami te ,  iminola  son  fils  unique  qu’il 
avait  eu  d’une  nymphe  du  pays  ,  appelee  Anobret . 


(a)  Cedren.,  p.  65.  —  (b)  P.  89.  —  (c)  Euseb.  ,  Prjep.  Ev.  ,  1.  4, 
c.  16 .  p.  1 56. 
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Cet  Israel  Saturne  est-il  Orion?  Est-il  le  fameux  ser- 
pentaire  ,  le  chrone  d’Athenagore  dont  nous  avons  sou- 
vent  parle  ? 

Le  Syncelle  donne  a  Nembrod  le  surnom  (YEuty- 
chius  (a)  ou  d ' Euecliius\  d’autres,  suivant  Hyde,  en  font 
le  fameux  Ninus  ( b ). 

Les  Egyptiens  l’appelaient  Orus  ou  l’astre  d’O- 
ras  (c). 

Les  Latins  le  nommaient  jugtila.  C’etait  particuliere- 
inent  le  nom  de  celle  du  milieu  des  deux  etoiles  qui 
sont  aux  deux  epaules  ( d ) ;  d’autres  disent  qu’il  pi  end 
ce  nom  de  ce  qu’il  parait  arme  d’une  epee  redou  table  (e). 

Ils  l’appelaient  aussi  incola  (/)  ,  nux  juglans  (Jf. 

Le  vulgaire  le  nommait  aletropodion  (li). 

On  lui  donna  (  i)  les  epithetes  de  nimbosus  ,  de  ihra- 
sus  ou  d'audax  (/),  de  sublimatns  ,  gigas ,  fortissimus , 
furiosus ,  bellator  fortissimus ,  heros  ,  Venator  (A). 

Les  Arabes  l’appellent  algibbar  (/)  ,  elgebar ,  alge- 
bar  ,  algebra  ,  algebaro  (rri)  ,  sugia  ,  assugia  ,  asscha- 
gio  t  les  Hebreux,  chesil-el-kebar ,  cam’s  fort is ,  et 
bellator  fortis  (n)  ,  almaharrah  (o)  ;  les  Juifs  ,  gibbor  , 
le  geant  (/?)  *,  les  Arabes  ,  alyauza  et  gjebbar  \  les  Sy- 
rien  ,  gavoro  \  les  Clialdeens  ,  niphla ,  tous  noms  ,  dit 
Hyde  (<7)  ,  qui  designent  un  geant  et  un  brave.  Le  vul- 

■  ..  - - -  .■  ,  — - -  1  - - ' - V  - - '  •  :  -  •  - 

(a)  Syncell. ,  p.  37.  —  (6)  Hyd.  de  vet.  Pers.  Relig. ,  p.  37.  —  (c)  Pint, 
de  Isid! ,  p.  357.  —  (d)  Varro  de  Ling.  Lat.,1.  6,  p.  8i.  —  (e)  Isidor. 
Orig. ,  1.  3,  c.  47.—(/)  German.,  c.  3i.— (#)  Stoffl. ,  c.  i4— <h)  Scalig. 
Not.  ad  Manil.  Eratosth. ,  c.  a.  Lranol.  Petav. ,  p.  i43.  —  (  i)  Virgil. 
AEneid. ,  1.  r.  —  (j)  Musaios  in  Leandr.  ,  v.  214.  Poet.  Graec. ,  p.  -ot . 
—  (A)  Caes. ,  c.  3  ,  p.  242.  Bay. ,  lab.  35.  Ricciol.  ,  p.  126.  Stoffl..  c.  14. 
Scalig.  ,  p.  438.  —  (/)  Alfrag.  ,  c.  22.  —  (mi  Caes. ,  p.  240.  —  (n)  Kirk. 
OEdip.,  t,.  2,  pars.  2,  p.  199  —(°)  Jb'cciol.  Alrnag..  p  428.  — (/\  Hyde 
Comm.,  p.  44-48.  —  (y)  Hyd.- ibid. 
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gaire  1  appelle  baliadur ,  le  courageux  ;  les  astronomes  . 
gjebbar. 

La  brill  ante  de  la  main  droite  se  nomme  jed  al-gjauza 

al-jumna ;  les  trois  de  la  tele  s’appellent  ids  al-gjeblar, 

tele  du  geant ;  et  he];  a,  qui  est  une  des  stations  de  la 
lune. 

L  etoile  luisante  (a)  et  rouge  de  Pepaule  droite  se 
nomme  menkib  al-gjauza ,  jad-al-gjaaja  aljurruia  ;  celle 
de  lepaule  gauche  ,  almirzan-al-gjauza  ;  celle  de  la  poi- 
gnce  de  1  epee ,  saiph-^al- gjebbar.  La  luisante  du  pied 
gauche  se  nomme  rigibal-gjauza  al-jusra  ;  celle  qui  est 
S°U£jfc.e  ^enou  »  al-rigil-aUjumma. 

Ltuoile  hek  a-ahgjauza  se  nomme  aussi  ( b )  abteliai , 
al-^m^  °^te^  Jra  9  al-athaphi ,  et  forme  la  cinquieme 
station  de  la  lune.  L  etoile  jed  al-gjauza  se  nomme,  par 
alteration  ,  beit-algeuse ;  le  bras  se  nomme  dird  ah 
gjauza *  .  . 

La  troisieme  etoile  est  almirzam  aUjiagjid ,  et  ah 
lezum .  Mirzam  signifie  lion;  rezum ,  rugissant.  Les 
etoiles  du  baudrier  sappellent,  par  les  Anglais,  the 
golden  -ward. 

La  dix-septieme  et  la  vingt-cinquieme  se  nommenfc 
al  tagi  et  al-dawib.  Tagi  est  le  nom  de  la  tiare  et 
d  une  espece  de  voile  chez  les  Perses.  Les  etoiles  vingt- 
six ,  vingt-sept ,  vingt-huit  du  baudrier,  se  nomment 
mintaka-abgjauza ,  alnidan  ou  alnedin ,  series >  ordof  etc. 

Phekar-al-gjauza  sont  les  vertebres  du  dos  d’Orion. 
Les  etoiles  vingt-neuf ,  trente  ,  trente-une  ,  trente- 
deux,  se  nomment  saipli-al- gjebbar ,  lepee  du  geant. 
On  les  appelle  aussi  allakat ,  spieilegiwn .  La  trente- 


(")  Ulugbeigh,  p-  112-118.  —  {b)  Hyd.  Comm.  ibid. 
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cinqui&me  est  rigil  al-gjauza  al-jusra  ,  le  pied  d  Orion. 
On  le  nomme  encore  rai  al-gjauzd ,  pastor  Orionis\ 
al-ndgjid.  La  trente-huitieine  est  rigil  al-jumma ,  le  pied 
droit.  Rasalgeuze  est  aussi  le  nom  de  la  lete  d’Orion 
et  de  la  cinquieme  station  de  la  lune  (n). 

Le  peuple  donne  le  nom  de  baton  de  Jacob  aux  trois 
rois  ( b ).  L’epee  d’Orion  se  nomme  le  rateau.  On  donne 
aux  trois  Rois  Mages  les  noms  de  Magalat ,  Galgalat > 
Saraim  \  d’autres  les  nomment  Atlios ,  Satos ,  Parato- 
ras ;  les  Catlioliques  les  appellent  Gaspard,  Melchior 
et  Baltazar. 

L’etoile  rouge  et  brillante  de  Fepaule  droile  se  nomme 
bellatrix ,  Fetoile  guerriere  *,  elle  est  de  la  couleur  de 
mars  (c).  Betelgeuze  ou  betdelgeuze  estcelle  de  Fepaule 
droite  (J). 

On  distingue  aussi  les  etoiles  de  la  massue  ,  colloro- 
bon  (e),  et  celles  de  la  peau  d’un  boeuf,  dord  (/). 

Orion  a  Fair  de  combattre  le  taureau,  dit  Hygin(g). 
II  est  place  sur  l’equateur  ;  il  tient  de  la  main  droite 
une  massue,  il  est  ceint  d’une  epee.  II  n  est  pas  droit, 
mais  incline  comme  le  cliasseur  ,  dit  Theon  ( h )  ;  il  tient 
en  main  ropalon ,  une  massue.  Il  sert  aux  matelots  a  ob¬ 
server  les  heures  de  la  nuit  (i)  et  a  calculer  la  route 
qu’ils  ont  faite.  Le  lever  de  son  baudrier  aim  once  le 
commencement  de  l’annee  j  le  lever  de  ses  pieds  et  de 
son  chien,  la  fin  (y). 


(a)  Alfrag. ,  p.  109.  —  (b)  Bay,  tab.  35.  —  (c)  Ricciol. ,  p.  116.  — 
(d)  Alphons.,  tab.,  p.  238.  —  (e)  Hipp.  ,  1.  1  ,c.  18 .  —  (f)  Bay.,  t.  35. 
SloflL,  c.  x\.  —  (g)  Hyg.,1.  3,  c.  33 .—(h)  Theon  ,  p.  141.  —  (i)  P.  177. 
—  (j)  P.  182. 
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V.  LE  PETIT  CHIEN  OU  PROCYOJS. 


Le  petit  chien  porte  le  non.  de  Procyon  en  grec  , 

d  anle-canis  en  latin,  parce  qu’il  precede  dans  son  lever 

?  grand  chien  Sirius.  On  l’appelle  aussi  le  chien  d’O- 

non  (a),  et  il  partage  les  monies  aventures  qu’on  attribue 

au  grand  clnen  (b).  Gernianicus-Cesar  (c)  dit  qu’il  est 

connu  chez  les  Latins  sous  le  nom  de  canicula  ou  de 

petit  chien,  et  qu’il  influe  surtout  sur  les  brulantes  ar- 

eurs  de  l’ete.  Effectivement ,  Horace  en  parle  dans  ce 

sens  lorsqu’il  dit Deja  nous  eprouvons  les  fureurs  de 

Procyon  (d)-  et  ailleurs  il  le  nomine  atrox  canicula. 

Jgin  en  fait  le  chien  d’Erigone  et  d’Icare ,  dont  nous 

avons  deja  parle  a  l’article  de  la  vierge  et  du  bootes  (e>. 

Les  Arabes  le  nomment  ascbere ,  ashere,  algomeysa , 

aschemm,  hclbelazguar.  (f)  ,  assemalia  (g) ,  aschaere , 
keleb  al-asgar. 

Letoile  du  cou  (h)  se  nomine  almirzam.  Celle  de 
1  ext  re  mite  de  la  figure  ,  al-shira  al-sdmija.  Le  chien  lui- 
mcme  est  appele  helbasgher ,  le  petit  chien  ( i ).  Les 
Arabes  le  nomment  shamensis,  parce  qu’il  se  couche  en 
vrie,  alsham.  Il  passe  chez  eux  pour  etre  la  sceur  de 
Canopus  ;  ils  font  sur  ces  deux  Voiles  et  sur  Sirius  uue 
lable  que  nous  avons  rapportee  plus  haut  (;').  Deux  de 
ces  etoiles  se  nomment  aird  al-asad  al-mekubda,  bra- 
chium  leonis  conlraclum.  Les  deux  Sirius  sont  appeles 


F  ,  !'e0n  ’  ,P'  ,5'-  Eratos,h  •  c-  P-  -  (4)  Hygin. ,  1.  a,  c.  37. 
.ratosth, ,  c.  4a.  _  (c)  Germ.,  c.  4a.  -  (rf)  Horae. ,  ).  3,  Od.  a3  , 

V.  itb  (e)  Hyg.,  I.  a,  c.  5.  -  (/)  Bay.,  tab.  3<).  Stoffl. ,  p.  ,  4.  Alptc, 

^  W.Alf-S  ’  P'  9^-  Scalig.,  p,  338.  —  (A)  Glugbeigh,  p.  5b. 

“  (  0  Hyd-  Co“n>-  .  P-  54.  —  (;)  Ci-dess.,  t. . ,  1.  , ,  c.  3. 
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par  lcs  Arabes,  Alshirayan  et  ZJchta  Soheil ,  soeurs  de 
Canopus.  Celui-ci  se  nouime  Sharni ,  le  Syriaque  ,  et 
Siaer  Siarne.  On  trouve  un  Sieme  an  troisienie  decan. 
du  scorpion  (a).  On  nomme  Procyon  alghorntis ,  fluxii 
oculi  laborans.  Cette  denomination  est  fondee  sur  le  conle 
arabe  fait  sur  les  astres  qui  sont  reputes  ses  soeurs,  al- 
shira  et  abiir ,  qui  passerent  la  voie  lactee  afin  de  pour- 
suivre  Canopus.  Celle-ci ,  restee  dans  la  partie  boreale, 
pleure  encore  Canopus  ,  et  ses  yeux  en  sont  fatigues. 
Quelques  anteurs  lisent  a  tort  algomeisa  ,  sycarriinus  ou 
sycamorus  ;  l’etoile  de  l’epaule  almirzan  s’appelle  aussi 
aldire  al-mebsuta 

II  porte  dans  Blaeii  ,  dans  Riccioli  et  dans  Bayer  ( b )  , 
le  nom  de  cam's  parvus  ,  minusculus  ,  catellus  ,  antece- 
dens ,  antecursor ,  septentrionalis  ,  sinister ,  cam's  ica- 
rius  ,  Mcera  ,  cynarion  ,  cynidion ,  scylax  ,  scylacion  , 
antecanis  ,  fovea  5  chez  les  Hebreux  ,  heleb  ,  algomyso  ; 
ebez  les  Arabes  ,  alchamyso  ,  lostus ,  assatus  ,  alcheleb 
alas  agar ,  kelbelazguar ,  etc. 

Les  Grecs  appellent  Procyon  (c)  x  Mcera,  Mansour , 

Jacar(d).  Nonnus  lui  donne  l’epithete  d hermageneia  (e). 

#  *» 

Pline  le  nomme  canicula  (f')  5  c’est  le  cliien  d’Erigone 
dans  Tatien  (V)  5  et  antecanis  dans  Germanicus  Cesar  (/z). 

Procyon,  place  sur  la  voie  lactee,  touche  des  pieds 
le  cercle  equinoxial  (z)  ;  il  regarde  le  coucbant ,  et  il  est 
place  entre  les  gemeaux  et  le  cancer.  Il  se  couche  an 
lever  du  capricorne ,  et  se  leve  avec  le  lion. 


(a)  Salinas. ,  ann.  Clim. ,  p.  610.  —  (b)  Gees. ,  c.  5 ,  p,  rj5o.  Bay.  , 
tab.  3g.  Ricciol. ,  p.  127.  StofiOL ,  c.  i.j. — (c)  Procl. ,  c.  16.  Tlieon, 

р.  142.  —  (cl)  Hesych.  —  (e)  Noun. ,  I.  43,  v.  188.  —  (f)  Pline,  I.  18, 

с.  28  ct  29.  —  (g)  Tatictn  ,  p.  ifo.  —  (h)  Germ. ,  c.  1 .  —  ( i )  Byg  ,  1.  3 , 
c.  35.  Tlieon,  p.  1 5 1 . 
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Columelle  le  fait  lever  le  matin  auxides  de  juillet  (n), 
avec  indication  de  tempete.  Ovide  fixe  un  lever  du  chien 
d’Erigone  au  des  calendes  de  juin,  le  lendemain  de 
l’entree  du  soleil  aux  gemeaux  ( b ). 


VI.  LE  GRAND  CHIEN. 

Le  grand  cliien  place  a  cote  du  taureau  qui  enleva 
Europe ,  et  se  couchant  lieliaquement  lorsque  le  soleil 
arrive  dans  ce  signe ,  comme  l’annonce  ce  vers  de  Vir- 
gile  :  Candidus  auratis  (c),  prit  a  ce  titre  le  nom  de  cliien 
gardien  d’Europe.  C’est  par  la  meme  'raison  qu  on  le 
nomme  cliien  d’Orion ,  parce  qu’il  se  couche  a  la  suite 
de  cette  constellation  derriere  laquelle  il  est  place  (d). 
Lui  et  le  dragon  ,  qui  gardaient  Europe,  se  refugierent 
pres  de  Minos  (e)  qui  fit  present  de  ce  chien  a  Procris 
parce  qu  elle  lavait  gueri  (f).  Cette  femme  aim  ait  beau- 
coup  la  chasse ,  et  le  chien  dont  Minos  lui  faisait  present 
avait  le  nez  si  fin  qu’aucun  animal  ne  pouvait  echapper 
a  ses  recherches  (g).  Apres  la  mort  de  Procris  ,  il  passa 
a  Cephale  son  epoux ,  qui  le  conduisit  a  Thebes  pour 
attaquer  le  fameux  renard  qui ,  dit-on  ,  echappait  a  tous 
les  chiens.  Jupiter  changea  le  renard  en  pierre  ,  et  placa 
le  chien  aux  cieux  (h). 

Amphianus,  poete  tragique,  a  ecrit  que ,  comme  les 
etoiles  cedaient  leur  place  aux  hommes  ,  un  chien  fut 
depute  vers  Dolora ,  dont  il  devint  amoureux  aussitot 


\(a)  Columell. ,  1.  1 1 ,  c.  a,  p.  428.  —  ( b )  Ovid.  Fast.  ,  1.  5 ,  v.  728.  — 
(c)  Virg.  Georg.  ,1.  1 .  —  (W)  Hyg. ,  1.  2  ,  c.  36.  —  (e)  German. ,  c.  3a. — 
(/)  Eratosth. ,  c.  33.  —  (g)  Hyg.  ,  ibid,  —(h)  Eratosth. ,  ibid. 
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qu’il  I’eut  vue*,  nc  pouvant  en  jouir,  le  feude  la  passion 
s’allumait  de  plus  en  plus  dans  ses  veines.  Dans  son 
malheur,  il  invoqua  les  Dieux,  et  Boree  lui  envoya  ses 
deux  fils  ,  Zetlius  et  Calais',  places  dans  les  gemeaux , 
pour  temperer  ses  ardeurs  par  le  souffle  des  vents  ete- 
siens.  II  ne  lui  resta  que  le  souvenir  de  ses  amours  («). 

D’autres  racontent  l’aventure  d’Icare  et  d’Erigone  , 
dont  nous  avons  parle  aux  articles  de  la  vierge  et  du 
bootes,  et  que  nous  ne  repeterons  pas  ici.  Ils  disent 
que  le  grand  cliien  est  Moera,  cbien  d’Icare,  qui  con- 
duisit  a  son  tombeau  Erigone  sa  fille  ,  laquelle  se  pendit 
de  desespoir  sur  le  mont  Hymette.  Le  cliien  fut  place 
aux  cieux  dans  la  constellation  appelee  aslrocyon  ou 
l’astre  cbien  (6),  lequel,  par  son  lever  ,  amene  les  ma¬ 
ladies  pestilentielles. 

On  distingue  dans  cette  constellation  plusieurs  belles 
etoiles  ,  et  une  entre  autres  de  la  premiere  grandeur,  la 
plus  grosse  et  la  plus  brillante  de  tout  le  ciel.  C’est  le 
fameux  Sirius  dont  la  lumiere  est  nuancee  de  mille 
couleurs  comme  celles  du  diamant.  On  1  appelle  1  astre 
par  excellence  (c)  5  c’est  l’astre  ,  suivant  la  theologie  des 
mages  ,  qu’Ormusd  a  mis  a  la  tete  de  toutes  les  etoiles 
du  ciel  pour  les  surveiller  (d).  On  lui  donne  vulgaire- 
ment  le  nom  de  canicule  (e)  ,  quoique  ce  nom  convienne 
mieux  au  petit  cliien.  C’est  cette  canicule  qui,  se  trou- 
vant  en  conjonction  avec  le  soleil,  est  censee  doubler 
l’activite  de  ses  feux  etdes  ardeurs  solsticiales.  Elle  prend 
en  parti culier  le  nom  de  cbien  (J)  ,  qui  appartieut  a  la 
to  tali te  de  la  constellation  (g).  Son  eclat  brillant,  sa 

(a)  German,  ibid.  —  (b)  Ibid.  —  (c)  Achill.  Tat.  ,  c.  1  4  ,  p.  79.  — 
(J)  Plut.  de  lsid. — (e)  laid.,  I.  3,  c.  47.  —  (/)  Prod. ,  c.  16.  —  (g)  Germ., 
p.  8.  Theon  ,  p.  1 4' • 
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grosseur,  la  masse  de  lumiere  quelle  lance  (a),  lui  font 
partager  la  denomination  de  seirios  que  les  astronomes 
donnent  a  lous  les  astres  etincelans  ,  et  la  constituent , 
suivant  IIorus-Apollon  ( b )  ,  comme  la  reine  du  ciel.  Les 
Egyptiens  la  nomment  sothis,  l’astre  d’Isis,  et  les  Grecs, 
1  astre  chien,  continue  le  m6me  auteur  (c). 

On  donne  le  riom  d’Isis  specialement  a  l'etoile  bril- 
lante  de  la  tele ,  au  lieu  que  Sirius  est  l’etoile  grosse  et 
brillante'  de<  la  machoire  ou  de  la  langue  du  grand 
chien  (d).  Cependant  quelques  auteurs  donnent  la  meme 
qualification  d’astre  d’Isis  au  grand  chien  en  general ,  et 
en  particulier  meme  a  Sirius  (e).  "y. 

Vet  tins  Valeris  nomme  cette  constellation  Sirius  et 
seth  ,  le  violent  (f). 

Les  Grecs  lui  donnent  1  epithete  d 'olios  ou  de  perni- 
cieux  et  de  maligne  influence  (g)  •  Golumelle  celle  de 
sitiens  ( h )  5  les  Egyptiens  celle  d 'hjdragogos  ou  d’astre 
qui  fait  epanclier  le  Nil  (7). 

Pline  1  appelle  sidus  uvis  decretoriwn  (j ).  Nonnus  lui 
donne  l’epithete  deviteus ,  et  il  parle  aussi  de  Mcera  (A). 

Au  reste  ,  si  son  influence  etait  brulanle  en  ete ,  elle 
etait  froide  en  hiver  (/)  a  son  coucher  ,  suivant  Sophocle. 
En  ete ,  son  lever  ramenait  les  chaleurs  qui  epuisent  le 
corps,  et  qui  le  jettent  dans  une  espece  de  langueur  ( m ). 


(  ■  - 

(«)  Eratosth.,  c.  33.  —  (b).  Hor.-Apoll. ,  1.  1 ,  c.  3.—  (c)  Damas. 
Phot. ,  Cod.  247.— (d)  Germ. ,  c.  32.  Eratosth.,  c.  33.  Hyg.  ,  I.  3,  c.  36  j 
i.  3,  c.  34.  (e)  Plat,  delsid.  ,  p.  359-365-376.  Chalcid.  in  Tim.,  c.  124. 
Ihton ,  p.  123.  (jf)  Salm.  Ann.  Clim. ,  p.  1 1 3^1 44 *  ' — (§)  Hesych. 
—  (h)  Coiumell.,  1.  10,  v.  41.  —  (i)  Plat,  de  Isid.  —  (j)  Salm.  Ann. 
Clim. ,  p.  6.  —  (k)  Nortn. ,  1.  43,  v.  168-170.  —  (/)  Achill.  Tat. ,  p.  73. 

Ur'anol.  Petaw.  —  (m)  Germ.,  c  325  ©.  42  Hesiod.  Op.  et  Dies  , 
v.  585. 
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Les  Amalies  nomment  le  grand  cliien  kelb  acber  {a)  , 
etkaban  (b)  ,  elhabor  (c)  ,  alchabor  ,  alachbaro  ,  chelub 
ou  kelbon,  kelepli ,  cliien  ;  ce  nom  vient  des  Hebreux 
qui  le  nomment  Caleb  ;  d’autres  lappellent  al-cheleb  al- 
cabir ,  aliemenie  ,  cheleb  ,  alechber ,  cabbir ,  ecber  , 
habor  (d)  3  al lent  ini  ,  aliaminio  ,  ou  cliien  de  droite. 
Elscheere  ,  el  sere  ,  elseiri ,  eschere ,  sceara  ,  schearee- 
liemini ,  seer  a ,  elhabor  (e)  ,  elchabar ,  escher  (/) ,  cliez 
les  Clialdeens. 

Dans  les  Tables  persiques,  il  estdesigne  sous  les  noms 
de  siVzer ,  jamane  (g). 

Ulugbeigh(A)  donne  a  labelle  etoile  du  grand  cliien  le 
nom  de  et  de  al-shira  aljemanija  ;  et  a  celle 

de  l’extremite  du  pied  anterieurle  nom  d ' almirzam.  Les 
noms  de  et  de  szr/ia  derivent  du  grec,  et  les  Arabes 
les  en  ont  tires  (1). 

On  appelle  aussi  Sinus  le  cliien  du  geant ,  kelb  al- 
gjebbar.  L’etoile  neuvieme  est  mirzam  al-shira  ;  on  l’ap- 
pelle  aussi  al-kelb .  Les  etoiles  douze  ,  quatorze  ,  quinze, 
dix-liuit  de  la  queue  sont  al-dara  et  uetra  al  -  gjauza. 
11  y  en  a  quatre  de  placees  hors  la  figure  ,  lesquelles  , 
avec  qnelques  autres  alphurud ,  se  nomment  al-agli  riba  , 
les  corbeaux.  Les  deux  luisantes  al-hadar  et  al-wezen 
s’appellent  al  mulipheim. 

La  canicule  se  nomme  cliez  les  Siriens  kelbo  gavoro , 
le  cliien  du  geant.  Abu-Cabsha ,  ai'eul  de  la  mer  e  du  pro- 
pbete  ,  adorait  Sirius  qui  etait  la  divinite  tutelaire  de  la 
tribu  Kai's  chez  les  Arabes. 

(a)  Hyd.  Comm.  ,  p.  49“54*  —  (£)  Ricciol. ,  p.  408.  —  (c)  Kirk.  , 
p.  199.  —  (d)  Alfrag,,  c.  22.  Comm.  Alfrag. ,  p.  108.  —  (e)  Cses. ,  c.  6, 
p.  259-260.  Scalig. ,  p-  408.  Ricciol. ,  p.  127.  Bay.  t.  38,  Stoffl. ,  c.  14. 
—  (/')  Alphons.,  j).  209.  —  (g)  R*cciol.  Almag.  ,  p.  408  —  (A)  Ulugh. 
p.  122-126.  —  ( i)  Hyd.  Comm.  ,  p.  49“^4* 
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Les  principaux  noms  du  chien,  tels  que  les  r^pportent 
Blaeii  ,  Bayer ,  Biccioli ,  etc. ,  sont  ( a )  :  cam's  magnus , 
alter ,  secundus  ,  sequens  ,  australior ,  dexter ,  cestifer , 
autumni  cams  ,  szV/ws  fervidum ,  invidum  agricolis  , 
harpalagus  5  Icelaps  ,  ,  /szVfrs  5/dwy ,  So  this  ,  Sothonis , 

Sirius,  Osiridis  sidus  ,  Anubis ,  canis  side  reus  , 
Solechim ,  astrum  Mcerce  ,  Mcera ,  aster  oporinos  ou  «$- 
f/vwz  autumnale ,  chez  les  Medes.  Le  grand  chien 

a  1’air  de  poursuivre  le  lievre  5  il  touche  presque  de  sa 
tete  le  pied  droit  d’Orion  (0)  ,  et  il  regarde  le  coucliant. 
II  se  couclie  an  lever  du  sagittaire  et  se  leve  avec  le  can¬ 
cer,  environ  au  solstice,  vers  le  mois  epiphi(c )  qui  re¬ 
pond  a  juiilet ,  et  il  porte  la  lievre  avec  lui.  Son  lever  et 
son  eouclier  se  font  sentir  par  leurs  influences.  On  dit 
meme  que  son  lever  donne  la  rage  aux  chiens.  Son  le¬ 
ver  du  matin  ramene  les  vents  etesiens  qui  soufilent  du- 
rant  soixante  jours.  Les  flots  et  les  vents  sont  impetueux 
alurs  ,  et  les  grands  vaisseaux  sont  utiles  id).  On  immole  la 
caille  ou  la  chevre  a  son  lever  (e). 

Columelle  (/)  marque  un  lever  du  soir  du  grand  chien , 
la  veille  des  calendes  de  mai.  Le  lendemain  ,  c’est  le  le¬ 
ver  de  la  chevre.  Aussi ,  dans  Ovide  ,  la  fable  sacree 
qui  y  repond  parle  de  la  chevre  et  du  chien  (g).  Ce  cou- 
cher  annonce  la  tempete. 

Le  meme  Columelle  fixe  au  7  des  calendes  d’aout 
Tapparition  de  la  canicule ,  avec  brouillard  et  cha- 
leur  ( h ).  Il  fixe  au  7  des  calendes  de  decembre  (i)  un 


(a)  Cees. ,  c.  (5 ,  p.  z5S-z5g.  Bay.,  tab.  38.  Ricciol. ,  p.  127. — (b)  Hyg., 
1.  3.  c.  84. —  (c)  Tbeon,  p.  142.  —  (*7).P.  no. —  (e)  P.  ia3. — 
if)  Columell.,  I  c.  2,  p.  4^5.  —  (g±  Ovid.  Fast.  ,  1.  5,  v.  121  142 
—  (  h)  Columell . ,  1.  1 1 ,  c.  2,  p.  428 _ (t)  P.  434. 
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coucher  du  matin  de  la  canicule  ,  accompagne  de  tern- 
pete  (a).  Palladius  (b)  fixe  le  1  ever  de  la  canicule  au  mois 
de  juillet ,  au  i4  'des  calendes  d’aout. 


VII.  LHYDRE. 

L  hydre  est  une  constellation  fortetenduc  qui  en  porte 
sur  elledeux  autresqui  semblent  en  faire  partie  :  savoir, 
le  corbeau  et  la  coupe.  Elle  occupe  la  longueur  de  trois 
signes  du  zodiaque ,  le  cancer ,  le  lion  et  la  vierge.  Sa 
tete  se  porte  sur  le  cancer  et  sur  Procyon  ,  et  sa  queue 
touche  presque  le  centaure  place  sous  la  balance  (c). 

On  pretend  que  c’est  l’liydre  fameuse  dont  triompba 
Hercule  (df);  et  nous  avons  effectivement  fait  voir  dans 
notre  explication  des  travaux  d’Hercule  que  c’est  par 
elle  que  s’explique  le  second  combat  de  ce  heros.  D’au- 
tres  y  voient  une  image  du  Nil,  et  Pappellentle  Nil;  et 
la  raison  qu’ils  en  apportent ,  c’est  que  la  tete  de  l’hydre 
se  leve  avec  le  milieu  du  cancer  ,  aux  environs  du  mois 
epiplii ,  epoque  du  debordement  de  ce  fleuve ,  et  que  sa 
queue  s’etend  jusqu  a  la  fin  de  la  vierge  ,  et  a  la  tete  du 
centaure,  epoque  qui  repond  au  mois  thot  ou  a  septemb re, 
et  a  laquelle  le  Nil  se  retire.  Car  c’est  en  octobre  ,  au 
mois  paoplu ,  qu’il  est  rentre  dans  son  lit.  L’hydre  de- 
vint  done  coniine  une  mesure  ostensible  de  la  duree  du 
debordement.  Tlieon  est  celui  qui  nous  a  donne  plus  de 
details  sur  cette  constellation.  Les  autres  auteurs  se  sont 
plus  occupes  du  corbeau  et  de  la  coupe  ,  qui  sont  places 


(a)  Columell. ,  p.  /f35.— (b)  Pallad.  ,  1.  7,  c.  9.— (c)  Hyg.,  1.  3,  c.  3g. 
Theon  ,  p.  i5o.  —  (d)  Theon ,  ibid. 
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sur  l’hydre.  Ainsi  ,  nous  renvoyons  a  l’article  de  res 
deux  constellations  yet  surtout  du  corbeau  ,  ce  que  nous 
anrions  encore  a  dire  de  Ehydre. 

Les  Arabes  appellent  cette  hydre  alshugia ,  serpent 
effilc  et  male  (a)  ,  alsighah ,  alsugah ,  alsuia,  haia  ,  as- 
chagio  (b)  ,  elhanic  ,  idra  et  idrus. 

Ulugbeigli  (c)  appelle  Eetoile  de  la  tete  minkir  al- 
shugja.  La  partie  anterieure  min  al-azal.  Lalnisante  du 
coeur  de  l’hydre  est  pherd  ou  alphard  ( d )  ou  alpliarad ; 
calbel  alphard ,  et  unuk  alshugja ,  le  cou  de  Ehydre, 
pherd  alshugia,  le  solitaire  de  Ehydre,  ou  simplement 
pherd ,  le  solitaire  ou  alplierd.  D’autres  la  nomment  la 
vertebre  de  Ehydre,  phekar-al-shugja * 

Entre  alpherd  et  alchiba  se  trouvent  quelques  etoiles 
etendues  enlong,  qu’on  appelle  alshardsliiph  ,  les  co 
tes  (e).  Alchiba  sont  des  etoiles  du  corbeau.  Entre  alsha- 
'  rashipli  et  alchiba  sont  quelques  etoiles  placees  circulai- 
rement,  etqu  onnomme  al-malaphpprcesepe.  On  trouve 
aussi  la  arsli  al-simak  ,  solium  ejferentis  ou  algimal ,  ea¬ 
rned  ,  qui  sont  les  etoiles  meme  du  corbeau.  Almulaph 
sont  les  etoiles  de  la  coupe  ;  car  les  Arabes  appellent  la 
constellation  de  la  coupe  almalaph  ,  et  celle  du  corbeau, 
arsh  al-simak .  Agiaz  al  asad  est  la  partie  posterieure  du 
lion.  Algimal ,  les  chameaux,  alchiba ,  la  tente ;  d’au- 
tres  lisent  alh amdl ,  les  beliers.  On  trouve  aussi  dans 


certains  calendriers  une  petite  constellation  appelee  al- 
cheil  al-mara  ,  le  cheval  broutant  dont  le  lever  heliaque 


( a )  Hyd.Comtn.,  p.  62-65.  — ( b )  Caes.,  c.  7,  p.  272.  Ricciol,,  p.  126. 


-  Bay.,,  tab.  44-  Alfrag. ,  c.  22.  Comm.  Alfrag.,  p.  128.  Scaiig.  not.  io 
Manil. ,  p.  43$.  Kirk.,  p.  197.  Alpons.,  p.  209-117.  —  (c)  Ulugbeigh  , 
p.  i34-  —  (</)  Bay.,  tab.  44-  Ricciol. ,  p.  127.  Caes.,  p.  272. —  (e)  Hyd. 
Comm.  ,  p.  62-65. 
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cst  marque  au  iG  fevierr.  Alors  ce  doit  etre  une  etoile  voi- 
sine  du  capricorneyqui  ne  petit  etre  alcheil  olcheil 
est  entre  les  etoiles  de  l’hydre  et  celles  du  lion.  La  est 
aussi  phele  al  cheil ,  pull  us  equi. 

Aratus  donne  a  1  hydre  l’epithete  de  brulante  (a),  de 
sacree  ,  dC ciithopos. 

On  1  appelle  ( b )  hydrus ,  serpens  aquaticus ,  asina  ,  co¬ 
luber  ,  anguis ,  sublimalus  ,  furiosus ,  magnanimus ,  for- 
tis,  echidna  ,  lernceum  monstrum. 

Elle  se  couclie  au  lever  d 'aquarius  et  des  poissons  ,  et 
se  leve  avec  le  cancer  ,  le  lion  et  la  vierge  (c). 


VIII.  LA  COUPE. 

La  coupe  ,  placee  sur  le  milieu  du  corps  de  Phydre, 
s’appelle  coupe  de  Maslusius  (d),  coupe  d’Icare  et  de 
Bacchus,  tonneau  ROElus  et  d  'Ephialtes. 

Dans  la  Chersonese  voisine  de  Troie  ,  ou  etait  le  tom- 
beau  de  Protesilas,  etait  la  ville  de  Phaguse  oil  regnait  un 
certain  Demiphon.  Un  fleau  desastreux  ravagea  subi- 
tement  les  campagnes  ,  et  enleva  beauconp  d  hommes. 
Demiphon  envoya  consulter  Poraclc  d’Apollon  pour  sa- 
voir  quel  remede  il  pourrait  obtenir  a  ses  maux.  II  lui 
fut  repond u  que  tous  les  ans  il  immolat  une  jeune  fille 
noble  aux  Dieux  penates.  Il  tirait  au  sort  la  victime  sur 
toutes  les  families  nobles.  Ses  lilies  seules  etaient  excep- 
tees ,  jusqu’a  ce  qu’un  noble  declara  qu’il  ne  souffrirait 
plus  que  ses  lilies  encourussent  les  dangers  du  sort,  si 

(a)  Arat.  ,  v.  519-692-697.  —  (b)  Caes.,  c.  7,  p.  272.  Bay.,  tab.  — 

(*)  %g-  J* *  3,  c.  39.  —  (ft)  L.  2  ,  c.  41. 
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celles  du  roi  ne  les  partageaient.  Le  roi,  irrit^  de  sa  re¬ 
sistance  n  fit  perir  sa  fille  sans  meme  attendre  la  deci¬ 
sion  du  sort.  Le  malheureux  pere  de  cette  fille ,  appele 
Mastusius ,  dissimula  ces  outrages  ,  d’autant  plus  que  sa 
fille  mourait  pour  la  patrie  ,  et  que  d’ailleurs  le  sort  au- 
rait  pu  la  condamner  a  cette  mort.  II  caclia  tellement 
son  ressentiment  qu  il  affecta  depuis  d  ctre  un  vif  ami 
du  roi.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  lorsque  tout  parais- 
sait  oublie  ,  il  annonca  le  projet  d  un  grand  sacrifice  au- 
quel  il  invita  le  roi  et  sa  famille.  Le  roi  envoya  devant 
ses  Lilies  ,  parce  qu’il  etait  lui-meme  occupe  de  quelques 
affaires  d  administration.  Mastusius  ,  profitant  de  1  ab¬ 
sence  du  roi  ,  egorgea  les  princesses,  et  apres  avoir mele 
leur  sangavec  duvin  dans  uue  coupe  ,  il  le  donna  a  boire 
au  pere.  Celui-ci  ayant  demande  ses  lilies  ,  et  ayant  ap- 
pris  ce  qui  leur  etait  arrive  ,  fit  jeter  dans  la  mer  Mastu¬ 
sius  avec  sa  coupe.  La  mer  ou  il  fut  precipite  en  prit  le 
nom  de  Mastusius  *,  le  port  celui  de  Coupe  •,  et  la  coupe 
fut  ensuite  placee  aux  cieux  par  les  anciens  astrologues, 
pour  etre  un  monument  qui  appnt  aux  hommes  que  les 
grands  outrages  ne  s’oublient  jamais ,  et  que  tot  ou  tard 
le  ressentiment  eclate  par  quelque  grand  acte  de  ven¬ 
geance. 

D’autres  en  font  la  coupe  d’Icare  ou  du  bootes  qui  se 
leve  avec  elle ,  et  qui  passe  pour  avoir  recu  le  premier 
de  Bacchus  le  vin  ,  et  avoir  enseigne  aux  autres  a  culti- 
ver  la  vigne  ( a ). 

Ceux  -  ci  y  voient  la  coupe  de  Bacchus  lui-meme  ou 
du  Dieu  qui  preside  aux  vendanges  que  le  lever  heliaque 
de  la  coupe  precede  de  peu  de  jours  ,  et  ils  lient  ce  sym-  v 


(a)  Hygin,  1.  a,  c.  4i. 
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ho\e  aux  fictions  religieuses  des  mysteres  (a)  et  a  la  tlieo- 
rie  secrete  sur  les  voyages  des  ames  a  travers  les  spheres 

les  signes. 

Ceux-la  veulent  que  ce  soit  le  tonneau  dans  lequel 
Mars  fu.t  jete  par  OEtus  et  Ephialt&s  ( b ). 

D’autres  enfin  lient  cette  fable  a  celle  du  corbeau  dont 
nous  allons  parler  (c).  * 

Tlieon  y  voit  un  symbole  relatif  a  la  terre  d’Egypte 
inondee  par  le  Nil  ( d ). 

Les  Arabes  l’appellent  alkes ,  alches  ,  elkis ,  alhas  , 
allies ,  alkaso  ?  alchas  ,  la  coupe  ou  le  vase  (e)  elua- 
tad  as  our  (g)  ,  albatina ,  d  e  parina ,  coupe  (Zi)  ; 

batiya  et  badiya  en  persan  (i)  ;  en  liebreu ,  kus , 
COS  (/ )  5  en  arabe  ,  elphium  ,  pliarmaz  (Ar),  crater.  Les 
etoiles  de  la  coupe  se  nomment  aussi  al-malaph ,  pra?- 

s<?p<9. 

On  la  nomme  en  grec  calpe  (Z) ,  crater ,  scyphos , 
hydria  ,  aggeion  ;  en  latin  ,  cratera ,  scyphus  ,  urna  , 
patera ,  calix,  poculum  ,  poculum  Apollinis  >  Bacchic 
Herculis ,  Demophontis ;  poculum  herculi  sacrum.  La 
coupe  est  posee  sous  le  lion  et  la  vierge ,  sur  le  premier 
repli  de  l’hydre  (m),  penchant  un  peu  vers  la  vierge. 

Columelle  (n)  marque  un  lever  du  soir  de  l’hydre  an 
7  des  calendes  de  mars  ,  avec  changement  de  vent.  C’est 
au  16  de  ces  memes  calendes  qu’Oyide  place  ce  lever 


(a)  Macrob.  Som.  Scip. ,  I.  1 ,  c.  12. — ( b )  Hyg. ,  1.  2,  c.  41. —(c)  Hyg. . 
ibid.  Germ. ,  c.  4-  Eratosth.  ,  c.  4».  —  (d)  Theon,  p.  i5o.  —  (e)  Cses. , 

c.  8,  p.  274.  ^y.,  tab.  42 - -  (J)  Ricciol.  ,  p.  126.  —  (g)  Hesych. _ 

(/j)  Comm.  Alfrag. ,  p.  108.  — (£)  Hyd.  Comm.,  p.  65.  —  (j)  Kirk. 
CEdip. ,  t.  2  ,  p.  199.  —  (h)  Ricciol. ,  p.  127.  —  (/)  Caes. ,  p.  274.  — 
(mV*Hyg. ,  1.  3,  c.  3g.  Germ. ,  c.  4°«  —  («)  Columell.  ,  1.  it,  c.  3  , 
p.  4*3. 
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de  l’hydre ,  du  corbeau  et  de  la  coupe  (a).  C’est  k  cetfe 
occasion  qu’il  raconte  la  fable  dont  nous  allons  parler 
a  Particle  du  corbeau. 

Columelle  ( b )  fixe  au  1 3  des  calendes  d’octobre  le  pas¬ 
sage  du  soleil  dans  la  balance  au  lever  lieliaque  de  la 
coupe,  symbole  des  vendanges  qui  se  font  a  cette  epo- 
que,  et  qui  se  lie  aiyc  mysteres  qui  se  celebraient  a  la 
meme  epoque. 


IX.  LE  CORBEAU. 

Lb  corbeau  est  aussi  place  sur  l’hydre  a  la  suite 
de  la  coupe.  Void  ce  que  Ton  debite  a  ce  sujet  (c).  On 
dit  qu’Apollon  ,  sous  la  tutelle  de  qui  il  etait,  le  cbargea 
d’un  message,  et  que,  voulant  faire  un  sacrifice,  il  l’en- 
voya  chercber  de  l’eau  pure  a  une  fontaine.  Le  corbeau, 
dans  son  message ,  rencontra  plusieurs  figuiers  dont  les 
fruits  n’etaient  point  murs.  Le  corbeau  resta  percbe  sur 
un  des  figuiers  en  attendant  la  maturite  des  figues.  Au 
bout  de  quelques  jours,  elles  murirent,  et  il  en  mangea  ; 
apres  quoi  il  retourna  j  vers  Apollon  avec  une  coupe 
pleine.  Ce  Dieu ,  pique  de  ce  qu’il  l’avait  fait  si  long- 
temps  attendre,  et  qu’il  l’avait  oblige  de  se  servir  d’autre 
eau  ,  lui  infligea  pour  punition  de  ne  pouvoir  boire  d’eau 
durant  tout  le  temps  que  les  figuiers  muriraient}  et,  pour 
perpetuer  le  souvenir  de  ce  cliatiment  ,  Apollon  figura 
aux  cieux  le  corbeau  et  la  coupe  sur  une  hydre  qui  lui 
empeclie  de  boire.  Le  corbeau  semble  lui  becqueter 

(a)  Ovid.  Fast.  1.  3  ,  v.  — \b)  P.  43o.  — (c)  Hygin. ,  l?‘a  , 

c.  41. 
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l’extremit£  de  la  queue,  comme  pour  se  venger  de  la 
resistance  qu’il  lui  oppose.  Germanicus  ajoute  quelques 
circonstances  (a)  qui  different  un  peu.  II  pretend  que  le 
corbeau  qui  avait  manque  l’heure  du  sacrifice,  avait  re- 
tourne  a  la  fontaine  cherclier  de  l’eau  ,  et  qu’il  y  avait 
trouve  une  hydro  dont  la  vue  l’avait  effraye  de  maniere 
qu’il  etait  revenu  avec  son  vase  vide,  et  qu’il  avait  menti 
a  Apollon  en  lui  disant  que  toute  l’eau  s’etait  echappee 
du  vase.  Apollon,  qui  n’ignorait  pas  de  quelle  faute  il 
s’etait  rendu  coupable,  l’avait  empeclie  de  boire  durant 
le  temps  ou  les  figues  murissent ,  et  l’avait  ensuite  place 
aux  cieux  ou  une  bydre,  dont  il  becquete  la  queue, 

<  f 

l’empeclie  de  boire.  Eratostliene  ( b )  pretend  qu’il  avait 
enleve  de  la  fontaine  ,  dans  ses  serres  ,  l’hydre  et  la 
coupe  ,  en  disant  que  c’etait  ce  reptile  qui  buvait  jour- 
nellement  l’eau  de  la  fontaine.  Theon  adopte  a  peu  pr£s 
cette  demiere  tradition  (c),  excepte  qu’il  en  fait  un  es- 
clave  d’Apollon,  qui,  ayant  ainsi  menti' a  son  maitre,  fut 
change  en  corbeau  et  place  aux  cieux.  Il  ajoute  que  c’est 
pour  cela  que  cet  oiseau  est  altcre  au  commencement  de 
l’automne.  Elien  (d),  an  lieu  de  figues  ,  met  des  epis  de 
ble  dont  cet  esclave  d’Apollon  attendit  la  maturite,  et 
qu’il mangea.  De-la  vient  qu’il  esttres-altere  dans  le  temps 
de  la  moisson.  Ceci  contient  une  allusion  a  la  vierge  et 
a  son  epi  qui  sont  places  sur  le  corbeau. 

Enfin,  il  est  des  traditions  qui  portent  que  Coronis  1^ 
pleiade  ,  fille  du  brulant  Phlegyas,  eut  d’Apollon  Escu- 
lape  ou  le  serpentaire  ;  que  dans  la  suite  Ischys  le  fort, 
fils  d’Elalus,  coucha  avec  elle  (e).  Le  corbeau  l’ayant 

(a)  Germ.,  c.  4o.  —  ( b )  Erastoth.,  c.  \\.  —  (d)  Theon,  p.  1 5 1 .  — 
(d)  AElian  ile  Anim.,  1.  i ,  c.  \'r  —  (e)  Pans.  Corinth.  /  p.  68. 
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aper9u  en  instruisit  Apollon  qui ,  mecontente  de  la  non- 
velle  et  de  celui  qui  la  lui  apportait ,  changea  le  corbeau 
«n  noir  de  blanc  qu’il  etait,  et  perca  Ischys  de  ses  fie- 
dies.  Peut-etre  cet  Iscbys  le  fortest-il  Orion.  Elatus  etait 
fils  d’ Areas  ou  du  bootes. 

On  ajoute  ( a )  qu’ Apollon  ayait  donne  Coronis  son 
am  ante  en  garde  au  corbeau  ;  que  Jupiter  ,  mecontent 
d’un  gardien  aussi  negligent,  foudroya  Iscbys.  Apollon 
tua  Coronis  ,  retira  de  son  sein  Esculape ,  et  changea  en 
noir  le  corbeau  qui  jusque-la  etait  blanc* 

Les  Arabes  nomment  le  corbeau  algorab  (&),  algo- 
rabo  ,  agjaz ,  al-azad ,  clunes  leonis  ,  arsh  al-simak  , 
solium  ejferentis  inermem ,  aldiiba  ,  tentorium  (c).  Les 
Hebreux  l’appellent  corab  (d)  ,  orev. 

La  premiere  etoile,  celle  dubec  ,  est  minkar  al-gordb. 
Celle  de  Faile ,  gjendli  al-gorab  al-aiman.  Le  corbeau , 
par  sa  couleur  noire  ,  dit  Theon ,  indique  le  Nil  qui  se 
retire  (e),  On  Fa  mis  sous  la  tutelle  d’ Apollon,  dit  Ful- 
genc  e(/’),  parce  que  seul,  contre  la  nature  il  fait  eel  ore 
ses  petits  au  milieu  des  ardeurs  brulantes  de  l’ete;  d’au- 
tres  disent  parce  que  son  cri  sert  d’augure  pour  la  di¬ 
vination. 


X.  LE  VAISSEAU. 

\. 

Le  vaisseau  des  constellations  porte  le  nom  de  navire 
Argo.  C’est  celui  qui  est  si  fameux  dans  l’expedition  my- 

*  -X 

(a)  Hygin  ,  Fab.  202.  —  ( b )  Alph.' ,  p.  238.  Hyd.  Comm.  Ulugb.  , 
p.  65.  Bay,  ,  tab.  ^3.  Alfrag. ,  c.  22.  Cees. ,  c.  9,  p.  177.  —  (c)  Hyd.  , 

р.  65.  —  (d)  Kirk.,  p.  199.  Hyd.  ibid.  —  (e)  Theon,  p.  i5o. — (Jf)  Fulg., 

с.  i3. 
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tbologique  de  Jason  et  des  autres  Argonaules.  II  vient  a  la 
suite  d’Orion  et  du  grand  chien  (n).  Il  est  place  au  midi 
de  l’hydre.  Les  uns  font  venir  son  nom  d’Argus  prompt 
et  leger ,  nom  que  lui  fit  donner  sa  celerite.  D  autres  le 
tirent  d’Argus ,  qu’on  dit  en  avoir  ete  l’inventeur.  On 
pretend  aussi  que  ce  fut  Minerve  qui  en  dessina  le  plan, 
et  meme  qui  le  fabriqua ,  pour  rendre  la  me^praticable 
aux  mortels  pour  qui  ,  jusqu’alors  ,  elle  avait  ete  fer- 
mee.  Ce  fut  elle  aussi  qui  le  placa  aux  cieux  ,  ou  il  n  est 
visible  et  apparent  que  depuis  le  gouvernail  jusqu  au 
mat  ( b ).  Son  but  fut  d’inspirer  de  la  confiance  aux  ina- 
telots  lorsqu’ils  l’apercevraient ,  et  en  fl^me  temps  d  e- 
terniser  la  gloire  qu’il  s’etait  acquise.  II  passe  pour  le 
premier  vaisseau  qui  ait  ete  construit  et  mis  en  mer.  La 
matiere  dont  il  fut  construit  rcndait  des  sons  articules  (c). 
Place  au%  cieux,  il  devint  un  modele  de  construction 
pour  laposterite  ( d ).  Pindare  pretend  qu’il  fut  construit 
pres  de  Magnesie,  dans  un  lieu  appele  depuis  Deme- 
triade.  Callimaque  dit  que  ce  fut  pres  du  temple  d’A- 
pollon  Actien ,  qu’avaient bati  les  Argonautes a  leur depart, 
a  Pagase ,  lieu  ainsi  nomme  a  cause  de  la  construction 
du  vaisseau.  Homere  place  Pagase  en  Thessalie.  Hygin 
ajoute  que,  s’il  n’est  figure  que  jusqu’au  mat,  c’est  afin 
que  les  navigateurs  ne  perdent  pas  courage  en  voyant  . 
leurs  vaisseaux  pareillement  mutiles  (e). 

Germanicus  ajoute  a  ces  traditions  une  nouvelle  fic¬ 
tion  (/).  Il  dit  que  Dauaiis  ,  fils  de  Belus  ou  du  soleil , 
avait  eu  cinquante  filles  de  plusieurs  femmes  ,  et  Egyptus 


(«)  Arat. ,  v.  342.  Theon  ,  p.  t ^3-  —  (^)  Germ.,  ft.  34-  Hygin.,  1.  2, 
e.  38.  Eratosth. ,  c.  35.  —  (c)  Hyg. ,  ibid.  Philostr.  in  AEsnnlap.  Sign. 
—  id)  Eratosth.  ibid.  —  (e)  Hyg.  ibid,  —  if)  Germ.  ,  c.  34. 
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son  frere  ,  autant  de  fils ;  que  celui-ci  avait  voulu  tuer 
Danaiis  et  ses  filles ,  afin  de  rester  seul  possesseur  du 
trone  de  son  pere.  En  consequence  il  demanda  ces  cin- 
quante  filles  pour  epouses  a  ses  cinquante  fils.  Danaiis , 
qui  penetra  son  dessein ,  invoqua  le  secours  de  Minerve 
qui  lui  construisit  un  vaisseau  ,  appele  Argo  ,  avec  lequel 
Danaiis  partit  d’Afrique  pour  se  rendre  a  Argos  (a). 
Egypt  us  envoya  ses  fils  a  la  poursuite  de  son  frere.  Ar¬ 
rives  a  Argos,  ils  attaquerent  leur  oncle.  Danaiis,  se 
voyant  hors  d’etat  de  leur  resister,  consentit  a  leur 
donner  pour  epouses  ses  filles ,  lesquelles  egorgerent 
leurs  epoux.  Hj^pmnestre  seule  epargna  le  sien  ;  c’etait 
Linus  qui  echappa  au  massacre  de  ses  freres.  On  eleva 
en  consequence  a  Hypermnestre  un  temple  ,  tandis  que 
ses  soeurs  furent  condamnees  a  verser  de  l’eau  aux  enfers 
dans  un  tonneau  perce ,  qu’elles  tachent  sans  qpsse  de 
remplir.  Ici ,  c  est  Minerve  qui  inventa  le  premier  vais¬ 
seau.  Ailleurs,  c  est  Isis,  dont  le  nom  fut  donne a  la 
vierge  place'e  sur  le  vaisseau  ,  qui  inventa  les  premieres 
voiles.  Aussi  ce  vaisseau  fut  le  vaisseau  d’Isis  ;  et  les  Ger¬ 
mains  honoraient  cette  Deesse  sous  l’emhleme  du  vais¬ 
seau  (b).  C’est  aussi  le  vaisseau  de  Janus  ,  et  de  letoile 
placee  pres  des  pieds  de  la  vierge  ,  et  qui  pre'sidait  a  mi- 
nuit  au  solstice  d’hiver,  a  1’ouverture  de  fan  nee.  D’autres 
en  font  le  vaisseau  d’Osiris  ou  du  soleil  (c).  L’etoile  du 
gouvernail  etait  f.anopus,  pilote  du  vaisseau  d’Osiris, 
suivant  d’autres,  de  Menelas.  C’est  une  etoile  de  pre¬ 
mise  grandeur  et  tres-brillante ,  qui  ne  s’aperpoit  pas  . 
dans  nos  climats  ,  et  qui  monte  a  une  tres-petite  hauteur 


(a)  Hygin.  Fab.  i-n.  —  (/,)  Tacit,  de  Morib.  Genu. ,  c.  o.  —  (c)  Plut 
de  Isid. ,  p.  35y. 
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en  Egypte.  Aussi  lui  donne-t-on  l’epithete  de  terrestre 
et  de  pesante  ( a ) ,  parce  qu’elle  rase  la  terre  (b).  Ger- 
manicus  l’appelle  ptolemaion  ,  et  il  lattache  au  gouver- 
nail  (c).  C’est-la  ,  sans  doute  ,  ce  qui  Fa  fait  appeler  alle- 
goriquement  le  pilote  de  ce  vaisseau.  On  donne  divers 
nomsacepilote,  tels  que  ceux  de  Tiphys ,  de  Cinadus  (d), 
d "  A zorus  (e). 

Cette  etoile  brillante  s’apercevait  a  peine  a  Kho- 
des  (f)i  et  elle  etait  invisible  en  Grece  ;  mais  elle  s’e- 
levait  d  un  quart  de  signe  a  Alexandrie. 

Elle  etait  tres-visible  dans  la  Haute-Egypte.  Elle  ser- 
vait  comme  d’etoile  polaire  aux  Arabes  qui  dirigeaient 
dessus  leurs  courses  vers  le  midi  (g).  II s  la  nommaient 
le  clieval,  hippos  (Ji)  ;  ils  Tappellent  aussi  sohil  ou  sohel , 
suhel ,  suhhel ,  sihel  (i)9  suhil ,  sahil ,  suhilon  ,  suivant 
d’autres  ,  rub  ay  l  (jf)  samplos. 

C’est  cette  etoile  qui  etait  lionoree  par  la  tribu  Tai , 
cliez  les  Arabes  qui  en  avaient  fait  le  genie  tutelaire  de 
leur  horde  ( k ). 

On  donnait  au  vaisseau  en  general  les  noms  de  mar -  \ 
hob ,  markeb ,  d esephina(l'),  et  d 'alsephina,  desephinaton . 

L’etoile  canopus  est  specialement  vue  dans  la  partie 
meridionale  de  FArabie  appelee  Yemen ;  ce  qui  l’a  fait 
appeler  dans  les  Tables  persiques  soa.il  iamene  (rn).  On 
attribuait  a  cette  etoile  les  influences  les  plus  lieureuses 

'•  •  - - — ■ — - - — — - — — — 

(a)  Bay.  ,  tab.  —  (b)  Germ.,  c.  3S.  —  (c)  Ilipp. ,  1.  3,  c.  7.  — 

(J)  Pausan.  Lacon.  ,  p.  io5.  ~  (e)  Hesjch.  —(f)  German.,  p.  8. 
Procl.  c.  16. — (g)  Stoffl.,  p.  22. — (h)  Ptolom.  Geogr.,  c.  7. — (/)  Alfrag., 
p.97-104.  Comm.  Alfrag.,  p.  loi.Bay.,  tab.  40.  Ricciol.  ,  p.  128. 
Hytl. ,  p.  55.  —  (j)  Caes. .  c.  19,  p.  5a5.  —  (k)  Stoffl. ,  c.  >4.  — 

(0  Albufarag.  Dynast.  ,  p.  101.  —  (m)  Hyd. ,  p.  55.  Alfrag.,  c.  22. 
iscalig. ,  p.  4^9.  Caes.,  c.  19.  Kirk, ,  p.  799. 
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pour  la  vegetation.  Hyde  nous  donne  avec  les  plus  grands 
details  ses  proprietes  variees  (n). 

Quelques  rabbins  y  ont  vu  le  chesil  des  livres  de  Job, 
Hyde  pense  que  les  110ms  de  chesil  et  de  sohil  ont  pu  etre 
donnes  a  plusieurs  grandes  etoiles.  Ainsi  on  appelle  la 
rouge  du  coeur  de  1’hydre  sohil  al-pherd ,  le  canope  so¬ 
litaire.  On  donna  aussi  le  nom  de  soheil  a  plusieurs 
autres  etoiles  du  vaisseau ,  17,  3i  ,  35.  Telles  sout 
soheil ,  had dr ,  soheil  relcds ,  soheil  al-wezen ,  el  soheil 
al-muliph.  D  autres  disent  quhaddr  et  alwezen  se  levent 
avec  Canopus  ,  et  sont  deux  etoiles  brillantes  au  nombre 
de  onze,  qui  sont  liors  de  la  figure  du  chien.  On  place 
aussi  au-dessous  de  Canopus,  une  lumiere  blanchatre 
appelee  al-bakar ,  le  boeuf. 

Le  vaisseau  prit  le  nom.  de  Jesonis  (h)  ou  jasonia  ; 
Fepith^te  & hemitomos  ou  demi-coupe  ( c )  ,  d’arclie  de 
Noe  (d).  Effectivement ,  c’est  par  lui  et  par  le  corbeau 
place  au-dessus  ,  que  nous  expliquons  la  fiction  de  Tarclie 
et  du  corbeau  de  Noe ,  dans  notre  dissertation  sur  les 
cycles  et  les  deluges.  On  a  vu  dans  la  fable  du  corbeau, 
qui  ne  revient  point  aux  ordres  de  celui  qui  Fa  charge 
d’un  message  ,  quelque  chose  d’approchant  de  la  fable 
du  corbeau  de  Noe.  Quant  a  Tarche  ou  au  vaisseau ,  cette 
constellation  accompagne  toujours  lebootes  qui,  comme 
Noe,  planta  le  premier  la  vigne.  Voici  encore  d’autres 
iroms  du  vaisseau  (e).  On  Tappelle  navis  velox ,  fatidica , 
Argus ,  carina  argoa ,  pagasea ,  equus  neptunius ,  currus 
volitans  ,  vehicidum  lance ,  currus  maris ,  prima  navis . 


(a)  Hyd.  ibid.  — ■  ( b )  Aral. ,  v.  3/f8.  Theon  ,  p.  1 43.  —  (c)  Theon  , 
p.  168.  Tat.,  p.  j 49* — (d)  Bay.,  tab.  4 o .  Ricciol.,  p.  126.  Coes.  ,  p.  3^4- 
Jean  Gosselin  ,  p.  20.  — (e)  Cces. ,  ibid.  Bay. ,  tab.  40. 
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II  monte  tout  entier  apres  le  lever  total  de  la  vierge. 
La  premiere  partie  monte  avec  le  lion.  II  est  tout  entier 
monte  avec  la  balance  ( a ).  Cest  alors  que  tout  le  boo- 
tes,  Icare  ,  inventeur  du  vin ,  aclieve  de  monter.  II 
se  coucbe  avec  le  sagittaire  et  le  capricorne  ,  suivant 
Hygiu  (b), 

Columelle  (c)  marque  a  la  veille  des  ides  de  mars  le 
lever  du  vaisseau.  Le  favonius  et  quelquefois  l  auster 
soufflent.  C’est  ce  jour-la  qu’on  faisait  des  courses  de 
chevaux  sur  le  bord  du  Tibre  ( d ). 

Le  meine  Columelle  (e)  fixe  au  io  des  calendes  d’oc- 
tobre  le  coucher  du  vaisseau  avec  indication  de  tempete 
et  quelquefois  de  pluie. 


XL  LE  CENTAURE. 

Le  centaure  ou  la  constellation  composee  de  la  tele 
et  de  la  partie  superieure  de  riiomme  ,  unie  au  corps  du 
cheval,  est  place  au%)idi  de  la  balance  pies  du  scor¬ 
pion  ( f ).  On  Tappelle  Chiron  ,  fils  de  Saturne,  dont  la 
planete  a  son  exaltation  a  la  balance,  et  de  la  nympli e 
Phillyra  (^).  On  raconte  que  Saturne  ,  cherchant  Jupi¬ 
ter  en  Tlirace  (/*),  se  changea  en  cheval  ,  et  coucha 
avec  Phillyra,  fille  de  TOcean ,  dont  il  eut  le  centaure 
Chiron,  inventeur  de  lamedecine.  Phillyra,  sa  mere,  flit 
chan  gee  en  tilleul.  Chiron  habita  le  mont  Pelion.  ll#fut 
le  plus  juste  des  hommes.  Sa  position  sous  la  balance, 


(a)  Theon,  p.  i^>8.  — (b)  Hyg.,  1.  3,  c.  36.  —  (c)  Columell.  ,1.  12  , 
c.  2  ,  p.  4^3. — ( d )  Ovid.  Fast. ,  1.  3,  v.  520.  —  (e)  P.  43o.  — (f)  Theon  , 
p.  Aral. ,  v.  4'$7«  —  (g)  Hyg.  ,  i.  2  ,  c.  89 —  (A)  Germ. ,  c.  39. 
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symbole  de  la  justice  ,  lui  a  fait  donner  ce  caractere  (a) 
de  sagesse  et  de  justice.  II  apprit  la  medecine  a  Escu- 
lape  place  dans  le  serpentaire ,  et  Fastronomie  a  Her- 
cule  place  au-dessus  du  meme  serpentaire.  Ces  deux 
constellations  accompagnent  on  suivent  en  partie  dans 
leur  lever  le  centaure.  II  apprit  aussi  a  Acliille  (b)  a 
jouer  de  la  liarpe  011  de  l’instrument  qui  suit  le  lever  du 
centaure,  la  lyre  celeste.  Hercule  alia  loger  chez  ce  cen¬ 
taure.  Une  de  ces  fleches ,  trempee  dans  le  sang  de 
1  hydre,  dont  la  queue  touche  la  tete  du  centaure,  etant 
tombee  du  carquois  du  lieros  ,  hlessa  au  pied  le  cen¬ 
taure.  II  mourut  de  cette  blessure  ,  et  Jupiter  le  placa 
aux  cieux.  II  est  en  face  de  l’autel  ,  sacr avium ,  sur  le- 
quel  il  parait  sacrifier.  Quelques-uns*  pensentqu’il  tient 
dans  la  main  gauche  sa.  javeline  et  un  lievre ,  et  de  la 
droiteune  bete  appelee  thenon  ,  et  byrsa  une  outre  pleine 
de  vin,  pres  lautel  ou  il  sacrifie.  Sa  piete  et  sa  justice 
le  firent  mettre  au  rang  des  Dieux.  Certaines  traditions 
ajoutent  que  le  centaure  Chiron  ,  examinant  les  fleches 
dont  s’etait  servi  Hercule  pour  tue%les  centaures,  e tonne 
de  leur  petitesse  ,  avail  essaye  de  tendre  l’arc  ;  et  que  la 
fleche,  etant  echappee  de  sa  main  ,  etait  tombee  sur  son 
pied  et  l’avait  blesse  mortellement.  Jupiter,  touche  de 
ses  malheurs,  le  placa  aux  cieux  avec  l’animal  qu’il  pa¬ 
rait  sacrifier  sur  un  autel.  Cette  histoire  est  aussi  rap- 
portee  par  Ovide  qui  nous  raconte  Farrivee  d’Hercule 
chez  le  centaure  qui  examine  ses  fleches  teintes  du  sang 
de  u’hydre  ,  dont  une  lui  perca  le  pied  (c).  Eratosthene 
ajoute  a  ces  circonstances  qu  Hercule,  ayant  ete  loger 


[a)  Theon  ,  p.  j5o.  —  ( b )  Ibid.  Orig. ,  1.  3,  c.  47-  —  «)  Ovid.  Fast.  , 
1.3,  v.  379-44. 
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chez  le  centaure  ,  par  un  mouvement  d’amour,  et  qu’uni  a 
lui  dans  son  antre  ,  il  avait  honore  Pan  5  qu’il  avait  pour 
lui  une  consideration  dislinguee ;  que  non-seulement  il 
n ’avail  pas  clierche  a  le  tuer  avec  les  autres  centaures , 
mais  qu’il  l’avait  ecoute  avec  beaucoup  d’attention  ,  et 
que  ce  n  etait  que  par  hasard  qu  une  fleche  ,  ecliappee 
du  carquois  d’Hercuhe  ,  lui  avait  perce  le  pied  (t a )  et  fait 
la  blessure  dont  il  etait  mort.  Sa  piete  lui  merita  d’etre 
place  aux  cieux  pres  de  l’autel  ou  il  sacrifie  ,  et  qui  est 
encore  un  monument  de  sa  piete.  Au  lieu  dune  victime 
qu’]l  immole  ,  d’autres  mettent  en  sa  main  une  outre  de 
vin  qui  lui  sert  a  faire  des  libations  aux  Dieux  5  il  la  tient 
de  la  main  droite ,  et  il  tient  de  la  gauche  un  thyrse.  Il 
n  est  personne  qui ,  se  rappelant  que  Chiron  ou  le  cen¬ 
taure  correspond  a  l’automne  et  aux  vendanges  ,  #e  sai- 
sisse  le  but  des  deux  attributs  qui  lui  ont  ete  donnes , 
loutre  et  le  thyrse.  Nous  en  avons  deja  parle  a  l’occa- 
sion  du  troisieme  travail  d’Hercule  ou  de  sa  victoire  sur 
les  centaures. 

Quelques  auteurs  (b)  pretendent  que  ce  centaure  n’est 
pas  CI11  ion  j  mais  Pholus  savant  dans  1  art  des  augures  ? 
et  qui  vient  sacrifier  une  victime  sur  l’autel.  On  pretend 
que  Panimal  qu’il  immole  est  un  symbole  de  la  chasse(c); 
et  l’autel  un  monument  des  noces  de  Pelee  dontil  eleva 
-  le  fils  Achille ,  auquel  il  apprit  la  medecine  ainsi  qua 
Jason. 

Ulugbeigh  (d)  distingue  deux  etoiles  sur  la  branche 
de  vigne  du  centaure  ou  hadib  kern  :  a  l’extremite  du 
pied  du  cheval  est  rigil  kentaunis. 


(a)  Eratosth. ,  c.  40.  -  {b)  Hyg. ,  1.  >,  c.  3 9.  —(c)  Theon,  p,  i5o. 
—  (d)  Ulugbeigh. ,  p.  141. 
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Les  Arabes  lui  ont conserve  le  nom  grec  kenlaurus[a ). 
Ils  lui  mettent  a  la  main  droite  flagellum  ou'iin  bou- 
clier  ( b ).  L’etoile  brillante  du  ventre  se  nomme  betn  ; 
celle  du  p \edhadar ;  cellede  la  main  gauche  wezen.  On 
les  nomme  toutes  deux  muhtalphein ,  juratas.  Toutes  les 
etoiles  du  centaure  et  de  la  bete  qu’il  tient  sont  designees 
sous  le  nom  de  al-shamdricli ,  spadices. 

On  nomme  aussile  centaure  albezzee t  albize  (c)  ,  as- 
meat  (cT)  en  arabe. 

Ses  autres  noms  sont(e)  :  semivir ,  acris  Venator ,  Pe- 
lenor,  Chiron ,  Philly. rides  y  Pelethronius  ,  P holos  ,  A/i- 
notaurus ,  wrens'  equo  commissus  \  car  souvent  on  le  pei- 
gnit  ainsi  (/)}  portans  leonem ,  medius  homo  et  medius 
equus  (g),  thyrsilochus  (7z) ,  pher ,  semifer  (z),  bellua , 
hippotfa  (;  ),  homo  tenens  pate  ram  seu  crater  em  (£). 

Hipparque  lui  donne  aussi  un  tbyrse  (Z).  Bayer  le  re¬ 
presente  avecle  tbyrse  etunebouteille  de  vin  en  main  (m); . 
c’est  sans  doute  d’apres  la  peinture  qu’en  fait  Germani- 
cus  Cesar  (zz). 

Le  centaure  semble  appuyer  ses  pieds  sur  le  cercle  an- 
tarctique  (o)  ,  et  son  epaule  sur  le  tropique  d’hiver.  Sa 
tele  touche  la  queue  de  l’hydre.  II  tient  de  la  main 
droite  un  animal  renverse.  Ses  jambes  sont  separees  du 
reste  du  corps  par  la  voie  lactee.  II  regarde  le  levant.  II 
se  coucbe  entierement  quand  le  verseau  et  les  poissons 
sont  leves.  II  se  leve  heliaquement  avec  le  scorpion  et  le 
sagittaire. 

(a)  Hyd.,  p.  66-67.  —  ( b )  Alfrag.,  22.  StoffL,  p.  3a3.  —  (c)  Ricciol., 

р.  125.  Kir.,  p.  199.  : —  (d)  Ricciol. ,  p.  126.  Bay. ,  tab.  41- — (e)  Gas., 

с.  10  ,  p.  283  .—(f)  Scalig. ,  p.  44»-  ~  (g)  Kirk. ,  p.  197.  —  ( h )  Procl. , 
c.  16.  — (i)  Bay. ,  t.  41.  —  (;  )  Arat. ,  v.  663.  —  (A)  Alph. ,  p.  207.— 
(/)  Hipp.  ,  1.  2,  c.  20.  —  (m)  Bay.,  tab.  4*.  —  ( n )  Germ.  ,  c.  3g. — 
(o)  Hyg.,1.  3,  c.  37. 
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Columelle  (a)  fixe  l’apparition  totale  ducentaure  au  5 
des  nones  de  mai  avec  annonce  de  tempete.  Ovide  le 
met  au  5.  Au  3  des  nones  ,1a  meme  constellation  amene 
la  pluie  :  au  9  des  calendes  d’octobre  (Jb ) ,  le  lever  du 
matin  du  centaure  indique  la  tempete  ;  et  quelquefois  la 
pluie  \  au  8  des  calendes  d’octobre,  au  7  et  au  6,  il  fixe  l’e- 
quinoxe  d’automne  avec  annonce  de  pluie  \  enfin,  au  8  des 
calendes  de  novembre  (c)  ,  le  centaure  acheve  de  se  lever 
totalement  le  matin,  avec  annonce  de  tempete. 

Quelques  auteurs,  appuyes  de  je  ne  sais  quelles  auto¬ 
rites  ,  l’appellent  Typlion  au  lieu  de  Chiron  (d).  Ceci  ne 
s’accorde  pas  avecsa  reputation  de  justice. 


XII.  LE  LOUP. 


Le  loup  est  l’ammal  constellation  que  perce  le  cen¬ 
taure  et  que  Ton  nomme  plus  generalement  la  bete  fe- 
roce,*la  bete  du  centaure,  therion  (e),  hostia  et  bestia 
centauri  (/),  / era  (g).  On  a  beaucoup  varie  sur  l’animal 
qu’on  y  apeint ,  quoique  le  plus  souvent  ce  soit  un  loup. 
Martianus  vCapella  le  nomme  la  panthere  (A). 

D’autres  l’appellent  leo  marinus  ,  leopardus  ,  lecena  , 
bestia  ,  bestiola ,  fera ,  quadrupes ,  lupa ,  Ijcisca ,  hos- 
iiola ,  victima  centauri ,  canis  ululans ,  deferens  leonein , 
equus  mas  cuius ,  cnecias  (i). 

Les  Arabes  l  appellent  alsabah  et  alsubah  (j) ,  asida , 


(a)  Columell. ,  l.-i  1  ,  c.  2  ,  p.  4^5.  —  ( b )  Gosselin ,  p.  3o. —  (c)  P.  420. 
(d)  P.  432.  — (e)  Germ. ,  c.  3g.  Arat.,  v.  442-  Proel. ,  c.  i5.  —  (/)  C.  1. 
Hyg. ,  l.  2,  c.  3g.  Theon ,  p.  i5o.  — (g)  Procl. ,  c.  14. —  (h)  Mart. 
Cape  11. ,  1.  8. — (£)  Cfes.,  c.  1 1 ,  p.  286.  Bay.,  tab.  45..  Ricciol.,  p.  108. 
Kirk.,  p.  19  7.*— (j)  Alfrag. ,  c.  22.  Comment.  Alfrag. ,  p.  4o3. 
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leceha  (a)  ,  esseda  nemer  (b) ,  sebu  et  plied,  thos  ,  bride - 
mif.  Ce  dernier  nom  regarde  surtout  le  centaure  (c)  ;  il 
vient  de  birdiin ,  equus.  Les  Tures  le  nomment  pars , 
fAoe,  yzzz,  tzg/’zs  et  kaplan  (d). 


XIII.  l’autel. 

C’est  sur  cet  autel  que  les  Dieux  sacrifierent  et  firent 
leurs  sermens  pour  cimenter  leur  union  contre  les  Ti¬ 
tans  qu’ils  allaient  combattre  (e)  5  d’autres  disent  contre 
Saturne  qui  attaquait  Jupiter  (/)•  Apres  la  victoire ,  ils 
placerent  aux  cieux  l’autel  pour  perpetuer  le  souvenir 
de  cet  evenement.  Les  mortels  font  usage  de  l’autel  dans 
leurs  festins  ,  y  sacrifient  lorsqu’ils  veulent  cimenter 
une  alliance  par  des  sermens,  et  portent  dessus la  main, 
en  signe  de  fraternite.  Les  devins  en  font  autant,  lors¬ 
qu’ils  veulent  predire  l’avenir  ;  ils  prennent  le  feu  pour 
temoin  de  leurs  bonnes  intentions  ( g ).  On  dit  que  cet 
autel  est  J’ouvrage  des  cyclopes  ,  et  qu’il  fut  place  aux 
cieux  par  la  nuit  pour  annoncer  aux  navigateurs  les  dan¬ 
gers  qu’ils  pouvaient  avoir  a  redouter ,  et  les  tempetes 
qui  se  preparaient  (li)  ,  lorsque  le  soleil  approcliait  du 
capricorne,  epoque  a  laquelle  le  vent  notus  amene  les 
orages  sur  mer  (z).  Aussi  l’appelle- t- on  le  phare  qui 
avertit  les  matelots  des  contrarietes  qu’ils  doivent  eprou- 
ver  (/).  D’autres  y  voient  un  monument  des  noces  de 


(a)  Scalig, ,  p.  439.  —  ( b )  Kirk. ,  p.  199.  —  (c)  Ryd„,  p-  67.  —  (d)  Idem 
de  Relig.  Pers.,  p.  226.  —  (e)  Hyg. ,  1.  2  ,  c.  4°*  The  on,  p.  1 47* 

(f)  Germ. ,  c.  38.  Eratosth. ,  c.  39.  —  (g)  Theon,  p.  1 47  — (^)  ^ra,:-  , 
V.  4©8.  Comm.  Smyrn.,  1. i3, 5uo. — (i)  1  heon,  p.  1 48. — (/)  Germ.  ibid. 
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Pelee  (a).  A  Fexemple  des  Dieux  qui  iurerem  sur  cet  au- 
tel,  avant  d’entreprendre  la  guerre  coutreles  Titans,  les 
mortels  sont  dans  Fusage  de  ne  rien  entreprendre  d’im- 
portant  sans  faire  auparavantde  semblables  sacrifices  (b). 

L’autel  monte  a  la  suite  de  la  queue  du  scorpion  (c), 
et  il  est  le  plus  austral  des  signes  celestes.  Place  entre 
l’extremite  du  scorpion  et  la  tete  du  loup ,  il  se  coucbe 
an  lever  du  belier  (d)  et  se  leve  avec  1c  capricorne , 
domicile  de  Saturne  ,  qui  attaquait  Jupiter  dans  cette 
guetrc  ou  les  Dieux  s  armerent  pour  ce  dernier.  On  sait 
que  c  est  au  passage  au  belier  que  le  Dieu-lumiere  re- 
prend  son  empire  •,  alors  l’autel  est  au  couchant. 

L’autel  porte  les  noms  de  sacrarius,  pharum  (c),  thu- 
terium  ,  libanotes  (/)  ,  thumiaterion  (g) ,  tluiribulum  , 
thyrnelc ,  Vesta ,  estia ,  prunce,  templum ,  puteus,  focus, 
lar,  acerra ,  batyllus  ,  ignitabulum ,  ara  thumiamatis , 
aracentauri ,  Chironis  ,  thusce  ,  thuysce ,  escara ,  py- 
reion ,  ara  ,  altare  (li)  ,  pyramne. 

Les  Arabes  l’appellent  almugarma  (i) ,  almcgra- 
melh  (y  ). 

On  distingue  dans  cette  constellation  une  partie,  celle 
du  feu  ,  qu  on  appelle  prunce  (A).  On  y  compte  deux 

etoiles  5  les  deux  autres  forment  le  vase  qui  contient  le 
feu. 


(a)  Theon,  p.  i5o.  —  ( b )  Hyg.  /  ibid.  —  (c)  Germanic,  ibid.  Tbcon . 
P  l67*  “  (d)  Arat- ,  v.  1709.  —  (c)  Germ. ,  c.  38 .—(f)  Theon,  p.  ,47 
—(g)  Hipparch.,  1.  1,  c.  18.  Proclus,  c.  16.  —  ( h)  Caes. ,  c.  12,  p.  2g& 

i>ny.  ,  tab.  4^.  Alphons. ,  p.  209-289.  —  ( i)  Comm.  Alfrag. ,  p.  108. _ 

{/)  flicciol. ,  p.  125. — (It)  Germ.  c.  38.  '  1 


TOME  vi. 


I 


I 


53  o 


DE  LA  SPHERE 


'  XIV.  LA  COURONNE  AUSTRALE. 

La  couronne  appelee  australe  pour  la  distinguer  de 
celle  qui  est  placee  au  nord  du  serpent  d’Qpbiucus  ,  et 
qu’on  nomme  boreale ,  est  jetee  pres  dcs  pieds  de  de- 
vantdu  cbevaldu  sagitlaire.  C’est  un  petit  cercle  d’etoi- 
les  ( a )  qui  ressemble  assez  a  line  couronne  qu’on  dit  etre 
celle  du  sagittaire,  qui,  en  jouant,  l’a  jetee  a  ses  pieds (h). 
On  la  nomme  aussi  la  couronne  du  centaure  (c),  parce 
que  le  sagittaire  est  lui-meme  un  centaure  j  on  la  com¬ 
pose  de  sept  etoiles.  D’autres  1’appellent  le  petit  ciel , 
ccelulum  ( d ) ,  ouraniscos ,  et  le  eaducee  ,  ceruceion  (e)  , 
notios  Stephanos  ou  corona  australis.  Theon  lui  donne 
le  nom  de  Prometbee  et  de  roue  d’Ixion  (f) ,  autrement 
dit  de  1’ Ingeniculus  5  car  il  porte  les  noms  de  Prometbee 
et  d’Ixion  (g).  Peut-etre  alors  cette  denomination  de 
couronne  *l’Ixion  conviendrait-elle  mieux  a  la  couronne 
boreale  ?  Quoi  qu’il  en  soil ,  elle  a  au  moins  l’avantage 
de  la  position  qui  la  place  dans  l’hemispbere  austral  ou. 
l’on  supposait  qu’etaient  les  enfers. 

Les  Arabes  la  nomment  alaclil  al-genubi  (Ji). 

Les  Hebreux ,  athora  (1). 

Quelques  Arabes  la  nomment  al-kubba  (/)  ,  testudo 
ou  tabernaculum ,  a  cause  de  sa  forme  circulaire.  D’au¬ 
tres  placent  derriere  ,  dans  la  yingt-sixieme  et  la  vingt- 
septieme  du  sagittaire ,  al-saradein ,  que  quelques-uns» 


(a)  Arat. ,  v.  400.  —  ( b )  Hygin.  ,  l  2,  c.  28.  —  (c)  L.  3,  c.  26. — 
(d)  Mart.  Capell ,  1.  2.  —  (e)  Procl.  ,  c.  16.  —  (f)  Theon,  p.  147 •  — 
( g )  Hyg. ,  1.  2  ,  c.  7.  —  (7t)  Alfrag. ,  c.  22.  Comm.  Alfrag. ,  p.  io3.  — 
(0  Caes. ,  c.  i3,  p.  299.  —  (;)  Hyd. ,  p.  68. 
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nomment  ciz  ha- al-nadm  y  le  nid  de  l’autruclie  9  parce 
qae  ces  etoiles  sont  au  midi  des  deux  autruches,  de  celle 
qui  va  a  l’eau  et  de  celle  qui  en  revient.  C’est  dans  l’in- 
tervalle  qui  les  separe  que  l’on  met  les  etoiles  appelees 
al-saradein  ou  al-sadadein.  De  ces  autruches  Tune  se 
nomine  al-naam-al-sadir ,  et  1  autre  al-nadm- al-w  arid. 
Ulugbeigh  les  nomme  al-naaim }  pecora ,  parce  que  , 
dans  certaines  tables  ,  on  leur  donne  un  berger  5  car  on 
y  ^  berger  et  la  tortue  sur  laquelle  repose  le  berger. 

Void  les  principaux  noms  qu’on  lui  donne  d’apres 
Diccioli ,  Blaeii  et  Bayer  :  Corona  meridionalis ,  aus- 
ti  ina ,  notia ,  sertwn  australe ,  spira  australis  f  corona 
sagittal  11  y  orbiculus  capitis  9  corona  altera  ,  secunda  , 
capitis  gestamen  y  merces  prceconii ,  sen  prcedicationis 
nomine  data. 


XV.  LE  POISSON  AUSTRAL. 

-  -  *  '1  .  '  1  .  * 

Nous  avons  deja  eu  occasion  de  parler  du  poisson  aus¬ 
tral  appele  par  excellence  le  grand  poisson  ( a )  ,  lorsque 
nous  avons  parle  des  deux  poissons  du  zodiaque,  quron 
dit  etre  ses  enfans.  Comme  la  fiction  sacree  est  com¬ 
mune  aux  uns  et  aux  autres  ,  et  que  d’ailleurs  nous 
avons  donne  quelque  etendue  a  Fexplication  de  cette 
fiction  dans  noire  article  de  la  Deesse  de  Syrie  efe.de 
Dagon  ( b )  ,  nous  aurons  peu  de  chose  ici  a  dire. 

Ce  Poisson ,  qui  est  a  l’extremite  du  verseau  dont  il 
semble  boire  Feau,  passe  pour  avoir  autrefois  sauve  la 
vie  a  Isis ,  et  c’est  en  reconnaissance  de  ce  service  qu’il 


{a)  Eratosth,,  c.  38.  Germ.,  c. -37.— (6)  Ci-dcssus,  t.  2. 
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fat  place ,  lui  et  ses  petits ,  an  nombre  des  constella¬ 
tions.  C’est  aussi  par  une  suite  de  cette  consecration  que 
plusieurs  Syriens  ne  mangent  point  de  poisson ,  et  ho- 
norent ,  comme  Dieux  penates  ,  des  images  dorees  de 
poissons  (a). 

On  dit  qu’il  fut  aper9u  pour  la  premiere  fois  dans  un 
lac  pres  de  Bambyce ,  et  qu’il  sauva  la  vie  a  DercetO 
qui  etaittojnbee  dans  la  mer  pendant  la  nuit ;  cette  Der- 
ceto  passe  pour  Deesse  cbez  les  Syriens.  Les  deux  autres 
poissons  sont  les  enfans  de  celui-ci ;  ils  out  ete  places 
aux  cieux  avec  lui ,  et  les  uns  et  les  autres  sont  reveres 
par  les  Syriens.  Tel  est  le  recit  d’Eratosthene  a  Fardel e 
de  ce  poisson  ( b ),  Theon  Fappelle  le  poisson  du  capri- 
corne  et  le  grand  poisson  qui  recoitdans  saboucbe  l’eau 
qui  coule  de  l’urne  du  verseau  (c).  Effectivement  ,  il  se 
replie  sous  le  capricorne,  et  c’est  peut-etre  meme  cela 
qui  a  fait  representer  le  capricorne  avec  une  queue  de 
poisson ,  en  unissantles  deux  symboles.  Dans  le  planis¬ 
phere  indien  des  Transactions  philosophiques  ,  le  capri¬ 
corne  n’a  pas  de  queue  de  poisson :  mais  en  recompense 
il  y  a  avec  lui,  dans  la  meme  case ,  un  poisson  a  nez  ef- 
file ,  c’est  FOxyrinqUe. 

Germanicus  Cesar  ( d )  suppose  que  Phacetis  ,  fille  de 
Vdnus ,  etant  tombee  dans  un  etang ,  y  futmetamorpho- 
see  en  poisson,  et  devint^  sous  cette  forme,  la  Deesse 
deJSyrie.  D’autres  disent,  ajoute-t-il ,  <|ue  ce  poisson 
avait  sauve  la  fille  de  Venus  tombee  dans  les  eaux  5  et 
que  c’est  de-la  que  vient  le  respect  des  Syriens  pour  les 
poissons  dont  ils  ont  consacre  les  images  en  argent  dans 


(a)  Hyg. ,  1.  2  ,  c.  ^2.  —  ( b )  Eratosth. ,  c.  38.  —  (c)  Theon,  p.  146. — 
(d)  Germ. ,  c.  3^. 
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leurs  temples.  II  est  place  dans  la  par  tie  la  plus  australe , 
recevant  dans  sa  bouche  l’eau  du  vei*feeau ,  et  se  levant 
cn  partie  avec  les  poissons  (a).  II  est  situe  entre  le  cercle 
antarctique  et  le  tropique  d’liiver,  entre  le  capricorne  (&) 
et  le  verseau.  II  regarde  l’orient  et  la  queue  de  la  ba- 
leine  qui  le  suit  5  il  se  couclie  au  lever  du  cancer.  C’est 
alors  qu’il  donne  a  la  lune ,  qui  a  son  domicile  au  can¬ 
cer,  la  forme  de  poisson ,  qu  elle  prend  sous  le  nom  de 
Diane  Eurynome  (c).  Une  partie  de  ce  poisson  acheve 
de  se  lever  avec  le  belicr,  suivant  Theon  ( d ). 

Les  Arabes  l’appellent  haut  ou  cil-hut  al-gjenubi  (e), 
le  poisson  austral.  Ilsnomment  la  brillante  de  la  bouche 
al-diphda-al-auwal ,  la  premiere  grenouille ,  et  al-d'a - 
Um 3  agger.  On  l’appelle  aussi  phcim  ou  phom  al-hut , 
la  bouche  du  poisson  5  nom  qu’on  a  travesti  en  pho- 
maant ,  fomahaut  y  fumahant ,  fumahaut ,  fumalhaut , 
fontahant ,  phomolcuti  (f).  On  le  nomme  aussi  alhaut. , 
alhaut-genubi  (g)  3  monazon  ou  solitarius  3  unicas  (/?)  , 
ichtys  notios  (i)  ,  ciustrinus  (y). 

Les  Hebreux  le  nomment  dag  (A). 

Suivant  Columelle  (/),  le  poisson  austral  acheve  de 
se  coucher  le  4  des  nones  de  septembre  \  il  y  a  clialeur. 

Nous  terminons  ici  l’enumeration  des  constellations 

•  , 

connues  des  anciens ,  et  dont  Torigine  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Elies  se  reduisent  k  quarante-huit,  dont 
douze  dans  le  zodiaque  et  trente-six  hors  du  zodiaque  (m). 

(a)  German,  ibid.  Theon,  p.  176.  Hyg. ,  1*3,  c.  4°-  — (&)  Aral., 
v.  38q. — (c)  Pausan.  Arcad. ,  p  271.  —  (d)  Theon,  p.  270.  — (e)  Com. 
sur  Alfrag. ,  p.  116.  Hyd.  Comm,  ad  plngbeig,  p.  69  — (/)  Cres.  , 
c,  1G,  p.  3o8.  Ricciol.,  p.  126-127.  Scalig. ,  p.  439.  Bay.  ,  tab.  48.— 
Alfrag. ,  c.  22.  —  (g)  Cees.  ibid.  — (A)  Stoffl.,  c.  14.  —  ( i )  Germ.  ,  p.  8. 
—  (;)  C.  1.  —  (A)  Kirk.  ,  p.  197.  —  (!)  Cohimell.,  1.  11,  c.  2  ,  p.  429. — 
(ire)  Alfragan. 
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Car  les  pleiades  ,  quoique  nous  les  ayons  comprises  sous 
le  signe  du  taureart  r  doivent  compter  pour  une  constel¬ 
lation  a  part  et  extrazodiacale.  Aussi  Eratosthene  et 
Germanicus  en  ont-ils  fait  un  chapitre  separe  qu’ils  ont 
place  parmi  ceux  ou  ils  traitent  des  constellations  ex- 
trazodiacales  (a).  De  ces  trente-six  constellations  extra- 
zodiacales,  vingt-une  sont  aunord,  et  les  quinze  autres 
au  midi. 

Nous  n’avons  point  parle  de  la  clievelure  de  Berenice , 
parce  quelle  ne  remonte  pas  au-dela  du  siecle  des  Pto- 
lemees  ( b )  ,  ni  de  l’Anlinous  qui  ne  remonte  pas  au- 
dessus  de  celui  d’Adrien ,  ni  m6me  du  petit  cheval.  A 
"plus  forte  raison  n’avons-nous  pas  parle  d’autres  cons¬ 
tellations  encore  plus  modernes  que  Blaeii  a  comprises 
dans  son  catalogue ,  et  qui  ne  datent  pas  de  plus  de  deux 
siecles.  Telles  sont  les  quatorze  constellations  suivantes  : 
TIndien  (c) ,  la  grue  (d)  \  le  phenix  (e) ,  la  colombe  (f) , 
la  croix  (g)  ,  la  mouche  (h) ,  le  triangle  austral  (1)  , 
Toiseau  de  paradis  (jf )  ?  le  paon  (Zr)  ^  le  toucan  (l) , 
Thydre  mdle  (rri)  ,  la  dorade  (n)  ,  le  poisson  volant  (o) , 
le  cameleon  (p). 

Les  voyages  de  la  Caille  et  son  s^jour  au  cap  de 
Bonne-Esperance  en  ont  fait  encore  imaginer  d’autres 
dans  la  partie  australe  ou  vers  lepole  antarctique.  On  en 
a  aussi  place  de  nouvelles  dans  la  partie  septentrionale 
du  ciel,  telles  que  la  fleur  de  lis la  mouche  ,  le  cceur 


(a)  Erastoth.  ,  c.  a3.  Germ.,  c.  aa.  —  ( b )  Procl. ,  c.  16.  Tbeon, 
p.  122.  Hyg,  1.  2,  c.  25.  Eratosth.  ,  c.  12.  —  (c)  Caes.,  c.  14,  p.  324-  — 
(d)  C.  i5,  p.  3o5. —  (e)  C.  17,  p.  3 1 1 .  —  (f)  C.  18,  p.  3i3.  —  (g)  C.  20, 
p>  344*  —  (h)  C.  21 ,  p.  349.  —  (i)  C.  22  ,  p.  353  —  (j )  C.  ai ,  p.  354* 
(A)  C.  24,  p.356.  —  (Z)  C.  a5  ,  p.  366.  — (m)  C.  26,  p.  373.  —  ( n )  C.  27, 
p,  376.  — (o)  C.  28,  p.  377,—  (p)  C.  29,  p.  378. 
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de  Charles  ,  la  giraffe  ,  les  leopards  ,  les  lev  vie  rs ,  etc. 
Toutes  ces  constellations  de  nouvelle  date  ne  peuvent 
entrer  pour  rien  dans  notre  travail ,  puisqu’elles  n’ap- 
partiennent  point  aux  siecles  ou  furent  faites  les  fables. 
Elies  ont  d’ailleurs  un  caractere  bien  different  des  an- 
ciennes  ,  en  ce  qu’elles  sont  absolument  des  signes  ar- 
bitraires  \  au  lieu  que  les  quarante-huit  constellations 
anciennes  ,  appartenant  aux  signes  hieroglyphiques  , 
avaient  toutes  un  sens  enigmatique,  et  formaient  autant 
de  caract^res  de  l’dcriture  sacree,  qui  ont  ete  les  elemens 
des  fables  et  de  la  composition  des  monumens  religieux. 
C  est  une  observation  importante  a  faire.  Employer  d’au- 
Ires  constellations  que  les  quarante-huit  anciennes  pour 
decomposer  les  monumens  de  l’antiquite,  c’est  faire  en¬ 
trer  dans  leur  composition  ce  qui  n’existait  pas  encore 
quand  on  les  crea.  Cette  remarque  suffit  pour  eviter  une 
aussi  grossiere  meprise.  Aussi ,  sur  le  globe  que  nous 
avons  fait  faire  pour  servir  a  la  lecture  de  notre  ouvrage 
et  a  de  liouvelles  reclierches  ,,  nous  avons  eu  l’atteiktion 
de  n’y  faire  representer  que  les  quarante-huit  constel¬ 
lations  connues  des  anciens  ,  avec  les  noms  differens 
qu’elles''  ont  portes  5  ce  qui  rendra  ce  travail  infiniment 
facile  a  ceux  qui  voudront  etudier  l’antiquite  et  decom¬ 
poser  les  monumens  religieux  des  anciens  peuples.  Ce 
globe  se  meut  sur  un  pole  mobile  qui  represente  la  po¬ 
sition  du  ciel  pendant  la  grande  revolution  des  fixes  , 
qui  est  de  vingt-cinq  mille  ans.  II  est  indispensable  a 
ceux  qui  veulent  verifier  nos  solutions  et  en  obtenir  de 
nouvelles.  On  ne  le  trouvera  qu’a  Paris,  chez  l’Oisel,  geo- 
graphe  ,  rue  du  Platre  Saint-Jacques ,  n°  99.  Ony  trouvera 
aussi  en  grand  les  planispheres  qui  sont  graves  dans  no¬ 
tre  ouvrage  ,  ct  qui  sont  n<5cessaires  a  son  intelligence. 
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DE  LA  VOIE  LACTEE. 


Nous  croyons  devoir  dire  ici  deux  mots  de  la  voie 
Lactee  ,  qui  est  forrnee  de  l’amas  informe  d’une  multi¬ 
tude  de  petites  etoiles ,  dont  aucune  ,  a  la  vue  simple , 
ne  parait ,  mais  qui ,  melant  toutes  ensemble  leur  lu- 
miere  ,  forment  une  vaste  bande  lumineuse  et  blanclia- 
tre  qui  coupe  ,  sous  un  grand  angle  ,  l’equateur.et  le 
zodiaque ,  et  passe  a  travers  un  grand  nombre  de  cons¬ 
tellations  et  pres  des  poles.  Les  anciens  en  avaient  fait 
un  grand  cercle  de  la  sphere  (a)  ,  mais  improprement ; 
etils  le  nommaient  circulus  lacteus.  On  racontait ,  pour 
expliquersa  formation  (b) ,  que  Junon  ,  sans  le  savoir^ 
avait  donne  a  teter  a  Mercure  enfant,  et  qu’ayant  su  que 
c’etait  l’enfant  que  Jupiter ,  son  epoux  infidele  ,  avait  eu 
de  Maia,  elle  l’avait  aussitot  repousse  de  son  sein ,  de 
maniere  qu’il  etait  tombe  sur  le  ciel  quelques  gouttes  de 
son  lait ,  qui  avaient  forme  la  voie  Lactee.  D’autres  di- 
sent  que  cette  aventure  lui  etait  arrivee  a  I’occasion 
d’Hercule  (c)  que  Mercure  avait  approche  du  sein  de 
Junon ,  tandis  qu’elle  dormait  ,  et  qu’elle  repoussa 
brusquement  a  son  reveil.  Quelques-uns  pretendent 
qu’Hercule  ,  saisissant  le  sein  de  la  Deesse  avec  trop 
d’avidite  ,  en  avait  fait  sortir  une  si  grande  quantite  de 
lait  que  sa  boucbe  n’avait  pu  le  coutenir ,  et  qu’il  en 


(a)  Germ. ,  c  (b)  Hyg. ,  1.  2,  c.  44*  -Achill.  Tatius,  €.  24, 

p.  85.  Uranol.  Pelaw.  43.  —  Manil.  ,1.  1  ,  v.  683-760. 
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etait  tombe  sur  le  ciel  assez  pour  former  la  voie  de  lait. 
]1  en  est  d’autres  qui  racontent  que ,  dans  le  temps  011 
Ops  donna  a  Saturne  une  pierre  a  devorer  au  lieu  de 
son  fils,  Saturne  lui  ordonna  de  l’allaiter ,  et  que  la 
Deess<5  ayant  presse  Son  sein,  le  lait  s’etait  repandu  sur 
le  ciel  et  avait  forme  la  voie  Lactee, 

II  y  en  a  qui  pensent  qu’elle  est  formee  par  la  join¬ 
ture  des  deux  hemispheres  entre  eux ;  at  que  c’est  la 
ligne  de  suture  (n).  Telle  etait  l’opinion  d’OEnopide  de 
Cliio,  qui  n’etait  pas  grand  physicien,  a  ce  qu’il  parait. 
D’autres  pretendent  que  c’est  la  route  qu’avait  autrefois 
prise  le  soleil,  lorsque  la  vue  de  l’affreux  repas  de 
Thyeste  l’obligea  a  changer  de  chemin  et  a  reculer 
d’horreur.  Manilius  a  rassemble  laplupart  des  traditions 
sur  la  voie  Lactee  dont  il  donne  la  description  (A).  On 
pensait  que  son  influence  sur  la  terre  etait  de  faire  nai- 
tre  les  sues  laiteux  des  plantes  lorsque  la  vegetation  se 
forme  (c).  On  la  fait  passer  par  le  sagittaire  et  les  ge- 
meaux,  parl’aigle,  par  la  canicule,  par  l’aile  gauche  du 
cygne,  par  la  main  droite  de  Persee,  par  l’epaule  gau¬ 
che  du  cocher  ,  par  l’extremite  du  mat  du  vaisseau  Argo1, 
par  les  genoux  du  centaure  ,  par  la  queue  du  scorpion  et 
par  le  milieu  de  l’arc  du  sagittaire  ( d ). 

Les  Chinois  l’appellent  le  fleuve  celeste  (e) ,  d’autres 
le  grand  chemin  ,  le  chemin  de  Saint- Jacques ,  la  route 
des  ames  ,  Vechelle  de  Jacob  ,  galaxia ,  vestigium  solis , 
fascia ,  zona  ,  via  perusta  (f). 

Les  Arabes  la  nomment  (g)  tarik  al-luhhana  ,  mag- 


( a )  Achill.  Tat.  ibid.  —  ( b )  Manil.  ,1.  t  ,  v.  683-760.  —  (c)  Germ.  , 
c.  4*2.  —  {d)  Hyg.  ,  1.  1  ,  c.  8.  —  (e)  Souciet,  t.  3  ,  p.  3a.  — (/)  Gics. , 
p.  14*16.  —  ( g )  Hyd.  Comm. ,  p.  a3. 
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jerra  ,  tv  advice  ,  um-al-sclma  ^  inciter  cceli ,  tavik-al - 
tihn y  'via.  stvcuninis .  Les  Syriens  1  Appcllent  shevil  jeuno  ^ 
les  Perses ,  rdh  kahkesnan  ou  kahkesnan ,  paleam 
tv aliens  j  les  Turcs  ,  ugli  vis i  ,  paleam  rapiens  j  et  hdg- 
jiler  yuli  ?  via  festum  agentium  et  pevegvinantium  ad 
prophetce  tumulum.  On  l’appelle  aussi  masarati  (a). 


(a)  Stoffl. ,  p^9- 
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DU  SIXIEME  VOLUME. 
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[1]  Les  pleiades ,  dit  Theon  dans  son  Commentaire  sur  Aratus  7 
P-  121  >  se  levent  avec  le  belier ,  lorsque  le  soleil  est  dans  le  belier, 
Hipparque  les  place  pres  des  pieds  de  Persee  (ibid,  Theon,  p.  i33  ). 
Elies  marquent  les  saisons  (ibid.  i34  )•  Elies  ont  par  cette  raison  ete 
beaucoup  ce'lebre'es,  ajoute  Theon,  et  elles  forment  une  des  constella¬ 
tions  les  plus  fameuses.  Erathostene,  c.  23,  en  dit  a  peu  pres  autant. 

[2]  M.  de  Sacy ,  dans  sa  traduction ,  remarque  avec  raison  que  cette 
mer,  sur  laquelie  saint  Jean  place  les  saints,  est  le  globe  celeste  et  le 
lirmament ,  suivant  l’explication  de  quelques  interpretes.  C’est  effecti- 
vement  le  ciel  empyree  et  le  ciel  du  Dieu  de  la  lumiere ,  qui  y  regne 
avec  ses  saints. 

One  marche  aussi  correspondante  et  aussi  bien  suivie  prouve 
corapletement  que  cet  ouvrage  n’est  pas  Fassemblage  d’idees  bizarres  , 
sans  plan  ni  dessein,  ni  Feifet  du  delire,  Et  consequemment  on  doit 
cioire  qu  il  peut  etre  analyse  suivant  certaines  regies  et  certains 
principes. 

C4]  ^es  noms  d’Euphrate  et  de  Babylone  prouvent  bien  ce  que  nous 
t  avons  dit,  que  cet  ouvrage  fait  dans  1’Asie-Mineure ,  comme  il  parait 
pai  les  premiers  chapitres ,  a  ete  copie  sur  des  livres  orientaux. 

[5]  Peut-etre  que  ces  genies  impurs,  designes  par  les  grenouilles, 
sont  plusieurs  petites  etoiles  de  la  constellation  de  la  baleine  ou  du 
monstre  marin  qui  les  vomit.  M.  Hyde ,  Comment,  ad  Ulugbeigh , 
p.  43,  nous  dit  que  «  Cetus  est  animal  marinum,  et  in  caudd  ejus  est 
})  stella ,  et  in  ore  piscis  australis  alia  5  hae  vocantur  duae  ranae.  »  Ce 
poisson  austral  est  peut-etre  celui  qui  est  de'signe  dans  les  spheres  an- 
ciennes  sous  le  nom  de  Crocodilus ,  et  qui  joint  immediatement  la 
baleine. 

[6]  On  se  rappelle  que  c’est  a  cette  epoque  e'quinoxiale  que  les  anciens 
Egyittiens  lixaient  l’embrasement  de  FUnivers  sous  le  signe  dearies. 
Epiph.  cont.  Haeres.  c.  18. 

[7]  Ou  trouvera  une  correspondance  si  marquee  entre  la  theologie 
des  livres  zcnds  et  celle  de  FApocalypse,  qu’il  ne  sera  pas  permis  de 
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Toir  dans  ce  dernier  ouvrage  autre  chose  qu’une  cosmogonie  dans  Ja~ 
quelle  le  choc  des  principes  est  peint  allegoriquement  sous  l’image  d’e- 
venemens  a  venir,  mais  qui  nc  tiennent  pas  plus  a  l’histoire  predite  que 
le  Roundesh  ou  la  cosmogonie  des  Perses  n’y  appartient.  Ceux  done 
qui  y  ont  cherche  des  fails  historiques,  deja  verifies  par  Fcvencment, 
ou  qui  doivent  un  jour  s’accomplir,  se  sont  aussi  grossierement  trompes 
que  s’ils  eussent  pris  la  cosmogonie  des  Perses,  ou  les  fables  d’Ormusd 
etd’Ahrimane,  pour  de  l’histoire  et  pour  la  prediction  d’une  suite  de- 
venemens  re'els  qui  devaient  arriver  dans  la  suite  des  siecles.  Ces  deux 
ouvrages  ont  parfaitement  lememe  caractere,  et  sont  le  fruit  du  meme 
ge'nie. 

[8]  Ceci  arrivait ,  suivant  Plutarque,  ibid.  p.  370,  au  moment  ou  le 
Dieu  Ormusd  sortait  d’une  espece  de  sommeil,  ou  du  repos  durant  1c- 
quel  il  s’etait  renferme  quelque  temps.  II  cst  a  remarquer  que  les  Pliry- 
giens,  chez  qui  l’ouvrage  de  l’Apocalypsc  fut  ecrit,  avaient  la  meme 
idee  que  les  mages  sur  le  repos  d&  Dieu  dont  ils  fixaient  le  reveil  au  re¬ 
tour  dir  soleil  a  l’he'misphere  supericur  ( ibid,  de  Isid.  p.  378  ) ,  et  ils 
ce'le'braient  ce  reveil  dans  leurs  orgies  et  leurs  initiations.  Plutarque 
s’appuie  du  temoignage  de  Theopompe  qui  lui  fournit  la  tradition  des 
mages  sur  le  reveil  d’Ormusd  et  sur  les  combats  des  deux  principes. 
Les  Phrygiens  supposent,  dit-il,  que  Dieu  dort  Thiver  et  qu’il  veille 
Pete,  Ils  celebrent  dans  leurs  orgies  cet  assoupissement  de  1’hiver,  et 
son  reveil  dans  la  belle  saison.  L’auteur  avait  sans  doute  en  vue  les 
fetes  d’Atys  dont  parle  Julien  ( O ratio  5,  p.  3i5),  et  qui  etaient  liees 
aux  equinoxes  dearies  et  de  libra.  Ces  ce're'monies  eJtaient  relatives  a 
Fame  et  a  son  retour  vers  le  principe-lumiere ,  lorsque  le  roi-soleil, 
monte  sur  le  belier  ( ibid.  p.  3^3  ),  attirait  a  lui  par  une  force  occulte 
les  ames  qui  sWranchissaient  de  la  corruption  du  monde  sublunaire , 
pour  s’associer  a  la  lumiere  dont.  la  nature  a  tant  d’affinite  avec  la  leur. 
C’est  ce  qui  e'tait  le  grand  secretdes  mysteres  du  Dieu  aux  sept  rayons, 
sur  lesquels  il  ne  parle  que  d’une  maniere  e'nigmatique,  et  qui  n’e'taient 
entendus  que  des  theurgistes. 

[9]  On  remarque  une  parfaite  correspondance  entre  ce  qui  arrive  ici 
et  ce  qui  a  e'te'  predit  plus  haut,  c.  n,  lorsque  le  septieme  ange  a 
sonne  de  la  trompette. 

On  entendit,  apres  la  septieme  trompette  ( Ap.  c.  it,  v.  i5),  de 
grandes  voix  dans  le  ciel,  qui  disaient  :  «  Le  regne  de  ce  monde  a 
passe  a  notre  Seigneur  et  a  son  Christ ,  et  il  regnera  dans  les  siecles  des 
siecles.  Amen.  »  En  meme  temps  les  vingt-quatre  vieillards,  qui  sont 
assis  sur  leur  trone  devantDieu,  tomberent  sur  leurs  visages  devant 
Dieu  cn  disant :  «  Nous  vous  rendons  graces,  Seigneur  Dieu  Tout- 
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Puissant,  qui  etes,  qui  etiez,  et  qui  deyez  venir,  de  Ce  que  vous  etes 
entre  en  possession  de  votre  grande  puissance  et  de  votre  regne.  Le 
temps  de  votre  col&re  est  arrive' ,  le  temps  de  juger  les  morts  et  de 
donner  la  recompenses  aux  prophetes  vos  serviteurs ,  et  aux  saints ,  a 
ceux  qui  craignent  votre  nom,  aux  petits  et  aux  grands,  et  d’exter- 
miner  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre  (a).  » 

Ici  la  chose  s’execute ,  c.  19,  v.  1.  On  entend  la  voix  d’une  troupe 
nombreuse  qui  ^tait  dans  le  ciel  ( b ).  Elle  loue  la  justice  du  jugement 
qui  condamne  la  grande  prostituee  qui  a  corrompu  la  terre ;  elle  invite 
aussi  alouer  Dieu  ceux  qui  sont  ses  serviteurs,  qui  le  craignent,  petits 
et  grands  (c).  Et  alors  les  vingt-quatre  vieillards  pareillement  ( v.  4  )  se 
prosternent  et  adorent  Dieu  qui  est  assis  sur  le  trone,  en  disant  ameny 
comme  ci-dessus.  Et  ils  le  louent  de  ce  que  lui ,  leur  Seigneur  tout- 
puissant  ,  est  entre  dans  son  regne.  Ce  regne  est  celui  du  Logos ,  de  l’en- 
fant  de  la  vierge  du  chap,  ia,  qui  devait  gouvemer  toutes  les  nations , 
c’est-a-dire  d’Horus ,  fils  d’lsis ,  qui ,  k  l’e'quinoxe,  entre  dans  l’exercice 
des  droits  de  son  empire  lumineux  sur  notre  he'misphere  ;  e've'nement 
celebre'  chez  tous  les  peuples  septentrionaux  principalement. 

[10]  Nous  faisons  voir  ailleurs  tous  les  rapports  qu’il  y  a  entre  la  lu- 
miere  premiere  en  general,  et  en  particulier  entre  le  soleil  et  le  Verbe 
des  Chre'tiens.  Comme  nous  entrons,  a  cet  e'gard,  dans  les  plus  grands 
de'tails  ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Nous  remarquerons  seulement  ici 
que  ce  nom  Verbe  ou  parole  est  celui  qu’Ormusd  ou  le  Dieu-lumiere 
prend  aussi  chez  les  Perses.  Zoroastre  lui  demande  son  nom  :  a  Mon 
nom,  lui  dit-il,  est  la  Parole  (d)  (  Verbuvi ),  principe  de  tout;  mon 
nom  est  celui  qui  de'truit  les  maux  du  monde.  C’est  aussi  celui  de  l’a- 
gneau  qui,  chez  les  Chre'tiens,  de'truit  les  pdehe's  du  monde.  Mon  nom 
est  le  pur,  Te'clat,  le  roi  de  Pabondance ,  le  roi  qui  produit  tout.  Mon 
nom  est  le  principe,  le  centre  de  tout  ce  qui  existe.  »  C’est  ici  1’ alpha  et 
P omega,  le  commencement  et  la  fin.  Dans  le  Zend-Avesta,  t.  1,  part.  2, 
p.  174,  oninvoque  Ormusd,  et  on  lui  dit :  Pur  Ormnsd,  que  Bahaman 
(  chef  des  troupeaux)  veille  sur  moi;  que  la  parole  lumineuse,  pure , 
excellente,  me  defende  de  Toppression  du  ciel,  etc.  Cette  parole  de- 
miourgique  ,  qui  a  pre'cede  tous  les  6tres,  et  par  laquelle  ils  ont  tous 
ete'  cre'e's,  est  un  des  premiers  principes  de  la  the'ologie  des  Perses  (e). 
Chez  nous  pareillement  le  Verbe  est  la  lumiere  qui  e'tait  au  commen¬ 
cement  avant  toutes  choses,  et  sans  laquelle  rien  de  ce  qui  est  fait  n’a 
ete'  fait.  C’est  l’intelligence  lumineuse  demiourgique,  le  Dieu  cre'ateur 

(a)  V.  i5  ,  16 ,  17  —  ( b )  V.  2.  — -  (c)  V.  5.  —  (cl)  Zend.  Avest.  ,  t.  2 ,  p.  1 47 
( e )  T.  2  ,  p.  592. 
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qui,  suivant  Porphyre,  etait  place  pres  de  1’^quinoxe  sous  le  nomde 
Mithra,  auteur  de  toute  generation.  Suiyant  Jamblique,  c’etait  Am¬ 
mon  qui  faisait  cette  fonction  chez  les  £gyptiens  (  Jamblic.  de  Mys- 
teriis  scol.  8,  c.  3).  C’etait  Noth;  hfjuovpytxot; ,  Intelligence  demiour- 

gique  appelant  a  la  lurniei*  et  a  la  generation  les  raisons  seminales  des 
choses. 

£1 L  auteur  dit,  v.  12  ,  qu’il  portait  un  nom  que  nul  que  lui  ne 
connait,  peut-etre  le  nom  meme  A1  Ammon  ou  du  Dieu-belier,  dont 
aries  etait  le  siege,  et  qui  e'taitcelui  desdouzege'nies  qui  presidaient  aux 
signes,  comme  nousle  verrons  ci-apres,  chap.  21. 

Ce  nom  de'signe  cache  et  inconnu,  y.sxpuggevov ,  suiyant  l’lllgyptien 
Manethon  ( Plut.  de  Isid.  p.  35^  ).  C’etait  le  nom  qu’ils  donnaient  au 
premier  Dieu,  cache  et  inconnu,  qu’ils  invoquaient ;  c’est-a-dire  a  celui 
dont  le  soleil  etait  la  force  sublime  ,  ignoti  vis  celsa  patris ,  comme  l’ap- 
pelle  Martianus  Capella  ;  a  ce  Dieu ,  dit  Plutarque  (a) ,  dont  ils  provo- 
quaient  la  theophanie  en  invoquant  Ammon,  et  qui  leur  apparait  ici 
sous  1  embleme,  soit  de  lagneau,  fils  de  Theophane,  soit  d’un  cavalier 
monte'  sur  un  cheval  blanc  qui  parait  au  moment  ou  s’ouvrent  les  portes 
du  ciel. 

Nous  avons  une  priere  de  lMveque  Synesius ,  dans  laquelle  il  de- 
mande  a  Dieu  que  son  ame  suppliante ,  marquee  du  sceau  du  pere, 
epouvante  les  demons  ennemis  qui,  sortant  de  leurs  caves  souterraines, 
s  emparent  des  regions  elevees,  et  font  des  efforts  impies  pour  emp£- 
cher  les  ames  de  parvenir  au  ciel :  il  le  prie  de  faire  signe  a  ses  servi- 
teurs,  aux  habitans  du  monde  brillant ,  qui  tiennent  les  clefs  du  chemin 
e'there  ,  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  lumiere  (  Synes.  hymn.  3,  v.  618, 
etc.  ).  Cette  ide'e  the'ologique ,  que  les  de'mons,  sortant  de  l'abime,  vont 
livrer  des  combats  aux  ames  pres  d'entrer  dans  la  lumiere,  explique  le 
dernier  combat  qu’engage  ici  le  demon  sorti  de  l’abime  (  de  Rep.  1.  10 , 
p.  621  ). 

[12]  Platon,  apres  avoir  donnele  re'cit  du  Pamphylien,  conclut  qu’on 
doit  s’attacher  a  la  vertu  et  a  la  justice  qui  procurent  A  l’homme  le 
bonheur  ici-bas ,  et  ensuite pendant  les  mille  ans  qui  s’e'coulent,  jusqu’a 
ce  que  les  ames  soient  arrivees  dans  la  prairie  ou  sie'ge  le  grand  juge. 

[13]  Remarquez  que  l’auteur  de  1’ Apocalypse  dit  expresse'ment :  Les 
ames  de  ceux  qui  ont  e'te  tue's  pour  la  foi.  Car  ce  sont  effectivement 
alors  les  ames,  puisque  la  partie  appele'e  ame  n’est  ane'antie  qu’apres  la 
separation  du  Not/$  ,  ou  par  la  seconde  mort.  Pendant  ce  temps-la, 


(a)  Plut. ,  p.  35/|3. 
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les  ames  moins  vertueuses  e'faient  non-seulement  retardecs  dans  leur 
marche  vers  le  del,  mais  souvent  repoussees  vers  la,  terre,  et  liees  a  la 
matiere  par  une  nouvelle  organisation,  et  cette  palingenesie  etait  une 
punition.  Les  inities  aux  mysteres  de  Bacchus  et  de  Proserpine,  suivant 
Proclus,  Comment,  in  Tim.  p.  33o,  ne  de^nandaient  rien  aux  Dieux 
avec  plus  d’instance  que  d'abreger  pour  eux  le’cercle  de  ces  renaissances 
qui  les  ramenaient  a  la  matiere  ge'ne'ratrice ,  et  prolongeaient  l’exil  de 
Pamc  errante.  11s  les  priaient  de  les  afTranchir  de  Pempire  du  mal,  et  de 
les  rendre  enfin  a  la  vie  bienheureuse.  C’e'tait  la  leur  grand  vceu.  C’e'tait 
aussi  le  prix  que  1’on  se  proposait  d’obtcnir  par  l’initiation.  J’ai  fui  le 
mal  et  trouve'  le  mieux,  disait  Pinitie  (Demosth.  pro  Corona').  On  pent 
consulter  en  cet  endroit  Proclus  qui  parle  de  la  periode  de  trois  raille 
et  de  mille  ans. 

11  en  est  de  meme  du  mauvais  principe.  11  est  enchaine'  d’abord  pen¬ 
dant  mille  ans  ;  et  ensuite,  vaincu  de  nouveau ,  il  est  pre'cipite'  dans  Pe'- 
tang  de  feu  et  de  soufre,  pour  y  etre  tourmente  dans  les  siecles  des 
siecles  (<?). 

[i43  On  voit  dans  PApocalypse,  c.  6,  v.  9,  a  Pouverture  du  cin- 
quieme  sceau  place  sous  Pautel,  les  ames  de  ceux  qui  etaient  morts  pour 
la  parole,  et  qui  criaient  en  demandant  justice.  J’ignore  si  Pautel  de- 
signe  ici  la  lune  que  ,  dans  les  mysteres  d’Eleusis ,  le  porte-autel  repre'- 
sentait.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  cest  qne,  dans  ces  mysteres ,  on  faisait 
entendre  difierentes  voix  qui  frappaient  Poreille  des  re'cipiendaires 
(  Dion.  Cbrysost.  Orat.  125  Meursius  Eleusin.  c.  n  )• 

[i5]  Cassien  dit  que,  si  Jerusalem ,  dans  le  sens  historique  ,  designe  le 
nom  d’une  ville,  dans  le  sens  anagogique  on  peut  la  prendre  pour  la 
cite  celeste ;  et ,  selon  la  tropologie ,  pour  l’ame  de  l’homme. 

[iG]  «  Ipsius  civitatis  nomen  mysticum,  id  est  Jerusalem,  visio  pa¬ 
ds  interpretatur.  »  (  August,  de  Civ.  Dei,  1.  19,  c.  11.) 

Le  voyant  s’appelait  un  Israelite  dans  le  style  des  francs-macons. 
!Nos  francs-macons  travaillent  encore  a  re'tablir  par  la  vertu  la  celeste 
Jerusalem  don  tils  sontles  architectes. 

[173  Les  Ases  passent  pour  des  etres  venUs  d’Asie,  et  avoir  passe  clans 
leNord  r^uelque  temps  avant  Pere  ckretienne ,  soixante-dix  ans,  dit-on, 
avant  J.-C.I1  n’est  pas  etonnant  qu'ils  aient  porle  avec  eux  la  theoiogie 
du  pays  qui  leur  servit  de  berceau  ,  et  que  leurs  prophetes  aient  parle 
le  langage  des  prophetes  de  POrient. 

[183  Voyez  Plutarque  de  Isid. ,  p.  882.  Les  ames,  tant  quelles  sont 


(a)  C.  20 ,  v.  3 ,  v.  q  el  10. 
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detenues  dans  la  prison  du  corps  ici-bas,  n’ont  aucune  communication 
avec  Dieu,  qu’autant  que  la  philosophic  le  leur  fait  entrevoir  a  travers 
un  voile  et  comme  en  songe;  mais  a  la  mort,  elles  se  rendent  dans  un 
lieu  pur,  inaccessible  a  la  douleur  et  aux  passions.  Dieu  leur  sert  de 
guide  et  de  roi,  et  la  elles  jouissent  sans  satiete  de  la  vue  des  beautes 
indicibles. 

[19]  L’auteur  anonyme  d  un  Commentaire  sur  Denis  le  voyageur  (a) 
compte  douze  pierres  appele'es  par  excellence  pre'cieuses,  et  il  les 
nomme  sardoinc,  topaze,  e'meraudc,  anthrax  ou  escarboucle,  saphir, 
jaspe,  ligyrion ,  agathe,  ame'thiste,  chrysolithe,  be'ryle,  onyx. 

[20]  Aussi  Tertullien  ( 1.  3  coutre  Marcion  ) ,  parlant  de  la  sainte  Je¬ 
rusalem  descendue  du  ciel ,  dit-il  qu’Ezechiel  la  counaissaitj  que  Jean 
i’avait  vue,  et  que  les  nouvelles  propheties  en  avaient  represente'  le 
plan  avant  qu’elle  fftt  construite. 

En  effet,  les  Perses ,  dans  le  Boundesh  on  dans  leur  ancicnne  cosrao - 
gonie,  disent  que  le  Dieu-lumiere  Ormusd ,  par  1‘amour  qu’il  a  pour 
les  hommes,  fait  couler  des  eaux  aupres  de  son  trone  (  Boundesh. 
p.  36i  ).  x 

[21]  Plutarque  (b)  dit  que,  durant  tout  le  temps  que  les  ames  sont 
ici  enchaine'es  a  la  matiere  du  corps,  elles  ne  peuvent  avoir  de  com¬ 
merce  avec  Dieu  que  par  la  philosophic  j  mais  qu’a  la  mort  elles  sont 
transportees  dans  un  lieu  pur  ouDieu  devient  leur  conducteur  et  leur 
roi ,  oil  elles  jouissent  de  sa  vue  sans  se  rassasier,  et  ou  elles  sont  tenues 
par  le  de'sir  d’une  beaute  ineffable.  Ici-bas  ,  dit  Plutarque  ,  on  ne  peut 
le  voir  qu’a  travers  un  voile.  Ainsi  parlait  saint  Paul.  Telle  etait  la  phi- 
losophie  de  ces  siecles-la. 

[22]  II  est  question  dans  Job  (r)  deplusieurs  constellations,  telles  que 
aisch  ,  chima,  kesil,  theman  et  des  mazzaroth.  Les  interpretes  sont  par- 
tages  sur  celles  de  nos  constellations  auxquelles  ces  noms  conviennent  , 
mais  ils  s’accordent  tous  a  les  regarder  comme  differentes  dtoiles  qui 
pre'sidaient  aux  saisons.  Voyez  la  dissertation  de  M.  Goguet  ( t.  1 ,  p. 
392,  Origine  des  lois  ).  Plusieurs  entendent  par  aisch  les  etoiles  de 
1’ourse ;  d’autres  arctu,rus.  Pour  moi ,  je  pense  avec  M.  Hyde  ( Commen¬ 
taire  d’LJlugbeigh,  p.  20  ,  etc. )  que  cet  aisch  est  l’aisk  ou  A/|  des  Grecs, 
la  chevre  et  ses  chevreaux,  une  des  constellations  septentrionales ,  qui, 
par  son  lever  du  matin,  annoncait  le  printemps.  «  Lna  vocatur  A/|  , 
quje  mater  est  ;  duae  verb  nimis  lucidae,  hoeduli  (  Theon  ,  p.  123  ). 

Homere  (d)  nomme  l’ourse  ou  le  chariot  le  bootes,  et  Orion  et  Sirius. 


(a)  V.  781 — ( b)  Plul.  <le  Tsid. ,  p.  382. — (c)  Job.,  c.  38,  v.  3l  et  3a. — (d)  Odyss.,  1.  1. 
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Plusieurs  savaas,  tels  quo  Crates,  pensent  qu’Homere  e'tait  astro- 
nome  (a). 

Les  pie  fades,  Orion,  l’arcture,  Sirius  sont.  nommes  par  Hesiode 
dans  son  poeme  sur  les  travaux  etles  jours. 

Toutes  les  traditions  des  plus  anciens  peuples  s’accordent  a  attri- 
buer  1  invention  de  l’astronomie  aux  premiers  fondateurs  de  leurs  em¬ 
pires ;  les  Atlantes  a  Uranus,  les  Chinois  a  Fohi,  les  Babyloniens  a 
Belus,  les  Juifs  a  Seth,  les  Grecs  a  Hercule  et  a  Atlas.  Ce  qni  prouve 

que  son  origine  remontait  au-dela  des  temps  connus  et  aux  siecles  my- 
thologiques. 

Le  Gentil  (b)  pretend  que  l’astronomie  des  Indiens  offre  des  preu  - 
ves  d'une  antiquite  tres-reculee ,  et  que  les  Brames  d’aujourd’hui 
ne  possedent  que  les  debris  d’une  science  cultivee  avec  succ^s  bien  des 
siecles  avant  notre  ere. 

[23]  1  heon  assure  que  les  Grecs  recurent  leur  astronomie  des  ^g^p- 
tiens  et  des  Chaldeens  (c).  Ce  fut,  dit-on,  Thales  qui  apporta  d’Egypte 
en  Grece  les  premiers  elemens  de  la  geometrie  et  de  l’astronomie;  qui 
y  fit  connaltre  la  division  de  la  sphere,  qui  marqua  les  points  des 
tropiques  et  des  equinoxes,  qui  expliqua  les  eclipses  j  les  predit  et  les 
cal cula  (d).  Strabon  pretend  (e)  que  ce  furent  les  Pheniciens  qui  firent 
connaitre  aux  Grecs  la  petite  ourse.  Le  meme  Strabon  ajoute  (f)  qu’a- 
vant  les  voyages  de  Platon  et  d’Eudoxe  en  Egypte,  les  Grecs  ignoraient 
la  veritable  duree  de  l’annee,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  choses.  Je 
croisque  ces  temoignages  ont  besoin  d’une  explication.  Les  Grecs, 
sansdoute,  voisins  des  socles  de  Platon,  pouvaient  etre  fort  ignorans 
dans  cette  paitie,  et  c  est  pour  cela  qu’ils  n’entendirent  point  les  an¬ 
ciens  poemes  que  leur  avaient  laisses  leurs  peres,  et  que  nous  avons 
expliques.  Mais  les  Grecs  de  la  haute  antiquite  connaissaient  l’astrono- 
mie,  puisqu’ils  faisaient  des  poemes  astronomiques. 

L’astrologie  est  de  la  plus  grande  antiquite,  surtout  dans  l’Orient. 
C’est  un  fait  qu’on  ne  peut  revoquer  en  doute,-  or,  l’astrologie  n’est 
qu’une  astronomie  degradee  ,  et  que  Pabus  d’une  science  plus  ancienne. 
La  meilleure  preuve  qu’elle  est  bien  posterieure  a  l’invention  des  ca- 
racteres  ou  figures  astronomiques,  et  des  emblemes  d’animaux  traces 
dans  les  cieux,  c’est  qu’elle-meme  tire  tous  ses  pronostics  de  la  nature 
des  ammaux  symboliques  figures  sur  les  constellations  5  et  que  les  in¬ 
fluences  celestes  portent  toujours  sur  la  terre  les  caracteres  des  animaux 


(«)  A  chill.  Tat.  Uranol.  Pe.av. ,  ,-(b)  Voy.  aux  Ind>  f  t>  ^  p.  3l  r>_(c)  Thebn 

ad  Aral .Phen.  p.  18..  -  (d)  Ilerod. ,  1.  1.  Diog.  Laert.  vit.  Thai. -(e)  Strab., 
1.  i,  p.  3.— (y")  Id.  1.  17,  p.  806. 


ascendans  an  ciel.  Si  un  hommenait  juste,  c’est  qu’il  vieut  an  moude 
sous  l’aspect  des  etoiles  de  la  balance  : 

«  Mensurse  triBuet  vires  e(  pondera  rcrum  , 

»  Et  licitum  sciat ,  el  vetitum  quo;  poena  sequatur. 

»  Perpetuus  populi  privalo  in  limine  pruitor,  » 
dit  Manilius. 

Pour  qu’on  pftt  liver  ce  pronostic,  il  fullait  deja  que  la  figure  d’une 
balance  etit  de'signe  ce  groupe  dVtoiles,  et  que  la  main  dc  l’astronome 
eftt  tiace  dans  les  spheres  ce  symbole  allegorique.  Gar  certainement  la 
INature  ne  1  avait  pas  fait,  et  les  etoiles  ,  figurees  par  les  animaux  celes¬ 
tes,  ne  torment  nullement  entre  dies  les  diflerentes  configurations  qui 
circonscrivent  les  constellations.  II  en  etait  de  meme  du  lion  sous  l’as¬ 
pect  duquel  naissaient  les  hommes  braves  et  courageux.  JLa  vierge  don- 
nait  les  moeurs  chastes  et  un  caractere  modestc,  etc.,  ainsi  des  autres 
constellations  qui  fonrnissaient  a  l’homme  qui  naissait  sous  leur  aspect 
des  inclinations  et  un  caractere  analogues  a  la  nature  des  emblemes 
qu  on  j  avait  traces  5  a  moins  qu’on  ne  suppos&t  que  les  observations 
faites  sur  le  caractere  et  les  goflts  de  ceux  qui  naissaient  sous  certaius 
astres,  avaient  constate  qu’ils  etaient  toujours  analogues  a  la  nature  de 
certains  animaux ,  et  que  c’est  pour  cela  que  les  figures  d’animaux  ,  qui 
exprimaient  la  douceur ,  conime  l’agncau;  le  courage,  comine  le  lion  j 
la  cruaute,  comme  le  loup,  avaient  ete  tracees  dans  les  cieux.  Cette 
opinion  est  amplement  rdfutee  par  Sauraaise  (  Ann.  dim.  p.  5  ) ,  et  est 
beaucoup  plus  invraisemblable  quel’autre,  dautant  plus  que  l’obser- 
vation  n’a  jamais  pu  conduire  l’homme  a  ce  resultat,  au  lieu  que  l’ins- 
pection  des  figures  symboliques  a  bien  pu  faire  creer  ces  rapports  chi- 
meriques,  chez  des  hommes  persuades  que  le  ciel  aimait  toujours  a  re¬ 
produce  en  has  les  formes  superieures  et  engendrer  des  etres  analogues 
a  la  nature  de  ses  differentes  parties.  D’ailleurs,  si  on  eftt  cherche  a 
peindre  ainsi  les  caracteres  de  1’homme  par  ceux  des  animaux,  on  n’y 
verrait  que  des  animaux  qui  existent  reellement  dans  la  Nature,  et  qui 
ont  un  caractere  connu,  et  non  pas  des  monstres  qui  n’ont  nulle  part 
de  type ,  tels  que  les  centaures,  etc.  (  Salmas,  p.  n  ). 

[24]  Avant  de  donner  des  noms  aux  divisions  du  zodiaque  et  aux 
autres  parties  du  ciel,  on  y  traca  des  figures  symboliques  dont  ces  di¬ 
visions  prirent  ensuite  leurs  denominations  (a).  Ainsi  on  appela  signes 
du  belier,  du  taureau  ,  etc. ,  les  divisions  dont  les  etoiles  etaient  grou- 
pe'es  sous  les  images  de  ces  animaux  symboliques. 


(a)  Gemin. ,  p.  7. 
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[25]  Sextus  Empiricus  (a)  observe  avec  raison  que  ce  n’est  pas  sur 
un  fond  de  ressemblance  qu’ont  ete'  invente's  les  symboles  astronomi- 
ques;  mais  qu’ils  sont  comme  des  caracteres  emble'matiques  de  la 
science  j  comme  des  signes  destruction. 

[26]  “  Oceani  sitiens  cum  jam  canis  liauserit  undam  , 

»  Et  paribus  Titau  orLem  libraveril  horis  ,  elc.  » 

( Columelle  ,1.  10 ,  v.  41  •  ) 

[27]  Le  systeme  zodiacal  pre'sentait  le  tableau  de  l’annee  entire  „ 
conside'ree  dans  ses  rapports  avec  Petal  de  la  lumiere  et  de  la  ve'geta- 
tion ,  et  avec  les  travaux  du  cultivateur.  Les  noms  des  mois,  dont  les 
signes  ce'lestes  furent  originairement  l'expression  hieroglyphique ,  fu- 
rent ,  chez  les  Islandais,  imagines  d’apres  leur  comparaison  avec  l’etat 
de  la  Nature  dans  chacun  des  mois.  Nous  en  sommes  revenus  la  nous- 
memes  dans  notre  nouveau  calendrier  republicain.  Les  Allemands  ap- 
pellent  juin  le  mois  des  foins,  juillet  celui  des  moissons,  septembre  le 
mois  du  vent,  octobre  le  mois  du  vin  ,  etc.  Les  peuples  du  Gurdistan 
ont  leur  mois  des  roses  ou  gulan,  qui  repond  a  mai  5  leurs  mois  deb&c 
et  eil&n,  dont  les  noms  designent  la  chaleur  et  la  se'cheresse  ( b ).  Tels 
sont  aussi  les  mois  du  calen  lrier  royal  d’Yezdegherd  chez  les  Perses  et 
ceux  du  Catav  (c).  Ces  calendriers  sont  presque  tous  meteorologiques. 

[28]  «  Non  dubium  quin  cceteras  pecudes  bos  honore  superare  de¬ 
beat,  quod  ille  Athenis  Cereris  et  Triptolemi  fertur  minister  5  quod  in¬ 
ter  fulgentissima  sidera  particeps  cceli  5  quod  deinde  laboriosissimus 
adhuc  homini  socius  in  agriculture,  cujus  tanta  fuit  apud  antiquos  ve- 
neratio  ,  ut  tam  capitale  esset  necarebovem  quam  eivem.  »  (Colum. , 
1.6,  ex  Praem..  ;  Y arro  de  He  rustic^ ,  1.  2 ,  c.  5  ). 

[29]  Je  crois  devoir  re'pondre  a  ceux  qui  pretendent  que  les  spheres 
grecque ,  chaldai'que  et  eg;,  ptienne  ne  se  ressemblent  point ,  et  qu’ainsi 
on  ne  pent  tirer  une  induction  ge'ne'rale  d’apres  notre  sphere  et  d’apres 
les  animaux  qui  y  sont  trace's.  Voici  ce  que  dit  Saumaise  (  Ann.  Glim. 
Praef.  p.  20)  :«  Easdem  figurationes,  ut  res  est,  videntur  habuisse 
Chaldaei,  AEgyptiique  cum  Graecis,  sed  alias  historias  causasque  eorum 
inter  astra  relationis  commenti  sunt  ;  atque  inde  extitit  differentia  grae- 
canicae  spherae  et  barbaricae,  sicut  a  Nigidio  divcrsis  voluminibus  per- 
tract atae  fuere.  In  graecanicft  M vQohoytoiv  poeticae  Graecorum  astrono- 
miae  persecutus  fuerat,  in  barbaric^  aegyptiacae.  Fluvium  coelestem 


(«)  Sex.  Emp.  adv.  Melth.  1.  5,  p.  12.5.  —  (b)  Hyd.  de  vet.  Pers.  Pielig. ;  p.  18S. 
p.  197-224. 
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Grseci  Eridanum  esse  asserebant,  AEgyptii  INilum  (a).  Capricorni  alia 
est  historia  Graecis,  alia  AEgyptiis.  Qusedam  videntur  Graeci  et  a  Syris 
accepisse,  sive  a  Chaldseis,  ut  piscium  figurationem  cum  suSl  caus&  et 
historic  rationem ,  etc.  »  On  voit  sur  des  fragmens  d’obe'Iisques  e'gyp- 
tiens  le  sagittaire  et  les  poissons  tels  qu’ils  sont  dans  notre  zodiaque  ( b ). 

[30]  Origene,  dans  ses  Commentaires  sur  saint  Jean,  fixe  a  la  fin  du 
mois  nisan  la  recolte  chez  les  Juifs.  Plusieurs  peuples  moissonnent,  dit 
Varron  (c) ,  durant  le  temps  qui  s’ecoule  depuis  le  printemps  jusqu  au 
solstice  d’e'te'. 

[31]  L’empereur  Julien ,  dans  son  hymne  au  soleil ,  p.  290,  parlant 
de  ceux  qui  commencent  leur  anne'e  au  solstice  d’e’te,  donne  pour  rai¬ 
son  qu’alors  les  re'coltes  sont  faites  et  serrees,  et  les  fruits  prets  a  cueil- 
lir.  Hipparque  cite  les  vers  d’Aratus  sur  le  passage  du  soleil  au  lion  (J), 
ou  il  est  dit  qu’alors  les  campagnes  sont  vides  d’epis.  Theon,  p.  123, 
fait  la  meme  observation. 

[32]  Strabon  (e)  parle  d’un  puits  qui  e'tait  a  Sycne,  lequel  servait  a 
observer  le  solstice  d’ete.  Le  soleil ,  ce  jour-la  ,  se  trouvait  a  midi  per- 
pendiculairement  place  au-dessus;  et  son  image  se  peignait  au  fond  des 
eaux.  C’etait  une  espece  de  gnomon.  «  Umbras  nusquam  flectente 


Syene,  »  dit  Lucain., 

[33]  Comme  le  zodiaque  a  pu  etre  aussi  invente  dans  l’Ethiopie,  si 
on  admetla  seconde  hypothese  qui  suppose  que  Ton  employa  peut-etre 
les  levers  du  soir  ,  alors  ces  trois  signes  pourraient  a  toute  rigueur  desi¬ 
gner  aussi  les  pluies ,  puisqu’il  pleut  en  Ethiopie  sous  les  trois  signes, 
cancer  ,  lion  et  vierge,  auxquels  ceux-ci  sont  oppose's  (/*)• 

[34]  £lien  (  de  Animal.  1.  jo,  c.  43)  place  sous  ce  mois  les  grandes 
peches  de  l’Egypte,  les  poissons  couvrant  la  plaine  au  moment,  de  la 
retraite  des  eaux.  Peut-etre  est-ce  la  ce  qu’on  a  voulu  peindre  ?  Une 
ancienne  epigramme  grecque  dit  aussi  qu’au  mois  de  septembrela  peche 


etait  des  plus  abondantes  (g), 

[35]  Je  crois  devoir  ici  repondre  a  ceux  qui  pre'tendent  qu’on  ne  la- 
bouraitpasen  £gypte,  et  consequemment  que  le  taureau  et  la  vache 
n’ont  pas  p.u  y  etre  pris  pour  symboles  de  1  agriculture. 

Outre  les  te'moignages  de  Pline  et  de  Diodore,  que  nous  apportons 
ici  pour  prouver  qu’on  labourait  en  l^gypte,  et  que  le  boeuf  fut  regarde 
comme  l’animal  agricole ,  meme  dans  ces  climats ,  nous  avons  la  reponse 
des  Egyptiens  eux-memes.  Lorsqu’on  demandait  aux  Egyptiens  pour- 


(n)  Hyd.,  p,  21.  —  (b)  Pook  descript. ,  t.  2  ,  pari.  2,  p.  207.  —  {(')  De  Re  rustic. , 
1.  1,  c.  32.  —  (rf)Hipp.,l  2,  c.  3,  P.  lig.  —  (e)  Strab.  ,  I.17,  p.817.— (/)  Normo* 
apud  Phot.  Codex  3.  —  (g)  Adrian.  Jun. ,  t.  8.  Anl.  Grrec.  ,  collect.  21. 
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quoi  lls  honoraient  d’un  culte  religieuxla  vache,  c’est,  disaient-ils,  parce- 
que  cet,  animal  contribue  a  donner  un  labour  leger  aux  terres  (DiocL 
Sic.  1.  i ,  c.  87,  p.  97  ).  «  Terlia  ab  ipsis  causa  aff'ertur,  utilitas  anima- 
lium,  qut1  vitaui  hanc  communera  et  societatcm  hominum  adjuvant. 
Nam  vacca,  inquiunt,  etboves,  qui  terrain  opere  exerccant,  parit,  et 
ipsa  levius  solum  vomere  ])roscindit  ryv  psv  yxp  fyteixv  Bow  spyxTxq 
r ly.TSiv  xxi  T'/y  ehx<Ppxt  ryq  yvjq  apovv. 

R<  marquez  que  Diodore  avait  dit  ailleurs  qu’apres  la  retraite  du  Nil , 
on  donnait  un  labour  leger  aux  terres,  xovfyoic,  xporpoiq.  II  dit  dans 
le  chapitre  suivant,  c.  88,  p.  98,  que  les  bceufs  Apis  et  Mnevis  etaient 
consacres,  oix  ryv  ryq  %petxv  ysoopyixq. 

Resumons.  Les  Egyptiens  adoraient  unefoule  d’animaux,  et  le  culte 
meine  des  animaux  semblait  etre  un  caractere  distinctif  de  leur  religion., 
lls  donnent  pour  raison  du  culte  de  ces  animaux  les  services  qu’ils  en  ti- 
jaieut,  et  en  particuher  ils  disent.  du  boeuf  et  de  la  vache  qu’ils  les 
avaient  consacres  a  cause  du  service  dont  ces  animaux  sont  dans  la  cul- 
tuie  des  terres.  Done  iis  sen  servaient  pour  le  labourage;  done  ils 
etaient  animaux  agricoles,  me  me  en  Egypte.  Car  certainement  la  rai¬ 
son  d’utilite ,  qui  les  fit  consacrer  chez  eux,  etait  celle  qui  leur  etait  re¬ 
lative,  et  non  pas  Futility  dont  ils  etaient  a  tout  autre  qu’a  eux. 

Ajoutons  a  cela  que  Lucien  nous  dit  que  ce  culte  d'Apis,  auquel  les 
besoins  du  labourage  avaient  donne  lieu  en  Egypte,  se  rapportait  au 
taureau  celeste.  Done  le  taureau  celeste  ne  fut  honore  dans  Apis  que 
comme  animal  agricole,  destine  au  labourage  dont  il  etait  le  symbole 
dans  les  peiatures  allegoriques ,  comme  il  en  etait  l’instrument  dans  la 
re'alite. 

[3b]  Quoique  nous  soyons  persuade's  qu’originairement  on  comtnenca 
la  division  du  zodiaque  par  le  solstice  d’e'td,  nous  ne  pensons  pas  pour 
cela  qu  on  n  ait  jamais  varie.  11  est  meme  certain  que,  dans  les  derniers 
temps,  c’etaitde  l’equinoxe  de  printemps  que  l’on  commencait  a  comp¬ 
ter  ,  et  c’est  encore  la  me'thode  aujourd’hui.  Il  parait  que  la  maniere  de 
commencer  a  compter  etaut  arbitraire,  on  a  meme  pris  le  solstice  d’hi- 
ver  pour  point  de  depart  des  signes,  comme  le  prouve  le  planisphere 
de  Kirker ,  OEdip.  t.  2,  part.  2,  p.  208.  Le  plus  gene'ralement  on  a  pris 
pour  pointde  depart  l’equinoxe,  meme  en  Egypte,  suivant  le  te'moignage 
de  rheon.  Ce  commentateur  observe  qu’Aratus  commence  son  zodiaque 
par  le  solstice  d’e'te ,  quoique  les  Egyptiens  le  fissent  commencer  a  l’e- 
quinoxe.  «  AEgyptii  merito  ab  ariete  sumunt  initium,  omnia  animalia 
sumentes  secundum  analogiamcum  membris  corporis.  Arietem  caput 
esse  ferunt ,  etc.  »  Nous  observons  egalement  que  le  taureau  ,  grave'  snr 
tous  les  obe’lisques  avec  la  lettre  A  ou  avecle  caractere  nuvne'rique  de 
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Tunite',  nnnonce  que,  ties  ce  temps-la  ,  on  oomptait  de  Pe'quinoxc.  Cette 
me'thode  etait  aussi  cello  des  Perses  qni  appellent  A  le  taureau,  B  les 
ge'meaux,  etc.  Mais  cela  n’empechc  pas  qu  originairement  on  alt  pu 
compter  du  solstice  d’ete.  D’ailleurs  les  EgyptieUs  avaient  plusieurs 
anuc'es,  plusieurs  pe'riodes  qui  pouvaient  avoir  plusieurs  points  de  de¬ 
part  differens.  Le  zodiaque  qui  servait  a  I’astrologie,  etait  aussi  em¬ 
ploye  dans  la  reJigion  ,  et  fixait  la  marche  du  temps  dans  l’annee  civile 
et  dans  l’anne'e  rurale  •  et  conse'quemment  il  put  etre  diflcremment  en¬ 
visage.  Dans  les  travaux  d  fleicule,  nous  avons  unc  annee  qui  com¬ 
mence  au  solstice  d’etd;  dans  les  voyages  de  Bacchus,  clle  commence  a 
Pe'quinoxede  printtmps.  Peut-etrc  Tune  etait-elle  annc'e  solaire  et  Pau- 
tre  lunaire. 

t 

1  Dans  la  Haute-Egypte,  les  lions  paraissent  en  grand  nonabre  an 
solstice  d’ete'.  Ilsen  sont  chasse's  par  les  moucherons  (#71.  Ceci  pourrait 
devenir  une  source  d’explication  dans  la  seconde  hypothese  que  nous 
proposons. 

[38]  Hyde  (/;)  observe  que  c’est  parce  qn’anciennement  ce  signe  re- 
pondait  aux  moissons ,  qu’on  y  peignit  une  jeune  glancuse,  ou  mime 
simplement  un  e'pi.  Voila  pourquoi  des  Perses  appellent  ce  signe  e'pi, 
nom  que  Ton  donne  encore  a  la  belle  etoile  de  ce  signe.  Theon  lui- 
meme  (c)  reconnait  que  la  vierge  en  particulier  est  un  enlbleme  rclatif 
■a  l’agricullure ,  et  que  toute  cette  figure  est  symbolique.  «  Spicam  fert 
virgo,  quia  agricultura  veneratione  digna.  Quicumque  de  ed  locuti 
sunt  ,  absurda  dixere.  Hoc  enim  totum  factum  est  TrottjTittyj  y.zi 
’  Amynotrcht  e^cvviu.  »  II  en  dit  autant  de  I’hydrc ,  du  corbeau  et  de  la 
coupe  qu’il  regarde  comme  autant  de  symboles,  commo  on  peutle  voir 
ci  apres.  Done  nous  sommes  fonde's  a  regarder  les  figures  tracees  dans 
nos  constellations,  comme  des  emblemes  relatifs  a  la  ve'ge'tation  aux 
phe'nomenes  annuels  et  aux  operations  agricoles. 

Le  nom  de  vendangeuse ,  donne'  a  une  des  e'toiles  de  la  vierge ,  prouve 
encore  cette  ve'rite  :  «  In  dexterd  aid  virginis  stella  splendida  qu*  vo- 
catur  UporvyvjTyjp  ;  nam  paucis  diebus  vindemise  tempus  prcecedit.  » 
(  The'on,  p.  121.)  La  figure  de  l’hirondelle,  donne'e  au  poisson  celeste 
est  encore  une  confirmation,  comme  nous  le  faisons  voir  dans  ce  Me- 
moire  et  dans  nos  notes. 

A  Particle  du  loop  qui  repond  en  automne  au  mois  des  chasses 
Theon  dit  que  cet  animal  est  <ru[zfioAov  d^pce';.  (Theon,  p.  i5o  ).  11 
cn  fut  vraisemblablement  dc  meme  du  grand  chasseur  Orion  qui  se  leve 


(a)  Sfral). ,  1.  17,  p.  171.  Piod.  Sic.,  1.  3  ,  r,  23,  p.  191.  —  (/;)  Ityd.  de  vel.  Peis. 
Peis.  Relig. ,  p.391. — (c)  '1  heon  ad  A  rat.  Fhseuic.,p.  1 18. 


NOTES. 


552 

dans  cctte  saison  ,  et  (|ui  i cste  toute  la  unit  sur  Fhorizon.  XjC  c^ntsurc 
place  sur  la  balance,  et  a  l’e'poque  du  vin  nouveau,  tenait  une  outre 
pleine  de  vin  :  «  Arbitrantur  eum  tenerein  dextrfl  Bvptrav ,  id  est  utrem 
vaii  plenum  (Germ.  c.  38).  Pars  autem  ejus  equina  juxta  Chelas  ( la 
balance,  signe  d’automne )  apposita  est,  »  dit  The'on,  p.  5o.  On  voit 
qu’il  y  a  du  dessein  de  la  part  des  inventeurs  des  signes,  d’avoir  mis 
une  coupe  pleine  de  vin  dans  la  main  du  centaure  qui  re'pondait  au 
temps  oil,  la  vendange  e'tantfaite,  on  goCitait  deja  le  vin  nouveau. 

[3g]  II  y  a  des  chasses  en  Elhiopie  dans  les  grandes  chaleurs.  Le  be- 
soin  de  se  desalterer  conduit  les  animaux  fe'roces  aux  fontaines  ;  et  Fl£- 
thiopien,  cache  dans  les  arbres,  surprend  l’animal  et  le  perce  de 
fleches  (a). 

[4o]  La  pe'riode  caniculaire,  suivant  Freret  (b) ,  avait  eu  un  renou- 
vellement  sept  cent  quatre-vingt-deux  ans  avant  Fere  chretienne  pee  qui 
nepermet  pasde  placer  Finvention  de  l’astronomie  plus  bas  que  l’epo- 
que  a  laquelle  le  taureau  e'tait  a  Fe'quinoxe  de  printemps. 

[40  La  grue  ,  dont  le  retour  annonce  Fautomne  suivant  Oppien  (c), 
e'tait  placee  dans  la  sphere  maure  sur  le  serpentaire  ( cl )  qui  est  sur  l’e'- 
quinoxe  d’automne,  et  qui  donne  ses  formes  au  soleil  de  cette  saison. 

[42]  Lucien  (  p.  984  de  AstrologiS  )  se  plaint  du  discredit  danslequel 
est  tombe'e  cette  science  qui  cependant,  dit-il,  est  de  la  plus  haute  an- 
tiquite,  et  Fouvrage  d’anciens  rois  lesplusreligieux.il  en  donne  les 
raisons  tireesdu  caractere  de  ces  peuples  naturellement  spirituels,  et 
<le  la  tempe'rature  de  leur  climat  toujours  pur  et  serein.  Ils  observerent, 
dit-il,  le  mouvement  de  la  lune,  et  reconnurent  qu’elle  empruntait  sa 
lumiere  du  soleil.  Ils  de'couvrirent  le  mouvement  propre  des  planetes; 
leur  nature,  leurs  influences.  11s  donnerent  des  noms  a  ces  astres.  Les 
tgyptiens,  ajoute  Lucien,  perfectionnerent  cette  science,  determine- 
rent  le  mouvement  de  chaque  astre,  la  duree  de  l’annee  ,  des  rnois  et 
des  saisons.  Ils  allerent  plus  loin ,  ils  elasserent  les  fixes,  inventerent  la 
division  en  douze  signes  ,  et  y  peignirent  des  animaux,  etc.  Cet  auteur 
reconnait  done  que  les  Egyptiens  sont  les  inventeurs  du  zodiaque  et  des 
constellations  de'signees  par  des  symboles  d’animaux.  Ce  qui  est  con- 
forme  en  tout  a  nos  ide'es  (e). 

t 

Diodore  de  Sicife  ( 1.  3 ,  c.  2,  p.  1 74  )  ^it  que  les  Ethiopiens  pre'ten- 
dent  etre  les  plus  anciens  peuples  du  monde,  et  qu-’ils  appuient  sur  des 
preuvesleur  pretention  j  qu’il  parait  constant  dans  Fopinion  universelle 
qu’ils  sont  Autochtones  et  ne's  dans  le  pays,  et  nullement  venus  des 


(as)  Dioc.  Sic.,  1.  3,  c.  25,  p.  192.  — ( b )  Freret  Def.  Chronol.  ,  p.  242-243.  — 
(r)  Oppian.,  v.  63o. — {d)  Cues,,  p.  146.  Ricciol. ,  p.  126;  Bay.,  tab.  18. — (e)  P.  986. 
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contrees  etrangeres;  qu’il  cst  assez  vraisemblable  a  tout  le  monde  que 
ceux  qui  habitent  les  regions  meridionales  du  monde  ont  ele  les  pre¬ 
miers  que  la  terre  ait  enfante's  de  son  sein;  qu’il  est  naturel  de  penser 
que  la  chaleur  du  soleil  venant  a  desse'cher  le  limon  encore  humide ,  et  a 
y  verser  les  premiers  principes  de  vie,  le  lieu  le  plus  voisin  du  soleil 
produisit  les  premiers  etres  animes;  que  c’est  chez  eux  les  premiers 
que  s’est  etabli  le  culte  des  Dieux ,  qu’ont  e'te  imagine's  les  cdre'monies  , 
les  sacrifices,  les  assemblers  religieuses  et  tous  les  autres  e'tablissemens 
que  les  hommes  ont  faits  pour  honorer  la  divinite' ;  que  c’est  la  ce  qui  a 
rendu  leur  pie'te  si  fameuse  chez  tous  les  peuples  du  monde  ,  et  donna 
lieu  &  cette  opinion,  que  les  sacrifices  des  Ethiopiens  sont  les  plus 
agrdables  aux  Dieux.  Ils  citent  pour  exemple  Homere  (a)  qui ,  dans  IT— 
liade,  suppose  que  Jupiter  et  les  autres  Dieux  etaient  partis  en  Ethiopie 
pour  assister  a  une  fete  et  aux  repas  anniversaires  que  leur  donnaientles 
Ethiopiens. 

Ils  se  vantent  d’avoir  conserve'  leur  liberte  ( b )  contre  les  efforts  des 
plusfameux  conquerans,  tels  que  Cambyse,  Se'miramis,  etc.  11s  disent 
que  Bacchus  ni  Hercule  n’avaient  ose  les  attaquer,  et  avaient  respecte 
leur  religion. 

Ils  ajoutent  que  l’^gypte  est  une  colonie  e'thiopienne  conduite  par 
Osiris 5  que  P^gypte  eile-meme  n’etait  pas  autrefois  continent,  mais 
qu’elle  etait  cache'e  sous  les  caux  de  la  mer;  que  son  terrain  s’e'tait 
formd  par  le  limon  que  le  3NiI  charrie  des  plaines  d’Ethiopie,  et  qui 
s’accumule  a  son  embouchure;  que  la  plupart  des  lois  de  l’Egypte  ont 
ete  emprunte'es  de  l’Ethiopie,  ainsi  que  celles  que  les  colonies  e'thio- 
piennes  y  out  porte'es,  et  qui  y  ont  e'te  conserve'es  par  leurs  descen- 
dans;  que  Part  de  figurer  les  statues,  les  caracteres  alphabe'tiques , 
a  eu  eri  vueles  formes  ethiopiennes;  que  les  Egyptiens  ont  deux  sortes 
d’e'eriture,  Pune  l’ecriture  vulgaire  que  tout  le  monde  sait  (c),  et  l’au- 
tre  Pe'criture  sacre'e ,  laquelle  chez  les  Egyptiens  n’est  connue  que  des 
pretres  qui  la  transmettent  dans  les  families  sacerdotales ,  comme  unc 
langue  cachee  et  myste'rieuse;  au  lieu  qu’en  Ethiopie  elle  est  d’un  usage 
universel  pour  tout  le  monde  3  qu’en  Ethiopie  et  en  £gypte  l’ordre  hie- 
rarchique  est  absolument  le  meme  3  que  les  ministres  du  culte ,  chez  ces 
deux  peuples,  sont  pareillement  rases  et  vetus  de  la  robe  longue  3  que  le 
sceptre  y  a  la  meme  forme ,  qui  est  celle  de  la  charrue  ou  de  1  instru¬ 
ment  du  labourage ,  etc.  Ils  debitent  encore  beaucoup  d’autres  choses 
sur  leur  antiquite'  et  sur  l’etablissement  des  colonies  e'thiopiennes  en 


( a )  Bayer,  p.  175.  —  (b)  G.  3.  « —  (c)  P.  176. 
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554  NOTES.' 

^gyptc.  On  y  a,  comtne  en  £gypte  ,  un  respect  profond  pour  les  rony 
Jequel  approche  d’un  culte  religieux  ;  mais  les  pretres  y  disposent  du' 
sceptre  et  de  la  vie  des  roil 

Strabon  (a)  parle  d’une  riviere  d’Eubde ,  qu’ii  nomine  Hilus,  dont 
les  eaux  avaient  la  vertu  de  rendrenoires  les  brebis  qui  en  buv’aient. 
Virgile ,  parlantdu  Nil,  dit  :  «  INigrll  foecundat arenil  ( b ).  » 

On  appela  aussi  ce  fleuve  Astapus  en  ethiopien,  nom  qui  signifie 
tenebres,  ou  celui  qui  sort  des  tenebres  (c). 

[43]  Dans  la  seconde  epoque ,  il  pent  y  avoir  une  raison  a  ce  sym- 
bole.  Le  coucher  de  Taigle,  oiseau  solaire,  se  faisait  au  lever  du  lion, 
animal  solaire  dont  il  est  paranatellon  (d). 

[44]  Diodorede  Sicile  ( 1.  1,  c.  a8,  p.  3a  )  nous  dit  que  lesEgyptiens 
envoyerent  plusieurs  colonies  dans  les  differentes  parties  de  FUnivers; 
que  Belus,  fils  de  Ncptane  et  de  Lybie,  conduisit  une  colonie  d  Baby- 
lone  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  et  y  etablit  des  pretres  a  l’instar  de 
eeux  d’Egypte.  Exempts  de  toutes  impositions  et  de  toutes  charges  pu- 
bliques,  ces  pretres  sont  connus  sous  le  nom  de  Chaldeens. 

C’est  a  lecole  des  Egyptiens  que  s’etaient  formes  les  savans  de  la 
Grece.  «  Pythagore,  nous  dit  Diodore  de  Sicile  ( 1.  1,  c.  98),  apprit 
d’eux  la  langue  sacre'e,  la  geometrie  et  le  calcul.  Democrite  y  resta 
cinqans,  et  y  acquit  une  science  profonde  de  l’astronomie.  OEnopide 
vticut  dans  un  commerce  familier  avec  les  pretres  et  les  astrologues,  et 
apprit  d  eux  a  connaitre  la  marclie  du  soleil  dans  le  cercle  oblique  de 
Pecliptique ,  dans  un  sens  contraire  a  celui  du  premier  mobile  ou  des 
fixes j  quEudoxe,  apres  avoir  e'tudie'  chez  eux  Fastronomie ,  revint  en 
Grece  ou  il  se  fit  un  grand  nom  par  ses  ouvrages  astronomiques. 


'a)  St  cab, ,  1,  ro  ,  p.  449.  —  (b)  Georg.  1.  4,  v.  29*.  —  (c)  Diod.  Sic.  ,  1.  1,  c.  30. 
“  {d)  Theon  ,  p.  167.  Hyg. ,  1.  3,  c.  i5. 
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